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CHAPITRE  XVII. 


La  transfiguration  de  J e s u s.  Il  défend  à fies  Apétru 
d'en  parler  jufifu’aprh  fa  refurredüon.  Il  déclaré 
qu’Elie  était  déjà  "veau,  entrant  faintfean-Bap- 
tifle.  Il  délivre  un  lunatique  , que  fes  Difciples  n'a- 
voient  pu  guérir.  Un  peu  de  fei  peut  tranjporter  les 
montagnes.  Lejeune  ^ l'or  ai  fin  chajfent  les  démons. 
Jésus  prédit  fa  pafiîon.  Il  fait  pa^er  pour  luy 
pour  S.  Pierre  le  tribut  du  demi-Jicle  , lui  faifant 
trouver  un  Jîcle  dans  la  bouche  d’un  poijfin. 


I.  pofi  dies 

8 F il  fix  affutnit 
^^Jefus  Pe- 
trum , facobum , 
foannemfratrem  ejus, 
éo  ducit  iUos  in  montem 
^xcelfum  feorftwt  : 
i.  ^ transfiguratus 
tfi  ante  eos.  Et  rejplen- 
dfàt  fades  ejus  ficut fol: 


l-t 

ce 


Pierre , Jaques  & Jean  fon  tre-cèmî, 
frere  y les  mena  à l’écart 
fur  une  haute  montagne  : 

me* 

Z.  & il  fut  transfiguré  Transfî- 
devant  eux.  Son  vifiage  gur»‘>o®* 
devint  brillant  comme  le 
h 2.  fokil. 


avec 


uea  v_rLi4 
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^ Le  saint  Evangile 

loIcil,&  fes  vctemcns  blancs  veftimenta  atitem  ejm 

comme  la  " neige.  faâiafmt  alè^fcutnix. 

3.  Eu  même  tems  ils  vi-  3.  ecce  apparue- 
rent  paroître  Moïfe  & Elic  rmt  iïlU  Moyfes 
qui  s’entretenoient  avec  luy.  Eliiu  cum  eo  ué^ntu, 

4.  Alors  Pierre  die  à 4.  Rejjpmdens  autem 
Jésus  : Seigneur  , nous  Retrta,  dtxit  adj-efunu 
femmes  bien  icy , fàifons-y,  Domine , bmum  efi  nos 
s’il  vous  plaît , trois  ten-  hic  ejfe  : fi  vis,  facta- 
tes  , ime  pour  vous  , une  hic  tria  taberna- 

Ïour  Moîlc  , & une  pour  cnla,  tibi  unum,Moyfi 
die.  tmum , ^ £û<e  mum. 

5.  Lorfqu’il  parloit  en-  y.  Adhuc  eo  loatun- 
core  , une  nuée  lumineufe  te  , ecce  nubes  üteida 
Jes  couvrit  ; & il  fertit  une  obumbravit  eos  •,  ^ 
voix  de  cette  nuée , qui  fit  foce  vox  de  nube  , di- 
s Vetr.  I . entendre  ces  paroles  : Celui-  cens  : Hic  efi  Filius  meus 
•7*  cy  eft  mon  Fils  bien-aimé , dilebius  , in  quo  mihi 
J.  dans  lequçl  j’ay  mis  toute  benè  complacui  ipfum 
*;•  mon  alFeâiion  : écourez-le.  audite.  « 

6.  Les  difciples  les  ayant  6.  Et  audientes  dif- 
ouïes  , tombèrent  le  vilàge  cipuli  ceciderunt  in  fa- 
contre  terre  , & furent  ciem  fuam , ^ timue- 
faifis  d’une  grande  crainr  rmt  •yaldè. , 

- te.  , . 

' 7.  Mais  Jésus  s’appro-  y Et  aecejfit  fefus , 

chant  les  toucha  , & leur  ^ tetigit  eos,  dixitque 
* , 'dit  : Levez-vous  , & ne  : Surgite , notite 
craignez  point.  timere. 

8.  Alors  levant  les  yeux , 8.  Levantes  autem 

ils  ne  virent  plus  que  J e-  octdos  fuos  , neminem 
sus  feul.  videront , n'fi  folum 

' Jtfum.  ' 

9.  Lorfqu’ils  defeen-  9.  Et  defcmdentU 
doient  de  la  montagne  , bus  illis  de  monte  , 
Jésus  leur  fit  ce  commun-  pracepit  eu  feftu  , di- 
dement , & leur  dit  : Ne  par-  cens  : Nemini  dixeritU 

vifis- 

, i".  2.  lumière. 
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* selon  s.  Matthieu.  Chap.  XVir.  f 
vifmem  , donec  Tilitu  kz  à perfonnc  de  ce  que 
hominis  k msrtHts  re-  vous  avez  vû  , jufqu’à  ce 
furgat.  que  le  Fils  de  Phqmme 

foit  rcniifcité  d’entre  les 


10.  £/  interrogave- 
runt  eum  difcipuli  i 

. dicentes  : ergo 

Scribü  dicunt  , qtiod 
Eliam  oporieat  primum 
venire  ? 

11.  At  aie  refpon- 
dens,ait  eis:  Elias  qui- 
dem  ventstruâ  ejî , ^ 
rejiituet  omnia. 

12.  Dic0  autemvo- 
bU,  quia  Elias  jam 
venit , ^ non  cogno- 
verunt  eum  j fed  fece- 
rmt  in  eo  quacunque 
voluerunt.  Sic  ^ Filius 
hominii  faffurus  eft  ab 
eis. 

13.  Tstne  intellexe- 
runt  difcipuli,  quia  de 
Joame  Baptijla  dixijfet 
eis. 

Et  cùm  venijfet 
ad  turbam  , accejft  ad 
eum  homo  genibws  pro  ' 
volutus  ante  eum  , di- 
cens  : Domine,  mifere- 
re  filio  meo,  quia  Ima- 
ticus  ejl , male  pa- 
titur  : nam  f&pè  cadit 
in  ignem , ^ crebro  in 
aquam, 

if.  Et  obtuli  eum 


morts  f.  , 

10.  Ses  difciples  l’inter- 

rogerent  alors,  & lui  di- 
rent : Pourquoi  donc  9> 

Scribes  difcnt-ils  , qu’il 

faut  qu’Elic  vienne  aupa- 
ravant ? . . 

11.  Mais  Jésus  leur 
répondit  : Il  eft  vrai  qu’E-  Mfachl 
lie  doit  venir , & qu’il  re-  4*  S- 
lablira  toutes  chofes. 

iz.  Mais  je  vous  decla- 
re  , qu’Elie  eft  déjà  venu  ,14.. 

&-  il  n’a  point  été  connu 
d’eur  5 mais  ils  l’ont  traité 
comme  il  leur  a plû.  C’eft  Stiprd 
ainfi  qu’ils  feront  fôuffiir  *0. 
le  Fils  de  l’homme. 

«• 

ij.  Alors  fes  difciples 
conl^rirent  que  c’étoit  de 
Jean-Baptifte  qu’il  ^Icuc 
avoir  parlé.  . - 

14.  Lorfqii’il  flit  venu 
vers  le  peuple  , un  hom- 
me S’approcha  de'  lui,  qui 
fe  jetta  à genoux  à fes 

pieds  , & lui  dit  : Sei-  ç, 
gneur , ayez  pitié  de  mon  1 6. 
fils  qui  eft  lunatique  , & 9* 

qui  fouffre  beaucoup  ; car  > ' 
il  tombe  fouvent  dans  le 
feu,  & fouvent  dmis  Peau. 

15.  Je  l’ai  prefenté  à 

A i vos 


<5  Le  siUNT  Evangile 

vos  difciples  > mais  ils  ne  Mfcipulis  tuis , ne» 
Pont  pu  guérir.  potutrmt  curare  tum. 

itf.  Et  Jésus  répondit,  i6.  Bs^ndens  au^ 
en  dU'ant  ; O race  incre-  temjeftu,  eût:  O ge- 
dulc  & dépravée  ! jufques  aeratio  ’meredula  ^ 
à quand  ferai  - ié  avec  perverfa , quoufque  ere 
vous  ? jufques  à quand  éoéifcetm  î u/queauh 
Vous  foufFrirai-je  ? Ame-  peaiar  vos  ? Ajferte  hue  ' 
nez-moi  ici  cet  enfant.  iUum  aJ  me. 

17.  Et  Jésus  ayant  17.  Et  merepavit 

menacé  le  démon , il  for-  ilium  Jefus  , eèe>  exiit 
tit  de  Perdant,  lequel  fut  ab  eo  dammum  , ^ 
guéri  au  même  inflant.  curât  us  eft  puer  ex  ilia 

hora. 

18.  Alors  les  di&iplcs  18.  Tune  aecefferunt 
vinrent  trouver  Jésus  difci^uli  ad  ^efim  fe~ 
en  particulier , & lui  di-  creto  , dixerune  : 
leur  : Pourquoi  n*avons-  ^uare  nos  non  potui* 
nous  pù  nous  autres  chaf-  mus  ejicere  ilium  f 
fer  ce  démon  ? 

19.  Jésus  leurrépon-  ip.  Dixit  illis 
dit  : A caufe  de  vôtre  in-  pss  : Propter  increduli~ 

Lmc  17,6.  crédulité.  Car  je  vous  dis  fatem  vefiram.  Amen 
& je  vous  en  allure , que  fî  quippe  dico  vobis , fi 
vous  aviez  de  la  foi  com-  baoueritis  fidem,  Jîcut 
me  un  grain  de  fenevé  , granum  finapis , dice~ 
vous  diriez  à cette  monta-  fû  menti  huit  : Tremfi 
gne  : Tranfporte-toi  d’i-  hhtc  illuc,  i^trempbit^ 
ci  là , & elle  s^  tranfpor-  ér*  mbil  impojfibïle  erit 
teroit  ; & rien  ne  vous  fc-  vebù. 
roit  impoflîblc. 

io.  Mais  cette  forte  de  lo.  Hoc  autem  ge- 
démons  ne  fe  chafle  que  nus  non  ejicitur  nifi 
par  la  priere  & par  le  jeû-  per  orationem  ^ j^u- 
ne.  nium. 

InfrÀ  10.  XI.  Lorfqu’ils  étoient  n.  Converfantibus 
en  Galilée,  Jésus  leur  autem  eis  in  GaliUa, 
dû  : Le  Fils  de  Phomme  dixit  illis  Jefus  : FiUuc 

ho^ 
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^ ^ SELON  s.  Matthieu.  Chap.  XVII.  7 

hommis  tradendus  efi  sn  doit  être  livré  entre  les 
marm  hommum:  mains  des  hommes:  ++• 

XX.  (^occident eum,  11.  & ils  le  feront  mou- 

tertiâ  Merefurget:  rir,  il  relTufcitcra  le  troi- 

cofitrijlati  fmt  vehe-  fiéme  jour  : ce  qui  les  ai^ 
menter.  fligea  extrêmement. 

23.  JE,t  cum  vmf-  • 23.  Etant  venus  à Ca- 

[ent  Capharnaüm , ae~  pharnaüm , ceux  qui  rcce- 
cejfermt  qui  didrachma  voient  le  tribut  de  deux 
accipieèant,  ad  Fetrum,  drachmes  , vinrent  trou- 

dixerwit  et;  Ma-  ver  Pierre,  & lui  dirent; 
gifier  vefler  non  folvh  Vôtre  maître  ne  paye-t-il  \ 
didrachma?  pas  le  tribut?  , 

24.  Ait  : Eûam.Et  14.  Il  leur  répondit: 
cum  intrajfet  in  do-  Oui  tl  le  payf.  Et  étant  en- 
mum  , pravenit  eum  cré  dans  le  logis , Jésus 
J'efus , dicens  : ^«/</  le  prévint,  & lui  dit  : Si- 
tiéi  videtur  Simon?  mon,  que  vousen  fembic  ? 
B^ges  terra  à quibtu  De  qui  eft-ce  que  les  Rois 
accipiunt  tributum  vel  de  la  terre  reçoivent  les 
cenfum?  A JHiisfuist  tributs  & les  impôts?  Eftr 

ab  alienis  ? ce  de  leurs  propres  enEms 

ou  des  etrangers  ? 

xp.  Et  illedixit:Ab  25.  Des  étrangers,  ré- 
alienh.  DixitiUi  fe^us:  pondit  Pierre.  Jésus  lui 
Eargo  l^i fmt filii.  dit  : Le»  enf^  e»  font 

donc  exemts. 

x6.  Ut  dutem  non  x6.  Mais  afin  que  ntms 
feandalizamus  eos , va-  ne  les  fcaudalifions  point , 
de  ad  mare , mitte  allez-vous-en  à la  mer , & , 

hamum:  ^ eum  pif-  jettez  vôu'c  ligne  ; & . le 
eem,  qui  primusafeen-  premier  poifibn  que  vous 
. derit . toile  j aperto  tirerez  de  l’eau  , preftez- 
ere  ejus,  inventes  fia-  le  , & lui  ouvrez  la  bou- 
terem  : ilium  Jument , chc  ; vous  y trouverez 
da  eis  pro  me  te.  une  pièce  d argent  ” de 

quatre,  drachmes  , que 
A 4 vou# 

• x6.  Expi.  vallant  tnwrm  trente  fils  de  nStre  momit^e. 
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8 Explication  do  Chap,  XVII. 
vous  prendrez  , & que 
vous  leur  donnerez  pour 
moi  & pour  vous. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

I 

if.  ^Ix Jours  après,  Jésus  Mont  pris  avec 

O lut  Pierre,^  Jacmes  ^ jem  pmfrere, 
les  mena  à l'écart  fttr  une  mute  montagne  } ^ H 
fut  transfiguré  devant  eux.  Son  vifage  devint  brillant 
comme  le  foleil , fies  vêtement  blancs  comme  la 
neige , ^c. 

On  eft  étonné  de  ce  qu’il  cft  dit  ici  que  le  mi- 
racle de  la  transfiguration  de  J e s u s-C  h r i s T 
. arriva  fix  jours  après  j & qu’au  contraire  il  efl: 
Zm'.p.tS.  marqué  dans  faint  Luc,  que  ce  fut  environ  au  bout 
’Hitren.  fie  jours.  Mais  faint  Jerome  & les  autres  Pc- 
rcs  n’ont  pas  de  peine  à accorder  cette  contrarie- 
rtmg.' de  té  apparente;  & ils  font  voir  que  faint  Luc  a com- 
tmienf.  pris  dans  les  huit  jours , celui  auquel  J e s u s- 
Christ  parloit , & celui  auquel  arriva  ce  grand 
“’itacle  : au-lieu  qu’ici  faint  Matthieu  s’eft  con- 
n.  113.  tenté  de  marquer  les  jours  d’entre-deux  qui 
Chryfejr.  étoieut  au  nomUrc  de  fix.  Jésus- Christ  choi- 
fit  pour  rendre  témoins  de  fa  gloire , trois  de  fes 
' difciples;  fçavoir  Pierre  , furnommé  le 

majeur  , ^ Jean  fonfrere.  Saint  Chryfoftome  té- 
moigne qu’il  les  choifit  à caufe  de  l’éminence 
qu’ils  avoient  au-deffns  des  autres  ; & il  ajoute , 
que  celle  de  Pierre  confiftoit  en  la  grandeur  de 
fon  amour  pour  Jesus-Christ;  celle  de  Jean,  en 
la  grandeur  de  l’amour  de  Jesus-Christ  à fon 
égard  ; & celle  de  Jacques , en  l’ardeur  du  zele  qui 
A/-*rcio,  Sauveur  avec  fonfiere  ; Qu’ils  pou- 

jÿ.  voient  boire  fon  calice,  comme  il  le  fit  efFeâivc- 
meni  dans  la  fuite.  Mais  on  peut  dire  véritablement. 
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' i>E  SAINT  Matthieu.  9 

que  fi  Jésus  Christ  choifit  ces  Apôtres  à 
cauic  de  leuc  éminence  au-deflus  de  leurs  confre- 
, res , cette  éminence  qu’ils  avoient  au-dclTus  des  ‘ ~ 
autres  , étoit  fondée  elle-même  fur  le  choix  tout 
fingulicr  de  mifericorde  qu’il  avoit  fait  d’eux  ; 

Non  vos  me  elegiJHs  , fej  ego  elegt  vos  j & que  s’il 
aimoit  fingulierement  faint  Jean  , faint  Pierre  ne  ‘ ’ 
l’aimoit  lui-même  avec  tant  d’iirdeur , que  par  un 
effet  de  l’amour  divin  qui  lui  avoit  porté  fe  pre- 
micr  : ^mniam  ipfe  prior  dtlexit  nos.  Ajoutons  *' , 
encore,  qu’il  prit  exprès  trois  de  fesdifciples  pour 
rendre  affuré , félon  la  loi  même , le  témoignage 
qu’ils  rendroient  un  jour  à fa  propre  gloire , dont 
il  voulut  qu’ils  fiiffent  témoins  : Ut  in  ore  duorum  Mauh. 
vel  irium  teftium  fiet  omne  verbum.  Ces  trois  té-  ‘8* 
moins  furent , comme  dit  excellemment  un  In- 
terprète , l’/erre  qui  étoit  le  chef  du  College  apo- 
ftolique  i jacepues  qui  devoir  le  premier  des  Apô- 
tres figner  de  fbn  fcng , & confirmer  par  fa  mort 
ce  témoignage  ; & yem  qui  ayant  furvécu  à tou^ 
les  autres  , devoir  tranCnettre  de  vive  voix  fon 
témoignage  touchant  ce  miracle  à toute  la 
pofterité.  Ce  qui  pourroit  nous  furprendre  ; c’eft 
qu’on  ne  voit  point  que  le  refte  des  Apôtres  , 
quoiqu’ils  fiiffcnt  encore  alors  très-imparfaits , 
ayent  murmuré  de  ce  choix  que  Jésus- Christ 
fait  ici  & ailleurs  de  ces  trois^ Apôtres  pour  leur 
faire  confidence  de  fes  fccrets.  Il  eft  vrai  qu’il  Marc.\e, 
s’éleva  quelque  j;doufîe  entr’eux  & quelque  con-  37- “t-*» 
teftation , lorfque  Jacques  8c  Jean  demandèrent  à 
Jesus-Christ  d’être  placés  prcfcrablcmcnt 
aux^  autres  dans  fon  royaume.  Mais  lorfque  c’eft 
JesusChrist  lui  - même  qui  leur  donne  une 
cfpece  de  prcfcrence  , en  les  choifilfant  dans  quel-  - 
ques  rencontres  pour  l’accompagner/particulicre- 
menr,  il  femble  qu’il  ait  imprimé  en  même  tems 
dans  le  cœur  des.  autres  une.  humble  foumiflîon  à 
fes  ordres , pour  adorer  fans  mtirmurc  ce  qu’il  fai- 

A‘  5 , fü'it. 
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lo  Explication  dw  Chap.  XVII. 
foit  par  un  choix  tout  libre  & tout  eratuit  de  f» 
volonté. 

Jesus'Christ  mené  donc  avec  lui ces  trois 
Apôtres  fur  une  haute  montagne  , qui  étoit , félon 
fàint  Jerome  > le  Thabor , nommé  autrement  Itu- 
burim  , ^ & que  faint  Pierre  appelle  la  montagne 
I-  Jointe  > à caufe , dit  un  Interprète , que  fa  divine 
f.A,  part,  J E s U s-C  H R I s T s’y  fit  voit  à fcs  dlf- 

ciples  : de  même  que  le  mont  d’Horeb  cfl;  nom- 
es/. 677.  mé  ailleurs  une  terre  fainte  , à caufe  que  Dieu  y 
**  ^ Moïfc  fà  puifiancé  dans  le  buifibn  ardenr.. 

*£W.  - , montagne  que  le  Fils  de  Dieu 

* mena , félon  l’expreffion  de  l’Evangelifte  , fés  trois 
Apôtres  à L'écart , c’eft-à-dire  , loin  du  bruit  du 
monde  & dç  la  vûë  de  tous  les  hommes , afin  que 
ce  qui  devoit  arriver  fe  paflat  dans  le  fecret.  Gar 
le  tems  de  la  vie  de  Jésus  Christ  fur  later- 
rc  , étoit  pour  lui  le  tems  de  s’humilier  &c  de 
. fe  cacher  ; & ainfi  il  ne  vouloir  pas  que  d’autres 
4^lic  ceux  qu’il  avoir  choifis  pour  erre  , comme  dit 
a.  fetr.  fàint  Pierre  , Jpecîateurs  de  fa  majejlé , en  pufTcnt 
9.  témoins.  Saint  Luc  rend  encore  une  autre 
,8,  ' raifon  de  cette  retraite  de  Jesus-Christ  fiu: 

Marc,  6.  la  montagne  : c’étoit  afin  c^u' H priât -,  car  il  ch oi- 
4^-.  fîffbit  ordinairement  les  montagnes  pour  y prier,, 
comme  étant  plus  élevées  vers  le  ciel  , & plus 
éloignées  par  confequent  de  tout  le  mmulte  du 
fiecle.  L’  on  voit  auffi  qu’il  avoir  accoutumé  de  fe 
préparer  par  la  priere  aux  grandes  aélions  qu’il  de- 
voit faire  en  faveur  des  hommes;  & il  leurmon- 
troit  par  là  l’exemple  de  ne  s’engager  auffi  jamais 
dans  une  adion  importante  fans  avok  prié.  Gar  il 
n’en  avoir  aucun  befoin  pour  lui-même  , puifqu’é- 
tant  Dieu  auffi -bien  qu’homme  , il  ne  pouvoir 
rien  defirer  comme  homme , dont  il  ne  fut  alTuré 
par  la  toute-puifiance  de  fi  divinité.  Mais  étant 
chef  de  TEglifé  , il  envifageoit  l’utilité  de  fes 
membres  > qui  dévoient  .apprendre  de  lui  à de- 
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DE  SAINT  Matthieu.  ii 
nuoder  ce  qu'ils  ne  poiivoient  par  leurs  propres 
' forces  , & à s’affermir  par  la  prière  contre  les 
tentations  de  la  vaine  gloire , dans  les  œuvres  mê- 
mes les  plus  fàintes  que  fa  grâce  leiu:  fcroit  exer- 
cer. 

Pendant  que  le  Fils  de  Dieu  étoit  en  pricre  , 
félon  que  faint  Luc  l’a  marqué  exprefTément  , 
fut  transfiguré  devant  fies  Apôtres  ; c’cfl-à-dirc  , que  ^9- 
fon  extérieur  parut  à leiurs  yeux  tout  autre  qu’au- 
paravant.  Et  l’on  peut  dire  qu’il  y avoit  en  cela  un 
moindre  miracle  , que  celui  par  lequel  il  empê- 
choit  à toute  heure  que  les  rayons  de  fa  divinité 
. n’cclattaffent  continuellement  aux  yeux  des  hom- 
mes. Ainfi  cette  transfîgiuration  de  Jesus-Christ 
ne  fut  autre  chofe , pour  le  dire  ainfî , qu’une  efpe«c 
de  fufpen/îon  de  ce  prodige  de  fa  puilhuice , par  le- 
^ quel  il  renfermoit  fous  les  voiles  de  fi  faintc  hu- 
manité l’éclat  de  fa  nature  divine.  Et  c’eft  un  fii- 
jet  d’étonnement  fans  comparaifon  plus  grand  , 
de  voir  un  Dieu  revêm  de  l’infirmité  humaine 
converfer  comme  un  autre  homme  au  milieu  des 
hommes  , que  de  voir  ici  un  Homme-Dieu  pa- 
roître  tout  environné  des  rayons  brillans  de  fh 
gloire  j enforte  que  ces  deux  effets  miraculeux 
qui  ont  paru  > l’un  au  tems  de  fon  Incarnation 
dans  le  lein  de  Marie  , où  un  Dieu  s’eft  fî  pro- 
fondément humilié  ; & l’autre  fin  le  Thabor  , où 
l’Homme-Dicu  a découvert  quelque  chofe  de  fa 
gloire  : le  premier  doit  autant  nous  humilier  & 
nous  confondre  , que  le  fécond  doit  peu  nous  fiu- 
prendre  , quoiqu’il  foit  très-capable  de  relever 
nos  cfpcrances.  Car  fi  un  Dieu  s’efi:  abbaifil*  juf- 
qu’à  prendre  la  nanire  & la  forme  d’un  efflave  > 
ç’a  été  pour  élever  l’homme  jufqu’à  Dieu.  S’il 
a caché  toute  fa  gloire  pendant  qu’il  vivoit  parmi 
les  hommes  } ç’a  été  pour  la  rendre  un  jour  plus 
éclattante  à leurs  yeux  dans  le  ciel  même . dont 
cette  montagne  n’étoh  qu’une  image  , & pour 
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Il  ExpLIC  AT  ION  DU  ChAF.  XVII.  ; 

les  en  rendre  eux-mêmes  participans  , à propoN 
tion  de  la  parc  qu’ils  auront  prife  ici-bas  à fes 
humiliations  & à fes  fouf&anccs. 

La  blancheur  qui  parut  alors  fur  fes  vèternens  \ 
cft  comparée  à la  neige  , à caufe  de  fon  grand  éclat 
que  les  yeux  ont  peine  à fouffrir  : car  il  paroît 
par  l’Evangile  même , que  l’on  doit  aufll  entendre 
par  cette  blancheur  l’éclat  brillant  de  la  lumière  : 
Lmc  9.  Et  Defiitut  ejué  albus  ^ refulgens.  C’étoit  donc  y 
comme  difent  les  Interprétés  , de  la  divinité  mê- 
Janfen.  dc  J E s u 5-C  H R I s T , & de  fon  ame  fi  pâr- 
f.iitcmenc  unie  à fa  nature  divine  , qu’une  lumière 
ineffable  fc  répandoit  fur  fon  corps  j & c’étoit  ^ 
du  corps  dc  J E s U s-C  h R i s t devenu  ainfi  tout  * 
brillant  > que  fes  habits  rccevoicnc  cette  blan> 
cheuf  ; flattante  , qui  éblouifioit  les  yeux  des 
Apôtres. 

Au  milieu  de  cette  gloire dejEsus  CuRisT,' 

. les  Apôtres  voyent  paroître  Moïfe  & Elle  dans^ 

' . leur  propre  corps.  Et  ce  qu’il  avoir  refiifé  , dit 
Jerôme  , aux  Tharifiens  & aux  Doéfeurs  dc 
la  loi  lorfqu’ils  le  tentèrent  , en  lui  dcnuindant 
qu’il  leur  fit  voir  quelque  figne  dans  le  ciel  , il 
■ l’accorde  ici  en  faveur  de  fes  Apôtres , afin  d’ac- 
croître leur  foi  -,  car  il  feit  defeendre  Elic  du 
ciel  , & monter  Mo’ifè  des  enfers , félon  l’ordre 
“ 7*qu’Ifaïe  avoit  donné  autrefois  au  roi  Achas  , de 
demander  qu’on  lui  donnât  quelque  figne  , ou  du 
'fond  des  enfers , ou  du  haut  du  ciel.  MaiTd’oü 
vient  que  J e s u s*C  h R i s t fait  plutôt,  paroître 
Moïfe  & Elie  que  quelques-uns  des.  autres  Pro- 
phètes ? On  en  rappone  plufieurs  niifons  : mais 
cellc^ui  femblc  la  plus  naturelle  , & la  plus  gc- 
ncralement  autoriféc  eft  celle-ci  ; Que  Moïïè  en 
hm.  1-7.  qualité  de  legiflateur  des  Juifs  , reprefentoit  la 
TertuU.  loi  ancienne  , & qu’Elie  , ce  Prophète  fi  zélé  pour 
^’^ncienne  Religion  , reprefentoit  les  Prophètes  : 
M.4..  & qu’ainfi  cçs  deux  grands  hommes  paroifiaut 

c.  2.3,.  < alors 


SAINT  Matthieu/  ^ ' rj 
alors  â\?cc  Jesus-Christ,  ils  atteftbient  en fjjtar. 
quelque  façon  , que  c’étoit  lui  qu’ils  avoientr^;.  17s 
marqué  & prédit  , foir  par  toutes  les  ceremonies^. S-  . 
de  la  loi  , foit  par  toutes  leurs  prophéties  i & 
que  bien  loin  qu’il  lut  contraire  a la  loi  & aux" 
Prophètes  , comme  les  Prêtres  & les  Pharifiens 
l’en  aceufoient , c’étoit  à lui , comme  à la  vérité  , 
que  les  figures  & routes  les  ombres  anciennes  fe 
terminoient.  „ Car  comme  Moïfe,  dit  faintChry- 
,,  foftomc,  avoit  lui-même  donné  la  loi  : les  ^nifs 
pouvoient  bien  juger  qu’il  n’eût  pas  fouffert  que 
J,  cette  loi  eût  été  foulée  aux  pieds  , & qu’il  n’au. 

5,  roit  pas  aflurément  honoré  Jésus- Chhist  s’il 
,,  l’avoit  violée , comme  ils  fc  l’imaginoient , & s’il 
,,  s’étoit  déclaré  Pennemi  du  legiflateur.  Et  quant 
,,  à Elie  J dont  le  zcle  avoit  fi  publiquement  éclatté 
3,  pour  la  gloire  du  Seigneur , il  ne  fe  fût  pas  non 
5,  plus  trouvé  dans  la  compagnie  de  Jesus-Christ, 

„ s’il  l’avoit  crû  oppofé  à Dieu , ni  n’auroit  pas  dé- 
,,  feré  à la  volonté  de  celui  qii’il  eût  regardé  coml 
5, me  un  impie  ufurpateur  de  la  divinité.  Ainfi  lii 
prcfencc  de  ces  deux  témoins  irréprochables  , qui 
paroifibient  pour  accompagner  Jésus -Chrisjt 
dans  cèt  éclat  pafiager  de  fa  gloire,  atteftoit  d’urio 
manière  très -convainquante  la  jaloufie  & l’aveu- 
glement des  Juifs  , qui  refufoient  de  reconnoî- 
tre  pour  le  Mcffie  , celui  que  leur  propre  legifla- 
tcur  , & le  plus^illuftre  d’entre  les  Prophètes  rc- 
veroient  alors  comme  le  libérateur  promis  de- 
puis tant  déficelés,  car  il  cft  dit  en  ce  lieu  : Qu’ils 
s'entretenoient  avec  Itiy.  Et  il  cft  m.arqué  ail- 
leurs  , Que  le  fujet  de  leur  entretien  étoit  [a  for- 
tie  de  ce  monde , q«i  d'we\t  s'accomplir  dans  “féru-  ' 
falem. 

Tel  étoit  donc  l’entretien  de  Moifc  & d’Elie 
avec  JesusChrist,  au  milieu  de  cet «clat 
de  fa  gloire.  Ils  lui  parlent  du  fujet  qui  l’avbit 
porté  à venir  au  monde  > .de  cet  exccs  de  fon 

amour 


GoO^l 


ï4  ’e  XPLICATlON  DU  ChAP.  XVII. 

5,  amour  pouf  les  hommes , qui  l’cngageoit  à voû- 
,,loir  mourir  Dour  eux 5 & de  cet  autre  exchàc\^ 
,,  malice  de  (on  propre  peuple  , qui  devoir  aller 
yf  jufqucs  à faire  mourir  fon  propre  Sauveur.  Et  ils 
donnent  lieu  de  juger  en  même  tems  , que  tou- 
tes leurs  prophéties  regardoient  principalement 
ce  grand  mylîcre  de  la  mort  de  Jesus-Christ, 
& de  la  rédemption  de  l’univers.  Qui  feroit 
Phqpime  , fût-il  Prince  ou  Roi , qui  pût  s’élever 
, vainement  , s’il  penfoit  étant  fur  le  trône  , à la 
mort  où  il  doit  être  réduit  i Et  qui.au  milieu  des 
plus  grands  applaudilTemens  des  peuples  , ne  s’a- 
néantiroit  pas  en  la  prclcnce  de  Dieu  , s’il  penfoit 
â la  poumere  du  tombeau  , & s’il  rappelloit  eû' 
fon  fouvenir  cet  entretien  de  Moïfe  & d’Elie  avec 
Jesus-Chkist  , lorfqu’au  lieu  de  lui  parler  dé 
l’éclat  prefent  de  fa  gloire  , ils  ne  lui  prefèn- 
tent  lur  le  Thabor , non  plus  que  l’Ange  fur  la’ 
montagne  des  oliviers  , que  le  calice  de  fà  paf. 
fion. 

f.  4,.  Alors  "Pierre  dit  d:  Jésus  : Seigneur, 
tutti  fonmes  Bien  ici  : fatfonsy  , s'il  vous  tlttît  , 
trois  tentes  : me  pour  vous  , une  pour  Moïfe  ,eèo 
me  pour  Elie. 

Saint  Pierre  n’avoir  guère  profité  de  la  fevere 
teprehenfion  du  Fils  de  Dieu  ■,  & il  paroît  qu’il 
n’avoit  encore  de  goût  que  pour  les  chofes  des 
hommes  , & qu’il  ne  comprenoît  rien  ni  dans  les 
anciennes  prophéties , ni  dans  l’entretien  prefent 
que  Moiïè  & Elie  av  oient  avec  Jesus-Christ. 

II  n’ofoit  plus  , dit  faint  Chryfoftome , après  s’ê- 
bem,  gj.  vu  traité  de  fatan  par  fon  divin  maître  , le 
détourner  ouvertement  de  la  mort  , comme  la 
première  fois  : mais  il  fait  la  même  chofe  en  d’au- 
tres termes.  Et  fc  voyant /ur  me  haute  montagne , 
en  un  lieu  fort  écarté , il  préféré  la  (cureté  de  l’état 
prefent  , où  J e s u s C h k i s t lui  paroît  tout  en- 
yitonné  de  gloire  > à ces  humiliations , à ces  ou- 
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DE  SAINT  Matthieu. 
trages  ^ & à cette  mort  honteufê  dont  on  lui  avoir 
parlé  , & qu’il  regardoit  comme  indignes  de  celui 
que  le  Père  celefte  lui  avoir  fait  rcconnoîtrc 
pour  l'on  Fils  imique.  Il  ne  ffovoit  donc  , comme  nfarc,  y* 
il  eft  marqué  aÜlcurs  ce  qu'il  difoit  ; puifqu’cn  f-' 
demandant  à Jesus-Christ  qu’il  demeurât  ?• 
fur  cette  montagne , il  s’oppofoit  à la  rédemption  ^ 
de  tous  les  hommes  & à la  lîenne  propre.  „Vous  Hier,  irt 
^errez,  Pierre , s’écrie  faint  Jerome,  & vous  ne  hmcloc,_ 
^feavez  vcrirablement  ce  que  vous  dites.  Ne  cher- 
,,.cncz  point  à drelTer  trois  tentes  : car  il  n’y  en  a 
5,  qu’une  feule  où  il  foit  permis  de  s’:uréter  , qui 
5,  eft  celle  dePEvangile,  où  la  loi  & les  Prophètes 
'^doivent  fe  réiinir.  Que  ü vous  voulez  drefter 
3,  trois  tentes , ne  comparez  pas  les  ferviteurs  avec 
3,  le  Seigneur  : mais  dreflez  trois  tentes  , ou  plû- 
„ tôt  n’en  dreflez  qu’ime  , pour  le  Pere  , poin  le 
„Fils  , & pour  le  Saint-Elprit  ; afin  que  comme 
3,  ils  pofledent  conjointement  une  feule  divinité  , 

3,  il  n’y  ait  aufli  dans  vôtre  cœur  qu’un  feul  tabei- 
,,  nacle  pour  ces  trois  divines  Perfonnes.  « 

ÿ.  f.  Lorf qu'il  parloit  encore  , une  nuée  IttmU 
neufe  les  couvrit  : ^ il  forth  une  voix  de  cette^uée, 
qui  fit  entendre  ces  paroles  : Celui  ci  ejl  mon  filt 
êitn-aimé , dans  leqti/el  j'ai  mû  tmte  mon  affeélm  y 
écoutez.- le. 

On  ne  répond  rien  à faint  Pierre , dit  fàint  flîA*r.  ta 
Hilaire  , lorlqu’il  s’offroit  à drefler  crois  tentes  ''**«*• 
pour  Jesus-Christ  ^ pour- Moïfe  , & pour^'*”-*7‘ 
Elie  ; car  ce  n’étoit  pas  le  tems  de  jou'û  de  cette 
gloire  qu’on  lui  montroit.  Mais  une  nuéeUum- 
neufie  l’enveloppe  tout  d’un  coup  avec  les  autr» 

Apôtres  , & l’Efprit  Saint'  les  environne  par  fa 
divine  vertu.  Il  paroîtpar  un  autre  Evangelifte  , 
que  lorfque  cette  nuée  les  couvrit  , Môifc  & Elie 
s’étaient  déjà  retirés  pour  faire  place  à J es  us- 
Christ  feul , afin  qu’on  ne  pût  appliquer  à d’au- 

très  qu’à  lui  > le  témoignage  qtw  lui  te^t  auflî-  ’ * 
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t6  Explication  du  Chap.  XVII. 
tôt  après  le  Pcre  celcftc.  C’étoir  l’ordinsàre 
dans  l’ancienne  loi  , que  Dieu  parlât  à Ion- peu- 
ple du  milieu  d’une  nuée , qni  lèrvoit , pour  le  dire 
ainfi,  à couvrir  à leurs  yeux  rccfac  de  cette  haute 
majefté.  Mais  au4icu  qu 'anciennement  cette  nuée 
étoit  obfcurc  , celle-ci  cft  lumineufe , comme  pour 
marquer  la  différence  de  la  vérité  de  la  loi  nou- 
velle , d’avec  les  ombres  de  la  loi  ancienne.  Les 
Apôtres  entendirent  donc  du  milieu  de  cette  nuée 
éclattante  , une  voix  qui  fortit  comme  du  trône 
de  Dieu  meme  , & qui  difoit  : Celui-ci  efi  man 
Fils  bien-uimé  , dans  lequel  j'ay  mis  toute  mon  af- 
febiian  : écoutez,-le.  C’eft-â-dirc  , tous  ceux  qui 
avoient  paru  jufqucs  à prefent  ; Moïfe  meme  vô- 
tre Icpflateur , & Elic  ce  Prophète  fi  zélé  pour 
la  défènlqyde  noa^- gloire  , étoient  feulement  les" 
miniftres  de‘  ma  volonté.  Mais  celui-ci  que  vous 
voyez  prefentement  tout  environné  de  gloire  , efi 
*mon  propre  Fils,  engendré  éternellement  de  ma 
fublhincc.  Ceux-là  étoient  donc  des  fcrvitcurs. 
Mais  celui  qui  montre  aujourd’hui  fa  gloire  fur 
le  Thabor,  eft  lè  Fils , & un  Fils  qui  cixaiméunt- 
qüemen't  de  fon  Pere  ; parce  que  tous  les  autres 
qu’il  appelle  fes  enfans  , ne  font  aimés  qu’à  caufe 
de  lui  & en  lui.  C’eft  d.ans  ce  Fils  qu’il  a mis 
toute  (bn  affeélion  ; c’eft  fn  lui  qu'il  fe  complaît 
véritablement , comme  en  fon  image  fubflantielle 
^ & éternelle  ; & c’eft  lui  qu’il  veut  qu’on  écouté 
comme  fon  Verbe  : Ip/um  àudite.  Ce  n’eft  plus 
ni  à Moïfe  , ni  à tous  les  autres  Prophètes  qu’on 
doit  s’arrêter  : ils  ont  dilparu.  C’eft  à celui  dont 
Moïfe  a écrit  dans  tous  fes  livres  : De  me  enim 
fcripfit  Moyfes  j & de  ' li  tous  les  prophètes  ont 
parlé  , qu’on  doit  maintenant  donner  toute  fon 
'•■attention.  Car  Dieu  , comme,  dit  fâint  Paul  , ayant 
parlé  autrefois  par  les  Prophètes  , a parlé  en  ces 
derniers  tems  par  fon  propre  Fils.  C’eft  donc  à cq 
Fils  fouverainement  aimé  du  Pcrc  , qu’il  faut  fc- 

■ ■ ‘ " Io  n 
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Ion  faint  Jerome , dre/Tér  un  tabernacle  dans  nos  fUerm. 
coeurs  : & c’eft  à lui  qu’il  faut  obéir , comme  au’” 

Fils  , dont  tous  les  Prophètes  n’étoicnt  que  les^^**’ 
fcrviteurs.  Et  Moïfe  auffi-bien  qu’Elie  doivent 
eux-mêmes  , conjointement  avec  nous , lui  pré- 
parer au  fond  de  leurs  âmes , un  tabernacle  oü  il 
puilTe  demeurer. 

Mais  fiint  Chryfoftome  dit  encore,  que  la  voix 
du  Pere  étcniel  ayant  ordonné  aux  Apôtres  Atort. 
coûter  fon  Fils  bien-atmé,  marquait  en  particulier 
à faint  Pierre , qu’il  devoir  donc  fc  foumettre  à*fes 
divins  ordres , & ne  fe  pas  oppofer  à la  volonté 
qu’il  avoit  de  foufftir  la  mort,  & d’être  crucifié 
pour  le  falut  de  fon  peuple.  C’étoit-là  et  Prophète Dautrl 
par  excellence  qu’il  avoit  promis  autrefois  par  la  18.  if* 
bouche  de  MoïCe,  de  faire  naître  du  milieu  de 
fon  peuple , comme  celui  qui  devoit  être  écouté 
prefcrablement  à tous  les  autres  : . Frophetam  de 
gente  tuu  ^ defrutrtbus  tuis  ficut  me , fufcitabh  ti- 
bi  Dominus  Deus  tuus  : ipfum  miles.  '' 

6. ‘J.  8.  Les  difei pies  les  ayant  ouïes  y tom^  ' 
berent  le^'vifage  contre  terre  , ^ furent  faifis  d’une  ' 
grande  crainte.  Mais  Jésus  s'approchant  les  tou- 
cha, ^ leur  dit  : Levex.-vpus,  ^ ne  craignez  point, 

&^- 

Saint  Chryfoftome  remarque  qu’on  avoit  déjà  Ckryf.  lï. 
entendu  cette  même  voix  au  baptême  de  Je  su  s, 

& que  cependant  elle  n’avoit  point  frappé  d’une  ' 
femblable  terreur  ceux  qui  l’entendirent.  Mais 
ce  qui  caufo  prefentement  cette  grande  crainte , 
aux  Apôtres  , cft  cette  nuée  qui  les  couvre  tout  Hier,  m 
d’un  coup  , cet  éclat  d’une  Iiîmicre  fi  brillante  , 

& tout  ce  fpeûacle  fi  furprenant  en  im  endroit 
écarté , joint  à une  voix  qui  fe  faifant  extérieu- 
rement entendre  aux  oreilles  de  leur  corps , rem- 
plit leur  coeur  d’une  frayeur  toute  làintc  par  la 
çrcfcnce  de  la  majefté  de  Dieu,  qui  fc  fit  feutir 
a eux  dans  ce  même  inftant  d’une  mamere  toute 

• partie 
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paniculiere  : Humana  fragilités,  dit  faint  Jerome  , 
conjpeEium  majoris  glorU  ferre  non  JuJimet  : ac  toto 
anima  ^ corpore  cmtremifcens  in  terram  caâit, 
C’eft  donc  un  elïèt  de  la  foibleflè  & de  la  fragi- 
lité humaine , de  ce  que  les  Apôtres  tombent  tout 
d*un  coup  le  vifage  contre  terre  , ne  ppuv^t  pas 
fupporter  l’éclat  de  cette  lumière  ineffiible , & de 
cette  vobt  du  Pere  éternel , qui  fe  fait  entendre 
du  milieu  de  cette  nuée  : car  il  cft  jufte  que 
l’hopime  fente  fon  néant  en  la  prelènce  de  Dieu  » 
& qu’il  rentre  en  terre,  pour  le  dire  ainfî,  lorf. 
que  le  Très-haut  daigne  lui  parler. 

Qiie  s’il  renverfe  aujourdmui  par  terre  ces  trois 
Apôtres , lorfqu’il  leur  ordonne  feulement  d’é- 
couter pour  leur  falut  celui  qu’il  aime  de  toute 
éternité  comme  fou  Fils,  & comme  l’objet  éter- 
nel de  fes  divines  complaifances  ; quel  cffroïable 
lenverfement  fera  celui  qu’il  caufera  dans  toute 
la  nature  au  dernier  jour,  lorfqu’il  tonnera  du 
haut  des  cieux  , & qu’il  prononcera  une  male- 
diélion  étcmèlle  contre  tous  .ceux  qui  n’auront 
pas  écouté  ce  Fils  unique , quand  fes  paroles  pou- 
voient;: devenir  en  eux  la  fourcc  d’une  vie  éter- 
nellement heureufe  ? Approchez-vous  donc.  Sei- 
gneur Jésus,  & touchez  nos  cœurs  par  l’onétion 
intérieure  de  vôtre  efprit  & de  vôtre  grâce, 
comme  vous  vous  approchâtes  alors  de  vos  trois 
difciples , & que  vous  les  touchâtes  extérieure- 
ment avec  vôtre  main.  Dites-nous , comme  vous 
leur  dites  : Levez- vous,  e^rse  craignez- point  : mais 
ditcs-nous-le  de  cette  voix  efficace,  à laquelle 
les  cœurs  les  plus  endurcis  Ce  foumettent  avec 
joye»  Faites-nous  fortir  de  la  bafTefTe  où  nôtre 
amc  cft  toujours  comme  rampante  vers  les  choies 
de  la  terre.  Perfedionnez  par  vôtre  amour  ce 
qu’il  y a de,titnide&  de  lâche  en  nous,  en  nous 
élevant  par  une  humble  confiance  jiifqucs  à vous»* 
S^milTez  de  nôtre  ^coeuf  toute  crainte  des  maux 
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teo^rels  ; & imprimez-y  très-fortement  cette 
importante  vérité  que  Pierre  n’avoit  pas  encore 
bien  comprife  , Que  Pon  ne  peut  arriver  à la 
gloire  figurée  par  celle  qui  parut  alors  fur  le- 
^abor,  que  par  les  croix  & par  les  fouffrances 
dont  Moïfe  même  & Elie  vous  parlèrent  au  mi. 
lieu  de  tout  l’éclat  de  vôtre  transf^uration.  Faites 
qu’à  l’exemple  de  vos  trois  difciples,  nom  rek~ 
vunt  de  cet  état  rabbailTé,  où  l’amour  des  créatu- 
res , & l’attachement  aux  figures  & aux  ombres  nous 
avoir  réduits  , nous  n’envifagions  plus  que  vous 
feul,  comme  la  fuprême  venté,  digne  feule  d’ê- 
tre adorée  & aimee  j de  même  que  ces  Apôtres  > 
s'kmt  levés  par  la  divine  vertu  de  vôtre  parole 
& de  vôtre  attouchement  fâcré  , ils  ne  virent 
^is  perfonne , c’eft-à-dire , ni  Moïfè  ni  Elie , /n/i/s 
«lui-la  /ë/f/  qui  étoit , comme  il  l’cft  encore , le 
véritable  Jésus,  & le  vrai  Sauveur , dont  tous 
les  autres  n’avoient  été  que  des  iimges  très-im- 
parfaites. , • 

Après  donc , dit  faint  Jerôme , que  l’ombre  de 
la  loi  & des  Prophètes , qui  avoient  comme  cou-  ' 
vert  les  Apôtres  de  leurs  voiles , a difparu  , on 
trouve  tout  dans  l’Evangile  , c’eft-à-dire , toute 
vérité  renfermée  dans  Jésus- Christ,  plein 
de  grâce  & de  vérité  , comme  dit  faint  Jean.  . 

V.  9.  Lorfqu'üs  defcenâoient  de  U montagne  , 
Jésus  leur  fit  ce  commandement  ^ leur  dit  : Ne 
parlez,  à perfonne  de  ce  que  vous  avez,  vû,  jufqu’à 
ce  que  U Fils  de  l'homme  foit  réjfufcité  d’entre  les 
morts. 

Jesus  Christ  venoit  de  reprefenter  à fes 
trois  Apôtres  bien-aimés  une  ima^c  de  la  gloire  î” 

J / r . . h Uwn^ 

de  Ion  royaume  : mais  il  ne  veut  point  qu’ils  en 
parlent  à un  peuple  encore  charnel  ; de  peur , dit 
un  Saint  , que  la  grandeur  de  ce  prodige  ne  le 
tendît  incroyable;  ou  qu’après  avoir  entendu  par- 
ler d’une  gloire  fî  furprenante , la  mort  qu’il  de- 
voir 
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voit  foufFrir  fur  la  croix, ne  causât  un  plitsgrand- 
fcan4ale  à des'  cfprits  fi  pçu  intelligens  dans  les 
fircrets  de  la  divine  fagefie.  Il  lèmble  meme  qu’on, 
ne  doit  pas  excepter  les.  autres  Apôtres  j puif- 
.l^qu’il  eft  marque  expreffement  dans  faint  Luc  i 
Qii’ils  gardèrent  le  filence  fur  les  chofes  qu’ils 
Lu:,  9.  uvoient  vues  , & qu’ils  n'en  dirent  alors  quoique  ce 
foit  à performe  , fe  refervanc  à en  parler  après  la 
refurredlion  de  J E s u s-Ch  R i s t.  Car  ce  fut , 
alors  que 'faint  Pierfe.  le  déclara  dans  fes  lettres  , 
pour  faire  connoître  aux  peuples  le  myftere  de. 
l’incarnation  dii  ’ Fils  unique  du  Pcrc  éternel , en 
atteftant  qu’il  avait  été  lui-même  le^ffeSiateur  de: 
X.  Petr.  \ fa  majejlé  ^ de  fa  gloire.  Mais  il  eft  très-remar- 
17.  quable  qu’il  témoigne  en  même-tems , que  les 
oracles  des.  Prophètes  étoient  encore  plus  afijorés 
que  la  vûë  de  leurs  propres  yeux.  C’étoit  princî*: 

Ïalement  à ces  oracles  apciens , qu’il  vouloit  que 
es  fidèles  s" arrêtaffent , comme  à. une  lampe,  dont  l^ 
lumière  fe  fait  fentir  dans  un 'lieu  obfcur  \ parce 
que  ce  n'a  point' été,  comme' il  le  dit , par  la  vo~ 
V,  xn  lonté  des  hommes  que  les  prophéties  ont  été  apportées^ 
au  monde  ; mais  que  les  faints  hommes  de  Diett- 
ont  parlé  par  l'injpiration  du  Saint-Ejprit,  Ainfî 
n’envions  point  à ces  trois  Apôtres  cette  vûë 
• ^ ' paffagere  de  la  gloire  de  J E s u s-Ch  r rs  t j 
puifque  par  leur  propre  témoignage,  elle  fervoit 
moins  à les  affermir  dans  la  foi  de  la  divinité  de 
J E s U s-  C H R I s T , que  la  vérité  des  anciens  ora- 
cles de  l’Ecriture , qui  nous  font  communs  com- 
me à eux  , & qu’ils  ont  pris  foin  de  nous  expli- 
V.  ZO.  quer , non  par  une  interprétation  particulière,  com- 
me dit  encore  faint  Pierre , c’eft-à-dirc , par  une 
interprétation  de  l’efprit  humain,  xm\s  par  la  lu- 
mière du  Saint-EJprit  qui  parloit  en  eux.  Or  il 
falloir  que  J e s u s-C  h r i s t fut  rejfufcité  d'entre 
les  morts  avant  qu’on  parlât  de  fa  transfiguration  : 
car  du  moment  que  la  rcfurreéUon  de  Jésus- 

Christ 
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RI  ST  fe  fiit  répandue  , le  miracle  de  fa  tratif- 
nition  ne  parut  plus  incroyable.  Et  ces  deux 
liges  fervoient  au  contraire  à s’afièrmir  mu- 
cment. 

.10,  jufqu’au  14.  Sesdifcipks  1‘interrogerent  alors  r ^ 
vj  dirent  : Fourqtay  donc  les  Scriées  'difent-Us 
faut  qu’Elie  vienne  auparavant  ? Mais  Jésus 
répondit  : Il  ejl  vray  qu’Elie  doit  venir  > ^ qu’il  ^ . . 
'lira  toutes  chofes.  Mais,  je'' vous  déclaré  qu'Elie  . ’ 
ja  venu  , ' 

fcmble  que  ce  qui  porta  les  Apôtres  'à  luÿ  Gmt. 
cette  demande  , étoit  qu’ils  vcnoieiit  de^'^'o»»- 
Elie  , qui  n’avoit  fait  que  fe  montrer , s’étant 
: à l’heure  même  ; & que  cependant  ûschryfôfi. 
ent  appris  de  la  tradition  de  leurs  anciens  , hom.  jé. 
ce  Prophète  devait  venir  avant  le  Mcffie , pour  ^lach. 
’>lir  toutes  chofes  ; c’eft-à-dife  , où  poür  reinet-  ^ 

: peuple  Juif  dans  fon  premier  état ou  pour 
mire  de  fes' devoirs  , & l’obliger  de  rentrer 
la  voye  de  la  vérité  & de  la  jufticc , & pour 
'aire  connoître  celuy  qui  feroit  fon  libérateur, 
ce  qui  trompoit  & les  Juifs  & les  Apôtres 
qu’ils  confondoient  deux  avenemens  diffe- 
de  J ES  U s-Chris  T : l’un  dans  la  foiblelTe 
chair  mortelle , & l’autre  dans  tout  l’éclat 
I gloire  j & déûx  dffïèrens  Précurfeuts  de  ces 
avefaemens  l’ùn  qui  fut  faint  Jean-Baptifte , 
lutre  qurdevoit  être  le  prophet^  Elie.  C’eft 
le  le  Fils  de  Dieu  fait  entendre  à fes  Apô- 
orfqu’il  leur  répond  > ^u'Elie  viendrait  vert' 
nent  en  fa  propre  perfonne  avant  fbn  fécond 
cment , pour  rétablir  toutes  chofes  y c’eft-à-dire, 
laint  Jean  Chryfoftomc  y pour  accomplir 
ce  qui  avoir  été  marqué  par  le  prophète 
ichie  , en  réünijfant  ks  coeurs  des  perés  avec 
enfems  dans  la  même  foy  ■:  mais  que  le  même 
étoit  déjà  venu  en  la  pcrfbnne  de  faint  Jean* 

(le  , à caufe  de  cct  efprit  de  force  qui  avoic 

paru 
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paru  dans  la  conduite  de  ce  Êûnt  Préciu&ur  ^N^ 
premier  avenement  duMcflie  : Ipfe  qui  venturu* 
ejl  in  fecundo  Snhatorü  advtntu  > juxta  cerporü  R- 
dem  , nmc  per  Jotmm  vtnit  m virtute  éf* 
ritu. 

^>Jesus-Christ  ajoute)  Que  les  Juifs  n'Mt 
point  connu  Cdnt  Jean-EapdAe  , c^eft-à-dire , qu^ils 
ont  refiifé  de  le  conuoîtte  pour  le  Précurieur  du  ' 
€trjfo/{.  Mcflîe  ; & qu’ils  l’ont  traite  comme  U leur  a plû  s 
ce  qui  marque  qu’ils  l’ont  enfermé  dans  une  pri- 
fon , qu’ils  l’ont  outragé , qu’ils  l’ont  feit  mourir  , 
& que  luy  ayant  coupc  la  tête , ils  l’ont  apportée 
dans  un  plat  au  milieu  d’un  grand  fefUn.  C’efi 
aiojtf  continue  le  Sauveur,  qu’ils  feront  fouffirir  It 
Fils  de  l’homme  , non  par  un  même  fùpplice , mais 
avec  une  fèmblable  injultice  , traitant  comme  un 
» lœleiat  celuy  "qui  venoit  les  racheter  , & refli- 
£mt  de  le  reconnoitre  pour  le  Meflîe  , aulH-bien 
que  Jean  pour  fbn  Précurfeur.  Or  il  ne  faut  pas  » 
lelon  la  remarque  de  fàint  Jerome  , prendre  ce  • 
que  dit  le  Fils  de  Dieu  trop  à la  lettre  , comme 
fi  Herode  & Herodiade , qui  firent  couper  la  tête 
à fàint  Jean  , avoient  ^t  aufll  emeifier  J es  us- 
Christ.  Mais  ce  qu’on  peut  dire  en  general 
cft  que  les  Pharifiens  & les  Doâeurs  de  la  loy  , 
ayant  rejetté,  félon  l’expreffion  d’un  Evangelifte, 
Ut^7  •3®*  le  confeil  que  Dieu  avoit  fur  eux  , & ne  s’étant 
point  £ât  bapdfèr  par  Jean  , avoient  fiiit  cou^ 
noître  par  cétte  conduite  , qu’ils  étoient  fes  en* 
nemis  auflî4>ien  que  de  Jésus-Christ;  6c 
qu’ainfi  ils  fè  rendirent  couples  de  la  mort  , 6c 
du  ferviteur  & du  majtte.  £t  quant  à Herode 
qui  fit  mourir  Jean-BaptiAe  , il  eut  auAI  part  à la 
mort  du  Fils  de  Dieu , en  ce  qu’après  l’avoir  traité 
avec  le  dernier,,  mépris  , il  le  renvoya  à Pilate 
pour  être  attaché  à luie  croix , au-licu  de  fc  dé* 

. durer  ) comme  il  auroit  dû , pour  fon  innqccncc, 
yil^eût^  eu  moins  de  politique  , 6c  plus  d’amour 

' pour 
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pour  la  piftice.  Ils  firent  donc  tout  ce  qu'ils  voulu- 
rent , & au  Précurfcur  & au  Mefîîe.  Et  cette  per- 
mi/fion  que  Dieu  leur  donna , d’accomplir  à l’é- 
gard de  ton  propre  Fils , comme  à l’égard  de  fàint 
Jean-Baptifte  , tous  les  excès  de  leur  volonté  cri- 
minelle , étoit  de  la  part  de  Dieu  même , l’elïèc 
du  plus  grand  excès  de  Ibn  amour  pour  les  hom- 
mes ; puifqu’il  (eut  tirer  de  leur  malice  le  fàlut  de 
l’univers.  Qui  le  troubleroit  après  cela  des  plus 
cruelles  perfècutions  des  méchans , lorfqu’il  confî- 
dere  que  tout  le  pouvoir  qui  leur  eft  donné  contre 
les  juftes , tourne  à la  gloire  de  ces  mêmes  jiiftes , 
& peut  devenir  comme  une  fource  de  benediftioa 
pour  beaucoup  d’autres  > par  leiu:  exemple  & 'par  le 
mérité  de  leur  patience  ? 

U eft  dit , que  les  Apôtres  comprirent  par  la  ré- 
ponlè  de  Jesus-Christ  > que  c’écoit  de  Jean- 
Baptifte  qu’H  avoir  parlé  > en  parlant  d'Elie  qui 
étoit  déjà  venu.  Mais  comment  cette  réponfè  de 
Jesüs-Christ  le  leur  fit-elle  comprendre? 
Car  ce  ne  furent , dit  Ikint  Chryfoftome  , ni  les 
Doâeurs  d€  la  loy , ni  même  les  ancieimes  Ecri- 
tures qui  leur  en  donnèrent  l’intelligence.  C’eft 
donc  parce  qu’ils  devenoient  peu  à peu,  ajoute  ce 
Saint , plus  penetians , ^gu’ils  s’appliquoient  avec 
plus  de  fbiti  à entendre^  que  le  Sauveur  leur  di- 
loit.  Ainfi  ils  fe  touvinrent  alors  de  ce  qu’il  leur 
avoir  dit  en  une  autre  occafion  ; Que  s'ils  compre- 
m'ient  bien  le  vrtef  [ms  de  [es  paroles , c’étoit  Jean- 
Baptfie  qui  étoit  luy-meme  Elie } c’eft-à-dire , 
qu’il  en  étoit  une  image  très-fènfible , tant  à cau- 
te  de  la  vertu  de  ton  zcle , que  de  la  fbnÆou  qu’il 
fâifoit  , de  Précurfeur  du  premier  avenement  ; 
comme  Elic  devoir  être  un  jour  le  Précurlèur  du 
fécond. 

ir.  14.  jufqu’au  18.  Lor[cm'il[ta  venu  vers  le  peu4 
pie , un  homme  s* approcha  de  luy,  ^tâ[e  jetta  à ge-t 
noHx  h [es  pieds  ^ ^ Uiy  édt  ; Seigneur  qyex.  pitié 

dê 
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S14  Explication  du  Chap.  XVII; 

4le  mon  fils  , eft  lunatique , ^ qui  fouffre  beau* 
coup  ; car  il  tombe  fouvent  dans  le  jeu  , ^ fouvent 
dans  l'eau.  Je  l'ay  prefenté  à vos  difciples  ,•  mats  ils 
ne  Vont  pü  guérir , èÿc. 

' Ou  appelle  ordinairement  lunatiques  des  mala- 
des qui  font  fujets  à fe  reflentir  d’accidens  fâ- 
cheux , en  certains  tems  de  la  lune , comme  à fbn 
croiffant,  ou  à fon  deçours.  Mais  à l’égard  de  l’en- 

■ fant  malade  dont  il  eft  parié  icy , il  paroît  vifîble- 
ment  par  tous  les  Evangeliftes  , que  le  tourment 
qu’il  foufïroit , ne  venoit  pas  de  la  lune  , mais  de  la 
malice  du  démon , à qui  Dieu  avoit  permis  d’exer- 
cer là  rage  contre  cet  enfant , pour  faire  enfiiite 

■ davantage  éclatter  fa  gloire.  Le  démon  fe  fervoit 
donc  , comme  le  remarque  faim  Jerome  , de  la 
connoi/Tance  qu’il  avoit  des  effets  affez  ordinaires 
que  produit  la  lune  en  certains  tems  fur  les  corps 
des  nommes , poiir  tourmenter  d’une  maniéré  très- 
cruelle  ce  pauvre  enfant  dans  ces  memes  tems  î 
afin  de  dômier  par  là  occafion  aux  impies  de  dé- 
crier le  Créateur , comme  ayant  afTujetti  injufte- 
mentle  corps  de  l’homme  à la  violence  des  aftres. 
Nous  verrons  en  expliquant  cette  meme  hiftoire 
dans  les  autres  Evangeliftes  , plufîeurs  circonftan- 
ces  qiri  ne  font  .point  nqiportées  icy  , & qui  mar- 
quent davantage  l’excès  de  la  rage  du  démon  con-' 
tre  les  hommes.  Il  eft  feulement  dit  en  ce  lieu , 
que  l’enfant  malade  totnboit  fouvent  dans  le  feu , 
^ fouvent  dans  l’eau , par  un  efièt  de  la  violence 
avec  laquelle  le  diable  le  tourmentoit.  Nous  ne 
nous  arrêtons  point  à expliquer  moralement  ce 
que  pouvoit  fîgnifier  ce  mi  & cette  eau.  Et  il 
fufïit  de  marquer  en  general , que  l’eau  & le  feu 
étant  direélement  œpofés  l’un  à l’autre  , fi  l’ar- 
deur de  la  concupifcence  eft  figurée  , félon  faint 
Jerome , par  le  feu , le  froid  de  l’indévotion  qui 
éteint  le  feu  de  la  charité  peut  bien  être  defigué 
par  Eeau.  Mais  ce  qu’il  y eut  alors  de  fuiprenant , 

, c’efi 
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que  le  pere  de  cet  cn&nt  Païant  prefèmé  aux 
difciplcs  de  J E s U a-C  h R i s t j dans  le  teins 
iqu’il  s’éloigna  d’eux  pour  s’aller  transfeurer  fur 
le  Thabor , ces  difciples  ne  purent  chaflcr  le  dé- 
mon qui  le  poiTedoit , ni  le  guérir.  Saint  Hilaire  H!Lmm 
croit  que  ce  lut  à caùfe  , que  n’étant  plus  foûtc- 
nus  alors  par  la  prefencc  de  leur  divin  maître  g ‘7* 
& s’étant  meme  relâchez  par  le  commerce  qu’ils 
curent  avec  le  commun  des  peuples , leur  foi  com- 
mença à s’afroâ}lir } & perdit  une  panic  de  là  pre- 
mière vigueur. 

Cependant  Jésus  n’en  rejette  point  publique- 
ment la  caufc  fur  les  Apôtres  j mais  il  s’-adrclïe, 

<iit  làint  Chryfoftome,  en  general  à tous  les  Juife, 

& au  pere  dcVcnfahti  lor^u’il  s’écrie 
■crednU  & ’Jéfravée  ! jufqu’à  quastd  ferai-je  avec  ' ’ * 
vous  ? Jufe^'à  quand  vous  foup-ir ai-je  ? Ce  ne  fut 
pas  par  ennui  ni  par  chagrin , qUe  ce  divin  agneaà 
'plein'  de  douceur  parla  de  la  fonc,  mais  par  un 
•très-grand  defir  de  leur  gucrifonV  II  imitoit , dit 
làint  Jerome*  un  châtit^le  médecin , qui  s’apper-  Hier,  ût 
cevant  qu’un  malade  dont  il  s’eft  chargé,  ne  fuit^wcAr.  j 
^oint  fcs  ordonnances,  lui  dit  avec  fermeté , pour 
l’obliger  de  fe  -foümettre  : Jufqu’à  quand  vien- 
drai-je ici,  & perdrai- je  tout  le  fruit  de  mes  con- 
ûoiffances  y . en  'Vous  ordonnant  ce  que  vous  ne 
voulez  point  exccuter  ? Jésus-Christ  n’étoic 
donc  pas  ieti  côlcre  ^ ni  contre  le  pere  de  cet  en- 
fant , ni» 'contre  léi  autres  Juife';  mais  il  l’ctoic 
contre  leur  infidélité  & leur  dtmeté.  Et  pour  prcvi- 
ive  que  'cette  colcre  ctoit  un  effet  de  la  charité, 
il  commande  à l’heure  même  qu’on  luy  amené 
Teofant  malade , afin  de  lui  rendre  la  fanté.  Alors 
il  le  menaça  , dit  l’Evangile  i c’eft-à-dire  , que 
s’adreffant  au  démon  même  qui  le  poffedoit  , il 
lui  parla  avec  cette  force  toute -divine  , à la- 
quelle nulle  puiiTance  , ni  far  la  terre  ni  dans 
lies  enfers , ne  peut  refifter  : & aiofi  Tefprit  malin 
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étant  forcé  de  finir , il  laifla  Penfant  plein  & 
fmté. 

Mais  faint  Chcyfoilome  témoigne  , ^ue  Pexcla* 
■nation  de  Jesus-Christ  marquoit  encore 
quelque  chofe  de  plus  grand  que  ce  qu’on  a dit.  Car 
lorfqu’il  s’écrie  : J’ufipt'à  quand  ferai-je  avec  vous* 
il  f^oit  voir  la  fainte  impatience  quUl  avoir  de 
mourir  & de  retourner  vers  fon  Pere  ; & il  témoi- 


gnoit  que  la  croix  qui  devoir  finir  fa  vie , ne  lui 
etoic  rien  en  comparaifon  de  ce  qu’il  (bufiroit  par 
l’aveuglement  8c  par  l’incrédulité  de  ces  peuples. 
On  peut  encore  ajouter , avec  un  autre  Interprété, 
Que  ces  paroles  de' J es  us-Chris t fembloient 
defîgner  afiez  clairement  , que  les  derniers  tems 
de  la  patience  de  Dieu  envers  les  Juifs  appro- 
choient , 8c  que  leur  ingratitude  montée  à iba 
comble  l’obligcroit  à la  fin  de  s’éloigner  d’eux  en- 
cierement  , pour  fe  retirer  vers  les  Gentils  , qu’ils 
avoient  eu  jufqu’alors  en  abomination.  Ç’étoit 
donc  , «n  quelque  façon  , les  piquer  de  jaloufie^ 
$c  les  exciter  à reconnoître  promtement  le  tems 
j^vorable  de  la  vifite  du  Seigneur  , s’ils  ne  vou> 
loient  l’éloigner  d’eux  tout-a-^it.  Il  n’y  a point 
de  Chrétien  qui  ne  dût  Ibuvent  fc  dire  à Iby- 
même  , dans  la  vûë  de  Tes  continuelles  infidélitez  : 


yufqu'à  quan  J,  ô mon  Dieu,  mefou^kez-vous^ 
ferez- vous  avec  moi  î Combien  les  grâces  dont  il 
vous  a blû  de  me  combler  font-elles  plus  grandes 
que  celles  que  le  peuple  Juif  avoir -reçi^  ? Et 
combien  l’abus  que  j’en  ay  âit  me  rend-il  plus 
criminel  \ Qui  m’afiure  , qu’après  avoir  méprifé. 
Hem*  s«  comme  dit  làint  Paul , les  richejfes  de  votre  bonté, 
4»  de  vôtre  patience  , ^ de  vôtre  longue  tolérance^ 
qui  m’invitoit  à un  repentir  üncetc  , & après  m*ê- 
tre  amajfé  par  ma  dureté  ^ par  l‘impenitence  de 
mon  cœur  u»  trefir  de  edere , je  ne  ferai  point  à la 
fin  tout-Ü-fait  abandonné  de  vous  i C’eft  la  julle 
crahtfè  , yu  l’exemple  de  ces  Juii^  ingeats  envers 
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Di€u  8c  envers  fon  Fils  nous  doit  faire  entrer,  fi 
nous  voulons  que  leur  chute  nous  empêche  *de 
tomber  dans  une  fèmblable  ruine. 

Ne  peut-on  pas  néanmoins  demander  ici,  pour- 
quoi Jesus-Christ  traitoic  de  race  increduk 
& dépravée  , tant  le  pere  de  cet  enfant  lunatique 
que  les  Juife  quiétoient  prefens;  puifque  s^ils  n’a- 
yoient  été  perfuadez  de  fon  pouvoir  fouverain, 
lui  auroient-ils  demandé  la  guerifon  de  ce  malade 
& de  tant  d’autres  ? II  fcmble  en  cfRt  qu’ils 
avoieni  la  foi.  Mais  elle  étoit  cependant  bien  dé- 
feélueufe } puifqu’il  paroît  par  un  autre  Evange- 
Lfte , que  le  pere  de  cet  enfant  ne  regardoit  pas 
comme  une  chofè  alTurée  , que  J e s u s*C  h r i s t 
pût  le  .guérir,  lorfqu’il  lui  dit;  Si  votu  pou- ^ 
vez,  quelque  chofe , fecourez-nous.  II  croyoit  donc,,, 
mais  dune  maniéré  très-foible  ; & Jésus-  * 
Christ  ne  lui  paroiffoit  fans  doute , que  comme 
un  grand  homme  : ce  qui  porta  le  Sauveur  à lui 
déclarer,  comme  on  .‘voit  ailleurs  : Que  s'il  pou-v.  uJ 
voit  erwe  tout  était  pojjîble  à ceux  qui  croyaient, 

Ainfi  il  n’étoit  pas  encore  animé  de  cette  foi  vive 
qui  obtient  ce  qu’elle  demande.  Et  il  eut  raifon 
enfuite  de  prier  le  Fils  de  Dieu,  de  fupplécr  à ce»,  tj.’ 
qui  manquoit  encore  à là  foi  ; Aiiieva  mereduü- 
tfUem  meam,  , 

it.  i8.  19.  10.  Alors  Us  difcipîes  vinrent  trouver 
J ES  U s ew  particulier , ^ lui  dirent  : Pourquoi  n'a- 
vm-nom  pu  nous  autres  chalfer  ce  démon  t Jésus 
leur  répondit  : A caufe  de  votre  incrédulité ^ 

Le  Fils  de  Dieu  aïant  reproché  au  pere  de  cet 
enfant  fâ  propre  incrédulité  y comme  la  caufe  qui  chryM 
ayoit  empeché  la  guerifon  de  fon  fils , il  fem-wK*. 
bloit , dit  fàint  Chryfoftome  , qu’il  ne  devoir  pas*®”** 
enfuite  attribuer  à l’incrédulité  de  fes  Apôtres , 
de  ce  qu’il  n’avoit  point  été  guéri.  Mais  on  peut 
dire  que  les  Apôtres , aufli-bien  que  le  pere  du 
malade , manquèrent  en  cette  rencontre  de  la  foi 
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qui  leur  écoic  necclTaite.  Car  le  même  Saint  fait 
voir  & prouve  par  l’Ecriture , que  s’il  arrive  fou- 
vent  que  la  foi  de  ceux  qui  demandent  à être 
guéris  cft  aflèz  grande  pour  l’obtenir  ; quelque- 
fois^ aulTi  la  foi  de  ceux  à qui  ou  demande  la  gué- 
rifon,  fulfit  feule  .pour  Ætre  ^exaucée.  Ainlîl’ou 

fieut  dire  que  ce  fut  le  peu  de  foi , & du  pere  de 
’enfunt  Ac  des  Apôtres.,  qui  empêcha  que  ce  ma- 
lade ne  fut  guéri î puifque  Jésus  leur  déclara* 
Qiic  s'ils  avaient  eu  de  la  foy  comme  un  grain  d* 
fenevé  , ils  auroient  pu  tranjporter  même  des  mm» 
Wetm.  11  y en.a , félon  faint  Jerome  , qui  s’imagi- 
iyj  htHc  nent  que  la  ibi  dont  il  elf  parlé  ici , n’eft  qu’une 
UiHm^  petite  foi , â caufe  qu’elle  eft  comparée  à un  grain 
de  fenevé  , la  plus  petite  des  fcmences.  Mais  ce 
que  l’Apôtre  dit  , C^e  quand  il  aurait  toute  la  foi 
*•  poffible  , jufqu'à  pouvoir  tranjporter  les  montagnes  , 
il  ne  feroit  rien  fans  la  charité  > Elit  connoître  clai- 
rement que  c’eft  une  grande  foi , que  celle  qui 
.efl:  comparée  à un  grain  de  fenevé.  Car , comme 
Chyfofi.  dit  faint  Chryfoftomc  ,,  quoique  cette  graine  de 
fenevé  foit  la  plus  petite  de  toutes  les  graines  dans 
^ * fa  figure  .extérieure  , elle  enferme  néanmoins  au- 
dedans  de  foy  une  venu  qui  fiirpalTe  celle  de  tou- 
tes les  autres.  Auffi  eft-il  dilficilc  de  fc  perfua- 
der  , qu’une  foi  aufli  petite  que  celle  que  des  In- 
terprétés fe  font  figurée  , par  rapport  à la  peti- 
tc/le  d’un  grain  de  fenevé , ait  manqué  alors  aux 
difciples  , qui  avaient  auparavant  coufelTé  la  di« 
vinité  de  J £ s u s-C  a r is  t par  la  bouche  de  faine 
Pierre. 

Quant  à ce  -tranj^rt  des  montagnes.,  qu’il  repre- 
fente  aux  Apôtres  comme  devant  être  l’efict  de 
» leur  foi , faine  Jérôme  ne  croit  point  qu’on  doi- 
ve l’entendre  à la  lettre  , de  ces  montagnes  fenfî- 
bles  .&  vifibles  à nos  yeux,  mais  de  ce  qu'elles  fi- 
gurent}  c'-eft-ii-dirc,  de  tous  les  plus  grands  ob- 
Aaclcs , & de  tout  ce  qui  pouvoir  être  le  fujet  des 
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operations  miraculcufes , dont  le  Fils  de  Dieu  avoit 
donné  le  pouvoir  à fes  difciples,  en  les  envoyant , 
comme  on  l’a  vu  , guérir  les  malades , rejfufeiter  Us 
morts,  purifier  les  lépreux.,  chajfer  les  démons.  Mais 
fainr  Chryfoftome  ayant  auffi  reprefemé  , que  la 
refurreélion  des  morts  devoir  être  regardée  , 
comme  un  miracle  bcaucoujj  plus  grand  que,  le 
tranfport  des  montagnes , ajoute  : QUe  s’il  ne  s’en 
pas  trouvé  d’occafion  de  tranfporter  une  monta- 
gne d’un  lieu  en  un  autre  , il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner que  les  Apôtres  ne  l’ayent  pas  fiiit , quoiqu’ils 
Payent  pu  f;iire  j parce  qu’ils  ne  faifoient  pas  des 
miracles  fans  neceflité  , ou  par  un  cfprit  d’often- 
tation.  Et  d'ailleurs  , comme  il  le  dit , ils  pour- 
roient  bien  avoit  Êiit  même  quelques-uns  de  ces 

f)todiges  , fans  qu’ils  ayent  été  écrits  > puifquc 
’on  n’éaivoit  pas  tous  leurs  miracles.  Aum  il  té- 
moigne encore  , qu’on  difoit  de  quelques  Saints , 
podcricurs  au  tems  des  Apôtres  , & beaucoup 
inferieurs,  à eux  en  fainteté , qu’ils  avoient  tranl- 
porté  miraculeufemcnt  des  montagnes  , s’y  étant 
crû  obligez  par  quelque  devoir  ncccflairc  de  la 
charité  : ce  qui  faifoit  voir  , ajoute  ce  Saint , que 
fî  quelque  necellîté  fcmblablc  s’étoit  prefentée  , 
les  Apôtres  n’auroient  pas  manqué  non  plus  à 
ufer , pour  le  bien  des  âmes , du  meme  pouvoir 
que  Dieu  leur  avoit  donné. 

Lorfque  le  Sauveur  ajoute  ; Qjie  ee/te  forte  de 
démons  ne  fe  chajfiàent  que  par  la  priere  ^ par  le 
jeûne , il  fait  voir  qu’il  y a certaines  poffcflions 

f>lus  facheufês  que  les  autres  ; comme  il  y a , fe- 
ouJesus-Christ,  des  démons  qui  font  u. 
plus  méchans  que  d’autres  démons.  II  y a donc 
une  efpece  de  démons  , & une  efpecc  de  poflef- 
fion  corporelle  , dont  il  eft  plus  difficile  d’être 
délivré  , & que  faint  jerôme  appelle  : Nequijfi^ 
mus  damon  ; comme  il  y a des  péchez  beaucoup 
plus  enracinez  , & des  états  de  pofleffion  fpiri- 
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tuellc  , dont  on  ne  fçauroit  fortir  > qu’en  fe  faj- 
fane  beaucoup  de  violence  > & étant  aidé  d’une 
grâce  plus  puiHante.  C’eft  pourquoi  le  Fils  de 
Dieu  , après  avoir  témoigné  à Tes  difciples , que 
la  foiblefTe  de  leur  foi  avoit  été  un  obiucle  à la 
guerifon  de  cet  enfant  lunatique  qu’on  leur  avoic 
prefenté , ajoute  : Que  la  foi  même  ne  fufHfoic  pas  > 
pour  cette  forte  de  démons , plus  méenans 

& plus  ooftinez  que  les  autres  i nais  que  latrie- 
re  le  jeûne  croient  necelTaires  pour  les  obliger 
de  s’enfuir.  Peut-être  qu’on  demandera  > dit  (mne 
Chryfoftome , pourquoi  la  foi  étant  fi  puif&nte , il 
faut  encore  y ajouter,  & la  prière  & le  jeûne  : c’eft, 
qu’elle  acquiert  une  nouvelle  vertu  par  le  jeûne  & 
par  la  priere,  qui  font,  continue  ce  Saint,  comme 
des  ailes  qui  l’élevent  au-defius  de  tout.  Car  il  n’y 
a rien  de  plus  redoutable  au  démon , qu’un  hom« 
me  rempli  de  foi^  qui  éleve  à Dieu  fon  e&ric  par 
une  priere  ardente  , & qui  mortifie  fa  enair  par 
l’aufierité  du  jeûne.  Il  efi  donc  aifé  de  juger,  que 
fi  le  jeûne  & la  priere  font  necefiaires  avec  la  foi  » 
pour  chaficr  des  corps  certains  efprits  plus  mé> 
ehans  que  d’autres  , qui  ne  codent  point , félon 
Jesus-Christ  , à la  foi  feule  ; on  n’efi  pas 
moins  obligé  à avoir  recours  à ces  armes  tou- 
tes divines , pour  fe  délivrer  dans  l’ame  de  la  poC- 
feffion  fpirituellc  des  vices  & des  habitudes  cri- 
minelles , dont  le  démon  s’efi  fervi  pour  la  rendre 
fon  efclave.  Ainfi  qu’on  ne  fe  flatte  point , dit  faine 
Chryfoftomc , de  pouvoir  être  délivré  de  ce  mal- 
heureux efclavage , en  vivant  toûjours  dans  le  plai- 
fir  & dans  les  délices. 

ÿ.  II.  tx.  Lorfqu’üs  étoimt  en  GaUlée , Jésus  lettr 
dit  r Le  Fils  de  P homme  doit  être  livré  entre  les  mains 
des  hommes , ils  le  feront  mourir , ét*  il  reffufeitera  le 
troifiéme  jow  : ce  qui  les  affligea  extrêmement, 
thryfojl.^  Saint  Chryfoftome  ne  peut  affez  admirer,  qu’a- 
‘près  la  rcpréhçflfîon  que  Jesus-Christ  avoir 
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faite  à faint  Pierre  , après  les  entretiens  de  Mo'dê 
& d’Elie  avec  le  Sauveur  fur  le  Thabor  , qui  ne 
regardoicnt  que  fcs  foufirances  ; après  la  déclara*^ 
lion  que  le  Pere  y avoit  faite  touchant  la  neceilî- 
té  d’écouter  fon  Fils  unique  ; & enfin  après  l’afiu*- 
rance  qu’il  leur  donnoit  de  & prompte  refurre- 
âion>.il&  n’ayent  pu  encore  ibufthr  qu’il  leur  par» 
lât  de  là  mort;  C’étoit  l’amour  de  leur  divin  maî- 
tre , dit  faint  Jerome , qui  les  attachoit  à lui , & 
les  éloignoit  de  tout  ce  qui  pouvoir  lui  arriver  de 
fâcheux  & d’humiliant.  Mais  cet  amour  u’étoit 
pas  encore  affez  éclairé.  Et  ils  comprenoient  pat 
tout  ce  que  Jesus-Chr  ist  leur  avoit  dit,  qu’it 
devoie  mourir.  Ils  ne  voyoient  rien  de  clair,  dit 
làiht  Chryfoftome  > dans  toutes  les  fuites. de  cette 
mort  , ni  dws  la  maniéré  de  là  refurreélion  , nh 
dans  les  biens  infinis  qui  dévoient  en  être  le  fmit. 

Ainfi  l’attache  lènfible  qu’ils  avoient  à fa  perfon» 
ne , les  accaéloit  de  trifiejîe , lorfqu'ils  entendoient 
parler  de  là  mort  qui  devoir  les  féparer  vifiblc- 
ment  d’avec  lui.  Il  falloit  donc , félon  la  penfée 
de  làint  Hilaire  , que  ce  fût  là  vertu  même  de  là  WMm 
refurredion  du  Fils  de  Dieu  qui  lèrvît  à leur 
couvrir  le  rnyftcre  de  la  croix  à laquelle  ih  devoir 
s’afiiijettir  r Nondum  erùm  facramentum  ineundx  ' 
crucu  refurreHioms  virtute  fuerat  revelatum. 

ÿ.  Z}.,  jufqu’à  la  fin  du  chapitre.  Etant  venus  k 
CaphamaUn*  , ceux  qui  recevoient  le  tribut  de  deux 
drugmes  vinrent  trouver  Pierre  , lui  dirent  : Votr» 
maître  ne  païe-t-il  pas  le  »ibut  t II  leur  répondit  : 

Oui , il  le  paie.  Et  étant  entré  dans  le  logis,  Jésus 
le  prévint  ^ lui  dit  : Simon , que  vous  en  femble , 

Ce  tribut  de  deux  dragmes , vallant  environ 
quinze  lois  de  nôtre  monnoye,  avoir  été  impole 
aux  Juifs  par  les  empereurs  Romains , qui  exigè- 
rent, pour  marque  de  leur  aflujettifGfment , la  mê- 
me fomme  qu’ils  payoient  pour  les  dilïèrcns  be- 
Ib^  du  temple.  Quelques-uns  piétoidesu;  néan-  Gntiaii 
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moins  , que  le  tribut  dont  il  eft  parlé  ici  j n’cfl 
autre  chofc^que  celui  du  temple  même.  Mais  la 
demande  que  Jésus- Christ  fit  dans  la  fuite  à 
faint  Pierre , en  lui  difant  : qui  les  lUsisde  la  tem 

refoivent-ils  les  tributs  i femblc  marquer  claire- 
ment , qu’il  s’agiflbit  d’un  impoft  royal , & non 
d’une  taie  qui  regardât  feulement  l’entretien  du 
Kmple  de  Dieu.  Les  Receveurs  publics  de  cet 
_ imj)oft  ne  s’adrefTérent  point  à J e s u s-C  h r i s t 
> peut-être  à caule  de  cette  grande  vene- 
Chryfafi'  ^aiion  que  les  miracles  qu’on  lui  voyoit  faire  à 
i I Matth,  tous  momens  y lui  avoient  acquife  parmi  le  peu- 
S9>  pie.  Mais  ils  s’adrelTenc  à faint  Pierre  , foit  qu’il 
leur  parût  le  premier  des  difciplcs  de  J e s u s» 
Christ  j foit  qu’il  fût  peut-être  alors  feul  avec 
lui  de  tous  les  Apôtres  : Votre  maître , lui  difent- 
ils , ne  p/^e-t-il pas  U tribut  ? c’eft-à-dire  , n*a-t«il 

Iias  accoutumé  de  le  payer , ou  , n’en  a-t-il  pas 
^a  volonté  ? Pierre  fans  attendre  qu’il  en  eût  parlé 
àjEsus-CHRisTi  leur  témoigna  qu’il  le  payoit  : 
ce  qu’il  dit , foit  par  la  crainte  de  choquer  les  Offi- 
ciers de  l’Empereur  , qui  auroient  pû  aceufer  fon 
Aw.aji  maître,  comme  on  le  fit  ch  effet  enfuite  , d'em» 
pêcher  qu'on  ne  payât  U tribut  à Cefar  , foit  parce 
qu’il  ne  douta  point  de  la  volonté  du  Pils  de  Dieu 
fur  ce  fujet  i ou  enfin  parce  qu’il  fçavoit  peut-être 
qu’il  avoir  accoutumé  de  payer  ce  même  tribut 
tous  les  ans. 

Saint  Jean  Chryfoftome  croit  que  faint  Pierre 
fevoit  quelque  honte  de  parler  de  ce  tribut  à Jesus- 
Christ  , & que  ce  fut  la  raifon  pour  laquelle 
fon  divin  maître  le  prévint , & lui  en  parla  le  pre- 
mier. Il  vouloir  auflî  fans  doute  lui  faire  connoî- 
tre  que  rien  ne  pouvoir  lui  être  caché  , puifqu’il 
fçavoit  ce  qu’on  lui  avoit  demandé  , & ce  qu’il 
avoit  répondu  fiir  fon  fujet , quoiqu’il  ne  fût  pas 
prefent , félon  faint  Jérôme  , lorfque  ces  Officiers 
avoicm  parlé  à faint  Pierre  en  particulier.  Après 
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donc  qu’il  lui  a donné  cette  preuve  toute  nouvel- 
le de  divinité  , voulant  empêcher  que  la  de- 
mande qu’on  lui  fhifoit  d’un  tribut , ne  pût  le  fean- 
dalifer , comme  dit  le  même  Saint,  il  lui  fait  cet- 
te demande  à lui- même  : Simon,  que  vous  en  fem- 
éU  ï -De  qui  les  Rois  de  la  terre  refoivent-ils  les  tributs 
Us  impôts  i efi-ce  de  Uurs  propres-  erfans , ou  des 
étraneers  î 

Notre-Seig^eur  étbit  vraiment  Rds  de  Rc^ , (bit 
qu’on  le  condderât  félon  la  chair  , ou  félon  fa 
namre  divine  j puifqu’il  étoit  defeendu  du -Roi 
David  comme  homme , & que , comme  Dieu  , il 
étoit  le  Fils  & le  Verbe  du  Pere  tout-puiflant. 
Ainli  il  étoit  exemt  de  payer  aucun  tribut  , 
étant  doublement  fils  de  Roi.  Mais  comme  il 
s’étoit  chargé  de  tout  ce  qu’il  y avoit  d’humiliant 
dans  nôtre  nature,  ilfaUoit  qu’il  accomplit , félon 
fa  propre  déclaration  , toute  jujlice^  Mifcrables  que  3* 
nous  lommes,  s’écrie  làint  Jerome  , nous  qui  fei- 
fons  gloire  de  porter  le  nom  de  J e s u s-C  h R i s t 
en  qualité  de  Chrétiens , & qui  jufqu’à  prefent 
n’avons  rien  fait  qui  foit  digne  d’une  fi  haute  ma- 
jefte  ! il' a pour  l’amour  de  nous  payé  le  tribut , 

& fouffèrt  même  la  mort  de  la  croix.  Mais  nous 
autres , nous  fommes  traitez  en  enfans  de  Rois  , 
ayant  été  délivrez  par  la  mort  même  de  cet  Hom- 
me-Dieu , de  toutes  les  marques  de  nôtre  efclava- 
ge.  Qu’un  Chrétien  foit  donc  touché  d’une  fàinte 
confufion , en  pénétrant  bien  avec  S.  Jean  Chry- 
fofiome , le  fens  véritable  des  paroles  de  Jésus- 
Christ.  Car  voici  , félon  ce  grand  Saint , ce 
que  le  Sauveur  veut  faire  entendre  à fidnt  Pierre  : 

J,  Je  fuis  exemt  par  moi-même  de  payer  le  tribut 
3,  qu’on  me  demande.  Car  fi  les  Rois  de  la  terre 
,,n’exigeut  point  ces  tributs  de  leurs  enfâus,  mais 
),  des  «rangers , c’eft-à-dire , de  leurs  fujets  j com- 
3,  bien  ont-Us  moins  de  droit  de  les  exiger  de  moi 
9} qui  fuis  le  Fils  }-non  pas  feulement  d’un  Roi  de 
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„ la  tcne , mais  du  Roi  des  deux , & qui  fuis  mot*' 

• },  même  Roi  ? Les  Empereurs  n’ont  donc  aucun 
„ droit  de  me  demander  ce  qu’ils  ne  peuvent  exi- 
„ ger  que  de  leurs  fujets.  Mais  parce  que  je  me  fuis 
,,  volontairement  revêtu  de  la  forme  d’un  efclave> 

,,  aftn  de  pouvoir  mourir  pour  les  hommes,  & les 
„ &uver  par  ma  mort , je  veux  bien  payer  aux  Rois 
„ de  la  terre  ce  que  je  ne  leur  dois  point , pout 
„ne  leur  donner  aucune  occalîon  apparente  de 
iyfcandale,  & pour  leur  ôter  tout  fujetde  me  traiter 
„ comme  rebelle  à leurs  ordres  , moi  qui  viens 
„ apprendre  aux  hommes  par  mon  exemple  , à 
„ rendre  à mon  Pere  en  la  perfonne  des  Princes  qui 
„ (ont  fes  images  , l’obémance  qu’ils  lui  doivent» 
Il  n’y  a rien  d’ëtonnant  que  J e s u s-C  h r i s t 
veuille  bien  payer  un  imp<À  d’ai^nt  aux  Empe- 
' voulu  s’engager  à payer 

in  Matth  pour  nous  le  tribut  même  de  la  mon  a la  juftice 
toml.  (ie  Dieu  fon  Pere.  Mais  s’il  paye  cet  impoli  royal  « 
il  le  fait  j comme  le  dilènt  les  faims  Interprétés  » 
en  Souverain  & en  maître  de  la  nature.  Il  ordonne 
à Pierre  d’ aller  jetter  fm  hamefon  dans  la  mer»  & il 
lui  dédare  qu’il  trouvera  dans  la  bouche  du  pre- 
mier poilTon  qui  s’y  prendra  > dequoi  payer  cet 
impôt  pour  eux  deux.  Quelques>uns  paroilTenc 
furpris  de  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a recours  à un  , 
mirade  , lorfqu’il  avoir  d’ordinaire  de  l’aigenr 
dans  une  bourfe  que  portoit  Judas  > & ils  diïcnt 
qu’il  falloir  que  cet  Â^tre  fût  alors  abfent.  Mais 
foit  qu’il  le  fût  ou  non , la  maniéré  dont  le  Sao« 
veut  fit  payer  ce  qu’on  demandoit , montre  fou 
pouvoir  fupréme  > & la  parâite  liberté  avec  la- 
quelle il  paye  aux  hommes  ce  que  nul  homme 
n’avoit  droit  d’exiger  de  lui  » ainfi  qu’il  dévoie 
mourir  par  un  pur  efièt  de  fà  volonté,  lui  fur  qui 
la  mon  ne  pouvoir  avoir  aucun  empire  , puifqu’il 
étoit  par  lui-même  l’auteur  de  la  vie.  Il  avois 
fiouve  >'dit  làiat  Chryfoflome  • l’empire  abfblit 
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qu’il  avoit  fur  l’eau  & fur  les  flots  de  la  mer,  eo 
y marchant  & en  y fiifant  marcher  faint  Pierre  , 

Sc  en  calmant  les  tempêtes  par  une  parole.  Mais 
il  ne  le  montre  pas  moins  maintenant , en  ordon* 
cant  à la  mer  de  fournir  à cet  Apôtre  par  la  bou- 
che du  premier  poUTon  qu’il  prendra  , la  piece 
d’argent  qu’il  devoir  payer  pour  eux  deux.  Cet 
ordre  qu’Û  donne  à Pierre  de  payer  l’impôt  pour 
le  maître  & pour  le  düciple  , «oit  fans  doute 
trcS'honorable  au  difdple.  Peut-être  ^ue  le  Fils 
de  Dieu  en  ulâ  ainfi , parce  que  c’étoit  a cet  Apô« 
tre  que  les  Officiers  avoient  demandé  l’impôt 
dont  il  s’agilToit  » & qu’il  ppuvoit  bien,  comme 
on  l’a  dit , être  lèul  alors  avec  le  Sauveur.  Il  fenv-  - 
ble  auffi  que  &int  Pierre  ayant  répondu  en  quel- 
que forte  TOUT  fon  divin  maître , J e s u s-C  h r i s>  *r 
voulut  à Ion  tour  payer  pour  luy , en  lui  foumif> 
fant  miraculeulèment  la  ibmme  emiere  qui  les  dé- 
voie acquitter  tous  deux. 

Mais  il  faut  fans  douce  que  quelque  myflere  (bit  K/iir. 
renfermé  dans  ce  qu’on  vit  arriver  alors.  Pierre'"^'**'*» 
étoit  ,,dit  faint  Hilaire,  defliné  pour  ta  pr^<f*ca- 
tion  i & ayant  été  établi  pefeheur  d’hommes  , il  * 
jetta  au  milieu  du  (îecle  , comme  au  milieu  d’une 
mer,  l’hameçon  divin  de  fa  celeffe doârine,  afin 
d’en  tirer  par  la  douceur  de  cet  appas  , ceux  qui 
comme  des  poiifons  y étoient  errans  au  milieu 
des  eaux  & de  fes  flots  agitez.  Le  premier  poif- 
fbn  qu’il  prend  peut  nous  figurer,  félon  faint  Je- 
rome , tous  ceux  qui  appartenant  au  premier 
Adam  , dévoient  être  renfermez  dans  cette  divi- 
ne capture  , & avoir  part  à la  fainte  vocation  du 
Chriflianifme.  C’efl  dans  la  bouche  de  ce  poifTon 
myflerieux,  c’eif-à-dire,  dans  la  confeffion  fortie 
de  là  bouche  , comme  l’explique  faint  Jerôme  , 
qu’on  trouve  le  prix  qui  fe  doit  donner  pour  J e- 
8us-Chri5t  & pour  Pierre.  Jesüs-Christ 
étant  lui-même  le  Rédempteur  >.n’avoit  pas  be- 
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loin  d’être  racheté  en  fa  pcrfonne  : mais  il  l’a  ér^ 
& il  l’eft  encore  tous  les  jours  en  la  perfonne  dg 
les  membres  , qu’il  veut  bien  ne  point  feparec 
d’avec  lui-même.  Et  comment  l’eft-il  ? Par  fa  pa- 
xole  qu’il  met  ain/î  qu’un  argent  très-pur  & très- 
y.  XI.  7.  éprouvé  , dans  le  coeur  & dans  la  bouche  de  ceux 
qui  étant  cnfans  du  premier  Adam  , ont  part  à la 
rédemption  du  fécond  : Ut  perfecundum  Adam 
beraretur  primus  Adam  : ^ id  quod  in  ore  ejus,  hoc 
tjî  , in  confejfione  fuerat  invent um,  pro  Vetro  ^ Do- 
mino redderetur.  Si  Pierre  cft  racheté  conjointe- 
ment avec  Jésus* Christ,  c’en  en  qualité  de 
chef  de  ceux  qui  font  rachetez  pour  être  les 
membres  de  J e s u s-C  h r i s t.  Mais  il  y a cette 
différence  entre  J e s u s-C  h r i s t & Pierre  , que 
Pierre  eft  racheté  comme  pécheur , auffi-bien  que 
tous  ceux  dont  il  eft  le  chef  : au-Iieu  que  J e s u s 
n’ayant  jamais  pfi  commettre  le  moindre  péché  , 
lui  qui  eft  le  jufte  par  excellence  , il  n’a  été  ra- 
cheté que  fîgurémcnt  en  fa  pcrfonne  , à caufe  de 
cette  forme  d’efclave  dont  il  s’étoit  revêtu.  Et 
c’eft  ainfi  en  effet  qu’il  a voulu  accomplir  toute 
■ jufticc  , lorfqu’ayant  été  prefenté  au  temple  peu 
Lnt.  ».  de  tems  après  fâ  naiffance  , il  fût  racheté  félon 
de  la  loy  , par  l’oblation  de  deux 
‘ >’  tourterelles  ou  de  deux  petits  de  colombes.  Que 
l^:t.n.  ff  le  Sauveur  n’a  ms  eu  de  honte  de  fe  foumettre 
à de  ff  grandes  humiliations  , de  quoi  peut  fè 
plaindre  un  ver  de  terre  & un  homme  couvert  de' 
pechez,  à la  vûë  de  ce  grand  exemple  d’un  Dieu. 
StTHMrd  jufqu’à  la  demiere  condition  de  nôtre 

Kataf.  ' nature  ? Intolerabilù  impudentia  ^ , dit  fâint  Ber- 
Dt»n.  fer.  nard  , Ut  uèi  fefe  exmanivit  majtftas  , vermiculus 
mfletttr  é'  inttemefeat.  Les  paroles  font  trop  foi- 
bles  , quand  les  aébons  parlent  d’une  maniéré  lî 
forte , qu’on  peut  dire  avec  le  même  Saint , que 
nul  orgueil  ne  fçauroit  être  guéri  s’il  ne  l’cft  par 
ce  prodige  de  l’hmniliié  d’un  Dieu,  * 
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Le  tlf44  grand  du  roymme  des  deux  efl  celui  qui'ref-^ 
femble  à un  enfant.  C'efi  ua  grand  mal  de  fcan- 
dalifer  les  petits.  Jésus  enfeigne  comment  m doit 
avertir  fes  freres.  Celui  qui  n'obéit  pas  à l'Eglife , 
doit  être  tenu  comme  un  Etélicam^  Jésus  donne 
à fes  difciples  la  puijfance  de  lier  ^ de  délier.  La 
friere  de  deux  peifonnes  qui  s'accordent , efl  de  gran- 
de force  devant  Dieu.  Combien  de  fois  nom  devons 
pardonner  à nôtre  frere , lors  qu'il  nous  a offènfez. 

La  clemence  de  Dieu  fe  change  en  indignation  con-  ^ 
tre  ceux  qui  ne  pardonnent  pas  à fon  exemple.  Il 
le  montre  par  la  parabole  d'un  Roi  qui  fait  rendre 
compte  à fes ferviteurs. 


i.  T 27  iüa  hora  ae» 
A cejferunt  difcipu- 
li  ad  Jefum.,  dicentes: 
^ms , put  as , major  efl 
in  regno  cdorum  i 

• il  Et  advocans  Je- 
fus  parvulum  , flatuit 
eum  in  medio  eomm , 

3.  dixit:  Amen 
dico  vobis  > nifl  cm- 
verflfueritis  éo  efliàa- 
fnitù  ficut  parvuli,  non 
tntrabitU  in  regnum 
tœhrum, 

■ 4*  ^uicttmque  ergo 
humiliaverit  je  ficut 
parvulm  ifte , hic  efl 
major  in  regno  ealo* 
tum. 


I.T7N  f ce  tems-là  XcîMarc,  fi 

X-/  difciples  s’approche-  33. 
rent  de  J e s u s , & lui  9* 
dirent:  Qiii  eft  le  pluS|gj-„j 
grand  dans  le  royaume  des  Michel 
deux  ? Archan-r 

2.  Je  s U s , aïant  appel- 
lé  un  petit  enfant,  le  mit 
au  milieu  d’eux, 

3.  & leur  dit  : Je  Vous/«>i  ij. 
dis  en  vérité  que  fî  vous  ne  >4- 
vous  convertiffez  , & 

vous  ne  devenez  comme*®’ 
de  petits  enfans  , vous 
n’entrerez  point  dans  le 
royaume  des  cieuz. 

4. Quiconque  donc  s’hu- 
miliéra  fe  rendra  petit 
comme  cet  enfont , fera  le 
plus  grand  dans  le  royau- 
me des  deux.  ‘ 

5.  ït 
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5.  Et  quiconque  reçoit  Et  qui  fufe^erit 
en  mon  nom  un  enfant  tel  umm  parvulum  taUtn 
que  je  viens  de  dire  , c’eft  »»  nomme  meo  , me 
moy-même  qu*il  reçoit.  , fufci^t, 

6.  Que  fi  quelqu’un  6,  ^mmtemfcan- 

fcandalife  un  de  ces  pe>  dalizaverit  umm  de 

tks  qui  croyent  en  moy , p^üù  ifiis , qui  in  me 
^ vaudroit  mieux  pour  luy  credunt , expdit  et  ut 
^îlf.17.  qu’on  luy  pendît  au  cou  fufpendatur  mola  afi- 
A*  * une  de  ces  meules  qu’un  naria  in  coUo  ejtu,  ^ 
âne  tourne  , & qu’on  le  demergatur  m profm^^ 
jeitât  au  fond  de  la  mer.  dum  maris. 

7.  Malheur  au  monde  7.  Va  mundo  à 

à caufe  des  fcandales.  Car  feandalis.  Neeejfe  ejt 
il  eft  nccefiaire  qu’il  arrive  enim  ut  ventant  fia»- 
des  fcandales  : 'mais  mal-  dala  : verumtamenva 
heur  à l’homme  par  qui  le  hemini  iüi  > pr  quem 
ücandale  arrive.  [eandaUtmvenit.  rr- 

î*  8.  Que  fi  vôtre  main  8.  Si  autem  mantte 
^Marc.9,  tua»velps  tuus,fcmm 

4s.44<  ' de  fcandale,  coupez-  dalizat  te  > abjctde 
les , & les  jettez  ^ loin  de  et*m , ^ mjiceaes  te, 
vous.  Il  vaut  bien  mieux  Bonum  tibi  eft  ad  vi^ 
pour  vous  que  vous  en-  tam  ingredi  debilem» 
triez  dans  la  vie  n’ayant  vel  claudum  . quàm 
qu’un  pied  » ou  qu’une  duos  manus  vet  dmt 
main , que  d’en  avoir  deux  pdes  habentem  nùtù  19^ 
& d’etre  jetté  dans  le  feu  ignem  aternum, 
éternel. 

ÿ.  Et  fi  vôtre  œil  vous  9-  ^ fi  oculus  tutte 
eft  un  fu)et  de  fcandale,  fcandaltzat  te  , erue 
arrachez-le  , & le  jettez  eum  , ^ prcjice  abs 
loin  de  vous,  n vaut  mieux  te.  Bonum  tibi  eft  cura 
pour  vous  que  vous  en-  uno^oculo  in  vitam 
criez  dans  la  vie  n’ayant  trare,  quàm  duos  ocu» 
qu’un  œil , que  d’en  avoir  les  habentem  mtti  p» 

gthtth 

ÿ.  6.  Expi.  eft  an  fajet  de  ftandalc  & de  chute* 

;f.8.  Ltttr,  hors* 
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gehemam  tgnü.  • deux  & d’être  précipité  dans 

" le  feux  de  l’enfer. 

10.  VuUte  m cm-  lo.  Prenez  bien  garde 

temmtis  wium  ex  hU  de  ne  méprifer  aucun  de  ^ 
pufiüü.  Dico  tnim  vo-  ces  petits.  " Je  vous  dé- 
éii  quia  Angeli  eomm  date  que  dans  le  ciel  leurs 
i»  cdlis  femper  vident  Anges  voyent  fans  ceffe  la 
fœiem  tatris  met,  qui  face  de  mon  Pere  qui  eft 
fO  ceUe  eft,  dans  les  deux. 

11.  Ventt  enim  Fi-  1 1.  Car  le  Fils  de  Phom-  *9* 

Uu4  hommis  fahare  me  eft  venu  làuver  ce  qui  '®* 
quod  perierat.  étoit  perdu. 

11.  ^HtàvobUvi-  II.  ® Si  un  homme  a ^ii/i 
detur  tpfuer'mt  alicui  cent  brebis  , & qu’une  feu- 
centum  oves , ^ erra-  le  vienne  à s’égarer , que  ' 
verit  ma  exeüttm-  penlèz-vous  qu’il  fa/Te 
ne  reliruptit  nona^a  alors  ; Ne  laifte-t-il  pas  les 
novem  in  rrmtibm , ^ quatre-vingt..dix-neut  '*  fur 
vadit  querere  eam  qua  les  montagnes  pour  aller 
erravâ  t chercher  celle  qui  s’eft  éga« 

rée  ? 

i J,  Ft  fi  eentigerh  1 5.  Et  s’il  arrive  qu’il 
mmvmiateamzAmm  la  trouve,  je  vous  dis  en 
dko  vobù,' quia  gaudet  vérité  qu’elle  luy  caufe  plus  ' 
fuper  eam  magü  quàm  de  joye  , que  les  quatre- 
fifper  rtenagma  novem  vingt-dix-neuf  qui  ne  fe 
qu£  rm  erra/verKOt,  font  point  égarées. 

14.  Sicrmeftvoîun-  14.  Ainfî  vôtre  Pere  qui 
tasantePatremveftrum  eft  dans  les  cieux , ne  veut 
qmin  cetii  eft  ,ut  pereoi  pas  qu’un  feul  de  ces  pe- 
mue  de  pufiliü  iftis.  tks  perifte.  levit.tÿ* 

if.  Si autempecea-  ij.  Que  f fi  vôtre  fre-  J7.  _ 
verit  in  tefratertuui,  re  a péché  contre  vous,®"***5i 
vade  eerripe  eum  allez  luy  reprefenter  fa  ,7; 

faute  3. 

Jatvb.fi 

ÿ.p.  Zettr.Iagénedufeu.  brebis,  8c qu*unelêule  vien- 19. 

3>^.io.  Leur.  Car.  ne  à s’égarer  ^ Ne.  T IIL 

IX.  Leitr.  Qie  vousen-  Ibid.  gr.  pour  aller  furie»  Mardi  de 
|èiQble»  fi  un  bonune  a cent  moûtagnes  cberchert  Cvimi^ 
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rautc  en  particulier  entre  ^fer  te  ^ ipfum  foé 
vous  & luy.  S’il  vous  écoU-  l**m  : fi  te  audierit, 
te A’ous  aurez  gagné  vô-  lucratU4  erU  fratretn 
tre  frere.  thum. 

Dtut.^g.  i6.  Mais  s’il  ne  vous  \6.  Si  autem  te  non 
* écoute  point,  prenez  encore  audierit  : adhibe  tecunt 
Joan,  8>  v'ous  une  ou  deux  per-  adhuc  unum , velJuost 
V'coriht.  bonnes , afin  que  tout  foit  w m duorum  vel 

15. 1.  confirmé  par  l’autorité  de  trium  ttfiium  fiet  orme 

deux  ou  trois  témoins.  verbum, 

1 7.  Qu’il  s’il  ne  les  écou-  * 7 • ^ttodfi  non  au“ 

te  pas  non  plus , ditcs-le  à dierit  eo$\,  'die  Ecclefia  : 
t.n^J.pEgiûe;  &s’il  n’écoute  pas  fi  autem  Ecclefiamnon 
'*•  l’Eglife  meme  , qu’il  loit  audierit , fit  tibi  ficut 

à vôtre  égard  comme  un  ^hmeus  ^ fubiica- 

Payen  & un  Publicain.  ^ue. 

Joan,%o,  18.  Je  vous  dis  en  veri-  iS.Amendicovobü, 
*3»  ' té  que  tout  ce  que  vous  quicumque  alligaveri- 
lierez  fur  la  terre  fera  lié  tU  fuper  tenam , ermt 
auffi  dans  le  ciel  î & que  ügata  ^ in  caIo  : 
tout  ce  que  vous  délierez  qmctmquefolveritU  ftt- 
fur  la  terre,  fera  aufli délié  fer  terramy  eruntfoln^ 
dans  le  ciel.  ta  ^ in  uk. 

Je  VOUS' dis  encore  i ip.  Iterhn  dico  vth- 

que  fi  deux  d’entre  vous  , quia  fi  duo  ex 
s’unifient  enfcmble  fur  la  vobis  confenferint  fuper 
terre , quelque  chofe  qu’ils  terram  , de  ormi  re 
demandent , elle  leur  fera  quamcimque  petterint  • 
accordée  par  mon  Peie  qui  jiet  iüis  à Pâtre  meo  , 
eft  dans  les  deux.  qui  efi  in  eelie. 

20.  Car  en  quelque  lieu  20.  Ubi  enim  funi 
que  iè  trouvent  deux  ou  duo  vel  très  con^egati 
trois  perfonnes  aflemblées  in  nomme  meot  ibifum 
en  mon  nom,,  je  m’y  trou-  m medio  mum. 
yc  au  milieu  d’eux. 

21.  TufJé 

y.  19.  Autr.  gr.  s’accordent  enfèmble  fiir  la  terre,  tou- 
chant quoy  que  ce  foit  qu'Us  demandenc  » Us  l’obcicadronc 
de  moa  Pere,  dcc* 
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ai.  Tmc  atcedens  11.  Alors  Pierre  s’ap- 
fetrut  ad  eum  t dixit : prochant  , kiy  dit  : Sei- 
Domine,  ^tiespecca-  gncur  , paidonncray-je  à^* 

Ht  in  me  fr  Oter  me  tu,  mon  firere  toute»  les  fois 
^ dimittam  ei?  ufque  qu’il  pechera  contre  moy  ? 

. fept  'us  î le  feray-je  jufqu’à  Icpt  fois  ? 

a a.  Dicit  iUiJefus:  ai.  Jésus  luy  répon- 

Nm  dieo  tièi  ufque  fep-  dit  : Je  ne  vous  dis  pa» 
tits  ; fed  ufque  feptua-  jufqu*à  fept  fois , mais  juf- 
^ies fepties.  qu’à  feptante  fois  lept 

fois  f . 

aj.  Ideo ajjîmlaium  15.  C’eft  pourquoy  f le  jî 

ejl  reffium  cékrum  ho-  royaume  des  cieux  cft  com- 

mini  régi  qui  voUàt  paré  à un  homme  ^ À la  Pente* 
fatmem  pantre  cwn  un  Roy  , qui  voulut  faire  c&te. 
fervii  fuUi  rendre  compte  à fes  fer- 

viteurs  î 

24.  eum  eoepijfet  24.  & ayant  commencé 
rationem  ponere , oola-  à le  faire , on  luy  en  pre* 
tut  efi  ei  umts  , qui  Tenta  un  qui  li»  devoit  dix 
debtbat  ei  decem  miUia  mille  talens. 
talenta. 

2f.  Cum  autemnm  ij.  Mais  comme  il  n*a- 
haberet  unde  redderet,  voit  pas  le  mtwen  de  les 
jujjü  eum  dominus  ejus  luy  rendre  , fon  maître 
vsnumdari  , ^ uxo-  commanda  qu’on  le  ven- 
rem  ejus , éf'  ^ dît  luy  , f»  femme  & fes 
omnia  quA  habebat,  ^ enfons  , & tout  ce  qu'il 
teddi.  avoic  pour  fatisfaire  à cet* 

te  dette. 

i6.  Troeidensautem  26.' Ce  ferviteur  fe  jet* 
fervus  ille  yorabat  eum,  tant  à fes  pieds  le  conju- 
dicens  : Patientiam  ha-  roit , en  luy  difaut  : Sci- 
ée in  me  , ^ omnia  gneur  , ayez  un  peu  de 
reddam  ùbi.  patience  , & je  vous  ren- 

dray  tout. 

27.  Alors 

J".  24.  E*pl.  Cda  mnmt  à pim  de  qMsrante-Jix  mtSivu  de 
hvres  de  nitre  monrvye. 
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17.  .^ors  le  maître  de  27.  Mifertm  nutem 
ce  ferviteut  étaot  touché  Donûnua  fervi  iUitu» 
de  compaflion  >,  le  laifla  dimifit  tum , ^ 
aUer  & luy  remit  la  tumümfiteu 
dette. 

28.  Mais  ce  ferviteur  ne  18.  Bgrejfia  autem 
«it  pas  plutôt  forti , que  fervu4  tlîe  , mvenit. 
trouvant  un  de  fes  corn-  uaum  de  conferviifuüt. 
pagnon»  y qui  luy  devoit  deMat  ei  centum. 
" cent  deniers  > il  le  prit  « denarios  : tams  fuf- 

^ & I*étoulFoit  pref-  focabat  eum  , dicemi 

que  en  luy  dilànt  : Rends-  Bjedde  (juod  débet. 
moy  ce  que  tu  me  dois. 

29»  £t  fon  compagnon  29.  Et  procidens conf- 
ie jettant  à fes  pieds  , le  fcrvtti  ej$ts  , rogabat 
co0)uroit>.  en  luy  di^nt:  fum,  dteens  : Paden^, 
Ayez  un  peu  de  patience,  dam  habe  in  me,  ^ 
Bc  je  vous  rendray  tout.  omoia  reddam  tibi; 

30.  Mais  il:  ne  voiüut  3°*  Autem  ne> 
point  Hécouter  y & il  s*en  hùt  ; fed  abüt,  é*  »»'• 
alla  , & le  fît  mettre  en  fit  eum  in  carcerem, 
grifon pour  ly  tenir  jnfqu’à  dmec  rtdderet  debitum^ 
ce  qu’il  lüy  tendît  ce  qu’il 

lui  devoir. 

31.  les  autres  ièrviteuTS  3^1.  Videntes  autem 

fes  compagnons  voyant  conjervi  ejus  au&  fie- 
ce  qui  fe  paffoit  , en  fu-  bant , emtriftati  funt 
rent  extrêmement  aiBBigez , valdi  : ^ venerunt  ^ 
& avertirent  leur  maître  narraverunt domino  fit» 
de  tout  ce  qui  étoit  ar-  ormia  que  foBa  fue» 
rivé.  rmt. 

32.  Alors  Ibn  maître  32-.  Tuncvocmiitilm 
l’apnt  fait  venir,  luy  dit  : Utm  dominutfuus, 
Méchant  ferviteur,  je  vous  ait  iüi:  Smte  nequam  , 
avois  remis  tout  ce  que  orme  dtbitum  £mifi 
vous  me  deviez,  parce  que  tibiqumiamrogafii  me: 
vous  m’en  aviez  prié  : 

33.  mnnê 

ÿ.i8.  Expi.  ^fint  tmfeH  pim  dt  trwt-hmt  Ihrtt. 
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33.  rmne  ergo  opor-  35.  ne  falloit-il  donc  pas 
miferericon-  que  vous  eullîez  auflî  pi- 
ftrvi  tut , Jïeut  ego  tié  de  vôtre  compagnon  , 
tfà  mifertus  fum  i comme  j’avois  eu  moy« 

même  pitié  de  vous  î 
irattu  tlomi-  }4.  . Et  ce  maître  étant 
nui  ^us  trudiSt  eum  ému  de  colere  , le  livra 
tartmbui , quoadufcpte  entre  les  mains  des  bour- 
redderet  univerfum  de-  teaux  , jufqu’à  ce  qu’il 
bitum,  payât  tout  ce  qu’il  luy 

devok. 

if.  Sic  ^ Pater  35.  C’eft  ainfi  que  mon 
meus  cakfiû  f octet  vo-  Peie  qui  ell  dans  le  ciel 
bU.  fi  non  remferhü  vous  traitera > fî  chacun  de 
unufquifque  frotri  fuo  VOUS  ne  pardonne  du  fond 
de  cordibui  vejlris.  de  fon  cœur  à Ton  frere 

qui  l‘o  4ffenfé  f . 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

if.  I.  jufqu’au  TJ  N eetems-là  les  £fciples  s’ap* 

Ci  procherent  J e s v s , éi*  îoy 
dirent  : qui  ejl  le  plus  grand  dam  le  royaume  des 
cieuxi  Jésus  ayant  appelle  un  petit  enfant , il  le 
mit  au  milieu  dieux , ^ leur  dit  : fe  vous  dis  en 
vérité  que  fi  vous  ne  vous  canvertijfez. , ^c. 

II  paroît  par  d’autres  Evangeliftes,  que  les  Apô- 
très  avoienc  dilputé  enfemble  lorfqu*iIs  venoient 9. 
àCapharnaüm,  qui  d’entr’eux  étoit  le  plus  grand  h/. 

& que  le  Sauveur  connoilUmt  leurs  plus  Tecret- 
tes  penfées , leur  demanda  lorfqu’ils  furent  dans 
la  maifon  avec  luy  > quel  avoit  été  le  fujet  de  leur 
entretien  pendant  le  chemin  : mais  qu’ils  demeu-  ' 
lerent  dans  le  filence  , n’ofant  fans  doute  luy 
avouer  quel  avoit  été  le  fujet  de  leur  difpute.  Il 
fetnble  que  jugeant  alors  que  Jesus-Christ 
connoilToic  ce  qu’ils  avoientdk  entr’eux , ils  prirent 

cette 
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Hier,  ù 
hmc  lo:, 
Chrjfoft. 
in  Uatth 
bm,  fÿ. 


44  Explication  dü  Chap.  XVIIT- 
cette  occafion  de  lui  demander  en  general , comme 
le  rapporte  faint  Matthieu  , ^ui  était  le  f lus  grand 
dans  le  royaume  des  cieux",  c’eft^-dire  , parmi  tous 
ceux  qui  appanenoient  ou  qui  dévoient  avoir 
part  à ce  royaume  celefte.  Ce  qui  peut  avoir  don- 
né lieu  aux  Apôtres  d’entrer  en  cette  difpucc  , 
droit  la  déclaration  que  le  Fils  de  Dieu  leur  avoir 
faite  touchant  fa  mort  & fa  refurreélion.  Car 
quoiqu’ils  ne  compriffent  encore  rien , felwï  l’E- 
vangile à ce  qu’il  leur  avoir  dit , ils  fc  figuroient 
néanmoins  d’une  maniéré  charnelle , qu’après  que 
Jésus  feroit  mort  & refTufeité , il  étabîiroit  fon 
régné  comme  les  autres  Princes  de  la  tene  , & 
leur  donnereit  les  premières  dignitez  de  fon  Em- 
pire. C’eft  ainfi  que  leur  ayant  encore  parlé  , 
comme  on  verra  dans  la  fuite  > de  fa  mort  ât  de 
fa  refuneéUon , Jaques  & Jean  lui  demandèrent 

far  prcfcrence  d’écre  aflîs , l’un  à fa  droite  , & 
autre  à fa  gauche  dans  fon  royaume  , quelle 
que  fut  l’idée  qu’ils  fe  formoient  de  ce  régné  de 
Je  s U s*C  H R I s T.  Et  l’on  peut  même  remarquer 
auffi-bien  dans  faint  Matthieu , que  dans  faint  Marc 
& faint  Luc  , que  cette  conteftation  qui  s’éleva 
entre  les  Apôtres  , avoir  été  précédée  encore  par 
la  déclaration  qu’il  leur  avoit  faite  y.  qu^il  devoir 
mourir  & reflufciter  enfuite. 

' Or  il  pouvoir  y avoir  , félon  les  faints  Inter- 
prétés y differens  fujets  de  jaloufie  entre  les  Apô- 
^ très.  Car  outre  que  trois  d’entr’eux  avoient  parU' 
plus  privilégiez  que  les  autres , lorfque  Jésus- 
Christ  les  avoir-  ohoifîs  pour  l’accompagner 
fur  le  Thabor  j ils  lui  avoient  entendu  promettre 
à faint  Pierre  : Qu’il  bâtirait  fur  lui  fon  Eglife- , ^ 
lui  donnerait  les  cl^s  du  royaume  des  deux.  Et  dans 
cette  demiere  occafion  Pierre  venoit  d’être  encore 
préféré  en  quelque  forte  à eux  tous  * par  le  mira- 
cle que  Jesus-Chuist  avoit  fait  pour  l’aequit- 
icr  du  tribut  cenjointement  avec  foi.. 

Le 
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DE  SAÏKT  MATTHlEVi 
Le  Fils  de  Dieu  voyant  donc  la  playe  causée 
dans  leur  cœur  par  ce  mouvement  de  jaloude  , 
veut  guérir  en  eux , ditfaint  Jerôsne,  le  faux  amouc 
de  la  gloire  , en  y fubilituant  une  fainte  conten- 
tion ce  l’humilité  : Vuk  Jefiderium  gîoru  ■% 
litatis  cmtentione  fanare,  C’eft  pourquoi  U fait  i/e- 
»/V  m petit  enfant  , ^ .l’ayant  rms  au  milieu  d'eux, 
il  leur  dit  ccs  paroles  étonnantes  ; Que  s'ils  ne  fe 
convertijfoient  ^ ne  devenaient  comme  de  petits  en- 
fans  , ils  n’entreroient  point  dans  le  royaume  des 
deux.  Pour  bien  comprendre  en  quoi  confifte  la 
force  de  cette  comparaifon  ^ il  faut  fe  reprefenter 
avec  un  grand  Saint  , l’état  de  l’enfance  comme  in  Mattbi 
un  état  de  fimplicité  , dans  lequel  on  eft  feule- *8. 
ment  attaché  à fon  pete  & à fa  mere,  on  eft  in-”'** 
capable  de  haïr  perfonne  , on  ne  fe  foucie  ni  des 
richeifes  , ni  des  honneurs  ; mais  on  vit  dans  une 
entière  innocence. à l’égard  de  tous  les  vices,  & de 
l’orgueil  qui  eft  le  plus  grand  de  tous.  Il  eft  vrai 
qu’il  y a des  enfans  eu  qui  il  ne  paroît  prefque 
rien  de  l’enfance  , qui  font  coleres , jaloux , méchans 
& menteurs  des  leurs  plus  tendres  années.  Mais  ce 
n’cft  pas  de  ccs  enfans  qui  démentent  l’innocen- 
ce de  leur  propre  état  , dont  il  faut  entendre  cc 
que  Jesus-Ch R I JT  dit  en  ce  lieu.  Ainfî  il  or-fl.eroii 
donne  à fes  Apôtres,  ditfaint  Jérôme,  de  travail-'” 

1er  à acquérir  l’innocence  des  petits  enfans  , 
qu’ils  ayent  par  mérite  , cc  que  ccs  enfans  ont 
fculcment  par  leur  âge  ; Et  quod  iüi  per  annos 
pojjîdent  , hi  pojfîdeant  per  induftriam.  C’eft  en  ce- 
la que  confifte  cette  converfton  que  le  Sauveur  leur 
demande,  leur  apprenant.,  dit  faint  Hilaire,  qu’ils 
n’entreroient  point  dans  le  royaume  des  cieux , s’ils 
ne  retournaient , pour  le  dire  ainfi , dans  la  nature 
des  enfans  ; c’eft-à-dire  , s'ils  ne  reformoient  cc 
qu’il  y avoir  de  déréglé  dans  leur  chair  & dans 
leur  cfprit , fur  l’imioccncc  & fur  la  fimplicité  de 
cct  état, 


4^5  Explication  du  Chap.  XVIIÎ. 

Saint  Jerome  dit  que  lorfque  J E s u s-C  h r f s Y 
propolê  à fes  difciples  un  petit  enfant  pour  cxem» 

tde  de  fîmplicité  & d’innocence , il  pouvoit  bien 
eut  propofct  Ton  propre  exemple  ; puifqu’étant 
grand  véritablement , & élevé  au-dcuus  de  tout 
par  là  nature  diWne,  il  avoir  paru  au  milieu  d’eux 
comme  le  plus  petit  de  tous  » félon  qu’il  le  die 
lui-même  i Qu’il  étoit  venu  pour  fervir  les  au- 
tres non  pour  être  fervi.  £t  c’en;  aullî  ce  que 
làint  Hilaire  entend  lori^’il  témoigne  : Qu’en 
rentrant  dans  l’innocente  limplicité  des  enfàns  , 
nous  reprefenterons  en  nôtre  perfonne  une  ima- 
ge de  l’humilité  de  nôtre  Sei^eur.  Quiconque 
conc  imitera  ce  grand  prodige  d’humiliœ  en  s’ab- 
bailTant,  non  autant  que  le  Füs  de  Dieu  dont  l’hu- 
miliation étoit  infinie } mais  en  marchant  fut  fes 
traces  comme  un  fidèle  difdplc  , celui-là  ferà 
très-grand  dans  le  royaume  des  deux  j parce  que 
la  mefure  de  l’humilité  que  l’on  aura  pratiquée 
en  cette  vie  » fera  celle  de  la  gloire  où  l’on  fera 
élevé  dans  le  ciel.  Ainfi  le  Sauveur  vouloir  in- 
citer à fes  Apôtres  une  pieufe  & fainte  émula- 
tion , en  leur  prc^lànt  la  gloire  où  ils  afpiroient 
comme  le  prix  du  plus  grand  abbailTement.  Vous 
^ilputez,  mes  Apôtres,  leur  dit-il,  qui  efl  le  plus 
grand  d’entre  vous.  DifpuKZ  plûtôt  qui  d’entre 
vous  efi  le  plus  petit  & le  plus  humble.  Car  ce- 
lui-là fera  le  plus  grand  dans  le  royaume  des  deux 
^ui  aura  eu  loin  id  de  devenir  le  plus  petit , le 
plus  fimple  , le  plus  innocent  & le  phis  fembl^k, 
non  pas  feulement  à cet  enfent  que  vous  voyez 
devant  vous  , mais  au  Fils  de  Phomme , qui  pou- 
vant fans  larcin  fe  dire  égal  à Dieu  fon  Pere , s’en 
anéanti  jufqu’à  prendre  volontairement  la  forme 
d’un  fervkeur. 

Un  homme  qui  s’àbbaifTe  ainfi  à l’exemple  de 
Jesüs-Christ,  eft  quelque  chofe  de  fi  grand  , 
•^’il  nous  afifure  ^ue  luï-mèm  que  l’m  répit  » 

ioif. 
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ihrfqu'm  refoit  en  fin  nom  & pour  fon  amour  ces 
^tits } c’eft-à-dire , ces  imitateurs  de  fon  humilité. 
On  ne  peut  être  en  efièt  du  nombre  de  ves  petits 
& de  ces  humbles  que  par  la  grâce  & par  l’Efprit 
de  Jésus  -Christ  qui  les  rend  humbles.  Ainfî 
«n  les  recevant  on  repoit  infailliblement  celui  qui 
étant  leur  chef leur  communique  comme  à les 
membres  > PEfprh  (aint  qui  les  anime.  Or  quand 
il  parle  de  recevoir  ces  petits  , quoiqu’on  entende 
proprement  par  là  rhoipitalité  à leur  égard , tou- 
tes fortes  de  devoirs  de  la  charité  font  compris 
en  même  tems  fous  ce -mot , félon  la  penléedes 
Interprètes.  C’eft  pourquoi  il  dit  ailleurs  j Qu’un 
“verre  d’eau  donné  pour  l’amour  de  lui  & en  fon 
nom  , ne  fera  pas  ians  recompenfe. 

ir.  6.  7.  qsteleju’m  eft  un  fu^et  ie  chute 

.&  de  fcaodale  a m de  ces  petits  qui  croient  en  mi^, 
il  vassdroit  mieux  pur^  lui  qu'on  lui  tendît  au  coâ 
mode  ees  meules  qu'tm  âne  tourne  , ^ qu’on  le  jet~ 
fût  au  fond  de  la  mer.  Malheur  au  monde  , à caufi 
ées  fumdalesi 

- La  lîmplicité  dont  nous  venons  de  parler,  doit 
être  accompagnée  de  prudence.  Et  fi  «étant  de 
ce  nombre  de^ri/j  , vivent  dans  l’innocen- 
ce & dans  la  umplicité,  on  n’eft  foûtenu  en  mê- 
me tems  par  la  lumière  de  la  fagefle  de  Dieu  « 
on  eft  en  danger  fouvent  de  tomwr.  Ceft  donc 
contre  ceux  , ou  qui  tnéprifent  un  de  ces  petits  qtà 
ereyent  en  jEsusrCHRtsT  , félon  l’explication 
de  Caint  Cnryfoftome , & qui  par  ce  mépris  même 
leur  deviennent  un  fujet  de  chute , ou  qui 
font»  foit  parleur  exemple  , ou  par  leur  doélrine, 
ou  en  quelque  maniéré  que  <%  puifie  être  , une 
accaficn  de  fiandale  , que  le  Fils  de  Dieu  s’^eve 
ici  avec  tant  de  force.  Car  il  n’y  a rien  en  effet 
de  plus  criminel  devant  Dieu  , que  d’être  caufo 
de  la  pene  de  ceux  pour  qui  J e s u s-C  h r 1 s t 
eft  moR.  Le  luppUce  donc  il  dedare  qu’un  tel 

crime 
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Uitrm.  crime  mérité  d’être  puni  , étoit , félon  faim  Jci 
m htm  ^ celui  que  l’on  emploïoit  ordinairement  ea 

lum.  ^ pjjyj.  I3  punition  des  plus  grands  excès  , 

lorfqu’on  jettoit  m fond  de  la  mer<eux  qui  ea 
êtoient  coupables  j après  leur  avoir  attaché  au  eoâ 
. une  de  ces  meules  qu'un  àne  tourne  pour  moudre  du 
. quQjquc^  fdon  d’autres  Interprétés,  <e  fup- 
plice  .pouvoir  être  plutôt  en  uiàge  dans  la  Syrie 
que  dans  la  Judée.  Or  quand  le  Sauveur  decla. 
xe  , ^^il  vaudroit  rmeux  pour  ces  *perfonnes  qui 
eaufeut  aux  autres  des  fcandales  , d^être  ainfî  jeu 
«ces  dans  la  mer  > il  nous  fait  entendre , félon 
Jerome , qu’il  leur  lèroit  plus  avantageux  de  fouf- 
firir  cette  peine  courte  & temporelle  , que  d^êtee 
xtfervées  a des  fupplices  éternels. 

Le  même  faine  dit  encore  , que  quoique  cette 
déclaration  de  Jesus-Christ  regarde  genc- 
ralemem  tous  ceux  qui  deviennent  une  occa£ioa 
de  Icandale  aux  autres , on  peut  bien , félon  la  fui- 
te naturelle  de  ce  qui  a précédé  , l’entendre  ea 
particulier  des  Apôtres , qui  conteiloieht  de  la 
dignité  & du  rang  entfeux.  Car  s’ils  fulTcnt  de- 
meurez , ajoûtc>t-il,  dans  cette  mauvaife  dilpoiîtioa 
de  leur  cceur  , ils  auroient  pû  perdre  par  un  tel 
fcandale  ceux  qu’ils  appelloient  à la  foi  de  J e s trs« 
Cn  R 1 s T ; puifque  la  vue  de  ces  difputes  d’honneur 
Zc  de  préfeance  entre  des  Apôtres  mêmes  auroic 
été  d’un  très-pernicieux  exet^Ie  pour  toute  l’Egli- 
£c:Et  fi  in  hoc  vitio  permanfiffent -,  poterant  eos,  quos 
ad  fidem  revocaéant , pr  fuum  fiandalum  perderét 
dum  jipflolos  vidèrent  inter  fe  de  honore  pugnare. 

Malheur  donc  au  monde , s’écrie  le  Fils  de  Dieu  i 
à eaufe  des  fcandales  i c’eft-à-dire,M/»iZ?cw  à ceux 
qui  donnent  aux  autres  par  leur  propre  faute  des 
fujets  de  fcandale  & de  chute.  Car  tl  eft  neceffait 
re  qu’tl  arrive  des  fcandales  j non  que  cela  foît  ab* 
Ibluracnt  ncceflaire  , dit  fàint  Jerôme , puifque  fi 
cela  étoit , ceux  qui  caufcnc  le  fcandale  ne  com- 
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mcttroient  point  de  £autc  > mais  parce  que  le  mou* 
de  étant  tout  plongé  dans  la  malice  > il  arrive  in- 
failliblement des  fcandaîes , quoiqu’on  n’y  foit  ex- 
pofé  que  pat  la  corruption  de  fa  propre  volonté  î 
Sed  cum  necejfe  fit  in  ifto  mmdo  fieri  fcandala , mufm 
fuo  vith  fcandaüs  patet.  Bien  qu’il  fort  dond 
nccedaire , à caufe  de  la  malice  du  démon  , de  I9 
foiblcfTe  des  hommes  » & de  leur  penchant  terri- 
ble vers  toute  forte  de  mal , qu’il  arrive  des  fcan- 
dales  > Malheur  toutefois , s’écrie  encore  k Fils  de 
Dieu  ) k l’homme  par  qui  U fccmdede  arrive.  Car  ü 
ceux  à qui  il  devient  un  fujet  de  chute  font  cou- 
pables d’être  tombez  par  le  vice  propre  de  leur 
volonté  , il  eft  lui-même  fans  comparaifon  plua 
critrûnel  de  les  avoir  fait  tomber , & d’être  caufe 
que  ce  qui  ne  pouvoir  ne  pas  arriver , foit  arrivé 
par  un  efièt  de  ùi  malice  ; Va  tamen  ei  ^ homini , 
qui , quod  necefie  efi  ut  fiat  in  mundo , vitio  fuo  facit , 
ut  per  fe  fiat. 

Quelqu’un  peut-être  dira  , félon  la  reflexion 
de  faint  Chryfoftome  > Si  c’eft  une  neceflîté  , qu’il 
arrive  des  fcandaîes  , pourquoi  prononcer  mal- 
heur au  monde  , au-lieu  de  lui  tendre  la  main  , 
afin  de  le  fècourir  5 puifquc  c’efl:  ce  qu’un  fi  grand 
mal  fembleroit  demander  plutôt  d’un  mcdccia 
charitable  , & d’un  Seigneur  tout-puiflant  ? Mais 
il  y répond  lui-même  admirablement  lorfqu’il 
dit  ; Qu’aptes  que  Dieu  s’eft  incarné  pour  l’amour 
de  nous , & qu’il  a fouflert  pour  nous  fauver , tous 
les  traitemens  les  plus  indignes  , & la  mort  môf 
me  , il  n’a  rien  omis  de  tout  ce  que  l’excès  de  là 
charité  étoit  capable  de  lui  infpirer.  Ainfi  tout 
ce  qu’il  a fait , 8e  tout  ce  qu’il  a fouflert  , étant 
devenu  inutile  au  monde  par  un  excès  d’ingratitu- 
de de  la  part  du  monde , il  déplore  fon  malheur, 
8c  prononce  contre  lui  fa  malcdiûion.  Ce  n’eft 
donc  pas  au  médecin  qu’il  faut  s’en  prendre  , com- 
me s’il  avoir  négligé  £bn  malade  i mais  c’eft  au 
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malade  meme , qui  paroît  comme  infenfible  à foo 
mal.  Ce  n'eft  pas  du  maître  qu’il  faut  fe  plaindre  ; 
mais  c’eft  au  ferviteur  à fe  j^Iaindrc  de  loi-même 
& de  fa  propre  négligence,  a faire  fervir  pourfon 
üiluc  ce  qui  écoit  delliné  pour  le  fauver. 

L’on  dira  peut-être  encore  , ajoùte  le  même 
Saint  : mais  enfin , s’il  eft  necelTaire  que  les  fean- 
dales  arrivent  , comment  fera-t-il  polïïble  de  les 
éviter  ? A quoi  il  répond  de  même  : Il  eft  vrai  qu’il 
eft  neceftaire  qu’il  arrive  des  fcandales  ; mais  il 
n’eft  pas  neceftairc  que  les  fcandales  vous  fàilent 
périr.  Car  c’eft  à peu  près  la  même  chofe  , que 
n un  médecin  diloit  : Il  eft  necelTaire  que  vous 
tombiez  dans  une  telle  maladie , mais  il  ne  s'en- 
fuit en  aucune  forte  qu’il  foit  necelTaire  pour  cela 
que  vous  en  mouriez.  Ce  qu’on  doit  donc  en 
conclure , c’eft  que  le  péril  étant  fi  grand , & nô- 
tre foiblefle  fi  prodigieufe , il  feut  recourir  fans 
celTe  à celui  qui  eu  tout-puifiant  pour  mettre  à 
couvert  de  ces  fcandales  ceux  qui  elperent  en  lui. 
AulII  le  Sauveur  pouvoir  bien  , comme  le  remar- 
que encore  faint  Jean  Chryfoftome , avoir  en  vue 
de  préparer  les  Apôtres  à toutes  fortes  d’évene- 
mens.  Car  voulant  les  empêcher  de  s’endormir  en 
quelque  façon,  comme  s’ils n’avoient  rien  à crain- 
dre , & que  leur  vie  n’eût  dû  être  expofée  à au- 
cuns troubles,  il  les  avertit  de  s’attendre  au  con- 
traire à beaucoup  de  guerres , tant  du  dehors  que 
du  dedans , & à s’affermir  contre  un  grand  nom- 
bre de  fcandales  qui  dévoient  kur  arriver  de  la 
part  du  monde. 

Que  fi  l’on  demande  au  même  Saint  ce  que  l’on 
doit  proprement  entendre  par  ces  fcandales , il  le 
définit  très-clairement  en  deux  mots  , lorfqu’il 
dit , Que  c’eft  tout  ce  qui  s’oppofe  à la  voye  droite» 
ou  ce  qui  peut  empêcher  les  hommes  de  marcher 
dans  cette  voye.  Or  ce  n’eft  point  la  ptediéUon 
de  Jésus-Christ  , ajoûte  ce  Pere , qui  fait 
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' naître  les  fcandales.  A Dieu  ne  plaifc.  Ils  n’arri- 
vent pas , parce  qu’il  les  a prédits  j mais  il  les  a 
prédits , parce  qu’ils  dévoient  arriver  : comme  il 
eft  ccKain  auilî  qu’ils  n’arriveroierit  nullement , fi 
ce  n’étoit  par  la  volonté  des  méchans  qui  en  font 
la  caufc  } & que  s’ils  n’avoicnt  point  dû  arriver 
dans  le  monde , ils  n’auroient  jamais  été  prédits 
par  le  Fils  de  Dieu.  Mais  prévoyant  la  malice  de  ces 
nommes  corrompus  & corrupteurs  de  nluficurs 
autres , il  en  avertit  exprès , ann  que  fes  /erviteurs 
veillent  fans  cefle  pour  s’en  garder. 

Le  huitième  & le  neuvième  verfet  ont  été  déjà 
expliquez.  Et  le  Fils  de  Dieu  parle  enfuite  de  ces  *9-  jo» 
piits  dont  il  avoit  déjà  parlé  , en  ces  termes  : 
lo.  II.  frenez.  bien  garde  de  ne  mépnfer  aucun 
de  ces  petits,  ^e  votes  déclaré  que  dans  le  ciel  leurs 
Anges  voyent  fans  cejfe  la  face  de  mon  Pere  qui  eft  dans 
Us  deux.  Car  le  Fils  de  l'homme  eft  venu  fauver  ce 
qui  ésoit  perdu. 

Ce  qui  releve  beaucoup  la  grandeur  & la  di^ni-  ukrm. 
té  des  âmes  , eft  que  chacune  d’entr’elles  a des  le  m kms 
moment  de  fa  naiflance , un  Ange  député  de  Dieu 
pour  fa  garde  r Magna  dignitas  anmarum , dit  S.  Je- 
rome , utunaquaque  habeat  ab  ortu  nativitatis  in  cu- 
ftodiam  fui  angelum  delegatum.  C’eft  la  raifon  pour 
laquelle  J E s u s-C h ri  s t défend  aux  Apôtres , & 
en  leur  perfonne  à tous  les  Chrétiens  , de  méprifer 
en  quelque  manière  que  ce  foit  , ceux  qu’il 
pellepe/i/j,  c’eft-à-dire,  félon  làint  JeanChryfo-  Chryfop. 
ftomc  , ceux  qui  font  communément  regardez  »» 
comme  petits , quoiqu’ils  foient  grands  devant 
Dieu  j ceux  qui  font  humbles  & pauvres  de  cœur  & 
d’afïcélion , & dont  le  monde  ne  fait  point  de  cas , 
à caufe  de  l’abbaiflement  où  ils  fe  tiennent,  & qui 
les  rend  inconnus  à ceux  qui  font  indignes  de  les 
connoître.  C’eft  un  grand  péché  d’être  un  fujet 
de  fcandale  à ces  petits  , comme  il  l’a  marqué  au- 
paravam.  Mais  c’eft  aullî  un  grand  mal  de  mépri- 
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1er  ceux  que  Dieu  eftime  , & qu’il  aime  > & c’eff 
i’origine  des  fcandales  qu’on  leur  caufe , & de  la 
manière  injurieufe dont  on  les  traite}  puifquc  fi 
on  ellimoit  ce  qui  efl;  digne  de  l’amour  de  Dieu 
même , on  ne  fe  porteroit  point  infolemment  à 
méprifer  l’état  de  la  pauvreté  & l’humiliation , & 
l’on  feroit  éloigné  de  faire  gloire  des  richefTes , des 
lionncurs  & des  plaiiîrs,  qui  font  fouvent  une  oc» 
cadon  de  fcandale  & de  chute  pour  ceux  qui  étant 
du  nombre  des  petits  , fc  pervertiflent  infenfiblc- 
^ ment  par  ces  exemples  de  vanité  & de  fenfualité 
•des  hommes  plongez  dans  l’amour  du  fieclc. 

Prenez  donc  bien  garde  ^ nous  dit  Jesus-Christ/ 
de  ne  méprifer  aucun  de  ces  petits,  foit  par  de  fimples 
penfées , foit  par  vos  paroles , foit  même  par  vos 
aélions.  Et  pourquoi  ? c’eft  parce  que  ces  petits  ont 
l’honneur  d’avoir  pour  leur  garde  des  Anges  mê- 
mes, qui  contemplant  continuellement  dans  le  ciel,  par 
une  vifîon  béatifique,  la  face  de  Dieu , c’eft-à-dir«,  ' 
la  divine  eflcnce , ou  Tes  divines  perfeélions , & la  \ 
gloire  de  fa  haute  majefié,  ne laifTentpas  de  s’appli- 
quer à la  confèrvation  de  ces  petits  par  un  ordre  de 
•Dieu  même.  Ainfi  ne  regardez  pas  avec  mépris 
ceux  que  le  Seigneur  honore  fi  particulièrement , 
de  peur  qu’en  les  méprifant  vous  ne  méprifiez  leur 
Dieu  & le  vôtre.  Mais  tâchez  plûtôt  de  contri- 
■buer , en  vous  fauvant , au  falut  de  ceux , à la  garde 
defquels  Dieu  a établi  des  Anges , qui  font  fans 
ceffe  prefens  devant  lui  : Sedper  veflrsm  falutem , 
jTtmn,  ^fiam  ilîorum  quarite  fanitatem.  •Car  C’eft  en  un 
in  htaie  fais  méprifer  les  petits , de  négliger  le  falut  de 
totnm,  ceux  pour  qui  J Es  u s-Chris  t eft  mort}  & 
•bien  loin  d’y  contribuer  , d’y  mettre  même  des 
obftaclcs  par  l'exemple  pernicieux  de  nôtre  con- 
duite. C’eft  auifi  pour  cette  raifbn  , félon  faint 
Jean  Chryfoftome , que  le  Sauveur  ajoute  auflî-tôt  î 
Chryfefi.  Car  le  Fi^s  de  l homme  efl  vtnu  fauver  ce  qui  était 
I même  que  s’il  difoit  : Ne  mé- 
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frifez  donc  pas  ceux  que  Jesus-Chrïst  cft 
venu  lui-mêrae  fauver  par  fa  croix.  Et  fongez 
que  fi  ces  petits  que  vous  regardez  comme  mépri- 
^bles  ) ont  été  caufe  en  partie  que  le  Fils  de  Dieu 
s’eft  incarné  & cft  venu  dans  le  monde  pour  les  fau- 
ver , vous  anéantifiez  dans  vôtre  efprit , fie  autant 
qu’il  eft  en  vous , par  vôtre  conduite l’elFet  de 
fon  Incarnation , en  les  méprifant.  Ne  méprifez 
pas  encore,  une  fois  ceux  qui,  comme  dit  faint 
Hilaire , étant  fauvez  par  J e s u s-C  H r i s t , ont  . 
des  Anges  deftinez  pour  prefenter  tous  les  jours 
leurs  prières  à Dieu.  Car  il  eft  crès-pcrilleux  de  cm.  lâ, 
mépriièr  celui , dont  les  defirs  & les  demandes  ”• 
font  portées  jufqu’à  la  majefté  invifible  du  Dieu 
éternel , par  le  miniftéic  de  ces  Anges  pleins  d’ar- 
deur pour  fon  falut  : iericulos'è  ille  contemnitur, 

CHjut  dejîieria  ac  pofiulationes  ad  ttemum  ^ invifi» 
b'slem  Deum,  amhithfo  Angehrum  famuîatu  ac  mU 
nijlerio  pervehuntur, 

ir.  ti.  13.  14.  si  un  homme  a cent  brebis  y ^ 
qu'une  feule  vienne  k s'égarer , que  penfex.-vou6  qu'il 
fajfe  alors?  Ne  lasjfe-t‘il.pas.les.quatre-vingt~£x-neuf 
fur  les  montagnes  ».  pour  aller  chercher  celle  qui  s'ejl 
égarée  ? 

Cette  parabole  fert  à confirmer  la  vérité  impor- 
tante que  J E s U s-C  H R I s T vient  d’établir  en 
fiveur  des  plus  petits  de  fes  membres  5 & elle  cft 
une  nouvelle  preuve  de  l’excès  de  fon  amour  pour 
les  hommes,  & de  l’excès  de  l’ii^ratitude  des 
hommes  fuperbes , qui  ofent  ou  m^ifer  ou fean- 
dtdsfer  ceux  qu’il  a daigné  venir  racheter  en  fc  re- 
vêtant de  leur  nature , & en  mourant  fur  la  croix 
pour  eux.  C’eft  donc  lui  qui  comme  le  Pafteut  fu- 
prême  de  fon  Eglifè  eft  figuré  par  cet  homme  qui 
a cent  brebis  , & qui  en  va  chercher  une  feule»  lorC- 
qu’elle  s'eft  égarée , en  lai/fant  toutes  les  autres  fur 
Us  montagnes.  On  voit  auffi  que  dans  les  Prophe- 

, le  peuple  de  Dieu  étoit  nommé  fes  brebis  » 3^, 
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& que  ces  brebis  du  grand  Pafteur  s'étant  égarées  ' 
par  la  faute  des  faux  paftcurs  qui  en  avoicnt  la 
conduite , il  déclaré  qu’il  recherchera  lui-même  fès 
brebis  difperfées  & vagabondes,  &les  ferapaiftre 
dans  d’exccUens  pafturages  , fur  les  plus  nautes 
montages.  Quoique  cela  s’entende  à la  lettre  des 
Ifraëlites  difperfez  par  tout  pendant  leur  captivi- 
té, que  le  Seigneur  promettoit  de  ramener  en  Ju- 
dée , comme  en  un  païs  très-excellent  ; c’étoit 
auflî  une  figure  admirable  l’égarement àtshom- 
mes  réduits  en  fervitude  par  le  démon,  que  Dieu 
promettoit  de  délivrer  de  captivité , & d’établir 
dans  les  divins  pafturages  des  'nmtagnes  élevées  d’If- 
^ttël , c’eft-à-dire  de  l’Eglilè. 

. PJufieurs  Anciens  ont  regardé  les  quatre-vîngt- 
kinm.  dix-neuf  brebis  lai/Tées  fur  les  montagnes , com- 
in  me  la  figure  des  Anges , que  le  Fils  de  Dieu  a 
lailTez  dans  le  ciel,  lorfqu’il  a daigné  fc 
tu  6.  ' jufqu’à  la  nature  humaine , & qu’il  a 

Luc  ir  ^ès  épau- 

y * ^‘les,  félon  l’exprcllîon  de  faint  Luc,  en  ïe  revê- 
tant lui-même  de  cette  nature  pour  la  fauver. 
Ils  entendent  donc  par  cette  unique  brebi , l’hom- 
me ; & par  l’homme  tout  le  genre  humain  j & 
par  l’égarement  de  cette  brebi  unique , la  pene 
de  tous  les  hommes,  caufée  par  la  pene  d’un  feul 
homme,  qui  étoit  Adam  : Ovis  una,  homo  mieU 
ligendus  efl  : homme  uno , miverfitas  fentien- 

da  tjl.  Sed  in  uniui  Ada  errore,  orme  hominum  ge- 
ntis  aberravit, 

Lnt.j.j.  Mais  il  paroît  pat  faint  Luc  qu’on  peut  fc 
tenir  au  fentiment  de  quelques  autres , qui  expli- 
quent tout  Amplement  , & des  juftes  &.  des  pê- 
cheun , cette  par^ole  de  J e s u s-C  h r i s x.  Car 
ce  faint  Evangelifte  marque  exprefiement , apres 
avoir  témoigné  la  grande  joye  que  refient  cet 
homme  en  retrouvant  fa  brebi  perdue  , Que  de 
meme  ü y auroit  plus  de  joye  dans  le  ciel  pour 
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ti  fcul  pécheur  qui  fait  pénitence  , que  pour 
aatre-vingt.<üx-ncuf  juftes , qui  n’ont  pas  be- 
)in  de  penitence  : ce  qui  fait  voir  que  le  Fils  de 
>icu  parle  icy  principalement  des  juftes  & des 
echeurs.  Ces  juftes , font  ceux  qui  fe  nourriftent 
e la  juftice  de  Dieu , comparée  dans  le  Prophète 
iix  hautes  montagnes  : tua  fîcut  montes  ^f*^*>*» 

>ei.  Et  ces  pécheurs  font  ceux  qui  s’écartant  du 
roupeau , s’éloignent  des  hautes  montagnes  HlC. 
aël , félon  l’expreflion  d’un  autre  Prophète,  & Ezeei, 
[ui  perdant  la  conduite  du  Pafteur  fupreme,  font  6, 
xpofez  à la  foreur  du  démon  qui  les  déchire  , 
omme  le  loup  la  brebi  qu’il  trouve  écartée, 

^uc  s’il  cft  vrai , comme  on  le  voit  tous  les  jours  , 

[ue  Jesus-Christ  va  chercher  cette  brebi 
garce , & fâitparoître  en  la  recherchant  la  même 
irdeur  que  s’il  ne  penfoit  alors  qu’à  elle  feule  î ce 
ji  peut  être  marqué  par  cette  expreflion  figu» 
ée , d’un  homme  qui  laiffe  quatre-vingt-dix-neuf 
iicbis  pour  en  chercher  une  ; combien  nous  doi- 
•ent  être  cheres  les  moindres  brebis  de  ce  fou- 
train  Pafteur  de  l’Eglife , & combien  devons- 
lous  être  éloignez  de  les  méprifer  , ou  de  leur 
tte  en  quelque  manière  que  ce  foit , une  occajton 
e fcanJale  Sc  de  chute  f Car  c’cft-Ià  la  conclufion 
ue  le  Fils  de  Dieu  veut  qu’on  tire  de  tout  fon 
ifeouts  : Jànfi,  dit-il,  vôtre  Ter  e qui  eft  dans  les 
eux  ne  veut  pas  qu'un  feul  de  ces  petits  perijfe.  Si 
onc  il  périt  par  vôtre  foute , ou  s’il  ne  tient  pas 
vous  qu’il  ne  perifle , jugez  par  là  de  l’énormi- 
du  crime  que  vous  commettez. 

Ce  qui  fcmblc  plus  difficile  à expliquer  dans 
tte  parabole , eft  ce  que  le  Fils  de  Dieu  déclare  , 
lie  celui  qui  a trouvé  Ça  brebi  qu'il  avoit  per- 
’.ë , en  fent  plus  de  joye  que  des  quatre  vingt-dix- 
uf  qui  ne  fe  font  point  égarées  ; & l’application 
l’il  en  fait , félon  faint  Luc , à un  pécheur  con- 
•rti  , qui  cau/e  lui  feul  plus  de  joye  dans  le  ciel  i 

C 4 que 


Digitl.'  by  ^ h i^Ic 


EjrpLICATION  BU  Chap.  xvni. 
qtte  quatre-vingt  dix  ntuf  iujles.  Mais  cette  difS- 
culté  peut  s’éclaircir  par  quelques  exemples.  Saul 
8. %,  pcrfccutant J esus-Christ  dafas  tous  les  Chré- 
tiens qu’il  faifoit  emprifonnet  & maltraiter , pou- 
voir être  regardé  comme  une  brebi  qui  appartc- 
noit  déjà , félon  la  prcdêftination  de  Dieu , à Ton 
troupeau , mais  qui  en  étoit  extrêmement  écartée 
alors  i puifqu’ilj  s’efTorçoit  de  détruire  toute  la 
doébrine  de  J e s u s-C  h r i s t , & tout  fon  ou- 
vrage , & d’infpirer  aux  autres  Juifs  les  fènti- 
mens  de  fon  zele  outré  contit  le  Sauveur.  Cepen- 
dant le  Seigneur  ne  le  méprife  pas  en  cet  état 
Vfl.ç. 3,  d’égarement  où  il  le  voyoir.  Et  defcendant  du 
haut  du  ciel  , comme  des  montagnes , où  il  laifla 
tous  les  Saints  , il  vient  chercher  cette  brebi 
égarée  i il  lui  parle  avec  cette  voix  puiffante  qui 
la  fait  revenir  tout  d’un  coup  à luy  , & t/  rejfenty 
pour  le  dire  ainfi , avec  toute  la  Cour  ceîefte  , flta 
de  jcye  de  la  converùon  de  ce  feulfeeheur  , que 
d’un  grand  nombre  dejujies  i puifqu’il  le  choifc 
pour  porter  fon  Nom  dans  toute  la  terre , & pour 
devenir  par  un  effet  de  fa  grâce  un  des  princi- 
paux inil^mens  de  la  convcruon  de  tout  Puniver;. 

Auguftin  , ce  grand  difciple  de  la  doélrinc  de 
iâint  Paul , n’étoit-il  pas  auili  une  brebi  égalée 
du  troupeau , lorfqu’il  s’attacha  d’abord  à tant  de 
fcéles  differentes , oppofées  toutes  à la  vraye  fby , 
& lorfqu’il  s’abandonna  à tous  les  plaifîrs , com- 
me il  le  déplore  d’une  maniéré  fi  touchante  dans 
l’excellent  livre  de  fes  Confeffions  ? Mais  dans  ce 


tems  même  qu’il  étoit  fi  éloigné  de  l’Eglife  , 
J E s U s-C  H R I s T ne  fembloit-il  pas  s’appliquer 
a le  convertir  , comme  fi  en  quelque  façon  il 
n’eût  penfé  qu’à  luy  feul  ? Plus  la  mifere  d’Au- 
guftin  l’éloignoit  de  Jésus-Christ  , félon 
qu’il  le  dit  lui-même  , plus  ce  fouverain  méde- 
cin s’approchoit  de  lui  par  fa  divine  mifcricorde, 
ïx  le  Tout-puiffanc  lui  tcndoit  déjà  la  main  pour 
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fe  tirer  de  la  boue  où  fes  crimes  le  plongcoient, 

& pour  le  laver  , lorfqu’il  ignoroit  encore  cette 
grâce  qui  luy  ëtoit  préparée.  Enfin  s’étant  fi  mi- 
raculeufement  converti , comme  il  le  raconte  dans  Itnà  l.  8i 
le  même  livre  ; quelle  joyc  ne  caufa-t-il  point 
par  fon  admirable  converfion , dans  PEglife  & du 
ciel  Sc  de  la  terre  , où  l’on  vit  cette  brebi  aupa- 
ravant égarée,  devenir  par  un  effet  extraordinaire 
de  la  puifiancc  du  Très-haut , l’un  des  plus  faints 
chefs  de  fon  troupeau  , & Pune  des  plus  fermes 
colonnes  de  la  vérité  ? 

Telle  eft  donc  la  joye  qui  fe  reflont  davantage 
dans  le  ciel , c'efi-à-^ire  , dans  les  Saints  & dans 
les  Anges,  de  la  pénitence  d’un  pecheur,  que  de 
la  grâce  de  pluficurs  juftes  ; parce  que  , comme 
dit  le  même  Saint  , les  plus  grandes  joyes  font  r.  ^ 
celles  qui  ont  été  précédées  par  de  plus  gran- 
des aifiiébons  ; Que  plus  celuy  qui  fe  convertit 
avoir  paru  éloigné  de  la  pcnitence  , plus  fa  con- 
verfion réjouit  tous  ceux  que  la  charité  oblige  d’y 
prendre  part  ; Que  plus  la  tempête  a été  grande, 
plus  eft  fcnfible  la  joye  qu’on  a d’avoir  évité  le 
naufrage  ; & qu’enfin  plus  un  malade  a été  près 
de  la  mort  , plus  fa  guerifon  fait  trefiaillir  de 
joye  tous  fes  amis  : Unique  majtn  g(tttdinm  nuh 
lejltâ  majore  pr&ctittw. 

if.  If-  1 6 . 17.  ^ue  fi  vôtre  frere  a péché  contre 
'voti4  > allez,  luy  repï^enter  f»  faute  en  particulier 
entre  votts  luy.  S’il  voue  écoute  , voue  aurez,  ga» 
gné  vôtre  frere.  Mais  s'il  ne  vous  écoute  point , 
prenez,  encore  avec  vaut  une  ou  deux  perfonnes  , 
afin  que  tout  foit  confirmé  par  l’autorité  de  deux  oh 
trois  témoins  , ^c. 

Cecy  regarde  , félon  fàint  Jean  CRryfoftome , chryfofi. 
ceux  à qui  leurs  freres  ont  été  un.fujct  de  fean-  m 
dale  , & qui  fe  regardent  comme  offènfez.  Pour 
empêcher  donc  qu’ils  ne  fe  portent  à négliger  le 
làlut  de  leurs  frères , & qu’ils  ne  fe  tendent  eux- 
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58  EXPtlCATlOK  DU  Ch  AP.  XVlir.' 
mêmes  coupables  d^une  grande  foute  , en  s’ima- 
ginant que  c’cft  à ceux  qui  leur  ont  fait  quelque 
offenfe  à les  venir  rechercher,  fans  qu’ils  fe  met- 
tent en  peine  de  procurer  leurcorreétion;  le  Sau- 
veur leur  apprend  icy  en  quelle  dirpoiîtion  de 
cœur  ils  doivent  être  à l’êgard  de  ces  perfonnes. 
Entre  les  préceptes  qu*il  avoir  donnez  fur  la  mon- 
tagne , il  ordonnoit  à celuy  qui  avoir  oHènfé  fon 
firere  , de  l’aller  trouver  pour  fe  reconcilier  avec 
luy  , avant  que  d’of&ir  fon  facrifîce  î & à celuy 
qui  avoir  été  oHènfé  , de  luy  pardonner  de  tout 
Ion  cœur.  Mais  icy  il  demande  encore  quelque 
chofe  de  plus  grand  : car  il  ne  fe  contente  pas 
que  celuy  qui  a reçu  quelque  offenfe  de  fon  ftere, 
c’eft-à-dirc , d’un  Chrétien , la  luÿ  pardonne , ni 
que  celuy  qui  l’a  ofFénfe  fe  hâte  d’aller  fe  recon- 
cilier avec  luy  ; mais  il  veut  que  celuy-là  même 
que  fon  frère  a ofïènfé  l’aille  trouver  ,&  qu’il  fofle 
fon  poffible  pour  luy  procurer  un  véritable  re- 
pentir , non  par  rapport  à foy-meme  & au  tort 
qu’il  a reçu  , mais  par  rapport  à celuy  qui  a fe* 
ehé  contre  luy  , & par  un  defîr  fîneere  de  fon  falut, 
dont  il  doit  être  plus  touché  que  de  tout  le  refte. 
La  raifon  pour  laquelle  J e s u s-C  h r i s t nous 
l’ordonne  ainfî  , dit  faint  Chryfoftome  , eft  que 
celuy  qui  a ofïènfé,  ne  fe  porte  pas  facilement  à 
aller  trouver  celuy  à qui  il  a fait  injure  , étant 
retenu  par  une  certaine  confufion  qui  eft  màuvai- 
fe  : mais  celuy  qui  l’a  reçue  eft  très-câpable  de 
faire  rentrer  en  luy-même  celui  qui  la  luy  a fai- 
te ; car  fi  quelque  chofe  peut  le  toucher  , c’en  de 
voir  cet  homme  même  qu’il  a ofïènfé , au-lieu  de 
fonger  à la  vengeance  , ne  fc  mettre  en  peine 
que  de  procurer  fon  falut.  C’eft  donc  une  cha- 
rité vraiement  genereufe  qüi  le  pone  alors  à cher- 
cher fon  ftere , non  pas  pour  luy  foire  des  repro- 
ches , mais  pour  le  reprendre  de  (a  faute , & pour 
luy  reprefenter  avec  douceur  & entre  eux  deux , 
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îc  mal  qu*il  s’cft  fait  à foy-même  > lorfqu’il  a vou- 
lu en  faire'à  un  autre.  Âuffi  Jesus-Christ 
aflure,  que  /i  celuy  qu’il  va  ainfi  rechercher  /*/- 
mie , c’eft-à-dirc  , s’il  fe  foumet  humblement  à 
ce  qu’il  luy  dit , & s’il  condamne  là  faute  > H aura 
gapttfonfrere-,  faisant  voir  par  là,  dit  faim  Chry* 
roftotne  , que  la  perte  que  caufoit  cette  inimitié  > 
étoit  commune  à tous  deux  ; l’un  ayant  perdu  foii 
frere , & l’autre  fon  propre  falut  , & qu’ainfi  le 
fniit  de  cette  charitable  teprehenHon  efi  double  • 
par  le  gain  d’un  frere  , qui  gagne  en  niême-tems 
Ion  ame  qu’il  avoit  perdue. 

Que  fi  notre  ftere , au-lieu  de  nous  écouter  i 
s’enduiçic  dans  fon  péché  , nous  ne' devons  pas  , 
félon  Jesus-Christ,  l’abandonner  pour  cela. 
Mais  il  làut  alors  le  regarder  comme  un  malade  , 
qui  a d’autant  plus  bétoin  que  nous  redoublions 
nôtre  charité  , que  fà  maladie  paroît  plus  opi- 
niâtre. Il  faut  imiter  un  médecin  qui  lorfqu’il 
voit  du  péril  dans,  celuy  qu’il  traite  , ne  l’aban- 
donne pas mais  augmente 'encore  fes  foins  Sc  de-* 
mande  du  lecours.  C’eft  ainfi  i,  dit  lamt  Chryfo- 
ôomfe  , .qu’étant  trop  foibles  pour  fecourir  Iteuls 
nôtre  frere  nous  devons  alors  pratiquer  ce  que 
nous ‘prefcrit  nôtre  divin  maîne  , & prendre 
avec  nous  une  ou  deux  perfonnes,  pour  nous  ai- 
der â le  faire  entrer  dans  les  fentimens  d’un  vray 
repentir  , & pour  être  en  même  tems  témoins 
de  là  charité  avec  laquelle-  nous  travaillons  à fon 
fàluc.  t/f  in  are  duorwn  foeltmtm  te/tium  fiât  omm 
njhrbum.''  Car- ce  o’eft  pas' nous  qu’il  a offenfez  , 
qui-fbtUmes  à’plaindrc  î mais  c’ëft  luy  veritable- 
meût  qiii  metite  d’être  plaint , comme  ayant  per- 
du foU  ame':  ce  qui  nous  oblige  à le  rechercher 
avec'tbûtlf  la  tendrefle  poffible. 

Que  s’il  eft  encore  anez  malheureux  pourne  fc 

f^as  rendre  à ce  nouveau  témoignage  que  nous 
ùy  donnons  de  nôtre  amour  très-finceie , il  fruc 
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alors  en  donner  avis  à l'Eglife  , & principalement 
à fcs  Pafteurs  } afin  qu’il  foit  obligé  de  ceder  à 
une  fi  grande  autorité.  Mais  enfin  s’il  rcftife  d’é- 
couter même  l’Eglife,  étant  tout-à-fait  dansl’im- 
penitcnce  ; c'eft  alors  qu’il  doit  être  regardé  com- 
tne  un  payen  ^ un  publicain  j c’eft  à-dire , comme 
un  homme  feparé  de  la  communion  des  fidèles  , 
& comme  un  pécheur  public  , tel  qu’on  regar- 
«Joit  en  ce  tems-là  les  publicains.  fous  l’idée 
defqucls  on  enteudoit  , comme  dit  encore  faine 
Chryfoftôme  , des  gens  plongez  dans  l’amour  du 
gain  , & engagez  dans  les  fraudes  & les  artifices^ 
dans  les  parjures  & les  larcins.  Et  ce  dernier  trai- 
Hier,  in  tement  peut  ençore , félon  faint  Jerome  , luy  être 
frwc  iw,  utile } enforte  que  n’aygnt  pfi  être  fauvé  par  la 
fainte  confiifioa  qu’od  vouloit  lui  pracurer  , il 
trouvera  peut-qire  fon- fiiluc  d^ns  cet;  opprobre 
public  : Ù(  qui  non  potsfit  pftdore  fahari , fahetur 
cj>probriü.~  ' 

Mais  eft-il  donc  necefiaire  , dira  quelqu’un  i 
éj’en  ufer  ainfi  toutes  les  fois  qu’un  de  nos  freres 
nous  a offenlez  i II .faut  être  au  moins,  dans,  june 
difpofition  très  - fincerc  de  pratiquer  'ce  que  nous 
preferit  le  Fils.de  Dieu  ,'  quand  îles  qirconftançê* 
êle  la  chofe  , des  tems  ;&  des  lieux  Sc  un  cer« 
tain  ordre  même  de  la  charité  & de  la  prudence 
lemblent  nous  y engager.-’  Il  faut  encore  que  ces 
réglés  qu’il  nous  donne  fervent  à nous  faire  bien 
comprendre  combien,  le:  (alpt  de.nos.freres  nous 
doit  être  cher,  & combien  nous. deyoris avoir, ea 
iiorreur  de  leur  être  i une  .bccafion  ide  fcandale- 
& de  chute , puifqu’il  exige  de  nous  tant  de  foins 
& tant  de  zele  pour  aider  à le  rekver  lorfqu’U 
eft  tombé  , & qu’il  a même  pché  contre  nous, 

■J^.  1 8.  ip.  io.  Je  vous  iis  en  vérité  que  tput  c* 
que  vous  lierez  fur  U terre  , fera  lié  aujf  dans  le 
eiel-y  ^ que  tout  ce  qtte  vous  délierez  fur  la  terre  * 
fera  auffi  délié  dans  le  fiel.  Je  voue  die  éisçere  qseè 
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j(  diux  d’entre  vous  s’unijfent  enfemble  fur  la  terre  » 
quelque  ehofe  qu’ils  demandent  , elle  leur  fera  ac- 
cordée. 

JesüsChrist  venoit  de  dire.  Que  ccluyWfl-.r>i 
qui  refuferoit  d’ écouter  l Eglife , devait  être  regar-^*”‘ 
dé  comme  un  paven  ^ un  puùlicam.  Mais  pré» 
voyant  que  cet  nomme  endurci  dans  fon  péché  » 
pourroit  bien  par  un  mouvement  d’orgued  fe 
mettre  au-deffus  de  la  condamnation  de  l’Eglifè 
même , & méprifer  fon  jugement , il  déclaré  , 
dit  faint  Jerome  , que  les  Apôtres  auroient  tout 
pouvoir  de  lier  & de  délier  , & que  leur  fen- 
tence  contre  ceux  qu’ils  condamneroicm  , feroit 
confirmée  par  la  femence  de  Dieu  même  : Pote- 
Jlatem  tribuit  Apofielis , ut  feiant  qui  .à  tahbus  con- 
demnuntur  , humanam  fententiam  divind  fentemiâ 
roborari.-  Or  tout  cela  , comme  le  remarque  fiiinrf^7y®A 
Chryfodome , ne  tend,  félon  cet  efprit  de  charité 
qui  regne  toujours  dans  l’Eglife , qu’à  frapper  en-  ’ * 

cote  plus  fortement  au  cœur  de  ceux  qui  s’élè- 
vent dans  des  fentimens  d’orgueil  contre  ce  qu’ils 
doivent  à leurs  freres  & à leurs  Pafteurs.  Car 
c’eft  pour  cette  raifon  que  Jésus- Christ  fait 
fucceder  trois  efpçces  de  tribunaux  ©u  de  juge- 
mens  les  uns  aux  autres  j afin  que  fi  le  pécheur 
ne  fe  rend  pas  au  premier  , il  foît  plus'  preiTé 
d’acquiefeer  au  fécond  5 que  fi  le  fécond  luy  eft 
encore  inutile , il  fe  fbumettc  au  troifiéme  , qui 
eft  celuy  de  l’%lifc  ; ; & que  fi  enfin  fon  mépris 
s’étend  jufques  à PEglife  , qu’il  doit  refpeélet 
comme  Dieu  njêmc  , la^  frayeur  dont  il  pourra 
être  frappé  , fe  voyant, //V  , & condamné  fur  la 
rerre  par  l’autorité  des  minières  de  Jesus-Chris't, 
ï qui  il  a confié  fa  puiffànce  , & la  vûë  des  fup- 
>lices  éternels  dont  il  eft-tnienacé  , le  fiflent  en- 
in  rentrer  en  luy-même  , & recourir  à la  peni- 
ence.  . , , 

^ Sauveur  ajoute,  pour  confincer  le  pouvoir 
' qu’il 
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* qu’il  donne  aux  miniftrcs  de  fon  Eglife  , Que  jï 
deux  d’entre  fes  difciples  s'miffoient  enfemble  fw 
lu  terre  four  demander  quelque  chofe  que  ce  fut  f 
elle  leur  ferait  accordée  par  fin  Pere  qui  efi  d^i^  les 
' deux.  Ce  qui  eft  de  même  que  s’il  leur  difoit  : 
Comment  mon  Pere  ne  ratifieroit-il  pas  dans  Icfr 
deux  ce  qu’auront  fait  fur  la  terre  ceux  que  j’éta- 
blis les  chefs  de  mon  Eglife  , & les  dépoutaires 
de  ma  puiflance  y puifque  je  dû  mêthe , qu  >1 
Tcfufèra  rien 'de  tout  ce  que  deux  feulement  den* 
tre  vous  luy  demanderont  étant  bien  unis  enfembU  ? 
Mais  il  faut  bien  remarquer  que  cette  union  doit 
être  formée  par  le  Saint-Elprit  & par  fon  amour  : 
ce  qui  fuppofe  par  confequent  que  ce  qu  ils  de- 
manderont fera  conforme  aux  defîrs  de  cet  Efprit 
faintî  ou  que  ce  fera  luy- même  qui  priera  en 
nom.  8.  eux  , comme  dit  faint  Paul.  Si  don^  deux  per- 
fonnes  unies  cnfemblc  par  ce  lien  facré  de  la 
charité , ont  une  fi  grande  force  pour  obtenir  du 
Pere  celefte  tout  ce  qu’elles  lui  demandent , parce 
qu’elles  ne  demandent  rien  que  de  conforme  à 
fa  volonté  ; comment  réfuferoit-ir toute  l’Eglifc  , 
dont  les  prières  font  d’une  verni  fans  comparai- 
fon-plus  efficace  , foit  pour  la  punition,  ou  pour 
la  converfion  de  celuy  qui  fe  révolté,  contré  fon 
autorité , & contre'  tous  les  témoignages  de  & 
charité  ? Car  ilfuffit,  comme  dit  encore  Jésus- 
Christ  , que  deux  ou  trois perfomesfoient  ajfem- 
blées  en  fon  Nom  , c’eft-à-dire  , comme  les  mem^ 
bres  du  chef  divin  de  l’^life  , qui  n’epvifâgém 
que  fa  gloire,  &'qui  s’appuyent  noii  furedx-niè* 
mes  , mais  fur  fa  grâce  ; pour  l’engager  àyfe/rc«^cf 
du  milieu  d'elles,  l exaucer,  & àleur  doijnerfôn 
âffiftance  dans  tous  leurs  befoins.  D*ou  ils^nfiiit  , 
feion  la  confequencc  naturelle  qü’dn  doit  en  titfer  , 
qu’il  ne  peut  manquer  d’étrè  prefent  au  milieu 
de  fon  Eglife  , de  l’affifter  de  /es  divines  lunfiie* 
ICS , & de  confirmer  fes  decHrdns  & fes  jiigcmcns , 

tou* 
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toutes  les  fois  qu’elle  eft  ainfi  aflèmblée  en  CoaGr/^w. 
Nom,  &par  fon  autorité  dans  les  faintes  Conci- ^*5”'  , 
lés,  foit  pour  éclaircir  les  points  de  la  foy 
font  conteftez  , foit  pour  faire  divers  reglemens  mv.edit, 
en  ce  qui  regarde  la  difcipline  & les  mœurs.^- 
Après  donc  que  J e s us-C  h r i s t a menacé  de  la 
dernière  rigueur  l’obftination  des  perfonnes  con-  Maûh, 
tentieufes  & fuperbes  , il  reprefente  les  grands  Asm.ei. 
avantages  qui  font  attachez  à l’union  toute  fiinte 
que  forme  la  charité  entre  les  cœurs  des  fidè- 
les ; puifque  tout  devient  pbflîble  à ceux  qu’elle 
unit,  leur  donnant  la  force  d’obtenir  du  Perece- 
lefie  tout  ce  qu’ils  demandent  ainfi  unis  : tant  il 
eft  vray , dit  laint  Hilaire , que  Dieu  a voulu  faire  HHar.în 
confîftcr  dans  la  charité  & dans  l’unité  tout  le^“*g 
mérité  des  prières , & toute  la  force  de  l’Eglilè  ; ' ’ 

Ht  tantum  humana  pacis  JîuJuit  concordia  , ut  uni-  ' 
iatü  merito  omnia  qu&  a Deo  precanda  fint , impe~ 
tranda  ejfe  confi,met. 

■ÿ'.  II.  XI,  Alors  Tierre  s'approchant  , it^  dit  i 
Seignenr , pardonner ay-p  a mon  frere  toutes  les  fris 
qu'il  pechera  contre  moy  ? le  hrsy-\t  jufque s à fept 
fois  ? Je  s U s /«/  répondit  ; fe  ne  vous  dis  pasjuf- 
ques  à feptfris  , 

■ II  y a,  comme  le  remarque  faintjerôme  ,uncH«r.  in 
très-grande  liaifon  dans  toute  la  fuite  de  ce  dif-  f>ant  h:, 
cours  de  J E s ü s-C  H R I s T.  II  ayoit  dit  aupara- 
vant : Si  vôtre  frere  a péché  contre  vous  , allez^ 
luy  reprefenter  fa  faute  , Et  il  avoit  ajouté 
tout  ce  qu’on  a vû  touchant  les  grands  avanta- 
ges de  l’union  des  fidèles.  Saint  Pierre  prend  ’ ’ 

donc  occafion  de  ce  que  le  Fils  de  Dieu  luy  avoit 
dit  , pour  luy  demander  ^il  eft  obligé  àtpardonner 
à.  fon  frere  toutes  les  fris  qu'il  pechera  contre  luy.  Il  Chyfojl. 
crut,  dit  làint Chryloftomc , s’avancer  beaucoup,'” 

& donner  un  grand  témoignage  de  fa  charité  de*"”'  *■ 
vouloir  bien  pardonner feptfris  à fon  fre- 
re. Vous  mê  commandez,  dit-il  au  Sauveur,  de 

par- 
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ff4  Ex  PUCATlÔN  DU  ChAP.  XVITE 
pardonner  à celuy  qui  m’a  ofFcnfé  : mais  vousilC 
marquez  pas  combien  de  fois  je  le  dois  faire , & 
jufqu’où  je  dois  étendre  ma  correélion  lorfqu’il  fc 
repenc  de  fa  faute.  Saint  Pierre  vouloir  ainfi  met- 
tre des  bornes  à la  charité  8c  au  pardon  des  offèn- 
fes  : mais  celuy  qui  eft  tout  rempli  de  mifericorde 
pour  les  hommes  , lui  fait  connoître  par  fa  ré- 
ponfe  qu’il  ne  devoir  point  limiter  ainfi  le  pardon 
des  fautes  qu’mon  commettroit  contre  luy , & luy 
dit  de  pardonner  à lés  fireres,  non  pas;  feulement 
fept  fois,  mais  jufqu'.à  fept/mtefoü  feptfois  -,  luÿ 
marquant  par  là , comme  dit  le  même  Pere  , non 
tant  un  nombre  certain  qu’un  nombre  infini  , & 
voulant  luy  témoigner  qu’il  devoir  être  toùjoura 
difpofé  à pardonner  fans  mettre  de  bornes  à fa 
charité.  C’eft  dans  cette  vûë  qu’il  va  propofer  là 
parabole  des  dix  mille  talens , pour  nous  montrer  » 
félon  la  remarque  de  ce  grand  Saint,  que  l'hom- 
me n’a  nul  fujet  de  fc  glorifier  du  frequent  par# 
don  qu’il  accorde  ainfi  a fon  frere , lorlqu’il  cn- 
vifage  l’infinie  mifericorde  de  Dieu  dont  il  a befoin 
pour  luy-même  , en  comparaifon  de  laquelle  tout 
ce  qu’il  lait  ne  peut  être  regardé  que  comme  une 
goutte  d’eau  à l’égard  de  tout  l’ocean. 

ir.  23.  24.  .ècc.C' eft  pourquey  le  royaume  dit 

ciel  eft  comparé  à un  homme  & à un  Bjoi  qui  voulut 
faire  rendre  compte  à fes  ferviteurs  j ayant  com- 
mencé à le  faire  t on  luy  en  prefenta  un  qui  lui  de^ 
voit  dix  mille  talens , 

C’eft  un  ulàge  commun  en  Syrie  & en  Paîefti- 
ne  de  joindre  des  paraboles  à un  difeours  ordinai- 
re , afin  que  ce  qu’on  a dit  d’abord  d’une  maniéré 
toute  fimple  , s’imprime  avec  plus  de  force  dans 
l’cfprit  des  auditeurs  , par  ces  fones  de  figures 
qui  fervent  à relever  leur  attention.  Cet  homme 
& ce  R(^  , ou  cet  homme-Bjy  , félon  l’expreflîon 
littérale  de  l’Evangile  , nous  marque  vifiblement 
le  Fils  de  Dieu , qui  en  devenant  le  Fils  de  l’hom- 

mt 
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, «ne  par  Phumilité  de  fon  Incarnation , a été  établi 
fur  Sion  , & fur  tous  les  peuples  de  fa  terre 
par  le  mérité  de  fa  mort , & par  la  gloire  de  fa  re> 
liirrcélion.  Mais  afin  de  ne  nous  point  écarter  de 
la  parabole , difons  feulement  pour  l*éclaircir  que 
le  Sauveur  voulant  nous  donner  une  idée  vive  & 
fenfible  de  Thorriblc  in^atitude  & de  rextreme 
injuftice  que  commet  un  homme  qui  refufe  de 
pardonner  à fon  ffere , employé  lacomparaifon  de 
ce  Roi  dont  il  eft  parlé  icy.  Lorfqu’il  dit  que  le 
royaume  du  ciel  eft  comparé  à cet  homme  & à ce 
qui  voulut  faire  rendre  compte  à fesferviteurs , 
il  entend  que  ce  qoi  fe  palTe  dans  l’Eglifc,  qui  eft 
fon  royaume  , a quelque  chofe  de  fcmblablc  à ce 
qu’on  vit  arriver  quand  un  Prince  voulut  faire 
rendre  compte  à fes  fèrviteurs  de  l’adminifbration 
de  fes  biens.  II  fuppofe  donc  qu’entre  tous  ces  fer- 
viteurs  il  s’en  trouva  un  qui  demeuroit  redevable 
au  Roi  fon  maître  d’une  fomme  immenfe  , telle 
qu’eft  celle  de  dix  mille  talens  j c’eft-à-dire  , de  plus 
de  quarante-lîx  millions  de  livres  de  nôtre  mon- 
noye  î Que  ce  fcrvitcur  étant  hors  d’état  de  pou- 
voir payer  cec  argent , le  Roi  ordonna  qu'on  le  ven- 
dît avec  tout  ce  qu’il  avait  : mais  que  touché  de 
compajjîon  par  les  inllantcs  prières  de  ce  même  fer- 
viteur  qui  fe  jetta  à fes  pieds , & le  conjura  de 
vouloir  lui  accorder  quelque  tems  , en  lui  pro- 
mettant de  lui  payer  tout , il  ie  laijfa  aller  , ^ lui 
remit  meme  toute  fa  dette. 

Telle  eft  l’image  du  Roi  fouverain  du  ciel  & de 
la  terre  > & de  l’Homine-Dieu  nôtre  divin  maî- 
tre. Nous  fommes  tous  fes  ferviteurs  : & il  nous 
fait  en  quelque  façon  rf»</re  compte , lorfqu’il  nous 
oblige  dès  cette  vie , d’entrer , pour  le  dire  ainfi , 
en  jugement  avec  luy  » en  nous  faifant  fouvenir 
de  toutes  fes  grâces  & de  toutes  nos  offenfes. 

Nous  avons  alors  un  très-grand  bcfbin  de  luy  dire 
avec  le  Prophète  Roy  ; ti'entrex,  pat  en  jugement  4:** 

avec’’* 
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avec  vôtre  fervUeur  j farce  que  nul  homme  vivant 
ne  faroUra  jufte  devant  vom.  Ainlî  nous  trouvant  ' 
infiniment  redevables  à fa  jufticc  ; ce  qui  nous  eft 
exprimé  par  cette  dette  de  dix  mille  talens}  il  ne 
nous  refte  que  d’avoir  recours  aux  prières  , & que 
Rom.u^,  d’implorer  fa  bonté  y fa  patience,  & fa  longue  to- 
lérance y comme  parle  le  grand  Apôtre  5 afin  que 
nous  trouvions  le  moyen  de  luy  rendre  tout  ce  que 
nous  luy  devons.  Il  eft  vray  que  nous  ne  le  pou- 
vons point  par  nous-mêmes  : mais  nous  pouvons 
tout  en  celuy  qui  nous  a acquis  une  rédemption 
infinie.  Et  c’eft  ce  qu’on  doit  entendre  par  la  dé- 
claration que  ce  ferviteur  feit  au  Roi  fon  maître  5 
Qu’il  luy  rendra  tout  s’il  veut  «/er  de  patience  à 
fon  égard  , c’eft-à-dire  , luy  donner  le  tems  de 
trouver  dans  la  pénitence  & dans  le  trefor  des 
mérites  infinies  de  fon  Rédempteur , le  falut  qu’il 
ne  peut  point  elperer  d’ailleurs.  Aufli  il  eft  dit  , 
que  ce  même  Roy  remit  à fon  ferviteur  toute  fa 
dette  y dans  l’inftant  qu’il  l’eut  conjuré  d’ufer  de 
patience  envers  luy  , & qu’il  luy  eut  déclaré  très- 
fincerement  qu’il  luy  fayeroit  toutes  ehofes.  Car 
c’eft  proprement  la  volonté  & la  difpofition  du 
cœur  que  Dieu  nous  demande.  Et  il  fupplée  par 
ù bonté  infinie  à nôtre  impuiflance  , trouvant 
dans  luy-même  & dans  le  prix  infini  de  la  mort 
de  fon  Eils  unique  , de  quoi  remplit  tous  les  vui- 
des  de  nos  comptes  y pour  nous  acquitter  très- 
pleinement  de  ce  que  nous  luy  devons. 

Crrylofi.  Mais  d’où  vient  , dit  faint  Chryfoftome  , que 
vuc:h.  çg  p^oy  ne  remit  point  à fon  ferviteur  toute  fa 
hom.ôi.  fajjj  l’obliger  de  compter  auparavant  avec 

ïï.  668  luy»  puifqu’il  ne  pouvoir  ignorer  ce  qu’il  luy  de- 
voir ? C’eft  qu’il  vouloit  y ajoute  ce  Saint  , luy 
faire  bien  remarquer  de  quelle  fomme  il  luy  a'c- 
cordoit  volontairement  la  remilè  > afin  qu’il  ap- 
prît par  là  à traiter  aufli  luy-même  avec  indulgen- 
. ce  fon  compagnon.  Et  confiderez,  continuë-t-il, 

l’ex- 
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de  saint  Matthieu.  6y 
l’excès  de  cette  mifericorde  dont  il  iilê  à fon 
égard.  Ce  ferviteur  ne  luy  demandoit  qu*un  peu 
de  cems  , & il  lui  donne  aulTI-tôt  beaucoup  plus 
qu’il  ne  demande  , en  luy  remettant  (à  dette  en- 
tière ; ce  qui  fiait  connoître  que  ce  Roi  étoit  dès 
auparavant  dans  la  difpodtion  de  luy  accordée 
cette  grâce  î mais  qu’il  vouloir  qu’elle  devînt  en 
quelque  façon  un  fruit  de  fes  larmes  & de  fes 
prières. 

Ÿ*  Î.8.  jufqu’au  jz.  Mats  ce  ferviteur  ne  fut  pat 
plutôt  fort! , que  trouvant  un  de  fes  compagnons  qui 
luy  devoit  cent  deniers  , il  le  prit  à la  gorge , /’é- 

touffoit  prefque  , en  luy  difant  : Rends- moy  ce  que  tu 
me  dois.  Et  fon  compagnon  fe  jettant  à fes  pieds  , le 
conjuroit  en  luy  difant  : Ayez,  un  peu  de  patience , 

Uexcès  de  mifericorde  qu’on  vient  de  voir  dans 
le  maître  , fait  éclatter  davant»|J’ezcés  de  du- 
reté & d’in^titude  dans  le  fc^eur.  Comparez 
dix  mille  taiens,  c*eft-à-dirc,  plus  de  quarante-fîx 
millions  de  livres  que  fon  maître  luy  a remis  ^ 
avec  cent  deniers , revenant  à trente-huit  ou  qua-, 
rante  livres  fculemcnr , qu’il  refufe  de  remettre 
ïuy-même  à un  de  fes  compagnons,  julqu’à  le  vou- 
loir étrangler  & à le  faire  entraîner  dans  la  prifon  , 

& vous  pourrez  concevoir  l’énormité  de  l’injufti- 
cc  que  commet  un  homme , lorfqu’il  refufe  de 
pardonner  à un  autre  homme  les  ofTenfes  qu’il  en 
a reçues  , lui  à qui  Dieu  a pardonné  & pardonne 
encore  tous  les  joins  une  infinité  de  fautes. 
peut  donc  juger  , dit  faint  Chryfoftome  , par  la'hmftL 
différence  fi  prodigieufe  qu’il  y a entre  dix  mille 
taUns  ^ cent  deniers  , de  celle  qui  eft  aulïî  entre 
les  fautes  que  l’on  commet  contre  un  homme,  & 
les  pcchez  que  l’on  commet  contre  Dieu.  Or  cet- 
te extrême  inégalité  vient , félon  que  le  dit  le 
même  Saint , de  la  grande  différence  de  ceux  qui 
font  offénfez  , c’eft-à-dire , de  Dieu  & des  hom- 
mes 
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mes , & de  la  grande  multiplication  des  pechefr 
qui  fc  commettent  contre  Dieu  prefque  à tous 
momens.  Ce  qui  fcn  à les  augmenter  encore 
beaucoup  , cft  l’honneur  inconcevable  qu’il  a fait 
aux  hommes  de  les  recevoir  au  nombre  de  fès 
enfans , le  prix  infini  & la  multitude  des  grâces 
qu’ils  en  ont  reçues.  Car  toutes  ces  chofes  join- 
tes cnfemblc , contribuent  d’une  maniéré  éton- 
nante à leur  amafier  des  charbons  de  feu  fur  la^ 
tête,  & à former  ce  poids  terrible  d’un  jugement 
éternel , fi  une  furabondancc  de  mifericorde  n’ef- 
fcce  aux  yeux  de  Dieu  cette  abondance  de  péché 
& de  mifere  : Ubi  abundavit  deUSium  , fuperabun' 
V?  davit  gr/uia.  Et  c’eft  aufli  ce  que  Jesus-Christ 
nous  a marqué  dans  la  conduite  de  ce  Bx>y  , qui 
remit  avec  utK  fi  admirable  bonté  dix  mille  talens 
à fon  ferviteur. 

Mais  qui  pourroit  croire  que  Pexemple  de  Ia< 
bonté  infinie  dli|^  maître  qui  fe  laifie  fi  facile- 
ment toucher  de  compalfion  à fes  prières  , pout 
lui  remettre  une  dette  fi  prodigieufe , lui  fbit  inu- 
tile pour  lui  infpirer  quelque  humanité  envers 
un  de  fes  compagnons  qui  kii  devoir  fi  peu  de 
chofe  ? Il  n’a  pas  même  de  relpeél , ditfaint  Chry- 
foftomc  , pour  les  paroles  qui  venoient  de  lui 
fervir  à obtenir  mifericorde , & aufquelles  cet  au- 
tre férvitcur  a recours  pour  trouver  grâce  auprès 
de  lui , comme  lui-même  avoit  trouvé  grâce  au- 
près de  fon  maître.  Cependant  quelle  différence  t 
dit  le  même  Saint , entre  le  fujet  de  la  prière  de 
l’un  & le  fujet  de  la  priere  de  l’autre  ? Là  il  s’a- 
giffoit  de  dix  mille  talens  ; & ici  de  cent  deniers. 
C’eft  un  ferviteur  qui  prie  ici  un  ferviteur  com- 
me lui.  Et  là  c’eft  un  maître  & un  Roi  qui  eft 
prié  par  fon  ferviteur.  Telle  eft  néanmoins  l’ima- 
ge très-naturelle  de  nôtre  conduite  envers  nos 
frères  , lorfque  trop  fenfiblcs  à nos  propres  inte- 
tets  , & trop  infenwles  pour  ceux  du  Seigneur  , 

& 
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fc  autant  ingrats  a 1 egard  de  Dieu  que  durs  en- 
vers ceux  qui  font , comme  nous , du  nombre  de 
fes  ferviteurs , nous  tombons  dans  un  oubli  cri- 
minel de  la  remife  toute  gratuite  qu’il  nous  a 
faite  de  tant  de  péchez  énormes  * par  ra^ort  à 
cette  haute  majefté  que  nous  avons  ofFcnlee  i & 
exigeant  de  nos  freres  avec  les  dernières  rigueurs, 
qu’lis  nous  fàtisfallent  pour  les  plus  légères  oflèn* 
fes , nous  refulons  cruellement  de  leur  remettre 
félon  les  termes  de  la  parabole  , cent  deniers , 
après  que  Dieu  même  nous  a remis  dix  mille  ta» 
iens. 

L’inhumanité  de  ce  fervitcur  frappa  vivement 
tous  les  autres  ferviteurs  du  Roy  fes  corripagnons.' 
Jls  en  furent  extrêmement  affiigez, , dit  l’Évangile  t 
en  avertirent  /««r  commun  maître.  Mais  quoi- 
que les  Cens  ne  foient  pas  frappez  de  même  de 
notre  injullice  envers  nos  frétés  à qui  nous  rcfii- 
Ibns  de  pardonner  , elle  n’eu  eft  pas  moins  cri- 
minelle devant  Dieu.  Et  l’on  peut  dire  que  les 
larmes  & les  fecrcts  gemiffemens  des  perfonnes 
que  nous  opprimons , font  comme  une  voix  uès- 
forte  qui  crie  continuellement  à fes  oreilles  pour 
lui  demander  juftice  contre  nous. 

if.  3 Z.  jufqu’à  la  fin  du  chapitre,  jîlors  fm  mai- 
ire  le  fit  venir , lui  dit  : Méchant  ferviteur  , je 
vous  avais  remis  -tout  ce  que  vous  me  deviez , parce 
que  vous  m’en  aviez  prié  : ne  f allait- il  donc  pas  que 
vous  eujfiez  aujfi  pitié  de  vôtre  compagnon  , comme 
j' avais  eu  moi- même  pitié  de  vous  ? 

Ce  que  ce  Roy  fait  ici  en  reprefentant  à fon 
fervitcur  l'excès  de  bonté  dont  il  avoit  bien  vou- 
lu ufer  envers  lui , & cet  autre  excès  d’inhuma- 
nité dont  lui-même  venoit  d’ufer  envers  fon  con- 
frère } la  iuftice  de  Dieu  le  fait  tous  les  jours  à 
l’égard  de  ceux  qui  vont  paroître  devant  lui  , 
ayant  le  coeur  plein  de  haine  contre  leur  prochain. 
Ou  une  lumière  toute  divine  fait  voit  dlors  â 

leurs 
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leurs  âmes  fans  aucun  nuage , cettç  effroyable  dif-  - 
proportion  qu’il  y a entre  un  Dieu  qui  leur  avoit 
pardonné  un  million  de  peche"^  énormes , & un 
nomme  mifer^le  qui  rcfufc  de  pardonner  à fon 
frere  quelque  parole  ou  quelque  ofïènfe  legere. 
Et  on  ne  peut  fe  former  dans  la  vie  prefente  une 
idée  jufte  de  cette  confufion  qu’ils  reçoivent  dans 
tout  l éclat  de  cette  lumière  de  la  vérité  , qui  les 
pénétrant  entièrement , leur  fait  voir  leurs  pro- 
pres pechez  comme  des  dettes  de  plufieurs  mil- 
lions , en  comparaifon  des  ofEcnfes  de  leurs  frè- 
res , qui  ne  leur  paroiïTent  plus  que  comme  quel- 
ques deniers.  C’eft  un  malheur  effroyable  d’avoir 
attendu  jufqu’à  ce  moment  à voir  les  chofes  tel- 
les qu’elles  font  dans  la  vérité  de  Dieu  , lorfque 
cette  vûë  n’eft  plus  capable  que  de  nous  plonger 
dans  un  abyfme  de  mifère. 

Audi  l’Evangile  ajoute  , que  le  Roy  dont  il  a 
ftrviteur  criminel  entre  les  mains 
des  bourreaux  , étant  vraiment  en  colere  j c’eft-â- 
• dire , félon  faint  Jean  Chryfoftome , que  Dieu  mê- 
me le  condamna  à des  tourmens  éternels , comme 
ayant  effedivement  encouru  fa  derniere  indigna- 
tion pour  une  fi  noire  ingratitude.  Le  premier  or- 
dre qu’il  avoit  donné  pour  le  faire  vendre  avec 
tout  ce  qu’il  avoit  , n’étoit  point  , comme  dit  le 
même  Saint  , un  effet  de  fa  colere  , mais  plutôt 
une  menace  de  mifericordc  > qui  tendoit  à lui  faire 
grâce  après  qu’il  fe  (croit  humilié  , & qa’il  auroit 
eu  recours  aux  prières.  Mais  l’arrêt  qu’il  donne 
prclêntcment  cft  un  arrêt  de  colere  , c’eft-à-dire  > 
de  toute  rigueur,  & c’eft  un  effet  de  la  vengeance 
d’un  Dieu  armé  de  toute  fa  juftice.  Auflî  Jésus- 
Christ  ajoute,  qu’il  fut  livré  aux  bourreaux, 
jufq^u'à  ce  qu’il  eût  payé  tout  ce  qu'il  àevoit  : ce  qui 
veut  dire  , félon  l’explication  de  faint  Chryfofto- 
me, pour  toujours  i parce  qu’il  n’eft  plus  au  pou- 
voir de  l'homme  de  s’acquitter  quand  le  tems  de 
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DE  SAINT  Matthieu.  71 
la  mifericordc  eft  paffé , comme  on  l’a  fait  voir 
autre  part  dans  réclaircilTemcnt  d’un  paflage  qui 
a rapport  à celui-ci.  II  femble  d’ailleurs  que  le 
Fils  de  Dieu  falTe  ullulîon  à ce  qui  (e  pratiquoit 
parmi  quelques  peuples  , & parmi  les  Romains 
mêmes , à qui  les  Juifs  éteient  pour  lors  alTuiettis. 

Car  l’ufage  étoit , que  les  debiteurs  fuflent  livrez 
aux  bourreaux  par  leurs  créanciers  , pour  être  en- 
fermez dans  une  pnfon  , & firappez  à coups  de 
verges  i afin  que  ce  traitement  fi  rigoureux  les 
obligeât  à la  fin  de  payer  ce  qu’ils  dévoient , ou 
qu’au  moins  ce  fut  une  jufte  punition  de  leur  in- 
£délité. 

Ce  qui  peut  furprendre  dans  cette  parabole , eft 
de  voir  que  l’on  exige  de  ce  fervitcur  qu’il  p^c 
tout  ce  qu’il  devoir  à fon  maître , quoique  Ion 
maître  lui  eût  remis  dès  auparavant  toute  fa  det- 
te j puifque  ce  qui  eft  une  fois  remis  ne  peut  re- 
venir en  compte  , les  grâces  & les  dons  de  Dieu 
étant , comme  dit  faim  Paul , fans  repentir  : Sine  * i» 
pcenitentia  funt  donn  Dei.  Mais  faim  Thomas  nous 
donne  lieu  d’éclaircir  ce  point , lorfqu’il  fait  voir 
que  l’ingratitude  de  ce  méchant  ferviteur  , qui  u.  ortie. 
traite  fon  rompagnon  avec  une  anffi  grande  dure- 
té  , que  fon  propre  maître  l’avoir  lui-même  traité 
avec  un  excès  de  mifericorde , le  rend  auftî  crimi- 
nel & digne  d’un  aufiî  grand  châtiment , que  fi 
toute  fa  première  dette  ne  lui  avoir  pas  été  te- 
mifê.  Car  c’eft  en  effet  ce  crime  de  l’ingratitude 
qui  rend  .aufiî  les  méchans  Chrétiens  infiniment 
plus  coupables  que  les  Payens  ; parce  qu’après 
avoir  participé  au  fruit  de  la  mort  & de  la  refurre- 
éUon  de  J E s U s-C  H R I s T , ils  ne  craignent  pas  de 
fouler  aux  pieds  ce  fang  adorable  qui  avoir  lervi  à 
racheter  toutes  les  dettes  de  leurs  pechez.  Et  cette 
même  raifon  fait  dire  ailleurs  au  Sauveur  du  mon- 
de , Que  les  villes  abominables  de  Sodome  & de 
Comorrhe  feront  uaitées  avec  une  moindre  ri- 
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gueur  au  jour  du  jugement  general , que  les  vil» 

Jes  de  la  Judée , où  il  avoic  & prêché , & fait  un 
grand  nombre  de  miracles  , & qui  n*avoient  ré» 
pondu  à toutes  fes  grâces  que  par  une  horrible 
ingratitude. 

J E s U s-C  H R I s T conclut  toute  cette  parabole 
en  déclarant.  Que  fon  Fere  qui  eji  dms  le  ciel  noue 
traitera  comme  ce  Foy  traita  alors  fon  ferviteur  , fi 
thacm  de  nous  ne  pardonne  du  fond  de fon  cœur  à fon 
frere  qui  l’a  ofïènfé.  Terrible  fcntence  , s’écrie 
faint  Jérôme  I puifque  fi  nous  refufons  de  remet- 
tre de  petites  dettes  à nos  freres , Dieu  ne  nous 
remettra  point  non  plus  les  dettes  immenfes  dont 
nous  forames  redevables  à fa  juftice.  Et  parce  que 
chacun  pourroit  dire  de  celui  qui  Ta  oftènfé  : Je  | 
n’ai  aucune  chofe  contre  lui  î il  a Dieu  pour  juge  i 
& il  fuffit  que  je  lui  aye  pardonné  ; Jésus» 
Christ  î comme  le  remarque  le  même  Saint  i i 
détniit  par  la  force  de  ces  dernieres  paroles  tout 
dcguilement  d’une  paix  fàuffe  & d’une  réconcilia- 
tion feinte  : Confirmât  fententiam  fuam»  ^ omnem  | 
fimulationem  fiSa  pacis  evertit.  Car  il  met  pour 
condition  eflèntielle,  qu^on  pardonnera  du  fond  du 
cœur , 6c  non  en  apparence  kulement. 

Saint  Chryfoftomc  nous  feit  auffi  remarquer  ^ 

. que  le  Sauveur  ne  dit  pas  prefentement  : Vôtre 
Pere  , mais  mon  Fere  ; parce  que  fi  nous  reflem- 
blons  à ce  méchant  (êrviteur , ayant  dans  le  cœur 
de  la  dureté  ou  de  la  haine  comte  nos  freres , nous  i 
fommes  indignes  qu’un  Dieu  fi  plein  de  bonté  fort 
appcllé  nôtre  Pere.  Dieu  demande  donc  ici  deux 
chofes , félon  ce  grand  Saint  5 la  première  eft , que 
rcconnoiflant  nos  propres  péchez , nous  nous  con- 
damnions nous-mêmes  , & que  nous  en  pardon- 
nions d’autant  plus  facilement  à nos  freres  : & la 
fécondé  eft  , que  nous  ne  pardonnions  pas  fimplc- 
ment  de  bouche , mais  du  cœur.  Car  fi  nous  vou- 
lons , comme  dit  le  même  Pere  , entrer  dans  ks 
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Tcntimens  d’une  vrayc  fageflè  , nous  (crons  per- 
fuadez  que  le  mal  que  nôtre  ennemi  veut  nous 
faire,  n’eft  point  véritablement  un  mal  pour  nous, 
û ce  n’ed  par  nôtre  impatience  & par  nôtre  or» 
gueil  : Nous  ne  dirons  point  qu'un  tel  nous  a 
outragez , calomniez  & fait  mille  maux.  Car  plus 
nous  dirons  qu’il  nous  en  a ^it , plus  nous  pu- 
blierons devant  tout  le  monde,  qu’il  nous  a offert 
autant  d’occafions  favorables  de  nous  décharger 
de  nos  pechez  devant  Dieu  ; étant  vray  de  dire , 
que  fi  nous  voulons,  la  multitude  de  fes  injufti- 
ces  peut  être  pour  nous  comme  une  fource  de  rc- 
million  pour  une  multitude  de  pechez. 

CHAPITRE  XIX. 

L'infiitmiondu  maringe  Varendu  indiffoluèle.  L'hoTtu 
trte  ne  fe  peut  feparer  d'avec  fa  femme  qu’en  cae 
d’ adultéré.  La  louange  de  ceux  qui  fe  privent  du 
mariage  pour  le  royaume  des  deux,  Jésus  impo- 
fe  les  mtûns  aux  enfans.  Un  jeune  homme  riche  qui 
avait  gardé  les  préceptes,  entendant  le  confeil  de  tout 
quitter  pour  ftùvre  J e s u s-C  h R i s t , s en  retour- 
ne trifte.  Il  efl  difficile  aux  riches  d'entrer  dans  le  ciel, 

La  recompenfe  de  ceux  qtti  laijfent  tout  pur  Dieu, 

i.*P  r faâîum  efty  i.  T Es  us  ayant  achevé  A/ w.io^ 
^ cùmconfummaf-  | ces  difeours  , partit  i. 
fetjefsu  fermmesiflos,  de  Galilée  , & vint  aux 
tnigravitàGaliUa,  ô*  confins  de  la  Judée,  au- 
venit  in  fines  Judaa  delà  du  Jourdain  " , 
irons  fordanem, 

2.  feeuxa  funt  z.  où  de  grandes  trou- 
eum  turba  multa , & pes  le  fuivireht , & il  v 
curavit  eos  ibi.  guérit  au  même  lieu. 

Tome  II.  D 3 . J-  Les 

ÿ.  I.  Expi.  par  le  pais  qui  ell  au  delà  du  Jourdain.  C’eft 
aloG  que  le  grec  le  ^rte  dans  faint  Marc,  lo,  U 
f,%,  Eapi,  leurs  mltdes. 
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t Sainte  ^ [ es  rharifiens  vin-  3-  acceprum  ad 
Ai'an.^'o.  ^ Pharifai  tentantes 

a ter,  & ils  luy  dirent  : Eft-  eum,  d'uentes  : Si 
il  permis  à un  homme  de  homini  dimittere 
quitter  fa  femme  pour  quel-  uxorem  fuam,  cjuactm^ 
que  caufe  que  ce  foit  ? 9^  caujd  ? 

4.  Il  leur  répondit  : N’a-  4-  rej^ondms . 

* VC2-VOUS  point  lû , que  ce-  legijiü  : 

luy  qui  créa  l’homme  dès  quia  quifecithotninem 
le  commencement  ",  les  aè  initio  mafculum  & 

ciéa  mâle  & femelle?  & fæminam  fecit  eos  î & 
qu’il  dit  ’’  : • 

Cenefa.^  y.  Pour  cette  raifon  f.  Propterhoc  dimit- 
•4*  . l’homme  abandonnera  fon  homo  patrem  ^ 
^ matrem,  & adhmèit 

Ephff.f,  tachera  à fa  femme,  & ils  uxorifuAy  (gerant duo 
3«.  feront  deux  dans  une  feu-  **  carne  una, 
le  chair 

6.  Ainfî  ils  ne  font  plus  Itaque  jam  non 

deux,  mais  une  feule  chair,  <^tio , fed  axia  caro, 
Qiie  l’homme  donc  ne  ^^d  ergo  Beus  con~ 
fepare  pas  ce  que  Dieu  a homo  non  fepa- 

joint.  . 

. 7.  Mais  pourquoy  , luy  7*  ^*<^nntilli'.  ^uid 

D«t. *4.; dirent-ils,  Moïfc  a-t-il  or-  ergo  Moyfes  mandavit 
donné  " qu’on  donne  à fa  dare  tibeüum  repudii, 
femme  un  écrit  de  fepara-  Ô'  dimittere? 
tion,  & qu’on  la  renvoyé  ? 

. 8.  II  leur  répondit  : C’eft  8.  uiit  iüU  : ,^uo~ 

à caufe  de  la  dureté  de  niam  Moyfes  ad  duri- 
vôtre  cœur  que  Moïfc  vous  tiam  cordis  vejiri  per- 
a permis  de  quitter  vos  mifit  vobU  dimittere 
femmes  : mais  cela  n’a  pas  Hxores  -uefiras  : ab  ini- 

tio 

ÿ.  4.  Expt,  du  monde.  Ÿ-S-  Pxpl.  ils  ne  feront 
Marc.  cap.  10. 6.  tous  deux  qu’une  feule  chair. 

Ibid.  Exp/.  par  la  bouche  f,  7 Lettr.  qu’on  don- 
d’Adam  même  comme Pro-  nâc  un  libelle  de  divorce, 
phete.  -u^u^ujlin.  de  Genef,  ad  & qu’on  renvoyât  ainfl  & 
Uîter,  lib.  5.  cep.  1 9.  , femme  î 


SELON  s.  Matthieu.  Chap.  XIX.  jf 
iiû  antem  non  fuit  fie.  été  ainfi  dès  le  commence- 
ment. 

9.  Dico  mtem  vo-  9.  Audi  je  vous  déclare , Svptà  j-, 
his , quietmque  que  quiconque  quitte  fa 

iimiferit  uxerem  fuam,  femme  , lî  ce  n’eft  en  cas 
nifi  ob  fomicatiomm,  " d’adultere,  & en  époufe  Lmc.\6, 
^ aliam  duxerit , moe^  une  autre , commet  un  adul*  »8. 
chtuur  : ^ qui  dimif»  tere  : & que  celuy  qui 
fam  duxerit^  -mcecha-  époufe  celle  qu’un  autre  a* °* 
mr.  quittée  , commet  aufli  un 

adultéré. 

10,  Dicunt  et  difci~  10.  Ses  difciples  luy  di- 
puli  ejtn  : Si  ita  efi  cou-  rent  : Si  la  condition,  d’un 
fa  Mminis  cum  uxore , homme  eft  telle  à l’égard 
non  expedit  nubere,  de  fa  femme  , il  n’eil  pas 

avantageux  de  fe  marier. 

11.  ^idixit  iüU:  ii.  Il  leur  dit  : Tous 

Non  omnes  capiunt  ver^  ne  font  pas  capables  de 
âu/n  j/îud , fed  quibni  -cette  refolution  , mais 
duttm  eji.  ceux  à qui  il  a été  donné 

d’enhaut.. 

jx.  Suât  enim  èù-  . iz.  Car  il  y a des  eunu- 
nuchi , qui  de  matris  ques  qui  font  nez  tels  dès 
utero  fie  nati  funt  : ^ le  ventre  de  leur  mere  : il 
funt  eumehi,.  qui  faâii  y en  a que  les  hommes  ont 
funt  ab  hominibus  : ^ fait  eunuques  : & il  y en  a 
funt  eunuchi  qui  feipfos  qui  fe  font  rendu  eunuques 
c/fîraverunt  propter  re-  eux-mêmes  pour  gagner  le 
gnum  cdlorum.  ^uipo-  royaume  des  cieux.  Qui 
tefi  capere , capiat.  peut  comprendre  ceci , le 

comprenne 

13.  Tune  oblat! funt  13.  Onluyprefenta  alors  10. 

ei  farvuli , ut  mmuA  de  petits  enfans,  afin  qu’il  13- 
eis  tmponeret y ^ ont-  leur  imposât  les  mains, 
ret  : difeipuü  mtem  & qu’il  priât  pour  eux  : & 

D Z com- 


ÿ.g.  Leur,  de  fornica- 
tion. 

jp".  n.  Leur,  faro- 
le. 


ÿ.  1».  autr.  Que  celuy  qui 
eft  capable  d’une  telle  refo- 
lution  la  prenne.  Ori^e»,  GrC' 
gor,  NaPiion.  jimbrof 
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comme  fes  difciples  les  rc-  , increfabant  m. 
pouflbient  avec  des  paroles 

Ufr.it.  14.  JESUS  leur  dit;  14.  Jefas  vero  att 
3-  laiffez-là  ces  enfans  , & ûe  eU:  Smite  paryulos . & 
les  empêchez  pas  de  venir  noüte  eos  prohtbere  ad 
à moy  s car  le  royaume  du  fne  venire  : taliutn  eji 
ciel  eft  pour  ceux  qui  leur  enim  regnum  CAlorum. 

rcflemblent.  , , 

If.  Et  leur  ayant  impo-  ij*.  tmpo- 

fé  les  mains,  ü partit  de  fuiJfetèU  manus,  abiit 

là. 

'ïtf.  Alors  un  jV««e  hom-  id.  Et  tece  Mntts 
17.  tne  s’approcha  ,&  luy  dit  : accedensattiüi:  Ma- 

i«.i8.Bon  maître,  quel  bien  faut-  gifler  bone  , awà  boni 
**•  il  que  je  fafle  pour  acque-  faciam  ut  habeam  vi- 
lit  la  vie  éternelle  ? aternam  î 

17.  Jésus  îuy  répon-  17-  ^ dixit  es: 

dit  : Pourquoy  m’appel-  ^id  me  mterrogas  de 

Icz-vous  bon?  Il  n’y  a que  bom!  Unui  efl  borna , 
Dieu  fcul  qui  foit  bon.  Beta.  Si  autem  vis 
■Que  fi  vous  voulez  entrer  Advitam  ingreSyferv» 
en  la  vie , gardez  les  com-  mandata. 
mandemens.  ^ 

18.  Quels  commande-  iS.Dicttillt: 

mens , luy  dit-il  ? J z s u s JefftA  autem  dixit  : Non 
iuy  dit  : Vous  ne  tue-  homkidium fades: Non 

Exi>dto.iç2,  point  : Vous  ne  com-  adulterabis  : Non  fades 
mettrez  point  d’adultere:  furtum  : Non  falfam 
Vous  ne  déroberez  point  : teflimonium  dices: 

Vous  ne  direz  point  de 
faux  témoignage  : 

19.  Honorez  vôtre  pe-  lÿ*  Honora  patrem 

TC  & vôtre  merc  ; &,  ttmm^matremtuam: 

ào» 

’fr,  17.  atur.  Pourquoy  medcmandex-vousquel  bien  vous 
éerez  ? Conformément  à d’andens  exemplaires  grecs  : 
»w«  inttrro^oi  dt  bono?  Ce  que  quelques-uns  expliquent 
ainû  : me  mterrogas , ds  bm  mmsionem  fadms , feu  ms 

hnum  dùfnst 


S.ÏLON  S.  Matthieu.  Chap.  XIX.  yy, 
C^»  DiHges  proximum  " Aimez  vôtre  prochain 
t$tum  ficut  teipfitm,  comme  vous-même. 

10.  Dicit  ilù  ado-  20.  Ce  jeune  homme 

Itfcens  : Omnia  h^c  lui  répondit  : J*ai  gardé 
cujiodivi  k juventuie  "tous  ces  commandement 
mea  ; quid  adhuc  mihi  dès  ma  jeuneffe  j que  me 
deeji  î manque-t-il  encore  ? 

1 1 . Ait  iüi  yefits  : 2 1 . J b s u s lui  dit  : Si 

SivtsperfeSius  eJfetVft'  - vous  voülez^  être  parfait,. 
de , vende  qu&  hitbes  , allez , vendez  ce  que  vont 
ép  du  faiiperiéusj  avez  , & le  donnez  aux. 
habebU  thefaumm  i»  pauvres,  & vous  aurez  ua 
caIo:  ^ verdi  fequere  trefor  dans  le  ciel  ; puit 

venez  , & me  luivez. 

zi.CùmaudiJfetaft-  22.  Ce  jeune  homme 
ter»  adoUfeens  verbtm,  entendant  ces  paroles , s’en 
abiit  triftu  : erat  erùm  alla  tout  trifte  5 parce  qu’il- 
habeos  multas  pojfeJpQ-  avoir  de  grands  biens*^ 
nés, 

23.  Jefus  autem  di^  2 j.  Et  J E s us  dit  ^ fe» 

xitdifcipHÜs/uts:  Amett  difciples  : Je  vous  _ dis  en 
dieo  vobis , quin  dhes  vérité . qu’un  riche  entre-. 
diffeitè  mtrabit  in  reg-  ra  ditficilement  dans  le 

ulorum,  royaume  des  cieux. 

24.  Et  iterhn  dico  24..  Je  vous  le  dis  enco* 

vobü  : EacUius  eji  ca-  re  une  fois  : Il  eft  plus  aifé 
melum  per  foramen  aeûs  qu’un  chameau  pafle  pat 
tranfre , qukm  divitem  le  trou  d’une  aiguille,  qu’un 
mtr  are  in  regmtm  riche  entre  dans  le  royau- 
lorum.  me  des  cieux. 

2y.  Astditis  autem  25.  Ses  difciples  enten- 
hisy  difcipuli  miraban-  dant  ces-  paroles  en  furent 

tur  valdè . dictâtes  : fort  étonnez , ils  di-  , 
^uis  ergo  poterit  fai-  foient  ! Qiii  pourra  donc 
vus  ejfe  ? être  fauvé  ? 

x6.  Afpiciens  autem  x6.  Jésus  les  regar- 

D 3 dant, 

3^.  19.  Lettr.  Vous  aimçrez. 
ÿ*.  20.  Ltitr.  tout  cela. 


7®  LesaiktEvangile 

f Con-  dam,  leur  dit:  Cela  eft  yefM  y dixit  iüis  : ^pui 
draine  hommes  ; hommes  hoc  impojjîbile 

Paul.  mais  tout  eft  poflible  à efi^  apudDeumautem 
Oûive  Dieu.  omnia  pojjtbili»  fmt. 

'*!  ^7*  t Alors  Pierre  pré-  27.  Tune  refpondens 

dé^famt  parole  , lui  ait  : Tétras , dixit  et  : Bcce 

Paul.  Pour  nous  autres  , vous  nos  rehquimus  omnia. 
Un  faiiit  voyez  quc  nous  avons  tout  & fecati  fumas  te  : 
quitté  , & que  nous  vous  tj^uid  ergo  erit  nobts  ? 
avons  fuivi  : quelle  fera 
donc  la>  rccompenfe  que 
nous  en  recevrons  ? 

i8.  Et  Jésus  leur  dit:  28.  yefas  autem  di- 

Je  vous  dis  en  vérité  que  xit  illts  : Amen  dicovo- 
pour  vous  qui  m’avez  fui-  bà , quod  vos  qui  fecuti 
vî,  lorfqu’au  tems  de  là  efiâme,  inregeneratio- 
régénération  le  Fils  de  ne , cum  federit  Filius 
Pnomme  fera  aflis  fur  le  hominàinfedeMajeJia- 
trône  de  là  gloire,  vous  tisfu&y  fedebitis  ^ <vos' 
feres  aufli  aflis  fur  douze  fuper  fedes  dstodecim  , 
trônes  , & vous  jugerez  judicantes  duodecim  tri' 
les  douze  tribus  d’Ifraël.  bas  Ifra'èl. 

29.  Et  quiconque  abaii-  29.  Etonmis  qui  re- 
donnera pour  mon  nom  fa  tiquer it  domum  , vel 
maifor  , ou  fes  fteres , ou  fratres,  aut  forores,  aut 
fes  fœurs  , où  fon  pere  , patrem  , aut  matrem, 
ou  fa  mere , ou  fa  femme , aut  uxorem , aut  filios , 
ou  fes  enfens  , ou  fes  ter-  aut  agros  , propter  no- 
ies y en  recevra  le  centu-  men  mtum , centuplum 
pie,  & aura  pour  héri-  accipiet,  ^vitamater- 
tage  la  vie  étemelle  ham  pjjîdebit. 

Infràxo,  plufieurs  qui  30.  Multi  autem 

Marc.io.  ^té  les  premiers  , erunt  primi  novijjimi, 

g t , feront  les  derniers  ; & plu-  ^ novijjîmi  primi. 

Lm.  13.  fieurs  qui  avoient  été  les 
3°^  derniers  , feront  les  pre- 
miers. 

SENS 


y.  *9.  Lear,  vtdg.  pofledera. 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

ï,  jufqu’au  7.  T Es  Vharifiens  vinrent  aujp  h 
-L/  luy  pour  le  tenter , ^ ils  lüy 
dirent  : EJi~  il  permis  à un  homme  de  quitter  fa  fem- 
me pour  quelque  caufe  que  ce  foit  ? il  leur  repolit  : 
N’avez.-vous  point  lû  > que  Jh  le  commencement  ce* 
l«y  qui  créa  l'homme  , les  créa  mâle  ^ femelle  j ^ 
qu’il  dit , f^c, 

• On  voit  que  le  Fils  de  Dieu  fonoit  fouvcnt  de  ^fryfop. 
Judée  > & (àim  Chryfoftome  dit , que  la  raifoa  qui 
■Je  portoit  à en  fortir  fl  fouvent , ctoit  l’envie  de  ° * 

ceur  à qui  fes  divines  prédications  & fes  miracles 
étoient  un  fiqet  de  s’animer  contre  luy  de  pins  en 
plus.  Il  part  donc  de  Galilée  où  il  étoit  , & il  re- 
■lÀent , félon  que  le  porte  le  texte  grec  d’un  autre 
•Evangclifte  ,par  le  pais  qui  efi  au-delà  du  fourdain, 

•Don  dans  le  fond  de  la  Judée,  mais  fur  fes  confias.  '* 

Là  il  travailloit , comme  il  le  faifbit  toujours  , à 
l’ouvrage  pour  lequel  fon  Pere  l'avoit  envoyé  en 
ce  monde.  1\  gueriffnt  une  multitude  àc.  malades 
^u!  s’attachbient  à le  fuivre  , & en  même  tctiis 
il' les  inftruifoic',  dit  faint  Chryfoftome,  afin  que 
fà  dodrine  fut  autorifée  par  fes  miracles  , & que 
fes  miracles  produilîfTent  un  plus  grand  fruit , 
étant  appuyez  par  la  fainteté  de  fa  dodtine  ; car 
l’un  & l’autre  ne  tendoit  qu’à  attirer  les  hommes 
a la  connoifTance  du  vray  Dieu. 

Mais  lorfque  tous  les  rnaladés  étoient  guéris  , 
Ics'fculs  Pharifiens,  avec  ceux  qu’un  meme  cfprit 
de  jaloufie  & d’orgueil  ùniffoît  comrejEsus- 
Christ,  demeuroient  toujours  également  in- 
curables. Et  plus  même  fes  paroles  & fes  œuvres 
toutes  divines  le  faifoient  paroître  grand  aux  yeux 
des  peuples , plus  ces  hommes  orgueilleux  étoient 
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8o  EzrLICATION  Dü  Chap.  XIX. 

^loux  de  fa  gloire.  C’eft  pourquoy  anffi-tôt  qu’il 
fe  rapproche  ils  viennent  à luy,  non  pour  s’inftrui- 
re  comme  les  autres  qui  agi/Toient  hmplemcoc  ^ 
mais  pour  luy  dreffer  des  pièges , & pour  le  fur- 
prendre  dans  fes  difeours  5 ce  que  l’Evangile  ex- 
prime en  difant  : Que  c’étoit  pour  le  tenter.  Com- 
me toutes  fes  allions  étoient  hors  d’atteinte , ils 
tâchent  tout  de  nouveau  de  l’cmbarraflcr  par  des 
queftions  captieufes  , fans  fe  fouvenir  , oit  laint 
Chryfoftome  , de  la  confufîon  dont  il  les  avoir 
déjà  couverts  tant  de  fois.  Us  luy  demandent  s'il 
étott  permis  tt  un  homme  de  qteitter  /a  femme  pour 
quelque  cAufe  que  ee  fût  j & en  luy  faifant  cette 
demande  ils  prétendoienc  , dit  faint  Jérôme  , le 
réduire  a ne  pouvoir  leur  répondre  fans  leur  don- 
ner un  prétexte  pour  l’aceufer.  Car  s’il  eût  dit 
qu’on  pouvoir  quitter  fa  femme  & en  époufer  une 
autre  , ils  fe  préparoient  à luy  reprocher  qu’il  en- 
feignoit  le  contraire  de  ce  qu’il  avoir  déjà  enfei- 
gné  : & s’il  difoit  qu’on  ne  devoir  pas  quitter  aiofî 
une  femme  quand  on  le  vouIoit>  ils  fe  difpofoienc 
à luy  faire  voir  qu’il  parloir  contre  la  dodrine  de 
• Moïlc  , qui  étoit  celle  de  Dieu  meme  ; parce  que 
Moïfe  avoir  permis  à un  mary  à qui  fa  femme 
deviendroit  defagréable  pour  quelque  difformiré  > 
de  la  renvoyer  en  luy  donnant  un  écrit  de  fépa- 
ration. 

Mais  que  pouvoir  cette  vaine  fubtilité  des  Fha- 
rifiens  contre  la  fageffe  de  Dieu  même  ? Jésus- 
C H R 1 ST  leur  fait  donc  voir  admirablement  ce 
qu’on  a marqué  ailleurs  dans  l’explication  de  ce 
palTage  du  Deuteronome  , quel  avoir  été  le  pre- 
mier ordre  de  Dieu  dans  l’établilTemcnt  du  ma- 
riage. Et  la  manière  dont  il  leur  prouve  cette  vé- 
rité , le  met  à couven  de  toutes  leurs  aceufations  : 
car  il  leur  rapporte  , félon  la  remarque  de  faint 
Jerome  , le  témoignée  de  l’Ecriture  & de  la  loy 
naturelle  j .&  il  oppole  la  première  ordonnance  de 

Dieu 
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Dieu  à la  fcconde , qui  ne  devoit  pas  être  wgaj’* 
dée  comme  une  marque  de  fa  volonté  y mais  plu- 
tôt comme  une  preuve  de  leur  propre  corrup- 
tion.  Mais  avant  que  de  leur  faire  réponfe  , 
faine  Chryfoftome , il  leur  rend  très-clair  par  ga, 

criturc  ce  qu’il  avoit  à leur  dire , en  leur  montrant 
que  le  commandement  de  Dieu  , le  fien  St  celuy 
de  leur  legiflateur  n’étoient  point  contraires  ; 
N’avez-vottf  point  là,  leur  dit- il,  q»’/»»  commence* 
ment  du  monde  celuy  qui  créa  l’homme  , les  créa 
mâle  ^ femelle  î c’eft-à-dire  , félon  que  l’expli- 
quent les  faims  Interprètes  , qu’après  que  Dieu 
eut  crée  un  homme  , il  créa  aullî  une  femme,  & 
non  pluficurs  i povit  faire  voir  que  félon  cette  pre- 
mière raftitution  de  Dieu  même  , l’homme  ne  de- 
voir s’unir  qu’avec  une  feule  femme  : Non  enim 
ait,  mafculum  ^fœmmM  ....  fed mafculum  ^fx* 
minam,  ut  unius  conjugis  confort  ia  neBerentur.  Les 
paroles  qu’Adam  dit  enfuite  prophétiquement,  ou 
que  Dieu  dit  par  fa  bouche  , prouvent  encore  la- 
tneme  chofe  : C'eji  pour  cela  que  l'homme  quittant 
fon  pere  ^ fa  mere , s’attachera  a fa  femme  ÿ rcmar- 
quez  avec  faint  Jerome , qu’il  ne  dit  pas  àfes  fem- 
mes , mais  a fa  femme , pour  faire  connoître  que 
du  mari  & de  fa  femme  il  ne  s’en  doit  faire  qu’u- 
ne feule  chair  par  la  liaifon  conjugale.  Car  Dieu* 
ne  s’eft  pas  contenté  de  dire , qu’un  homme  pren- 
dra une  femme , mais  qu’il  abandonnera-,  c’eft-à- 
dire  , qu’il  quittera  de  demeure  , fon  pere  & fa 
mere } non  pour  s’unir  fimplement  avec  fa  femme, 
mais  afin  de  s’y  attacher  d’un  lien  fi  étroit , qu’oa 
pui/Te  dire  véritablement  qu’ils  font  deux  dant 
une  feule  chair  y ou  comme  il  eft  dit  encore , qu'ils 
ne  font  plue  deux  , mass  une  chair  feule  i non  qu’ils 
ccucnt  d’être  homme  & femme , mais  parce  qu’ils 
ne  forment  plus  qu’une  chair  unique. 

Tel  eft  donc  , félon  la  première  inftitution  de 
Dieu  »,  le  lien  qui  unit  dans  le. mariage,  l’homme 
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8l  Exp  LICATION  DU  Ch  AP.  XIX. 
a\'cc  la  femme.  Or  comme  c’cft  un  crime  , dit 
faint  Chryfoftome,  de  divilcr  un  même  corps  en 
le  feparant  d’avec  fes  membres  ; c’en  eft  un  de 
même  de  feparer  une  femme  d’avec  fon  mary. 
Ainfi  que  l’homme  ne  fepare  point  ce  que  Dieu  a 
joint.  C’eft  Dieu  qui  a fait  cette  jonâion , en  fai- 
fant  une  feule  chair  de  l’homme  & de  la  femme. 
Que  l’homme  ne  s’ingère  pas  de  la  rompre.  Le 
Fils  de  Dieu  prouve  de  la  forte  aux  Pharifiens  , 
dit  faint  Chryfoftome  , que  le  divorce  , dont  ils 
parloicnt , étoit  contre  la  nature  & contre  la  loy  : 
contre  la  nature  , parce  qu’il  divifoit  une  même 
chair  : & contre  la  loy , parce  que  Dieu  ayant  lié 
fi'  étroitement  l’homme  avec  la  femme  pour  de- 
meurer attachés  infeparablement  l’un  à l’autre  , 
ils  entreprenoient  contre  cet  ordre  divin  de  les 
feparer. 

Qiie  fi  dans  la  création  de  l’homme , il  s’eft 
formé  par  l’ordre  de  Dieu  entre  l’homme  & la 
femme  une  union  , qui  bien  que  charnelle  , doit 
être  inviolablement  confervée  > combien  plus 
dans  la  régénération  de  l’homme  pécheur  le  lien 
facré  qui  unit  l’ame  avec  fon  Dieu , doit-il  être 
inviolable  ? Et  quel  crime  cft-ce  à la  volonté  de 
ï.  Ctrint.  celui  qui  a été  fait , comme  dit  faint  Paul  , une 
f.  17,  nouvelle  créature  en  J esus-Christ  , de  le  fe- 
parer par  un  divotee  Ipirituel  de  cet  adorable 
époux  , qui  a daigné  contracter  une  alliance  toute 
celeftc  avec  luy  ? 

Ÿ.  7.  8.  p.  Mais  pourquoi , lui  dirent -ils  : Motfe 
a-t-il  ordonné  qu’on  donne  à fa  femme  un  écrit  de 
feparation , ^ qu'on  la  r envoyé  1 II  leur  répondit  : C’efi 
à caufe  de  la  dureté  de  votre  cœur  que  Motfe  voies  a 
permis  de  quitter  ' vos  femmes  , 

tVicr.  in  Les.  Pharifiens  découvrent  icy  , félon  la  refle- 
fe». /«f,  yjQjj  de  faint  Jerome , cet  clprit  de  calomniequi 
les  avoit  fait  parler.  Car  quoique  le  Fils  de  Dieu 
n’eût  point  parlé  de  lui-même  , mais  qu’il  fe  fût 
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contenté  de  les  faire  fouvenir  de  l’inflitution  du 
mariage  tel  qu’il  croit  au  commencement  du 
monde  , ils  prétendent  l’embarrafTcr  en  oppofant 
l’ordre  de  Moïfe  à celuy  du  Créateur.  Mais  J e- 
s us-Chris  T éclaircit  en  peu  de  mots  cette  ob- 
jeftion  ; & il  leur  fait  voir  que  ce  qu’ils  nommoienc 
une  ordonnance  de  Moïfe  , n’étoit  qu’une  permif- 
fion  qu’il  avoir  été  oblige  d’accorder  à la  dureté 
de  leur  cœur  ; c’eft-à-dire  , comme  l’explique  le 
meme  Saint , qu’il  avoir  voulu  les  empêcher  de 
fe  porter  à un  plus  grand  mal  encore  que  le  di- 
vorce ; & que  la  crainte  qu’il  eut  que  Icdcfir  d’u- 
ne fécondé  femme , ou  plus  riche  , ou  plus  jeune , 
ou  plus  belle  , ne  leur  infpirât  de  tuer  leur  pre- 
mière femme  , lui  fit  mieux  aimer  confentir  par 
indulgence  à une  entière  féparation  , qu’.i  voir  des 
haines  irréconciliables  , ou  même  des  homicides. 
Le  Fils  de  Dieu  auroit  pu  , comme  difent  les  (aints 
Interprètes , leur  faire  connoître  que  ce  que  Moï- 
fe avoir  ordonné  fur  ce  fujet  étoit  plutôt  le  con- 
feil  d’un  homme,  qu’un  précepte  du  Seigneur,  fé- 
lon la  diftindlion  que  faint  Paul  a faite  lui-même 
dépuis  , de  ce  qu’il  difoit  par  maniéré  de  confeil, 
d’avec  ce  qu’il  ordonnoit  delà  part  de  Dieu.  Mais 
îl  aima  mieux  faire  retomber  fur  les  Juifs  mêmes 
la  neceflité  où  ce  faint  Icgiflateur  s’étoit  vCi  de 
leur  permettre  ce  que  leur  propre  dureté  avoir 
exigé  de  lui  contre  la  première  inftitution  du  ma- 
riage.^ Car  cela,  dit-il n' étoit  pas  ainfi  au  commen- 
cement du  monde  , & lorfquc  Dieu  créa  l’homme  ; 

• puifqu’Adam  Eve  furent  tellement  créez  l’un 
pour  l’autre  , & unis  fi  étroitement  par  l’ordre  de 

• leur  Créateur , que  leur  union  devoir  être  infi'pa- 

rable  , & devenir  le  modèle  du  lien  indilTolublc 

des  mariages  de  leurs  defeendans. 

» ^ 

Audi  J ES  U s-Chris  T renouvcllant  cette  pre- 
mière inftitution  du  mariage,  & abolilTant  ce  que 
Moïfe  avoit  accordé  à la  dureté  du  cœur  des  Juifs, 
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84  Explication  du  Chap.  XIX. 
fait  cette  déclaration  autentique  aux  PhaiiÆcas, 
Que  quiconque  quitterait  fa  femme  , fi  ce  n’ était  en 
cas  d’ adultéré  t en  épauferait  une  autre  , commet- 

trait un  adultéré.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que 
ces  paroles  :y<  ce  n'eft  en  cas  d'adultere  ^ ne  doivent 
fe  rapporter  qu’à  ce  qui  précédé , & non  pas  à ce 
qui  fuit  ; c’eft-à-dire , qu’il  n’eft,  permis  à un  hom- 
me de  quitter  fa  femme , en  fe  feparant  de  lit  & de 
demeure  d’avec  elle  , que  lorfqu’elle  eft  tombée 
dans  l’adultcrc  : mais  qu’il  ne  lui  eft  pas  permis 
pour  cela  d’époufer  une  autre  femme  du  vivant 
Ctnài,  de  cette  première  , félon  que  les  laints  Conciles 
expliqué.  Le  Sauveur  répond  donc  ici  pre- 
CmalJ'  ci^etuent  aux  PhariCens  qui  lui  avoient  demandé, 
Trftnt.  s'il  était  permis  à un  homme  de  quitter  fa  femme  pour 
fiir  *4'  que-que  caufe  que  ce  fût.  Car  il  leur  déclaré  nette- 
iatun.  7.  JJ3ÇUJ  qyg  n’^joit  permis  qu'en  cas  d‘ adultéré. 
Et  il  ajoute  de  plus,  que  s’il  en  époufe  alors  une 
autre  , il  ne  contraûe  pas  un  mariage  , mais  ileom- 
JtufHfi.  ^ adultéré  lui-même  ; parce  que  le  lien  qu’il 
dà  c njng.^  contraété  avec  fa  première  femme  ne  fe  peut 
^duii.  rompre  que  par  la  mort. 
m Le  Sauveur  perfedionne  de  cette  fone  la  loy 

de  Moïfe , en  y reformant  ce  que  la  grande  dure- 
té des  Juifs  avoir  obligé  ce  faint  homme  de  leut 
permettre  par  indulgence  pour  éviter  un  plus 
grand  mal.  Maintenant  que  l’efprit  de  la  loy  nou- 
velle , qui  eft  un  efçrit  d’amour , & d’un  amour 
très-pur , a fuccedé  a celui  de  l’ancienne  loi  , & 
que  les  chofes  ont  été  rétablies  dans  leur  premier 
' ordre  } combien  ceux  que  Dieu  a unis  par  le  lien  . 
conjugal  , doivent-ils  être  attachez  à conferver 
toujours  pure  cette  union  que  le  Sacrement  a mife  ^ 
enti^cux  l Saint  Auguftin  exhortant  ces  perfonnes 
mariées  à fe  foûtenir  mutuellement  dans  la  pieté, 
him  49.  “S  charge  pas  feulement  les  hommes  du  foin  du 
nov.  eét.  falut  dc  Icuts  femmcs  , mais  auffi  les  femmes  du 
/fT.351.  foia  fajm  jjg  veut  pas  que 


D:aiii7™l  by  Googk 


' DE  SAINT  Matthieu.  Sj’ 

fe  content.'ini  de  leur  propre  chadeté , elles  foicac 
bicn-aifes  d’étre  louées  de  ce  qu’elles  foulFrent 
avec  patience  le  dérèglement  de  cCux  avec  qui 
Dieu  les  a unies.  Il  condamne  en  elles  une  telle 
patience,  & il  defire  qu’elles  (oient  touchées  d’u- 
ne fainte  jaloufîe  pour  la  pureté  de  leurs  âmes  : 
Non  fibi  fervent  vanam  gloriam  , qiiâ  folent  à m,%~ 
ritU  impujicis  nmtrons.  iauJari , q:iia  impndicitia,m 
vtrorum  fuorum  &quo  antmo  ferunt.  Nolo  talent  pa~ 
tientiam  habeant  chriJhauA  muUeres prorp-ts  zelent 
vires  fuos , non  propter  carnein  fuam  , fed  propter 
animas  illorum.  Il  leur  dit  encore  qu’elles  doivent 
foufFrir  paifiblement  tout  le  rede  , &:  leur  témoi- 
gner la  (incerué  de  l’amour  qu’elles  leur  portent 
par  le  mépris  qu’elles  feront  de  quelque  bien  qu’ils 
voudront  rendre  pour  fubvenir  à leurs  befoins  j 
mais  qu’elles  ne  doivent  pas  demeurer  pailîblcs  , 
quand  clics  voyent  périr  leurs  âmes  ; Contemptus 
auri  tut  , dil  ciio  efl  viri  tui  . . Patienter  perçât 
villa  tua  , tion  mima  ipjius  te  patiente  pereat.  Le 
même  Saint  dit  audi  aux  hommes  qui  font  mariez  ; 
Qu’autant  qu’ils  exigent  de  leurs  femnies  qu’elles 
leur  gardent  la  foi  conjugale  , autant  ils  fout  obli- 
gez de  leur  montrer  les  premiers  l’exemple  d’une 
chafteté  parfaite.  „ Qui  efl  le  mari  qui  foufFriroit 
„ que  fa  femme  fut  adulrcrc  ? Et  on  commande  à 
,,  une  femme  Je  foufFrir  le  dérèglement  dans  fon 
,,  mari  ? Quelle  jufticc  ! s’écrie  ce  grand  Saint.'Et 
,, pourquoi  le  commande-t-on?  Parce  que  c’efl  le 
„ mari  5 parce  que  c’eft  l’homme.  Mais  fi  vous  êtes 
„lc  mari,  fi  vous  êtes  l’homme,  faitcs-lc  connoî- 
„ tre  en  furmontant  vôtre  paflion.  Qiielle  marque 
„ y a-t-il  de  l’homme  en  vous  , lorfque  la  femme 
,,  eft  plus  forte  que  vous  n’êtcs  ? Vous  dites  que 
,,  vous  êtes  le  chef  de  la  femme  , & il  eft  vrai.  Qfiie 
„ fi  vous  êtes  le  chef,  marchez  le  premier  où  vous 
5,  voulez  qu’elle  vous  fuivc  ....  Mais  gardez-vous 
, , bien  vous  autres  femmes , de  fortirde  vôtre  voye 
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„pour  fuivre  vos  maris  dans  leurs  defordres.  Oii 
„ qu’ils  vivent  avec  vous  dans  la  chaftetc  ; ou  qu’ils' 

„ pcrilTent  fculs  dans  leurs  crimes.  Que  toutes  cho- 
fes  fe  paflent  donc  , comme  dit  faint  Paul , avec 
fainteté  & avec  honneur  entre  des  ptrfonnes  qui 
font  les  temples  du  Saint-Efprit  , & qui  doivent 
reprefenter  dans  leur  union  toute  fainte , celle  me- 
me de  Jésus-Christ  avec  fon  Eglife. 

Ÿ.  10.  II.  II.  Ses  elifciples  lu^  dirent  : Si  la  con-' 
dition  d'un  homme  efl  telle  a l’egard  de  fa  femme 
il  n'efl  fus  avantageux  de  fe  marier.  Il  leur  dit  : 
Tous  ne  font  pas  capables  de  cette  refolution  3 maii 
ceux  À qui  il  a été  donné  d’enhaut.  Car  il  y a 
des  eunuques  qui  font  nez.  tels  dés  le  ventre  de  leur, 
mere  , ^c. 

Saint  Jean  Chryfoftonie  dit  , que  les  Apôtres 
n’avoiem  pas  compris  au  commencement  cette 
grande  vérité  touchant  rindiflbiubilitc  du  mariai 
ge  , ni  le  véritable  fens  de  la  loy  ; mais  que  les 
demandes  des  Pharifiens  , & les  réponfes  de  J e- 
s U s-C  H R I s T ayant  éclairci  entièrement  cette 
queftion , ils  luy  dirent  tout  troublez  , ce  que  faint 
’ Matthieu  rapporte  icy.  Et  il  paroît  par  faint  Marc 
qu’ils  attendirent  à luy  parler  qu’il  fut  dans  la  mai- 
fon  , ayant  gardé  le  filcnce  fur  ce  fujet  jufqu’alors. 
Ils  n’ofent  même,  dit  faint  Chryfoflomc  , (Quelque 
trouble  que  ce  difeours  leur  eût  caufé , le  contre- 
dire ouvertement  : mais  ils  fe  contentent  de  té- 
moigner ce  qu’ils  y trouvoient  de  facheüx , en  di- 
fant  à J E s U s-C  h r i s t : Qiie  fi  la  condition  d‘un 
homme  étoit  telle  à l’égard  de  fa  femme  , il  riétott 
donc  pas  avantageux  de  fe  marier.  Car  ils  regar- 
doient , ajoute  ce  Saint , comme  une  chofè,  infup- 
ponable , de  garder  toujours  avec  foy  une  femme 
qui  auroit  été  remplie  de  malice , & d’être  amfî 
condamné  à demeurer  comme  renfermé  avec  une 
efpece  de  bête  farouche.  Mais  enfin  , dit  faint 
Jérôme  , c’eft  une  necelfité  que  vous  vous  êtes 
■ I im- 
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impose  , & dont  vous  ne  pouvez  plus  vous  dé- 
gager. Vous  étiez  libre  auparavant  ; & vous  vous 
êtes  fournis  volontairement  à la  fervitude. 

Les  Apôtres  confiderant  donc  ce  dur  efclavage , 
& ce  lien  fi  terrible  qui  ne  fe  rompt  point , juge- 
reut  qu’il  ctoit  moins  difficile  de  combattre  con- 
tre les  mouvemens  de  la  chair  & contre  foy-mê- 
me  , que  contre  une  perfonne  que  fa  malice  ar- 
meroit  fans  cefle  contre  nous , & qu’on  ne  pour- 
roit  quitter  fans  blefler  la  loy  du  Seigneur.  A cela 
le  Fils  de  Dieu  ne  répond  point , félon  la  remar- 
que de  faint  Chryfoftome  , que  la  confcquence 
qu’ils  tiroient  étoit  véritable  , de  peur  qu’ils  ne 
crufient  qu’il  vouloir  faire  une  loi  du  célibat  : mais 
il  leur  fait  feulement  comprendre  pr  fa  réponfe , 
que  quelque  avantage  qu’il  y eût  a ne  fe  pas  ma- 
rier J tous  n’etoient  pas  capables  de  cet  état , mais 
ceux-là  feuls  à qui  la  grâce  en  étoit  donnée.  Or 
cette  grâce  confifte , félon  l’explication  de  faint 
Auguftin , à vouloir  d’une  voloqté  efficace  qui  fait 
accomplir.  „ Ceux , dit-il , à qui  elle  n’cft  pas  don- 
,,  née , ou  ne  veulent-paSj  ou  n’accompliffcn.t  pas  ce 
3,  qu’ils  veulent  : au-lieu  que  ceux  à qui  elle  eft  don- 
,,  née , veulent  de  telle  forte  qu’ils  accompliflent  ce 
33  qu’ils  veulent.  On  voit  en  effet  pluficurs  perfon- 
nes  qui  veulent  vivre  dans  la  continence  , mais 
qui  n’accompliffent  pas  ce  qu’elles  veulent , parce 
qu’elles  ne  le  veulent  pas  d’une  volonté  aflez  for- 
te. Or  cette  forte  volonté  eft  un  grand  don  du 
Seigneur  ; & elle  eft  toujours  jointe  à l’effet  ; ce 
qui  nous  eft  exprimé  par  cette  déclaration  folen- 
nelle  de  faint  Paul  : Que  c’eft  Dieu  qui  opère  en 
nous  , & le  vouloir  & le  faire  , félon  fa  faintc 
volonté. 

Quelques-uns  ont  expliqué  d’une  autre  manié- 
ré ces  paroles  de  J e s u s-C  h R i s t , comme  s’il 
eût  entendu  par  là  que  la  grâce  du  célibat  étoit 
donnée  à tous  ceux  qui  en  avoient  la  volonté. 
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88  Explication  DU  Chap.  XIX. 

Mais  faim  Auguftin  rejette  cette  explication  com- 
me fàuflc  : & il  fait  voir  que  fi  on  devoir  entendre 
ainfi  ces  paroles , J e s u s-C  h R i s t auroitpû  di- 
re j Qiie  toM  n'étoient  pas  capables  dt  cette  refoltt- 
tion  . mais  ceux-là  feulement  qui  le  voudroient  > 
au-licu  qu’il  a dit  : Ceux  à.  qui  il  a été donnéà''tU~ 
haut.  Nôtre  Scij^ncur  releve  donc  cet  état  , dit 
faim  Cliryfoftomc,  comme  quelque  chofe  de  fort 
grand  r & c’eft  par  là  même  qu’il  y attire  fes  dif- 
ciplcs  , & qu’il  les  excite  à y tendre. 

Mais  ce  qu’il  y a encore  de  remarquable,  félon 
ce  Pere  , c’eft  une  efpece  de  comradiélion  appa- 
rente qui  fe  trouve  entre  les  paroles  de  J e su  s- 
Christ  & de  celles  de  fes  Apôtres,  jEbUs- 
Christ  témoigne  i en  parlant  du  célibat , ^que 
c’eft  quelque  cnofe  de  grand  ; & les  Apôtres 
le  regardent  au  contraire  comme  quelque  chofe 
de  plus  facile  que  de  s’engager  dans  le  mariage. 

D’où  vient  donc  cette  efpece  de  contrariété,  finon 
des  vues  différentes  félon  lefqucllcs  on  pouvoit 
envifager  cet  état  ? C’eft  quelque  chofe  de  grand  j 
parce  que  , comme  dit  le  Fils  de  Dieu  , tous  n’en 
font  pas  capables , & que  c’ejl  un  don  d’enhaut.  Mais 
c’eft  quelque  chofe  de  plus  facile  que  l’engage- 
ment du  mariage , à l’égard  de  ceux  qui  confîdc- 
rent  avec  les  Apôtres  les  étranges  fuites  de  cet 
établiffement,  qui  leur  cauferent  du  trouble  à eux- 
mêmes.  Or  Jésus-Christ  reprefentant  d’une 
part  comme  une  grande  chofe  de  ne  fc  point  ma- 
rier , vouloir  rendre  fes  dHciplcs  plus  ardens  pour 
entreprendre  une  chofe  fi  relevée  : & les  Apôtre»^ 
reprefentant  d’autre  part  le  célibat  comme  plus 
facile  & plus  defirable  que  le  mariage,  nous  in- 
vitoient  par  cette  même  douceur  à l’embraflet 
plutôt  que  celui  qui-  paroît  accompagné  de  fi 
gjrandes  peines.  Ainfi  garce  qu’il  auroir  paru  troj> 
dur  à plufieurs  qu’onTes  exhonât  à demeurer  tou- 
jours vierges , J E s U s-C  RR  1 5 T Icut  propofe  feu- 
lement ' 
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Icfnent  la  neccfïîté  indifpenfable  de  ne  point  rom- 
pre ce  que  Dieu  même  avoh  joint  dans  le  mariage,  '' 
pour  les  porter  à choi/îr  plutôt  cet  autre  état  plus 
parfait. 

Ce  qu’il  ajoute  des  trois  efpeces  d'eunuques , 
tend  à infpirer  encore  le  defîr  d’un  fi  faim  état. 

Les  deux  premières  , dit  faint  Jerome , font  char- 
nelles , & la  troiHéme  fpirituelle  : mais  il  n’y  a 
que  cette  troifiéme  qui  foit  digne  de  tecompenlc. 

Les  premiers  de  ces  eunuques  font  nez.  tels  dis  le 
ventre  de  leur  mere,  C’eft  donc  la  nature  qui  les  a 
rendu  eunuques , en  les  faifant  naître  dans  l’im- 
puiHance  d’avoir  des  enfans.  Et  à l’égard  de  ceux- 
là  , ce  n’eft  ni  le  crime  de  l’homme  , ni  la  vertu 
qui  les  engage  à garder  la  continence  , mais  la 
feule  aecefUté , puilqu'/ls  font  nez  tels , comme  , 
parle  j£s  us-Christ.  e«  a d’autres  qui  ont 
été  faits  eunuques  par  les  hommes , foit  par  une 
main  étrangère , foit  par  la  leur  propre  : & ces  per>« 

Tonnes  font  maudites  du  Seigneur,  dit  (aintChry-^*’^^^- 
foftomc , (bit  qu’ils  ayent  ofé  retrancher  dans  eux- 
mêmes  ou  dans  les  autres  , ce  que  Dieu  y avoic 
mis  pour  la  perfedion  de  l’homme  en  le  créant  : 
ils  commettent  une  adion  meurtrière  i & par  une 
hardiede  criminelle  ils  donnent  lieu  aux  impies, 
qui  s’accoututnenc  à décrier  les  ouvrages  du  Créa- 
teur , comme  mauvais  , de  le  blafphémer.  D’ail- 
leurs ce  n’eft  point  par  l’incifion  des  membres , 
mais  c’eft  par  le  reglement  du  cœur  &par  l’hum- 
ble afluiettilfement  de  l’elprit  fous  l’ordre  de  Dieu, 
qu’on  peut  fe  mettre  en  état  de  ne  recevoir  au- 
cun mal  de  toutes  les  agitations  de  la  nature.  , 

Le  Fils  de  Dieu  ne  nous  proj^fe  donc  pas  ces 
deux  premières  efpeces  d’eunuques  , comme  des 
exemples  de  venu  & de  chafteté  , puifqu’ils  font 
plutôt  des  monfttes  ou  de  la  nature  , ou  de  la 
cruauté  des  hommes.  Mais  c’eft  la  troiftéme  cf*' 
pece  de  ceux  qui  fe  font  rendu  eux-mèmes  eunuques 
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ig  royaume  des  deux  j c’eft-à-dirc  , fcloû  lé 
rap!^^^,  dodrinc  de  faint  Auguftin , qui  ont  ufé  de  ce  re- 
«•f.  tranchemcot  d’une  maniéré  toute  fpirituclle  , non 
dans  leur  corps , mais  dans  la  racine  même  de  la 
concupifcence  qui  eft  leur  cœur  ; de  ceux  qui  One 
pris  une  très-forte  refolution  de  vivre  dans  la  chair 
lans  fuivre  les  mouvemens  de  la  chair , & de  re> 
noncer  pour  toujours  au  mariage  ; non  par  un  ef- 
prit  de  Philofophe  , ni  par  vanité , ni  Amplement 
pour  fc  délivrer  des  inquiétudes  du  fîeclc  & fe 
procurer  une  vie  plus  paifible  ; mais  pour  le  royau~ 
me  des  deux  c’eft-à-dire  , dans  la  vûë  de  cette 
vie  toute  pure  dont  vivent  les  Anges , & dans  le 
defîr  de  s’en  rendre  d’autant  plus  dignes  qu’ils  au- 
ront  eu  plus  de  foin  en  vivant  dans  ce  corps  mor- 
tel  J de  converfer  de  cœur  & d’cfprit  , comme  dit 
1 . ’C(,r.  J.  faint  Paul , avec  les  Saints  dans  les  deux.  Or  c’eft 
3 3*  ce  qui  s’exécute  plus  facilemerit , félon  la  dodrinc 
du  meme  Apôtre  , lorfque  Phomiçc  n’eft  point 
partagé  entre  Dieu  & fa  femme  ; mais  qu’il  eft 
uniquement  occupé  de  Dieu  & des  chofes  de  fon 
£ilut. 

Cependant  le  Fils  de  Dieu  voulant  convaincre 
de  plus  en  plus  fes  difciples  de  la  grande  élevaf^ 
tion  de  cet  état  , s’écrie  ; celuy  -^ui  peut  U 

comprendre , le  comprenne  ,*  par  où  il  leur  montre 
encore  , & que  la  chofe  étoit  poflîble  , & que 
néanmoins  tous  n’en  étoient  pas  capables.  Que 
Hicrm.  chacun  donc , dit  faint  Jerome , confîderc  bien  fes 
in  hmtc  forces , pout  connoître  s’il  peut  en  effet  fe  foû- 
loium,  jjgjjj  p^tat  de  la  continence.  Car  la  chafteté 

eft  par  elle-même  toute  pleine  d’une  douceur  qui 
attire  les  hommJéSîà  foy.  Mais  il  faut  examiner  fi 
l’on  a la  force  d’embrafler  ce  qui'  eft  le  plus  par- 
fait. Ainfi  cette  voix  de  J e s u s-G  h r i s,t  eft 
une  voix  toute  divine , qui  exhorte  fes  foldats  , & 
qui  les  excite  à fe  rendre  dignes  de  la  recompenfe 
de  la  fainte  virgiiiité.  C’eft  une  voix  qui  leur  crie  : 

Qiic 
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Qiie  celui  qui  peut  combattre  , combatte  î qu’il 
devienne  vidlorieux  , & qu’il  triomphe  : 
hortantis  vox  Domini  efl , ^ milites  fuos  ad  pudi- 
citii  pramium  concitemis.  ^ui  potefi  capere,  ca- 
ptai : qui  potefl  pugnare , pugnet,  fuperet,  ac  tri/m- 
phet- 

Saint  Hilaire  a exprimé  ces  trois  efpeces  d’eu-  TUrr.  âà 
nuques  en  trois  mots,  lorfqu’il  dit  : Qiie  c’eft  la 
nature  qui  fait  les  premiers , la  neccflité  les  fc- 
conds  & la  volonté  les  troifiémes . qui  par  l’ef- 
pcrance  du  royaume  celcfte  ont  refolu  de  fe  con- 
tenir. 

if.  13.  14. 1 y.  On  lui prefenta  alors  de  petits  en- 
fans  , afin  qu’il  leur  impofàt  les  mains  , ^ qu'il 
priât  pour  eux.  Et  comme  fes  difciples  les  repoujjbient 
avec  des  paroles  rudes  ^ Jésus  leur  dit  : Laijfez-lk 
ces  enfans , (^c. 

; C’eft  une  chofe  qui  peut  paroître  furprenante , Warlus 
que  les  difciples  de  J e s u s-G  n r i s t ayent  em-‘^'^* 

{)êché  des  enfans  de  s’approcher  de  leur  maître . 
orfqu’on  ne  les  prefemoit  qu’afin  que  mettant  [es 
mains  fur  eux  il  priât  î c’eft-à-dirc , comme  l’ex-  Hicrm, 
plique  faint  Jerome,  qu’il  les  bénît  de  là  main 
de  fa  voix.  Ce  n’étoit  pas  néanmoins  qu’ils  vou- 
lulTent  les  priver  de  cette  double  benediftion  du 
Sauveur  ; mais  ce  qu’ils  faifoient  étoit,  comme  dit 
le  même  Saint , l’effet  d’une  foi  encore  imparfaites 
parce  que  jugeant  de  lui  àinlî  que  des  autres  hom- 
mes , ils  s’imaginoient  qu’il  fe  tiendroit  importu- 
né de  ceux  qui  lui  prefentoient  ces  petits  cnlàns. 

Ainfi  c’étoit , dit  faint  Chryfoftomc , par  refpcél 
pour  leur  divin  maître , qu’ils  les  vouloient  em- 
pêcher de  s’approcher.  Mais  ce  refpcél  n’étoit 
pas  fondé  fur  une  foi  affez  éclairée,  qui  auroit 
dû  leur  faire  comprendre , qu’ayant  bien  voulu 
être  lui-même  un  enfant , & s’auujettir  pour  l’a- 
mour de  nous  aux  foiblelïes  apparentes  de  cet 
état,  il  ne  pouvoit  dédaigner  de  petits  enfans, 
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en  qui  il  avoit  déjà  loué  la  fimplicité  & l’inno- 
cence , comme  le  modelle  de  Finnocencc  fîtnpli> 
cité  de  ceux  qui  voudroient  fe  rendre  dignes  d’en- 
ircr  dans  le  royaume  du  ciel. 

V'.  jufqu*au  II.  ^lorsunjcmc  homme  s' ap- 
procha , Ini  dit  : Bon  maître  , quel  bien  faut- il 
que  je  fajfe  pour  acquérir  la  vie  étemelle  î Jésus 
luy  répondit  : Pourquoi  m'appelltXrvoM  bon  ? il  n*y 
a que  Dieu  feul  qui  fait  bon.  ^ue  fi  vous  voulez,  en- 
trer en  la  vie  , gardez  les  commandemens. 

Saint  Chryfoftome  a remarqué  que  quelques- 
uns  attribuoient  à ce  jeune  homme  une  méchante 
difpofition  , comme  s’il  étoit  venu  trouver  J e« 
s U s-  C H R t T feulement  pour  le  tenter  : & en 
effet  faint  Jerome  Ta  crû  ainfi.  Mais  il  paroît  que 
ç’a  été  fans  aucun  autre  fondement,  que  parce 
qu’il  a joint  l’hifloire  de  ce  jeune  homme  avec 
i celle  d’un  doéfeurde  la  lot  > dont  parle  faim  Luc} 
quoique  le  ménae  fâint  Luc  diftingue  très-claire- 
ment CCS  deux  hiAoires  comme  différentes  l’une 
de  l’autre.  Celui  donc  qui  vient  maintenant  trou- 
ver le  Sauveur  étoit  va  jeune  homme  de  qualité , 
comme  le  marque  faint  Luc,  qui  l’appelle  prkuepsi 
c’eft-à-dire  , une  perfonne  diftinguce  parmi  les 
Juifs  pour  fa  famille , un  des  principaux  d’emr’eux. 
II  étoit  auffi  extrêmement  riche  & attaché  à fes  ri- 
cheffes , comme  il  parut  dans  la  fuite.  Mais  il  n’y 
avoit  y félon  faint  Jean  ChryfoAome , ni  anifîce , 
ni  hypocrifîe  dans  ce  qu’il  dit  au  Sauveur;  car  il 
fit  paroitre  dans  fa  conduite  beaucoup  d’ardeuc 
pour  connoître  la  vérité  , & même  une  difpo- 
fition affez  humble  ; puifqu’il  accourut , félon 
, faint  Marc , lorfque  J E s u s-C  h R i s T fortoit  de  la 
maifon , & fejetitç  à genoux  pour  lui  parler.  U eft 
dit  même,  que  Jrs^us  l'ayant  regardé  P aimai 
c’cA-à-dire , qu’il  aiirja  en  lui  une  cenaine"  can- 
deur & innocence  de  Weurs,  qui  étoit  fort  éloi- 
gnée de  cet  efprit  de  malignité  , qu’il  haïffoic 

princi- 
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^ncipalcment  dans  les  Dodeurs , dans  les  Prê- 
tres & dans  les  Phanfiens  , & contre  leq^uel  il' 
l’élevoit  ordinairement  avec  tant  de  force. 

Il  s’approche  du  Sauveur  comme  d’un  prophè- 
te & d’un  grand  homme  , qui  donnoit  de  iain- 
Rs  iuftrudions  à tous  les  peuples  , qui  gucriC- 
• foit  leurs  maladies,  & qui  les  combloit  de  toutes 
fortes  de  biens.  C’eft  pourquoy  d’abord  il  l’ap- 
pelle mettre , & un  maître  rempli  de  éjnté.  £t  il 
luy  demande , comme  à celuy  qui  avoir  une  par- 
faite connoiirauce  de  tout  ce  qui  étoit  bon  , quel 
tien  U faL'ott  qu'il  jifi  pour  polfeder  la  vie  étemelle. 

Je -.U  5 Ch  R (4  T par  fa  réponîé  luy  donne  \it\i  Whr.  de 
idc  juger  qu  il  fe  trompoit  à Ion  égard  , en  l’ap- 
pellahi  bon  , s’il  le  regardoit  fimplemcnt  comme 
nomme  ; parce  qu'il  n'y  avait  proprement  que  Dieu  A hanaf. 
feul  Je  bon  , kiy  qui  p.ar  luy-mcme  cft  k princi-  de  Tnnit. 
pe  de  rout  ce  qm  eft  bon  dans  les  créatures  : lHon  dtalog.  i. 
rejputt  bonitatis  nomen , dit  faint  Hilaire , ft  jibt  hoc 
tamqunm  Oeo  deputaretur.  Ainfi  il  luy  fit  par  ces  Amhrof, 
paroles,  félon  pi ufieurs  Saints,  un  fccrcc  repro-^e/E*. 
che  de  ce  qu’en  le  confultant  fur  ce  qui  était  bon,  j'^‘*^*** 
& en  le  nommant  bon  luy-mêmc,  il  ne  reconnoif- 
(bit  pas  qu’il  étoit  Dieu , & que  c’etoit  fa  divinité  Contra 
qui  le  rendoit  digne  véritablement  d’être  appellé 
ion  J & d’être  nommé  par  excellence  le  maître  des/  •?* 
hommes.  - mv.  tdit; 

Il  fcmbloit  qu’il  fût  inutile  de  demander,  com- 
me  fait  icy  ce  ieunc  homme  , quel  bien  il  fallait 
faire  pour  mériter  la  vie  éternelle , puifquc  la  loy 
de  Moïfc  avoir  marqué  affez  clairement  aux  Juifs 
ce  que  Dieu  demandoit  d’eux.  Mais  parce  que 
leur  ancien  legiflateur  ne  leur  avoir  propofé  com- 
me à des  hommes  charnels , pour  recompenfc  de 
l’obfcrvation  des  divins  préceptes  , qu’une  lon- 
gue vie  & un  bonheur  temporel  j & que  ce  nou- 
veau legiflateur  ne  leur  parloit  plus  de  rccompen- 

ce  fur  U terre  » mais  4’uae  vie  ^wraclle  & d’un 
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royaume  ccleftc  : c’eft  fans  doute  ce  qui  por- 
te ce  jeune  homme  à venir  faire  cette  demande  à 
J esÙs-Christ,  enflé  peut-être  intcrieurcmeiTt 
de  ce  qu’ayant  obfervé , à ce  qu’il  croyoit , les 
divins  commandemens  , il  pouvoit  bien  n’être 
pas  fort  éloigné  de  ce  royaume  de  Dieu.  Le  Sau- 
veur ne  luy  eut  pas  plutôt  répondu  ; Que  s'il 
defiroit  entrer  en  la  vie , il  devoir  garder  les  corri- 
mandemens  j qu’il  luy  demanda  quels  ils  étaient 
s’imaginant , dit  faint  Chryfoftome , qu’il  pou- 
voit &en  y en  avoir  de  nouveaux , dont  il  exi- 
gcoit  l’obfervation  de  ceux  qui  vouloicnt  fe  ren- 
dre dignes  du  royaume  qu’il  leur  prêchoit.  Mais 
Jésus» Christ  luy  fit  voir  que  les  precepte» 
de  la  loy  nouvelle  , étoient  les  mêmes  que  ceux 
de  l’ancienne  loy  : & même  il  ne  luy  parla  que 
de  ceux  qui  regardent  le  prochain , comme  ren- 
fermant véritablement  ceux  qui  regardent  l’amour 
& le  fervice  de  Dieu  j car  celuy  qui  aime  fon  pro- 
».  Jean,  chain  , dit  faint  Jean  efl  né  de  Dieu  i & il  y a 
4*  7-  une  fi  grande  liaifon  entre  cet  amour  de  Dieu  & 
l’amour  de  nôtre  prochain  , que  le  même  Apôtre 
Uid.  4.  s’écrie  : Comment  celuy  qui  n’aime  pas  fon  frere 
qu’il  voit  y peut- il  aimer  Dieu  qu’il  ne  voit  pas  ? 
Aufll  faint  Paul  ne  craint  pas  de  dire  , en  par- 
lant paniculiercment  de  cet  amour  du  prochain  ; 
/loj».  13.  Qu’il  eft  l’accompliffement  de  la  loy  : Plenitudo 
10.  frgo  legis  eji  dileciio, 

L’alTurance  avec  laquelle  ce  jeune  homme  dé- 
clare au  Sauveur , qu’il  a obfervé  dès  fa  jeuneffe  tous 
Di'ar.in  ces  préceptes  y paroît  fur  prenante.  Auffi  (aint  Hilaire 
Matth.  le  traite  en  cela  d’infolent  & de  fuperbe  , comme 
tan.  19.  pg  glorifiant  dans  la  loy,  & fe  vantant  vainement 
jiàgH!}.  d’avoir  fait  un  bien  dont  la  juftice  de  cette  loy  ne 
le  rendoit  point  capable.  Et  il  ajoute,  qu’il  dévoie 
7MV,  tdit,  ^tje  regardé  comme  une  figure  du  peuple  Juif, 

* ‘ qui  fe  confioit  fauflement  dans  fa  juftice,  comme 
étant  obfervateur  de  la  loy  de  Dieu , quoiqu’ils 

la 
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la  violaflcnt  tous  les  jours  , félon  qu’il  le  prouv.c 
:par  pluficurs  exemples.  Saint  Jerome  dit  que  ce 
jeune  homme  mentoit  en  parlant  ainfî.  Mais  il  e(l 
plus  vraifemblablc  qu’il  ne  aoyoit  pas  mentir  > 
quoiqu’il  parlât  néanmoins , comme  dit  faint  Au- 
guftin , avec  plus  de  préfom^tion  que  de  vérité  : 
V$uo  mm , qüod  fe  arrogant'ms,  quam  veriùs  fer- 
•vajfe  rejpmâerat.  Car  en  effet , s’il  avoit  aimé  fan 
prochain  comme  lui-même  t il  n’auroit  pas  témoigné 
une  fl  grande  triftefle  lorfqu’on  lui  parla  d’afliftcr 
les  pauvres } & il  auroic  miecix  compris  jufqu’où 
cet  amour  devoir  s’étendre  pour  procurer  le  fou* 
lagement  du  prochain.  Cependant  parce  qu’il 
pouvoit  effeétivement  avoir  gardé  comme  un  bon 
Juif,  l’exterieur  & le  corps  des  commandemens 
de  Dieu , dont  il  ne  penetroit  pas  l’efprit , il  de- 
mande à Jésus-Christ  ce  qui  lui  manquait 
encore  pour  être  digne  de  poffeder  la  vie  éternel- 
le. Et  en  cela  il  marquoit  au  moins , comme  dit 
fàint  Chryfoflome , un  grand  defîr  de  la  pofTeflion 
de  cette  vie  bienheureulc. 

if.  ZI.  2 Z,  J E s U s lui  dit  : Si  vous  voulez  être 
parfait,  allez , vendez  ce  que  vous  avez , ^ le  don- 
nez aux  pauvres  j ^ vous  aurez  un  trefor  dans  le 
eieli  puis  venez,  ^ me  fuivez  , ç^c. 

Saint  Auguftin  nous  fait  remarquer  ; Que  quand 
ce  jeune  homme  demanda  à J e s u s-C  h n i s t ce 
qdil  devait  faire  pour  acquérir  la  vie  éternelle , il 
ne  lui  répondit  pas  : Si  vous  voulez  entrer  dans  la 
vie,  allez  vendre  tout  ce  que  vous  avez,  ^ le  di- 
fkibuez  aux  pauvres  j mais  il  lui  dit  feulement  : 
Gardez  les  commarsdemens -,  parce  que  fansl’obfer- 
vation  de  ces  préceptes , on  ne  peut  point  parve- 
nir à cette  vie  qu’il  defiroit  pofleder.  Mais  après 
qu’il  a déclaré  à J e s u s-C  h r i s t qu’il  avoit  gar- 
dé ces  commandemens  , & qu’il  fouhaitoit  de 
connoître  ce  qui  lui  manquait  encore  pour  être 
digne  d’un  fi  grand  bonheur,  il  reçoit  cette  répon- 
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fe  . Si  vous  voulez,  être  parfait . aUez  vendre  ce  qt^ 
vous  avez, . & le  donne  aux  pauvres.  Et  afin  qu  il 
ne  crût  pas,  comme  dit  le  meme  Saint,  qu  ilpcr- 
droit  fes  biens  qu’il  aimoit  beaucoup  , en  les  di- 

ftnbuant  ainfi  aux  pauvres , J esus-Chjiist  l al- 

fure  aufTi-tôt  , Qu’il  aura  un  trejer  dam  ^ ^«^  5 
c’eft-à-dirc  , comme  l’expkque  fiMnt  Chrylofto* 
me , que  les  biens  dont  il  jouïroit , feroicnt  au- 
’tant  élevez  au-deflus  clc  ceux  qu  il  auroit  quittez  , 
Que  le  ciel  l’eft  au-deffus  de  la  terre,  &qu  ils  fe- 
roiem  infinis  i ce  qu’il  fait  comprendre  autant  que 
les  hommes  en  font  capables , par  ce  nom  de  ire- 
for,  & d’un  trefor  qui  eft  dans  le  ciel^  a couvert 
de  la  violence  & de  la  malice  des  hommes.  Il 
ajomc  ; Venez  , & me  fuivezi  de  peur  dit  ce 
îiand  Saint,  que  quelqu’un  ne  s imaginât  qu  il 
hii  fuffiroit  d'avoir  diftribué  fon  bien  en  aumônes, 
(ans  fe  mettre  en  peine  de  fuivre  J e s u s C h R i s T. 
Car  plufieurs  abandonnent  leurs  riebefles  & ne 
fuivent  point  le  Sauveur.  Or  ccux-la  le  fuivcnt 
qui  fc  rendent  fes  imitateurs,  & qui  marchent  Iw 
fes  traces.  Celui  qui  prétend  , dit  laint  Jean  , df- 
meurer  e»  Je  s u s-C  h R i s T , & ette  fon  vrai  dif- 
ciple  , doit  marcher  comme  J E s u s-C  h R i s t 4 
marché.  Ce  n’eft  donc  pas  proprement  dans  la 
vente  & dans  la  diftribution  chantable  de  tous  nos 
biens  que  confifte  la  perfeâion  dont  parle  ici  le 
Sauveur  *,  puifqu’il  faut  encore  le  futvre  fidèlement 
iufqu’à  la  mort , dans  l’exercice  des  vertus  qu’Ü  a 
pratiquées  : mais  c’eft  dans  b chanté  & dans  1 u- 
nion  parfeite  de  nôtre  volonté  avec  la  fienne.  & 
ce  renoncement  à tous  les  biens  de  la  terre,  & à 
tous  les  établiffemens  du  monde , eft  comme  une 
vove  & un  moyen  plus  facile  pour  y arriver , le- 
• Ion  l’excellente  parole  d’un  ancien  Al»é , rappor* 
tée  dans  les  Conférences  de  Caflîen. 


e aans  ic»  — 

Remarquez  avec  faint  Jean  Chryioitomc, 

le  produit  l’amour  des  cichefles,  Ce  jeune  hc 
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me  j’étoit  approché  de  Jésus -Christ  ivcc 
joyc  8c  avec  ardeur.  Mais  dans  le  moment  'qu’oa 
lui  reprefente  qu’il  doit  didribuer  Ton  bien  aux 
pauvres  pour  être  parfait  > il  s’en  rerourne  inter» 
dit  8c  accablé  de  trifteflê.  C/tr  il  avoit  de  grands 
bim , dit  l’Evangelifte , ceft-à-dire  , félon  (âint 
Jérôme , que  la  fcmcncc  que  le  Fils  de  Dieu  jet- 
toit  dans  (bn  cœur  tomba  au  milieu  de  beaucoup 
d’épines  qui  l’étoufierent.  £t  c’eft  pour  cela  qu’d 
devint  fitriftei  parce  que,  comme  dit  fàint  Chry- 
foftomc  , il  y a bien  de  la  différence  entre  ceux 
qui  ont  peu  de  bien  , 8c  ceux  qui  font  comme  ac- 
ablés  fous  le  poids  de  leurs  richcflcs.  L’avarice 
tyrannife  fans  comparaifon  plus,  fortement  ces 
derniers  : la  cupidité  s’enflamme  à mefure  que  les 
biens  augmentent;  8c  par  confèquent  à proportion 
qu’on  devient  plus  riche  * on  devient  en  quelque 
-foçon  plus  pauvre , en  ce  qu’on  font  davantage  de 
beibins , par  un  eflet  même  de  la  malediéfipn  des 
richefTes. 

ÿ.zj.  jufou’au  ay.  f evotadU,  ^jevtus  en_a[~ 
fure  qu'm  riche  entrera  difficilement  dans  le  royaume  des 
deux.  Je  vous  le  dis  encore  me  fois  : Il  efiplus  difé 
qu'un  chameau  pajfe  par  le  trou  d'une  aigutUe»  qu’un 
riche  entre  dans  le  royaume  des  deux.  Ses  ^fcipîes  en- 
tendant ces  paroles  en  furent  fort  étonnez. , 

Le  Fils  de  Dieu  ne  condamne  pas  les  richeflês 
en  elles-mêmes  , mais  ceux  dont  le  cœur  y eft  ^ 

taché;  ceux  qui  imitent  ce  riche  foperbe,  qui  me-^„j«/?.’ 
prifoit  le  pauvre  La2are  couché  devant  la  porte  de  <?'/?•  8 ?• 
ü maifon , qui  raettoit  fon  efpcrancc  dans  des  ri- 
chefles  pcriflàbles,  8c  qui  fe  confideroit  comme 
.heureux  à caufo  de  cette  pourpre  8c  de  ce  An  lin 
dont  ilfe  couvroit»  8c  de  cette  bonne  efaere  où  il 
vivoit.  Car  ce  ne  furent  pas  > comme  dit  faint 
• Auguftin  , les  richcflcs  par  elles  • mêmes  qui  le 
conduifirent  dans  les  fuppUces  de  l’enfer  : mais  ce 
fut  8c  cet  orgueil , 6c  .cçtte  vainc  confiance  en  des 

• Tom.  II,  E ' bicaS 
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biens  qui  ne  pouvoient  que  le  rendre  malheureux,'' 
& cette  faulTe  confolation  qu’il  trouvoit  à jouir 
de  tous  Tes  plaifirs , dans  le  tems  même  qu’il  aban- 
donnoit  un  pauvre  dans  là  derniere  mifère.  Car 
qui  doute , dit  le  même  Saint , que  les  riches  qui 
oblèrveroDt  les  divins  commandemens , qui  don- 
neront libéralement  & avec  joye  de  leur  bien  aux 
J. pauvres , qui  ne  feront  point  fuperbes  , & quiau- 
d.  i7«  ront  loin  de  fe' rendre  riches  en  toutes  fortes  de 
bonnes  œuvres } n’acquierent  aufli  la  vie  éternelle, 
quoiqu’ils  n’ayent  pas  cmbrafle  la  perfection  de 
l’Evangile } puifque  l’Apôtre  ne  les  trompoit  pas 
afTurement  en  leur  donnant  ces  inflruétions , mais 
leur  enfeignoit , comme  il  le  marque , les  moyens 
d’arriver  a la  vraye  vie  ! 

niLrr  in  Crime  aux  riches  d’être 

jnàtth.  riches  ; mats  de  ne  l'être  pas  comme  ils  le  doi- 
vent , en  n’ufant  pas  des  richelTes  félon  les  réglés 
de  l’Evangile.  Car  comment  les  riches  s’acquitte- 
roient'ils  du  precepte  de  faire  part  de  leurs  biens 
aux  pauvres  > s’ils  n'en  avoient  point  ? Ce  qui  cft 
donc  criminel  , comme  dit  un  Pere , c’eft  d’ufer 
mal  des  richeffes  , 8c  non  pas  de  les  avoir  : Ergo 
nocentur  magU  habere  , quàm  illud  ipfum,  habere, 
fit  crime».  Mais  c’eft  , ajoûte-t-il , une  choft 
bien  dangereufe  de  fe  vouloir  enrichir  : 8c  un 
Chrétien  qui  s’occupe  à accroître  fes  richelïès  , 
expofe  terriblement  ton  tonocence  fous  un  fi  pe- 
fant  fardeau  : Sed  ferkulofa  cura  eft , veüe  ditefeé^ 
' te\  ^ grave  enm  irmoemiafubit  % incrément is  ofum 
eccupata.  Car  un  ferviteur  de  Dieu , comme  il  dit 
encore , n’acquerera  point  les  biens  du  fiecle  , fans 
le  laiflèr  inimfîblement  corrompre  par  les  vices 
de  ce  fiecle  : Rem  enimfaculi,  famulattnDei>ncn 
fine  facuti  ifiim  vitiU , ajfe^tdtur.  C’eft  donc  , fé- 
lon les  faints  Peres , félon  faint  Paul , 8c  félon 


t-Tirnth.  J E s ü s-C  H R 1 s T même  , l’amour  8c  la  recherche 
|^/°Q^dcs  richefles,  la  confiance  aux  richclTcs , l’inquie- 
i4.  ■ ’ tude 
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tttâe  qui  accompagne  les  richcflès , fie  l’orgucu  ^ 
fecrec  qui  en  cfl  prefqae  infeparable  , qui  fait  la 
[grande  difficulté  qu’ont  les  riches  à entrer  dans  le 
royaume  des  deux.  Et  l'autre  comparailbn  dont  le 
Fils  de  Dieu  fc  fert  pour  prouver  combien  cette 
difficulté  cft  grande  , en  ajoutant  : ^^u’il  efi  plus 
aifé  qu'un  chameau  paffie  par  le  trou  d'une  aiguille  , 
fait  connoître  , félon  iâint  Jean  Chryfoftome  , que 
ce  qu’il  difoic  d’abord  être  difficile  , cil  même 
iinpoirible.  Car  s’il  eft  vrai,  dit  iâint  Jérôme , que 
de  même  qu’un  chameau  ne  peut  entrer  par  le  trou 
d’une  aiguille,  un  riche  ne  fçauroit  entrer  aufli 
dans  le  royaume  des  deux  , il  faut  conclure  que  htmcloc. 
la  chofe  eil  irapoffible. 

C’ed  auiTi  la  concluHon  que  les  difciples  de 
Jésus- Christ  en  tirent  , lorCquétant  dans  le 
dernier  étonnement  de  ce  qu’ils  venoient  d’entendre, 
ils  s’écrièrent  : ^i  pourra  donc  être  fauve  ? Mais 
ilsnecomprenoient  pas  encore  cette  grande  vérité, 
que  leur  divin  maître  leur  apprit  alors  j Que  ce 
qui  étûit  impoffible  à l'homme  , étoH  trés^poffibU  à 
Dieu  i c’eft- à-dire , que  ce  que  l’homme  ne  pou- 
voir pas  par  lui- même , il  le  potnroit  avec  le  fe- 
cours  de  Dieu.  „Ainii  le  Seigneur  fait  iciconnoî*^«^,^, 

„ tre  , dit  Iâint  Auguilin  , la  neceifité  de  ià  grace.<?.  89* 
„Car  il  ne  dit  pas  : Ce  qui  paroîr  impoffible  aux”®®  . 
,,  hommes  , leur  eil  facile  s’ils  le  veulent;  mais  il 
„dit  abfolument  : Ce  qui  ejl  impoffible  aux  hommes^ 
f,eji  facile  à.  Dieu  i montrant  par  là  , que  lorfque 
„ les  riches  s’acquittent  bien  des  devoirs  que  l’A- 
„ pôtre  leur  pfeferit , c’eil  un  effet , non  de  la 

„ puifTancede  l’homme,  mais  de  la  grâce  de  Dieu 

„ Que  les  riches  écoutent  donc  ce  que  dit  ici  le 
„ Sauveur  : 8c  foit  qu’ils  demeurent  dans  la  pof> 
„feifion  de  leurs  richcllcs , foit  qu’ils  les  vendent 
8t  les^diilribucnt  aux  pauvres  ; qu’ils  attribuent 
„à  la  grâce  du  Seigneur  , 8ç  non  à leurs  propres 
„ forç;^  le  "bien  qu’ils  font. 


Mais 
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I*  Mais  d’où  vient  que  les  Apôtres  qui  étoien^  fi 
pauvres  , Ce  troublent  de  ce  qu’ils  venoient  d’en- 
tendre touchant  la  grande  difficulté  du  faluc  des 
C^fqfi.  Saint  Chryfoftome  croit  que  ce  tut  un  effet 

Mjttpra.  l’amour  plein  de  tendrclTc  qu’ils  commençoienc 
à avoir  pour  tant  de  perfonnes  riches  , dont  ils 
Voyoient  le  falut  en  grand  danger  , & dont  le  Sei- 
gneur les  avoit  déjà  établis  comme  les  maîtres  8c 
les  pafteurs.  Cet  arrêt  que  le  Fils  de  Dieu  venoit 
de  prononcer  contre  l’amour  desricheflês , les  fai- 
foit  trembler  pour  tout  le  monde.  Mais  ce  .trou- 
ble pouvoit  bien  venir  auffi  de  ce  que  confideranc 
le  penchant  furieux  de  tous  les  hommes  , pauvres 
8t  riches , pour  les  biens  de  la  terre , ils  conçurent 
par  les  paroles  du  Fils  de  Dieu  , qu’il  talloit  que 
le  falut  fût  expofé  à de  terribles  dangers.  Et  cet- 
^ te  frayeur  fut  telle  , qu’ils  curent  befoin  que  J E- 
sus-Christ  les  confolât  promtement.  C’en  ce 
qu’il  ht  > félon  la  remarque  du  même  Saint  > pre- 
mièrement par  un  regard  favorable  8c  plein  de 
; bonté  , qui  calma  leur  trouble  £c  diffipa  leur 
frayeur  ; 8c  enfuite  par  l'affiirance  qu’il  leur  don- 
na > que  fa  grate  rendroit  poffible  aux  hommes  ce 
qu’ils  ne  pouvoient  par  eux- mêmes.  ' 

Ainfî  il  efl  vrai  , félon  la  parole  du  Sauveur ■ 
Qù’il  ejl  plus  aifé  ept'un  chameau  pajfe  par  It  trou 
d'une  aiguille  , ^ue  non  pat  qu’un  riche  entre  dans 
Ker.  inl^  royaume  des  deux.  Mais  lifons  dans  Ifaie  , dit 
h-.nc  toc.  ^int  Jérôme  > comment  les  chameaux  de  Madian 
Co.  gj  d'Epha  viennent  à Jcrufalcm  avec  des  dons  8c 
des  prefens  > 8c  comment  ceux  qui  étoient  aupa- 
ravant comme  tout  courbés  8c  tout  difformes  par 
l’énormité  de  leurs  crimes  , entrent  par  les  portes 
de  la  cité  ûinte.  „Et  nous  comprendrons  alors, 

. ,,  ajoute  ce  Pere,  de  quelle  forte  ces  charaeaux-cy , 
»iaufquels  les  riches  font  comparés , peuvent  bien* 
t,  auffi  entrer  par  la  porte  très-etroite  qui  conduit  à 
vraye  vie,  s’ils  ont  foin  de  fc  décharger  du 
r H pefant 
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»,  pefânt  fardeau  de  leurs  péchés , & de  tout  ce  qu'il 
„ y a de  vicieux  dans  leur  chair,  St  li  leur  cœur  cft 
détaché  de  leurs  richcflcs  , lors  même  que  leur 
foiblcflc  ou  la  neceflîté  de  leur  état  ne  leur  per- 
met pas^d’embrafler  la  voye  & plus  feure  & plus 
parfaite  du  renoncement  réel  à tous  les  biens  de 
k terre. 

Que  s’il  arrive  quelquefois  , dit  fàint  Chrylb-  Cfjryfafl, 
ftotnc  , que  vous  vous  trouviez  frappé  8c  conime''' 
ébloui  par  la  vûë  de  la  magnificence  8t  de  l’éclat 
qui  accompagné* les  riches  > 8c  que  vôtre  aine  s’en  , 

fente  attaquée  tout  d’un  coup  avec  violence , écou* 
tez  cette  parole  étonnante  de  J es u s-Chr i ST  : 
efl  impojjîble  riche  entre  dans  le  rtyau- 
me  des  deux.  Oppolcz-y  fi  vous  voulez,  des  mon- 
tagnes d’or , une  terre  d’or , une  mer  avec  tout  un 
monde  d’or  j 8c  vous  jugerez  vous-mêmes  fi  tout 
ce  que  vôtre  imagination  cft  capable  de  vous  re- 
prclêntcr  de  plus  riche,  peut  être  en  quelque  fa- 
çon que  ce  foit , comparé  avec  la  perte  que  vous 
feriez  en  perdant  le  ciel. 

27.  a 8.  a 9.  Alors  Pierre  prenant  ht  parole  , , 

lui  dit  : Pour  mus  autres , ‘vous  voyez  apte  mus  twern  * 
tout  quitté , ^ ipte  nous  vous  avons  fuivi  : quelle 
fera  donc  la  récompenfe  que  nous  en  recevrons  î Et 
Jésus  leur  dit  * fe  vous  dis,  éojo  'vous  en  ajfuri , 
que  pour  vous  qui  m'avez  fuivi,  lorfqu’au  tems  de  la 
régénération  le.  Fils  de  l'homme  fera  affis , ^c. 

Saint  Jean  Chryfoftome  après  avoir  demandé  à 
cet  Apôtre,  quelles  étoient  donc  toutes  ces  chofes 
qu'il  difoit  twoir  quittées  , afin  de  fuivre  Jésus-  ^ 
Christ,  iiii  met  dans  la  bouche  cette  réponfej 
Qu’il  parloit  ainfî.en  la  perfonne  des  pauvres  , 8c 
en  leur  faveur.  Car  comme  le  Fils  de  Dieu  venoit 
de  dire  : Si  vous  voulez  être  parfait , vendez  et  que 
vous  avez  , domez-le  aux  pauvres , mefitsvtz}  ' / 

'VOUS  aurez  m trefor  dans  les  deux  ; les  pauvres 
auroient  pû  dire  : Ç^oy  donc  I fi  je  n’ay  point  de 
" ■ E 3 * biens 
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biens  à vendre  > ne  puis-je  point  devenir  parfait  ? 
Ceft  pou rquoy  Pierre  fait  cette  demande  à J Esus- 
Christ  . afiiQ  que  vous  tous  qui  £tes  pauvres  >. 
con^fce  il  l’étoit {oyez  perfuadez  que  vôtre  per- 
fcétion  n’en  fera  pas  moindre  à caufe  de  vôtre 
pauvreté.  Car  il  faut  bien  remarquer  avec  les  faints 
rpifi.B9.  Interprètes  , qu’cncore  que  Pierre  n'cùt  quitté 
Cri^or.  qu’une  barque , qu’un  filet \ & fon  métier  de  pô- 
^vaniel”  ^^^ur , qui  étoit  en  foy  bien  peu  de  choie , il  pou- 
htmiUs^  voit  dire  néanmoins  très  vcritablçmcnt  qu’il  avoit 
».a.  quitté  avec  les  autres  Apôtres  , toutes  (hôfesi  parce 
qu’il  avoit  quitté  non  Iculemcnt  tout  ce  qu’il  avoit, 
irais  encore  tout  ce  qu’il  pouvoit  avoir  ou  defi- 
rer , ayant  renoncé  parfaitement  pour  fuivre  le 
Fils  de  Dieu , autant  à tous  les  defirs  , qu’à  tous 
" les  biens  du  monde  ; Totum  mundum  dimittit,  dit  | 
S.  Auguftin  , qui  ^ illud  qmd  hai>et  eèr  qttod.  optât 
hubere  , dmittit.  C’eft  ce  qui  pouvoit  donner,  à | 
iâint  Pierre  cette  confiance  qu’il  fait  paroître  , ièf 
Ion  faint  Jérôme  , en  difant  qu’il  avoit  tout  aban- 
donné , lui  qui  bien  loin  d’être  riche  , étoit  pau- 
Werm.  vre.  Car  c’eft  le  cœur  que  Dieu  'regarde  principa- 
m hmc  lement } & c’étoit  ce  cœur  de  Pierre  & des  ApÔ- 
/fc*pw.  fçs  confrères , qui  avoient  véritablement  tout 

‘quitté  pour  Jesûs-Christ  } ce  qui  fuffit  pour 
donner  droit  à la  première  béatitude  8c  au  royaH~ 
me  du  ciel , qui  appartient,  félon  l’Evangile  ceux 
qui  font  pauvres  de  cœur  8c  d'affeBion foit  qu’ils- 
Ibient  riches  effedivement  des  biens  de  la  terre,  ou 
qu’ils  foient  réellement  dans  la  pauvreté.. 

J E s U s-C  H R I s T dans  fa  réponlè  ne  s’adrefle 
pas  feulement  à Pierre,  mais  aufli  aux  autres  Apô- 
tres , pour  qui  il  avoit  parlé  comme  le  chef.  Et 
faint  Jérôme  remarque  fort  bien  qu’il  ne  leur  dit  \ 
pas  d’abord  : Vous  qui  avez  quitté  toutes  chofes  ; 
car  il  s’eft  trouvé  des  Philofophes  qui  ont  aufli 
tout  quitté  8c  roéprifé  les  richeflès  -,  mais  il  dit'  : 
Vous  autres  qui  m'avez  fuivi}  cc  qui  eft  propre  aux 

fidé- 
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üdéics  t mais  qui  l'étoit  d’une  maniéré  toute  ün- 
guliere  aux  Apôtres  , qui  accompagnoicnt  par 
tout  J esus-Ch RisT' dans  le  tems  de  fa  vie 
mortelle  : car  ils  étoient  deftines  par  une  parti- 
culière vocation  > à le  fitivre  beaucoup  plus  par- 
faitement dans  la  fainteté  de  fa  conduite  , que 
tous  les  autres  à qui  ils  dévoient  fervir  de  mo- 
dèles > en  leur  difant  comme  l’un  d’entr’eux  : 

S(yez  mes  imitateurs,  comme  je  le  fuis  mohmême  de  i.  Cr/wf, 

J E s U s-C  H R I s T.  *'■  *• 

La  régénération  dont  J e s u s-C  h R i s t pâîle , Uimn, 
fe  doit  entendre  , félon  faint  Jérôme  , faint  Au- 
guftin,  & faint  Ambroife  , de  la  dernicre  réfor- 
mation  de  l’univers  ôc  des  hommes  , qui  fe  fera  de  avit, 
à la  fin  du  monde,  lorfque  Dieu  . félon  l’Ecritu- 
re,  fera  toutes  ckofes  nomeües , en  formant  ciel 
TKuveau  & une  nouvelle  terre,  ou  plutôt  en  les  rc-  'Bonif. 
nouvellant  par  un  effet  de  fa  puiflancc  ; & \os(-  tib.^.cai. 
que  les  hommes  fortant  de  la  pouflicrc  de  leurs 
tombeaux;  leur  chair  fera  comme  regeneree  par  la 
vertu  de  la  refurreétion , qui  la  rendra  incorrupti- 
ble; de  même  que  nôtre  ame  cft  regenerée  preicn- 
tement  par  la  vertu  de  la  foy  & du  Sacrement  du 
Baptême  , qui  la  purifie  de  fa  corruption  : Vrocul  Augufi. 
dubio  mortuorum  refurreSlionem , nomine  voluit  rege- 
nerationis  inteUigi.  Sic  enim  caro  noftra  regenerabitur 
per  incorruptionem  , quemadmodùm  efl  anima  noftra 
regenerata  per  fidem.  Et  ficut  regeneratio  lavacri  di-  Ambrof 
citur , per  quam  detersâ  peccatorum  coUuvione  reno- 
vamur  : ita  regeneratio  dici  videtur , per  quam  ab 
omni  corpored  concretionis  purificati  labe , mundo  ani- 
ma fenfu , in  vitam  regeneramur  aternam. 

J Es  us-Ch  RI  ST  dit  donc  aux  Apôtres,  que 
dans  le  tems  de  cette  régénération  il  paroîtra  à la 
vûë  de  tous  les  hommes  comme  le  Roy  & le  Ju- 
ge fouverain  de  tout  l’univers , environné  de  tout 
l’éclat  de  fa  niajefté,  de  fa  gloire  8c  de  fa  puiflàn- 
ce  ; ce  qu’il  exprime  en  difant , que  le  'Fils  de 
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l'homme  i ccft-à-dire,  celui  qui  étant  Dieu  de  tou> 
te  éternité,  a bien  voulu  pour  l’amour  de  nous  Çe 
i'airc  homme  dans  le  tems , fera  ajjït  fur  le  trône 
de  fa  gloire.  Et  il  ajoute;  Qu’ai  ors  ils  feront  aujft 
eux-mêmes  ajjts  fur  douze  trônes  pour  juger  les  dousce 
tribus  d'ifra'â.  Mais  Judas,  l’un  des  douze  Apôtres , 
ChjJifi.  doit-il  être  de  ce  nombre?  Non  fans  doute,  dit 
m Matth.  fajnt  Chry  foftome,  puilque  Jesus-Ch-rist,  ne 
faifoit  cette  promeïïe  qu’à  ceux  qui  en  le  fuivant 
véritablement , faifoient  connoître  qu’ils  étoient. 
fes  vrais  difciples.  Or  il  eft  dit  de  Judas , avant 
’Jtéot.  Il,  niêmc  qu’il  trahît  le  Fils  de  Dieu,  Qut gardant 
U.  la  bourfe  eèr  portant  l’argent  qu’on  y mettoit,  il  étoit 
harrm.  11  iûivoit  donc  J esus-Christ  du  corps, 
en  l’accompagtijant  extérieurement  avec  les  autres 
ApôtresÿniaisÿjU  nt  lefuruoit  point  du  cœur , étant 
oppole  à dQvfentii^  Ain  H 

la  promeile>du  Sauveur  ne  le  regardoic  en  aucune 
AMgufiM  fcMte  }'  'mais  elle  regardoit,  comme  dit  faine  Au- 
ùwt,  )3  multitude  de  ceux  qui  doivent  juger  les 

y.  «.  rocchaiis  avec  j e s u s-C  h R i s t : car  ns  lont  com- 
j.  ' pris  fous  ce  nombre  mÿftericux  de  douze , qui  li- 
gnifie l’univerfalité  en  cette  rencontre.  Autre- 
^ ment,  ajoûte  ce  Saint,  comme  faint  Matthias  fut 
éiû  8c  mis  en  la  place  de  cet  apoftat  , l’Apôtre 
' faint  Paul  qui  a travaillé  plus  que  tous  les  autres, 
n’aura  point  de  trône  pour  s’aflcoir  8c  pour  juger 
/ avec  eux.  Et  cependant  il  déclare  lui-même  qu’il 
doit  être  avec  tous  les  autres  Saints  i du  nombre 
des  Juges  . lorlqu’il  dit  en  écrivant  aux  Corin* 
T.  ter,  6.  thiens  : Ne  ffavez-vous  pas  que  nous  jugerons  les 
3*  ^ges  mêmes?  Or  il  ne  faut  pas  fe  figurer  d'une 
manière  grofllere  8c  iènfible,  ce  que  le  Sauveur 
dit  ici  de  ces  trônes  fur  lefquels  les  faints  Apô- 
tres doivent  s’allcoir  pour  juger  Ifraël.  Car  ces 
trônes  marquent  particulièrement  l’autorité  que 
le  Fils  de  Dieu  leur  donnera  pour  jugervcèâx 
' qui  n’ont  pas  voulu  fe  foumetrre  à l’Evangile 
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qu*ils  leur  ont  prêché  , ni  imiter  leur  exemple. 

. On  doit  dire  encore  la  même  choie  du  nom- 
brp  de  doftie,  tant  à l’égard  de  ceux  qui  doivent 
être  jugés  , qu  a l’égard  de  ceux  qui  lèront  leurs 
Juges.  Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’à  caufe 
qu’il  eft  dit  icy  des  Apôtres  , qu’ils  jHgerm  les 
^uze  tribus  d'ifraël , celle  de  Levi  qui  cft  la  trei- 
ziéme, ne  doit  point  être  jugée  par  eux»  ou  qu’il 
n’y  aura  que  le  feul  peuple  d’.Ifraël  de  jugé,  com* 
me  fi  toutes  les  autres,  nations  ne  dévoient  pas 
l’être  auffi.  Ce  nombre  des  douze  tribus  d’Ifraël 
comprend- donc  , &c  tout  Ifiaël , & tous  les  peu- 
ples, de  tous  les  ficelés.  Mais  il  e(T vray  que  le  peu- 
ple d’ifraël-fcra,  jugé  par  les  Apôtres  d’une  manié- 
ré toute  particulière.  Car  les  Apôtres  étant  Juifs 
comme  eux  . dit  faint  Chryfoftonie,  & ayant  été 
élevés  dans  les  mêmes  loix , dans  la  même  Reli- 
gion & dans  les  mêmes  ceremonies , ils  feront  très- 
propres  à confondre  alors  par  leur  propre  exem- 
ple,' ceux  d’entr’eux  qui  auront  rcfufë  de  croire  en 
celuy  qu’ils  leur  montroient  avoir  été  marqué  fi 
clairement  dans  les  livres  de  Moife  , félon  que  le 
Fils  de  Dieu  aflure  luy-même  , que  cet  ancien  ic- 
giflatcur  des. juifs  a écrit  de  luy,  & l’a  çu.  en  vûé  r- 
dans  tous  Ces  écrits.. 

Lorfque  J e s u s-C  hr  i s t ajoute  : Que  <j«i- 
conque  sib/vtdi^era  peur  fon  nom  fa  maifon , ou  fes 
f reres,  ou  fes  foeur s,  ou  fon  pere  , ou  fa  mere,  ou 
fa  femme,  ou  fes  erfans , ou  fes  terres , il  en  reoevra 
le  centuple , ^ aura  pour  héritage  la  -vie  étemelle  h yiuguti, 
il  efi  vifible  , comme  le  prouve  faint  Auguftin  , r;;;y?.g9. 
que  cela  marque  l’obligation  indifpcniàblc  où  .font 
les  Chrétiens , non  de  quitter  effedlivement  tou-  ^ 
tes  ces.  chofes  pour  fuivre  Jésus-Christ. 
comme  les  Apôtres;  far  il  avoit  dit  luy-mémc  à ~ 
l’égard  d< 
ne.devoit 
mais,  d’ê; 

■ E y pU‘.ôt,. 


:s  femmes  & des  maris;-  Que  l’homme  Chryfofli  ' 
pas  feparer  ce  que  Dieu  même  avait  joint:  •«  • 

rc  da..s-ia  dijpofi'.'oii  de  les  abandonne):'^*’”'” 
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plûrôt,  s’il  éroit  befoin , que  de  perdre  Jésus» 
Christ.  Pour  faire  comprendre  ceci , le  même 
Saint  dit  : Qu'il  peut  arriver  que  quelque  Puifr 
fance  voudra  forcer  un  Chrétien  de  renoncer  aa 
''  Chriftianifrac,  ou  de  Ce  voir  dépouillé  de  Ci  maî- 
fon  ’&  de  fes  biens,  & feparé  de  tous  fes  proches. 
Alors  , ajoûte  ce  Saint  , s’il  eft  du  nombre  deà 
riches  qui  fc  fervent  de  leurs  richefles  pour  fai- 
re de  bonnes  œuvres , il  doit  être  difpofé  à ‘per- 
dre plû'ôt  toutes  chofes  pour  l’amour  de  J e s u s- 
Christ,  dont  il  a l’honneur  déporter  le  nom- 
en  qualité  de  Qhréticn  , que  non  pas  à perdre 
J ES  us-Chris  T même  pour  conferver  des  biens 
périflablcs.  Autrement  il  paroîtroit,  diteePere',. 
qu'il  n’a  renoncé  au  fîecle  dans  Ton  baptême , que 
de  la  langue  8c  non  du  cœur,  félon  que  l*a  déploré 
le  bienheureux  Cyprien  , en  parlant  de  ceux  qui' 
ëtoient  tombés  dans  l’idolâtrie  durant  la  pcrfècu- 
tion.  Ainfi  un  mari  converti  à la  foy  de  J Es  us- 
Chris  t,  & follicité  par  fa  femme  qui  eft  infidè- 
le , de  renoncer  à fa  foy,  n’a  point  d’autre  choix  l‘ 
faire  , s’il  eft  obligé  abfoluraent  d'en  faire  un  que 
de  quitter  dans  la  vûë  de  Dieu  cette  femme  qui 
s’cflForce  de  le  pervertir  ; puilque  c’eft  alors , que 
félon  le  confeil  du  grand  Apôtre,  un  Chrétien  doit 
«.tir.  7.  fcconnoître  fa  liberté  pour  quitter  plutôt  fa  femme 
‘ ’ ‘ infidèle , que  le  trefor  infiniment  plus  précieux  de 
fa  foy  ••  Hic  agnofeat  fidelü  fuam  libertatem  , ne  ita 
fe  fttéjeHum  deputet  fervituti  , ut  ipfam  dimittM 
fidem , ne  conjugem  amittat  mfidelem.  * 

La  recompenfe  que  le  Fils  de  Dieu  promet  à 
fes  vrais  difciples , qui  auront  pour  lors  renoncé 
pour  l’amour  de  luy  à toutes  chofes,  eft  celle-ci}. 
^UiU  recevront  dès  ce  ficelé  même  , comme  dit 
Üm.io,  pajnt  ^ centupk , où  cent  fois  autant  que 
ce  qu’ils  auront  quitté  pour  fin  nom  y c’eft-à-dire^ 
pour  ne  pas  déshonorer  la  fainteté  du  Chriftia- 
Qiftne  } fie  qu’ils  recevront  dans  le  ficelé  à venir 
-r  k 
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la  vie  étemelle  four  héritage.  Ce  centuple  fîgnifie , ^ 

félon  la  pcnfée  de  faint  Auguftîn , toutes  chofes  j 
car  l’homme  qui  vit  de  la  toi,  trouve  dans  & fo\ 
même  comme  un  tréfor  qui  renferme  toutes  fbr>  3^> 
tes  de  richetlès.  : FiJeh  quippe  homini  totus  mtmdus 
dtvitiarum  efl.  Et  il  eft  vrai  en  cela  de  dire  de 
lui , ce  que  les  Apôtres  qui  avoient  .tout  abandon- 
né  difoicnt  d'eux* mêmes i Qu’étant  pauvres,  ilsj^^Cmati 
enrichijfoient  plufieursi  Sç  que  n'ayant  rien,  ils  pof-6. 10. 
fedoient  tosttes  chofes. 

. Mais  on  peut  bien  dire  encore  avec  fàint  Jerô- 
me,  que  quiconque  aura  quitté  pour  l’amour  deinhmc 
Jesus-Christ  des  biens  charnels ,_en  recevra^»»^* 
de  fpiritttcls,  dont  le  prix  eft  tel,  que  û on  vou- 
loir les  comparer  à ceux  que  l’on  a abandonnés, 
ils  les  furpa^ent  autant  que  l’unité  eft  furpatlee , 
lorfqu’on  la  compare  au  nombre  de  cent.  Et  l’on 
doit  même  ajoûter,  félon  faint  Marc,  qu’ayant 
tout  quitté  pour  le  Sauveur,  on  recevra  dès  le  Motc.vü 
terns  de  cette  vie,  le  centuple  en  maifons , freresi  30.  •’ 
foeurs,  meres,  enf ans,  (^terres}  parce  qu’on  trou- 
ve en  effet  dans  ceux  , qu’une  même  foi  5c  qu’un 
même  efprit.  de  charité  unit  avec  nous , tout  ce 
que  l’on  a perdu , rccompenfé  ou  fuppléé  très- 
abondamment}  5c  que  les  vrais  Chte'tiens  n’étant 
tons  eofemble  , comme  il  eft  dit  des  premiers  fi- 
dèles, qu'un  cœur  ^ qu'une  orne,  tous  leurs  biens  4.* 
deviennent  communs  entr’cux  par  la  charité.  L’on  chry-’ 
vit , félon  la  remarque  de  faint  Chryfoflomc , uneM- 
preuve  magnifique  de  cette  promefîc  de  - 

Christ  en  la  .perfonne  de  fes  Apôtres.  Car 
n’ayant  quitté  que  des  filets  5c  ce  qui  pouvoir  fer- 
. vir  à leur  .métier  de  pêcheurs,  ils  devinrent  mai- 
très  de  toiis  les  biens  des  fidèles  ; ils  virent  jetter 
à -leurs  pieds  le  prix  des  maifons  6c  des  terres 
qu’on=‘ avoir  vendues  } 6c  ceux  à qui  ils-  avoient 
embraficr  la  foi  étoient  prefis  de  donner  pour 
eux  leur-  propre  vie. 

E (5  ' ft  3Ô.  • 
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icîS  Explication  du  Chap.  XIX., 
f.  10.  MaispUiJîeurs  (\\ix  zvoKtitétéXctprem’iersi 
^ feront  les  derniers  ; ^ ploficurs  qui  avoicot  été  ks 
derniers,  feront  Us  premiers.  ' 

Cette  parole  peut  regarder  en  particulier  U 
réprobation  des  Juifs  & h converfion  des  Gentils, 

Les  Juifs  étoient  Us  premiers,  quant  à la  vocation 
Sc  aux  promeiles  du  Meflle.  Et  les  Gentils  étoient 
••  les  derniers  , ne  devant  partidper  au  falut  qu’au 

, • refus  des  Juifs.  Mais  ces  premiers  ayant  fait  mou- 

rir celui  qui  étoit  venu  pour  les  fauver  > ont  mé- 
rité de  devenir  les  derniers  -,  & Dieu  les  a rejet- 
tes comme  indignes  du  falut.  'Les  Gentils  au  con- 
traire,  qu’on  regardoit  comme  lcs</er»iVwà  caufê 
de  leur  infidélité,  font  devenus  les  premiers  par 
un  effet  de  la  divine  mifericordé,  qui  leur  a fait 
grâce  'eh  pùniflanc  ‘rnigràtitudè  des  Juifs.  Ceft 
«nfi  que-faint  Chryfbftome  a expliqué  ces  paroles, 

«n  les  appliquant  plus  particulièrement  aux  Phari- 
fiens,  comme  à ceux  qu’un* plus  grand  orgueil  8c 
qu’une  envie  plus  envenimée  rendit  encore  plus 
opiniâtres  que  tous  les  autres  à s'oppofer  à la  ve>. 
rite  de  l’Evangile.  Il  cft  doiic  très-vrai  de  dire, 
qu’étant  alors  Us  premiers  en  qualité  de  Juifs,  Sc 
Us  premiers  même  d’entre  les  Juifs,  par  cette  pro- 
fefljon  qu’ils  fàifoient  publiquement  d'une  vie  en 
apparence  plus  parfaite  , ils  devinrent  les  derniers 
puifqu’ils  furent  rejettex  de  Dieu  pour  avoir  eux- 
mêmes  rejetté  le  deffein  de  Dieu  fur  eux , félon  que 
7.  le  dit  faint  Luc.  Le  peuple  au  contraire,  auffi-bien 
3®'  que  les  Publicains  qui  écoutèrent  jEsus-CHRrsT, 

V »9.  & qui,  comme  dit  le  même  Evangelifté,  recon- 
nurent dans  fà  conduite  la  julHce  8c  la  fainteté 
de  Dieu , '-quoiqu’ils  fuffent  regardés  comme  Us 
derniers  en  comparaifbn  de  ces  faux  jades  8c  de  ces 
hommes  orgueilleux,  devinrent  néanmoins  les pre-  . 
miers,  ayant  eu  part  à la  grâce  de  la  vraie  juÂifi- 
I cation  dont  les  autres  fe  rendoient  indignes. 

Cci  mêmes  paroles  de  J e su  s-Çh  r i s t pon^ 

- * *'  ••  ' voient 
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voient  s'appliquer  encore  d'une  manière  fort  na- 
tùrcllc  aux  Apôtres  en  particulier  qui  tenant  par  leur 
naillànce  /e  rang  parmi  les  Juifs,  n’ont  pas 

lailTé  d’être  élevés,  par  l'éleélion  de  leur  divin  maî- 
tre, au  premier  degré,  non  l'culcment  de  vertu, 
niais  encore  de  dignité  8c  d’autorité;  puifqu’ils  fu- 
rent établis  les  chefs  du  peuple  nouveau  , & qu'ils 
rcçoivcat  ici  l’airurancc  d'être  un  jour  ajjis  fur  des 
trônes  pour  juger  tout  ifraël.  Enfin  elles  peuvent 
être  regardées  en  general  comme  une  fentence  qui 
s’eft  vérifiée  depuis  dans  le  cours  de  tous  les  fie- 
clcs,  où  l’on  a vû  très-fbuvent  ceux  qui  étoient 
les  premiers  , foit  par  la  dignité , foit  pour  le  terni 
de  leur  vocation , foit  même  pour  la  pieté , deve- 
nir par  une  chute  déplorable  les  derniers  j 8c  do 
grands  pécheurs  prendre  la  place  des  enfans  du 
royaume  , qui  fermt  jettes,  comme  dit  ailleurs  le 
Fils  de  Dieu,  dans  les  tenebres  extérieures.  *t.  ix. 


CHAPITRE.  XX. 

Xü  parabole  du  pere  de  famille  qui  envoie  à dherfes 
heures  des  oftvriers  dans  fa  vigne.  Les  premiers  fe~ 
^ront  les  derniers,  ^ les  derniers  deviendront  les  pre- 
miers. Jésus  prédit  fa  mort  ^ fa  refurreàion. 
L'ambition  des  enfans  de  Zebedée,  Les  plus  grands 
■ fe  doivent  rendre  les  plus  petits.  Jésus  fartant  de 
Jéricho  dorme  lavu'é a deux  aveugles. 


X .U 


1 . Ç Imile  efiyegmm- 
^calorum  ^mint 
patrifamilias , epii  exiit 
primo  mane  conducere 
operarios  in 
fuam: 


i.f^T  E ropume  des  tDîman- 
JlI/  deux  eft  fembla-’^*’® 
ble  à un'hommc 


pc’rè''dç  famille,  qui  for— 
vineam'  tit  dès  Te  grand  matin  afin' 
de  louer  des  ouvriers  pour 
travailler  à fa  vigne  : 

2.  8C’ 


f.  ï.gr.  Car. 


. Gu  jgit 


iio  Le  saint  Evangile 
2.  8c  étant  convenu  ^ x^canfuentme  mim 
avec  les  ouvriers  " d’un  fn£iÂ  cum  opermu  ex 
denier  pour  leur  jour-  denario  ^urnO  i ^ nùfit 
née  il  les  envoya  à fa  eofm  vmfmfmm.  . 
vigne.  . : , . 

. 3;  JI  fortit  encore  fur  3.  Et  egrejftts  cirea 
la  troifiéme  heure. r/«  jour , . horam  tertiam  , vidit 
& en.  ayant  vu  d’autres  qui  aüos fiantes  inforo  otio» 
fe  , tenoient  dans  la  place  fos  » 
fans  rien  faire, . . > 

. 4.  Il  leur  dit  : Allez-  4.  éf'  dixit  iüUtlte 
vous- en  auÆ  vous  autres  à ^ vosinvineammea», 
ana-vigne  , &je  vous  don-  quod  jujîum  fuerit 
neray  ce  qui  fera  raifotir  daâo  voèüi.,  , 
nable-,  ......  -y 

>.  _f,  & ils  s’y  en  allèrent.  - y.  ldi  autsm 
II  fortit  enc(H-e  fur  la  fixié-  ruât,  Iterîtm  exüt  civ 
me  & fur  la  neuvième  ca  fextam  ^ nonm 
heure  du  jour  ^ & fit  la  mê-  horam  : éf'  fecitjïmili^ 
me  chofe.  ter. 

6.  Enfin  étant  forti  fur  . 6.  Cire  a undecimam 

l’onziéme  heure  ,.'il>  en  vero  êxiit , ^ invertit 
trouva  d’autres  qui  étoient  alios  fiant  es  , ^ Scit 
là  y fans  rien  faire  , auf-  iUis  ' ^md  hic  fiatii 
quels  'il  dît  : Pourquoy  totd  die  otioji ? '"< 
demeurez-vous' jà  tout  le  - . 

long  du  jour  fans  travail- 
ler? ' 

7.  Parce,  luy  dirent-  -y.  Zricuntei:  ^ia 

ils , que  periônne  ne  nous  nemà  nos  cmduxit,  Di- 
a loiiés.  Et  il  leur  djt  ;Al-  ch  illis  ,•  Ite  ^ vos 
Icz-vous-cn  auffi  vous  au-  mvineam  meèim. 
très  à ma  vigne  ^ . 

8.  Le  foir  étant^veouiî  8.  CumferVautetn- 
le  maître  de  la  vigne  dit  à faBum  e/ft , dicit  do- 

minus 


7.4  'Expi.  Ptece ■ 
valolt , Ji/cn  la  motmoye  £mu-  ' 
fyt  [m  huit  dc- 

harf* 


J 6:  Cela  eft  dans  le  grec. 

■ 7*  S''-  ‘ÿ'  ^ j®  vous 
neray  ce  qui  lèxa  raUdiKUK 
ble,  • , • 
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motus  vineA  frocttratO”  celuy  qui  avoit  le  foin  de 
rifuo-:  Voca  oferarm^  fis  affaires  : Appeliez- les 
redde  illis  merce^  ouvriers  , & payez-lcs,- 
dem,  incipiens  a novijjt^-  en  commençant  depuis 
mU  ufyue  ad  primos.  les  derniers  jufqu’àuxi  pre-  ’ ’ ‘ 

miers. 

ÿ.  CamnjeniJféhter»’  9.  Ceux  donc  qui  n’é* 
go  qui circa  uadecimam  tQïcnt'.  venus  à la^!  vigne 
horam  verierant , Mce-r  que  vers  l’onzième  heure  > 
perunt  fmgulos  denarios.  s’étant  approchés  , reçu* 

. , rent  chacun  un  djenîer. 

1 6.  Venientes  aùtem  • 1 o.-  Ceux  qui  avoient  été 
f^primi,  arbitratifunt ^ loüés  les  premiers  venant 
qübd  plus  ejfem  occep-  à leur  tour,  crurent  qu’on 
turi : acceperunt  auteffi'  leur  donneroit- davantage: 
ipfijîngulosdmmosi  mais  ils  ne  reçurent  non 
, plus  qu’un  denier- chacun; 

1 1 . cè*  accipientts  1 1 . & en  le  recelant  ils  - 
murmuralffitt  adverfus  murmuroient  contre  le  pe- 
patrem  familiat^  rc  de  famille,  > 

12;  dicentes:  Hi  nor  i tv  en  difànt  : Ces.  der» 
vijjîmi  ma  korâ  .feu-,  niers  n’ont  travaillé  qu’u-<, 
rmt,  (Apures  illosno-,  ne  heure,  & vous  les  ren-: 
èisfocifii  , qui  porta-  dez-égaux  à nous  qui 
vimus  pondus  diei  t avons  porté  le  poids  du 

é^tts.  jour  8c  de  la  chaleur.  , - 

13.  uù  ille  rejpon-  iji  Mais  pour  réponfè 
dons  mieorum  % dixit  : U dit  à l’un  d’eux  ; Mon 
uinùce  , non  fado tibi  ami.  je  ne  vous  fais  point 
mjuriam^nome  exdo-  de  tort  : n’êtes-vous  pas  . 
nario  convenijli  mecuml  convenu  avec  moy  d’un  ; 

denier  pour  vo/re  journée? 

14.  TaJ/equodtuum  14^  Prenez  ce  qui  vous 

eji , ^ vade  : volo  au-  appartient , 8c  vous  en  al* 
tem  huic  norviffmo.  lez  : pour  moy  , je  veux 
dareficut  ^ tibi.  donner  à ce  dernier  , au-. 

tant  qu’à  vous. 

N«  xa’cft-ü  donc' 

pw 
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i»i  LesaintEvangile. 
pas  permis  de  faire  ce  que  quôJvolo.  facere*  An 
je  veux  ? ''Et  " vôtre  oeil  ocstlustuits  nequamejlt 
eft-il  mauvais,  parce  que  quia  ego  bonus fum? 
je  fuis  bon? 

16.  Ainlî  les  derniers  fc-  16.  Sic  erunt  nevif- 
Â/rfn.io.ront  les  premiers  , & les  Jimi  primi , primi 
3“^*  premiers  feront  les  der-  mvij/îmi  z- multi  emm 
ujçj.5  . p2^j,g  y en  a funt  vocati , pauci  vero 
beaucoup  d’appellés  , mais  eleUh 
peu  d’élûsf.  • ' . 

M^c.jo.  17. Or  Jésus  s’en  ij.'Et njcmdensje- 
l«f.  18.  allant  à Jerufalcm  , il  prit  fusJerofolymutn,i*jfuin- 
31.  à part  fes  douze  difciples  ",  jit  duodecim  difcifulds 
■t  III'  _8c  leur  dit  ; feerethy  ^ ait  illis: 

Men;redi  Nous  allons  à Jcru-  ■ iS.  Ecce  afeenjhnus 

falem,  & le  Fils  de  l’hom-  ^r^olymam Eilisu 
me  fera  livré  aux  Princes  'homnis  tradetur  Prin- 
des  Prêtres  & aux  Scribes,  cipibus Sacerdotum , é* 
qui  le  condamneront  à la 
mort, 

ip.  •&  le  livreront  aux 
Gentils,  afin  qu^tls  le  trai- 
tent avec  mocquerie  , £c 
qu’ils  le  fouettent •&  le  cru-  crucifigendssm,  0>  ttr^ 
cifientj  & il  reflufciteta  le  tiâ  die  refurget. 
troifiéme  jour.  < ' 

•î  Saint  • 2t>.  f Alors  la  mere  des  ao.  Tmc'acçeffit  ad 
te  Lafine*  Zebedée  s'appro-  eum  mater fiüorum  Ze-‘ 

Saint  ja-  cha  de  luy  avec  fes  deux  bedé  cum  filiis  fuis  ^ 
ques  A- fils.  & l’adora  "en  témoi-  adorons  ^ petens  alh^ 
gnant  qu’eilé  vouloir  luy  quid  ab  eo, 
demander  quelque  chofe 


Scribis , aondemna- 
bunt  eum  morte  -, 
ip.  ^ tradera  oum 
Centibus  ad  tUùdendum, 
flagellandum  , éo 


ir.  1 f . gr,  aj,  de  ce  qui  eft 
ï moy. 

Ibid.  Expi.  Faut-il  que  vous 
fiytx.  malin  tir  envieux , farce 
pteje  fnû  boni 

t.iji-gr,  aj.dani  le  che- 
miç. 


ÿ.  20.  Leitr.  l’adorant , 
& luy  demandant  quelque 
chofe.  Il  paroît  par  faint 
Marc  que  le  fens  qu’on  a ex- 
primé eft  le  vray  fen** 
Afrtrr,  lO!  sj. 
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SfLON  S.  MATtHIEU.  Chap.  XX.  IIJ 

2 1 i Sxit  ei  : z i . Il  luy  dit  : Que  vou* 

^uid  vis  i Att  ilü:  lez- vous  ? Ordonnez,  luy 
Dtc  ut  fedeant  ht  duo ^ dit-cllc,  que  mes  deux  “fils 
jiliimei,  unus  ad  dex-  que  voicy  Ibicnt  aflfis  dans 
teram  tuam , 'ô*  tmus  vôtre  royaume  , üun  à , 
ud'finiJirMn t inregno  vôtre  droite,  & l’autre  à 
tuo.  - vôtre  gauche; 

22.  KeJ}ondens  ttu~  22.  Mais  Jésus  /eur 
ttm  ^efus , dixit  : Nef-  répondit  : Vous  ne  Iça» 
eitis  quid  petatis.  For-  vcz  ce  que  vous  deman- 
tefiis  bibere  caUcem , dcz.  Pouvez-vous  boire  le 
quemegobibiturusfum?  calice  que  je  dois  boire"? 

Dicunt  et  : Vojfumus.  Ils  luy  dirent  : Nous  le 

’ pouvons. 

23.  Ah  illis  : Ca-  23.  Il  leur  repartit; 

licem  quidem  mmm  II  cil  vray  que  vous  boi- 
bibetis  : federe  auterA  rez  le  calice  que  je  boiray: 
étd  àexterctm  meam  "mais  pour  ce  qui  ell  d’ê- 
vel  JîniJlratn  , non  efi  tre  alTis  à ma  droite  ou  à 
meum  dure  vobis , fed  tna  gauche  , ce  n’cft  pas 
quibus  paratum  eji  à i moy  à vous'  le  donner  ' ^ ’ 

Faire  meo,  mais  ce  fera  pour  ceux  à 

qui  mon  Pere  l'a  - prépa- 
ré 5. 

' 24.  Ft  audientes  de- , 24.  Les  dix  autres  Apô-Maruio^ 

eem , indignati  funt  de  très  ayant  entendu  cccy,4** 
dbsobus  fratribus.  en  conçurent  de  l’indigna- 

tion contre  les  deux  tre- 
res. 

2y.  Jefut  (tutem  ay.  Et  Jésus  les  ayant  I-Mf.aa,. 
•vocavit  eos  ad  fe,  tppeliéi  à luy  , leur  ditï^?' 
ait  : Schis  quia  Prih-,  Vous  lavez-  que  les  Pria- 
cipes  gentium  demi-  ces  des  nations  les  domi- 
nantur  eorum  j ^ qui  nent,  & que  ceux  qui  font 

grands 

■ ■ - V . i 

’t.xi.  gr.  a],  & être  ! ^^.23.  Le  grec  ajoûteen- 

tif<fs  du  baptême  dont  je  le- 1 core  icy  la  mârtie  chofe. 

^ray  baptife  î | qu’au  verfet  precedent. 
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grands  parmi  eux  les  trai-  majorer  fmt,  potejla-* 

tent  avec  empire.  tem  exercent  m eos. 

, i6.,  ’!  Il  n’en  doit  pas.  a(î.  Nonim  erit  ht- 
erre  de  mémeparmy  vous;,  ter  vos  : fedc[nicunque, 
mais  que  celuy  ,qui  vou-  voluerit  inter  vos  ma- 
dra  devenir  plus  grand  jor  fierit  fit  vefier  mi*  - 
parmy  vous  , foit  vôtre  nifier -, 
ferviteur  s 

27.  & que  celuy  qui  27.  ^qtù  voluerit 
voudra  être  le  premier  ituer  vos  primtts  ejfe, 
d’entre  vous  > foit  vôtre  erit  vefier fiervus: 
efdave 

28.  comme  le  Fils  de  28.  fictif  Film 

l’homme  n’eft  pas  venu  minis  non  venit  mim- 
pour  être  fervi,  mais  pour  firari , fed  minifirare, 
lêrvir  , & donner  fa  vie  dare  animam  fuam 

pour  la  " re'demption  de  redemptionem  pro  rml- 
plullcurs  fis. 

htan.xo-  ap-  Lorfqu’ils  fortoient  Ft  egredentibm 

46.  de  Jéricho,  il  fut  fuivi  d’u-  iUis  nb  Jéricho,  fecHt» 

^ A.«c.  ig.  ne  grande  troupe  de  peu-  ^ eurnturba,  mttUai 

pic  ; 

30.  & deux  aveugles  ^ ecce  duo  etf 

qui  étoient  alTis  le  long  du  ci fedentes  fecus  viam, 

vtr-  chemin,  ayant  oui  dire  que  audiermt  quia  Jefus 
J E s U s paflbit,  comracn-  tranfiret,  ^ clamave^ 
cerent  à crier  en  difant  : runt,  dicentes  ; Domi-^ 
Seigneur,  Fils  de  David  , ne , miferere  nofiri,Fili 
ayez  pitié  de  nous.  David, 

31.  Et  le  peuple  les  re*  .31.  Turba  autem 

* • prenoit  pour  les  faire  taire  ; increpabat  eos  ut  tace-r 

mais  ils  fc  mirent  à crier  rent.  M illi  inagis  cia- 
encore  plus  haut  en  difant;  mabant,  dicemes  :Do- 
Scigneur  , Fils  de  David,  mine  , miferere  nofiri» 
ayez  pitié  de  nous.  Fit  David.' 

32.  Alors  J Esgss’arrê-  32.  Et  ftetit  Jefus, 

ÿ.  lA.  Lettr.  Il  h'èn  fera  pas  aioû  parmi  vous; 

‘ y.  a8.  Autr.  rançon.  
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^ vocavit  eos , ait  i ta,  ôc  les  ayant  appcllés , 

^uij  vuUk  utfaciam  il  leur  dit  ; Que  voulez- vous 
wt^ts  ? que  je  vous  faflè  ? 

35.  Dicutitiüi:Do-  33.  Seigneur,  lui  dirent» 
mine , ut  a^eriantur  ils , que  nos  yeux  foicnt 

9culi  mftri.  ouverts. 

34.  Mifertm  autem  34.  Jésus  étant  donc 
eoYum  JtÇtM  , tetigit  ému  de  compaffion  à leur 
oculos^orum  i ^ con-  égard  , leur  toucha  les 
fefiim  videfunt , /es  yeux  j 8c  au  même  mo- 
CHtifunt  eum,  ment  ils  recouvrèrent  la 

vûë , Sc  le  fuivireot. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


f.  I . jufqa’au  8.  T E royaume  des  deux  ejî  femhla^ 
1-/  ble  à un  homme  & à m pere  de 
famille  , qui  fortit  dès  U grand  matin  afin  de  huer 
des  ouvriers  pour  travailler  a fa  vigne.  Et  étant  con- 
venu avec  les  ouvriers  d’un  denier  pour  leur  journée  , 
il  les  envoya  h fa  vigne.  Il  fortit  encore  fur  la  troifié- 
me  heure  du  jour  , ^c. 

Le  grec  marque  icy  une  liaifon  du  commence- 
ment de  ce  chapitre  avec  la  fin  du  dernier  de  cet- 
te forte  : Car  le  royaume  des  deux  efl  femblabU  à 
un  homme  & à un  pere  de  famille  ».  e^c.  Pour  faire 
entendre  le  fcns  de  la  lettre , il  fuffit  de  dire  que 
les  Romains  8c  les  Juifs  divifoient  le  jour  aufli- 
bicn  que  la  nuit  en  douze  heures;  8c  que  ces  douze 
heures foit  de  la  nuit  ou  du  jour , étoient  encore 
divifées  en  quatre  parties , dont  chacune  compre- 
noit  trois  heures.  La  première  partie  du  jour  dans 
Péquinoxe  commençoit  à fix  heures  du  matin  8c 
finiflbit  à neuf.  La  féconde  commençoit  à.ncuf , 
& finiflbit  à midy.  La  troifiéme  commençoit  à. 
znidy  , 6c  finiflbic  à trois  heures.  Et  la  quatrième 
qui  commençoit  à trois  heures  «.finiflbit  à fix.  Et 

c’étoit 
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ii6  Explication  DU  Chap.  XX, 
c’étoic  la  même  chofe  à l'égard  de  la  nuit  . avec 
cette  diHerence  feulemenc  , qu’on  donnoit  le  nom 
de  veilles  à chaque  partie  de  la  nuit  , 8c  que  celf 
les  du  jour  fe  nommoient  frime  t Tierce  ^ SextCt 
& None. 

Le  royetttme  des  deux  ejl  donc  femblable  , dit 
Jesus-Christ  , à un  homme  , qui  étant  pere 
de  famille  , fortit  des  le  grofid  matin  ; ceft-à-dire  ; 
Ce  qui  fe  palTe'dans  l’Eglife  , qui  eft  le  royaume 
de  J esus-Christ  , a quelque  choffc  de  fem- 
blable  à ce  qu’on  voit  arriver  , lorfqu’un  pere  de 
famille  fort  de  grand  matin  ^our  aller  louer  des  ou- 
vriers , afin  de  les  envoyer  a fa  vigne.  Toute  cette 
parabole  eft  très-ailée  à entendre  quant  à la  lettre  ; 

8c  il  fufïit  d’en  faire  , avec  les  faints  Interprètes , 
l'application  (|uc  J e sus-Chiust  veut  que  nous 
en  faflions , a la  vérité  qu’il  a eu  deflêin  de  noui 
figurer  fous  cette  image. 

Kf^ius  Ce  pere  de  famille  nous  reprefente  le  Fils  de 

homme  pour  i’amour  de  nous. 
Il  efl  fort i dès  le  matin  , lorfqu'il  a produit  hors  de 
foy  les  créatures  au  commencement  du  monde  i,i 
Joan,i.^.  comme  dit  faint  Jean  > ' 

Héron,  toutes  chofes  ont  été  faites.  Et  les  ouvriers  qu’il  cn- 
voya  travailler  à fa  vigne  , étoient  les  premiers 
Hilarim  hommcs  depuis  Adam  jufqu’à  Noé  , qu’il  engagea 
ibid.  à travailler  , lorlqu’après  avoir  créé  l’homme  , il 
Je  plaça  dans  le  paradis  terreftre  , pour  y travailler 
EvfnceT  Ô*  pof^f"  ^ S^f'der , comme  parle  l’Ecriture  c’eft- 
à-dire,  pour  s’y  appliquer  à ia  pieté  envers  Dieu 
Cenef  i.  & à la  garde  de  ion  ame , & fe  rendre  digne  par 
*1'  là  parfaite  Ibumiflioo  à la  volonté  du  Créateur  de 
demeurer  dans  ce  jardin  de  délices , jufqu’à  la  ré> 
compenfe  dora  il  convient  avec  luy , & qui  n’étoit 
autre  que  le  royaume  des  deux  6c  la  vûë  béatifi- 
.ÂnfMfi,  que  de  Dieu  , comme  dit  faint  Auguftin,  Les  ou-“ 
Je  temf,  yriers  qu’il  envoya  lùr  la  troiféme  heure  à fa  vi- 
ler.i.'^j,  . fjjarquoieht  les  hommes  depuis  Noé  jufqu’à 

Abra- 
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DE  S AINT  Matthieu.  jif 
Abraham  j c’eft-à-dire . juiqu’au  tems  que  cet  an- 
cien Patriarche  fut  obligé  à la  circoncilîon.  Ltt 
fixiéme  heure  comprend  tout  le  tems  depuis  Abra- 
ham julqu’à  Moï&  Se  à la  loi  qui  lui  fut  donnée. 

La  neuvième  comprend  Moïlè  lui- même  Sc  tous; 
les  Prophètes.  Et  l'onsdéme  , nous  marque  enfin 
les  Apôtres  Sc  le  peuple  des  Gentils  , aufqucla 
tous  les  autres  ont  porté  envie,  comme  à ceux  qui 
avoieitt  été  appellés  fi  tard  à la  foi  , Sc  qui  cepen- 
dant ont  requ  pour  recompenfe  de  leur  travail.  le 
même  royaume  celefte  que  tous  les  jufies  qui  les 
avoient  précédés  : ce  qui  a fait  dire  à faint  Jean 
l'Evangelifie  , qui  Le  regardoit  comme  à l’onzJéme 
heure^da  jour 
petits  enfans, 
niere  heure.-  - 

Les  Peres  expliquent  encore  d’une  autre  manie-  uittw, 
re  cette  même  parabole  , Sc  ils  entendent  par  ces  «tfupr. 
difièrentes  heures  du  jour  , où  le  pere  de  famille 
envoyé  des  ouvriers  en  fa  vigne,  les  differens âges 
de  la  vie  prefente  , où  les  hommes  font  appellés  Augiiftl 
par  une  grâce  Sc  une  vocation  particulière,  aux 
oeuvres  de  la  juftice , comme  parle  fàint  Auguftin,^'  ^37* 
Sc  au  fervice  du  Seigneur  St  de  l’  Eglife,  appellée 
dans  l'Ecriture  la  vigne  ou  le  champ  que  Dieuy^i, 
cultive  : D«  agricultura  eftis.  „Ainfi  Samuel,  Je- 
„ remie , Sc  Jean*Baptifte  me  paroilTent . dit  fainC  * 
«.Jérôme  , des  ouvriers  de  la  première  heure  pniC- 
«,  qu’ils  pbuvent  dire  avec  le  Plalmiftc  ; ph  lèvent 
ntre  de  ma  mere,  je  vem  ay  reconnu  pour  mon  Dieu. 

,,  Les  ouvriers  de  la  troijtéme  heure,  font  ceux  qui 
«ont  commencé  à fervir  Dieu  dès  leur  jeunefic,' 

,,  Ceux  de  la  fixiéme  , font  ceux  qui  éroient  déjà 
,,dans  un  âge  plus  avancé.Sc  plus  meur,  jorfqu’ils  Ce 
„font  chargés  du  joug  du  Sauveur.  Ceaxdelaneut 
„ viéme,  marquent  les  perfoones  plus  âgées , Sc  qui 
„ approchent  de  la  vieiileflc.  Et  enfin  ceux  de_/'e»- 
«>  x.iéme  heure  , figurent  ceux  du  dernier  âge. 

Mais 


, Sc  vers  le  coucher  du  folcil  : Mcf 
noM  ff  avons  ^ue  neut  femmes  à la  der- 
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Mais  foit  qu'on  entende  cette  parabole  dans  le 
premier  fens  ou  dans  le  fccond  t il  cft  vrai  de  dire 
que  le  pere  de  famille  trouve  dans  rotjivete  & 
'dans  une  inadlion  criminelle  > ceux  qu’il  lui  plaît 
d’envoyer  travailler  à fa  vigne.  Car  avant  llnci^ 
nation  tous  les  peuples  étoient  endormis , & 
comme  infcnfibles  pour  tout  ce  qui  regardoit  leur 
propre  falut  & le  royaume  de  Dieu  i quoiqu  ils 
parulTent  d’ailleurs  très- emprefles  pour  tous 
foins  de  la  terre  j & iln’y  avoit  que  ceux  quildat- 

gnoit  de  tems  en  tems  appeller  à fon  IcrvicCi  qui 
luffent  affcï  heureux  pour  fortir  de  cet  état  u lur 
nefte  où  ils  vivoient  au  milieu  du  monde  , comme 
des  ouvriers  au  milieu  d'wie  place  puHique  fans  nm 
fiûn,  parce  que  ce  qu’ils  y faifoient  itoit  compte 
pour  rien  devant  Dieu  , comme  n’étant  pas  tait 

pour  lui.  - , - « 

Que  fi  lorfqu’il  demande  aux  derniers  ; Psw’- 

g«si  ibfe  teaoient  de  cette  forte  fans  travailler  j «» 
lui  répondent  . que  perfme  ne  les  avoit  loMfi 
c’eft  qu’en  efirt  les  Gentils  paroilToicnt  entière- 
ment abandonnés  au  tems  de  l’avenement  du  Fils 
de  Dieu , parce  que  perfonne  ne  fe  prefentoit  pour 
leur  annoncer  la  vérité  6c  Içs  engager  au  fcrvice 
du  Seigneur.  Mais  il  eft  encore  très-vcntablc  W 
dire,  depuis  l’Incarnation  du  Verbe  , qu’un  gmna 
nombre  de  perfonnes  , 6c  parmi  les  Chrétiens 
mêmes  , ne  font  rien  ; parce  qu’ils  n’agiircnt  que 
pour  cette  vie  , dont  il  ne  leur  refte  qu*un  vuwe 
effroyable  au  tems  de  la  mort , fi  Dieu  par  une 
bonté  toute  mifcricordieufe  ne  les  appelle  en 
quelque  tems  que  ce  puiffe  être  , 6c  ne  foit  enten- 
dre à leur  cœur  cette  voix  de  grâce  8c  d’amour,  • 
laquelle  ils  obéiffcnt  avec  joyc  pour  fe  confacrer  a 

fon  fervice.  . 

f.  8.  jufqu’au  i6.  Le  foir  étant  venu , le  mattre 

de  la  joigne  dit  à celuy  qui  avoit  le  foin  de  fes 
res.  ; *AppeU»}U  Us  ouvriers , é*  i»yex.-Us , «« 
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-Wvnçant  depuis  les  derniers  jufqu’aux  premiers.  Ceux 
donc  epui  n’étoient  -venus  à la  vigne  que  vers  Vonùé- 
■me  heure  s’étant  approchés  repurent  chacun  un  denier. 

' Ceux  qui  Avaient  été  loiiés  les  premiers  venant  h leur 
- tour  y crurent  qu’on  leur  donnerait  davantage  : mais 
’tls  ne  repurent  non  plus  qu'un  denier  chacun  : Et  en 
le  recevant  ils  murmuraient , Qf'C.  ’ ‘ ■ 

Selon  le  fens  littéral  de  la  parabole  , il  eft  bien 
vifiblc  que  les  premiers  ouvriers  n’avoient  nul  fu- 
jet  de  (e  plaindre  en  recevant  à la  fin  de  leur  jour- 
née , le  prix  dont  ils  étoient  convenus  avec  le 
pere  de  famille  ; puifque  li  par  un  effet  particulier 
de  fa  bonté  , il  voulut  donner  aux  derniers  autant 
qu’à  eux  , ils  ne  dévoient  point  s’offenfer  de  cette  ; 
grâce  qu’il  faifoit  aux  autres , lorfqu’ils  rcccvoient 
eux-mêmes  tout  ce  qui  leur  droit  dû.  Que  11  ce-  ^ 
la  paroît  véritable  dans  la  parabole  , il  l’cft  beau- 
coup plus  encore  dans  la  chofe  qu’elle  fignifie. 

Ainli  ceux  qui  ont  travaillé  à la  vigne  du  Seigneur 
en  divers  tems.’ôc  qui  y ont  travaillé  d’une  ma- 
niéré digne  de  la  recompenfe  qu’il  promet  à fes 
fidèles  ferviteurs  , • reçoivent  tous  une  même  re- 
compenfe , dit  faint  jerôme,  quoique  leur’ travail 
foit  different  : Omnes  pariter  accipiunt  pmmium  , loa 
licet  diverfus  laborjit.  La  raifon  eft  , comme  dit^'?®’’* . 
admirablement  faint  Grégoire  , que  le  royaume  Eva^geU 
des  cieux  eft  toûjours  un  don  de  la  bonne  volonté />ow.  19. 
de  .nôtre  Dieu , aufli-bicn  à l’égard  de  ceux  qui”- 
•ont  travaillé  long-tems,  qu’à  l'égard  des^^autres 
qui  n’ont  travaillé  que  peu  de  tems  : Ipfa  regn't 
ferceptio,  ejtcs  eft  bonitas  voluntatû.  C’ell,  pourquoi , 
ajoûte-t-il.  il  y a de  la  folie  à l’homme  de  fc  plain- 
dre de  fon  Dieu  dans  ce  qui  dépend  de  fa  bonté  ; 

Stulta  enim  qiuftio  eft  hominis  contra  beni^itatem 
Des.  Car  il  auroit  fujet  de  fe  plaindre  , non  fi 
Dieu  ne  donnoit  pas  ce  qu’il  ne  doit  point  ; mais 
s’il  refufoit  de  nous  donner  ce  qu’il  nous  doit  ; 
Conquerendum  quippe  ejfet , fi  non  dat  quod  non  de~ 
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6ct,  fed Ji  non  daret  quod deberet.  Ainfi  , comme 
die  encore  le  même  Saint , que  nul  ne  s'élève  ni 
de  rpn  travail  « ni  du  tems  pendant  lequel  il  tra* 
vaille  ; car  quand  même  nous  croirions  connoître 
•tout  le  bien  que  nous  avons  fait , nous  ne  Tavons 
point  toutefois  quel  jugement  en  portera  le  Juge 
fuprême  de  nôtre  cœur.  C’eft  à celui  qui  nous  a 

Ae  temp.  .JoUés  pôur  travailler  à l'a  vigne  , dit  faint  Augu- 
*37<  ftin  , à connoître  le  fond  de  nos  cœurs  ; c’eft  à 
lui  6c  non  aux  hommes,  qu'il  appartient  déjuger 
de  la  qualité  de  leur  travail  6c  de  leur  ouvrage } 

. comme  c’eft  à lui  de  donner  la  rccompénfe  qu’il 
a promife  à ceux  qui  ont  travaillé  d’une  maniéré 
Grc^or.  Tenons-nous  heureux  d'avoir  fujet 

d'erperer  une  place  dans  le  royaume  des  cieux  , 

^ quand  noua  n’y  ferions  que  les  derniers.  N’en- 
vions point  à nos  frères  qui  ont  été  appelles  de- 
puis nous  , la  rccompcnfe  qu’il  plaît  au  Pere  de 
-famille  de  leur  donner  comme  â nous  ; puifquele 
bien  Ibuverajn  que  nous  pofledons  conjointement 
tous  - cnfemblc , , s’accroît  en  quelque  façon  pour 
nous , à proportion  que  plus  de  perîbnnes  avec  qui 
la  charité  nous  unit  y participent. 

, > Si  l’on  confiderc  tout  le  tems  qui  a précédé 

l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu  , il  peut  paroîtrè 
furprenant  que  des  perfonnes  , comme  les  juftes 
du  premier  âge  du  monde  , qui  avoient  ferté  tout 
le  poids  du  jour  de  la  chaleur  ; c’eft-à  dire,  com- 
me l’explique  faint  Grégoire  , qui  au  commence- 
ment du  monde  vivoient  plufieurs  ficelés  dans 
l’attente  continuelle  d’un  libérateur , & fe  voyoient 
expofés  à combattre  fi  long- tems  contre  routes 
les  tentations  de  la  chair  , n’ayent  pas  reçu  d’autre 
rccompcnfe  que  ceux  qui  depuis  l’établiflcment 
de  la  loy  nouvelle  , n’ont  pafle  que  quelques  an- 
nées ou  quelques  jours  mêmes  dans  le  fcrvice  de 
Jesus-Christ.  Pui  ne  (croit  étonné  en  voyant  • 
comme  dit  le  même  Saint,  un  larron,  qui  àpcine 
..i  eut 
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eut  le  loifîr  de  confefler  J e s u s-C  h r i s t fur  la 
croix,  être  transféré  de  la  croix  dans  le  repos  du 
paradis  avant  Pierre  , qui  ne  devoir  y arriver 
qu’après  beaucoup  de  travaux  & de  fouffrances; 

Mais  louvenons-nous  de  ce  que  dit  làint  Hilaire , HiLr.i» 
Que  la  grâce  du  Seigneur  n’eft  point  une  rccom- 
peufe  femblabk  à celle  qui  eft  dûë  au  travail  de 
l’ouvrier , 6c  qu’elle  elt  gratuite  à l’égard  de  ceux 
qui  font  juûiiiés  par  la  foy  : Merces  quidem  ex  do^ 
m nuUa  ejî  , quia  debetur  ex  opéré  : fed  gratuitam 
gratiam  Deus  omnibta  ex  fidei  jaftificatione  donavit. 
Souvenons-nous  de  ce  que  dit  laint  Auguftin , que 
la  jufticc  eft  l’ouvrage  de  Dieu.  Comment  donc  * 
oferions-nous  prefumer  quelque  chofe  de 
mêmes,  & murmurer  contre  le  perc  de  famille, 
qui  a bien  voulu  nous  cnrollcr  à fon  fcrvice; 

Jufiuiit  ejl  opus  Dei.  Numquid  ergo  ms  pra/umere 
aliquid  condubü  contra  patrem  familiiu  aufi  [umus  î 
Il  eft  vray  que  nous  coopérons  avec  Dieu  aux 
oeuvres  de  lajufticej  mais  cette  même  coopération 
eft  im  efFct  de  là  grâce  , qui  donne  , comme  dit  ' ” 

làint  Paul , & le  vouloir  & le  faire. 

Qii’un  jufte  vive  donc  plufieurs  ficelés  dans  la 
jufticc,  éc  qu’u^  autre  n’y  vive  que  peu  d’années 
ou  peu  de  jours  ; il  faut  toujours  regarder  la  fan- 
étification  de  l’un  ou  de  l’autre  comme  un  effet 
de  la  mifericorde  de  Dieu,  qui  donne  la  perfeve- 
rance  à qui  il  luy  plaît , & qui  , quand  il  veut , 
peut  fupplccr  aux  années  par  une  plus  ^rand,c  con- 
trition, & par  une  plus  ardente  enarite,  à laqucl- 
le  il  appartient  d’elFaccr  beaucoup  de  pochés  & de 
procurer  une  abondante  juftice.  Qui  doute  en  cf- 
îèt,  que  le  peu  de  tems  que  làint  Paul  a employé 
au  fcrvice  de  l’Eglife  depuis  fa  converfion  fi  mi- 
raculeulc , lorfqu’il  travailloit  avec  tawt  d’ardeur 
à convertir  & les  Juifs  & les  Gentils  , n’ait  été 
compté  devant  Dieu  plus  que  plufieurs  fieclcs  de 
la  vie  des  juftes  du  premier  âge  du  monde  > Ce 
tcm.  Il,  F n’eft 
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n’cft  donc  pas  par  le  rems  qu’il  en  faut  jugeri^“ 
mais  par  la  liurabondance  de  la  grâce  de  jEsus- 
Christ,  & par  le  feu  du  divin  amour  dont  i 
il  luy  plaît  d’embrafer  les  cœurs  à proportion 
des  grands  ouvrages  povu:  lefqucls  il  les  dcftinc, 

& des  rccompcnîes  dont  il  veut  bien  couronner 
fes  propres  dons.  Car  quoiqu’il  luit  dit  dans  la  ^ 
pambolc  , que  les  premiers  & les  derniers^  reçu- 
rtnt  chdcm  m detiier  j on  ne  doit  pas  aflurémerit 
,•  l’cntcndrc  à la  lettre  dans  la  choie  rigurée  , com- 
me Il  là  rccompenfe  de  ceux  qui  ont  le  bonheur  ’ 
d’entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  croit-  égale 
dans  tous.  Il  eft  vray  que  félon  cette  figure,  ils 
reçoivent  tous  , pour  parler  ainfi  , la  piece  d’ar- 
gent où  eft  empreinte  l’image  de  leur  Souverain; 
c’eft-à^ire  , qu’ils  jouïïTcnt  tous  de  la  vùë  de 
cet  objet  adorable  ',  qui  rend  heureux  tous  ceux 
qui  le  voyent.  Mais  ils  ne  le  voyent  pas  tous  éga- 
lement ; puifque  )esus  Christ  allure  lui-mê- 
7Mn.  14.  me  en  parlant  à fes  Apôtres  ; ^t'ily  a flufiettrs  1 

=■•  demeures  dans  la,  mai  fan  de  fon  Vere-,  & que  faint 
I . C r:nt.  déclare  aulîi  ; que  comme  la  lumière  du 

foleil  ejî  differente  de  la  lumière  de  la  lune  ^ de  celle 
des  étoiles,  ^ qu’entre  les  étoiles  mimes  il  y a diffé- 
rence de  lumière  ÿ la  même  chofe  paraîtra  dans  la  re- 
furreélion  des  morts. 

’ Il  refte  toujours  cependant  une  aflez  grande 

difficulté  dans  la  parabole  que  nous  expliquons. 
Tous  conviennent  que  le  denier  cpxt  reçoivent  les 
ouvriers  appellés  à difterentes  heures , nous  marque 
la  vie  éternelle.  Ces  ouvriers  font  donc  tous , non 
feulement  juftes  , mais  du  nombre  des  élus.  Et  com- 
me le  foir  auquel  ils  reçoivent  leur  recompenfè , 
nous  marque  vifiblement  la  fin  de  leur  vie , ou  mê- 
me le  jour  du  jugement,  qui  fera  celuy  des  recom- 
penfes  & des  châtimens , on  ne  comprend  - pas 
J comment  des  juftes  & des  élus  pourroient 'alors 

miumurer  contre  celuy  qui  leur  donne  fon  royau- 
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îîic  pour  recompenfc , & porter  envie  à leurs  frc- 
res  J qui  doivent  jouir  avec  eux  dans  toute  l’cter- 
nité  de  Dieu  même.  «Que  dirons-nous  donc  icy , 

„■  s’écrie  fàint  Jean  Chryfoftome  i*  Croirons-nous 
,,  que  dans  k royaume  des  cieux  il  y ait  de  ces 
„ fortes  de  murmures  & de  plaintes  i Dieu  nous 
,,  garde  de  cette  penfée.  Ce  lieu  eft  parfaitement  ■ 
„ exempt  de  toute  envie.  Et  fi  les  Saints  en  ce  mon- 
„ de  même  font  dilpofes  à donner  leur  propre  vie 
„pour  le  falut  des  pécheurs  i combien  plutôt  le 
„ réjoiufout-ils  en  l’autre  vie  de  les  voir  comme 
„eux  dans  la  jouïirance  des  biens  étemels,  en  rc- 
„ gardant  leur  bonheur  comme  le  leur  propre  ? 

Ce  grand  Saint  s’étend  donc  pour  faire  voir  que . 
dans  ces  fortes  de  paraboles  ou  de  figures  parabo-V 
liques , on  ne  doit  pas  s’embarrafler  a chercher  eu 
toutes  choies  un  jiife  rapport  entre  chaque  cir- 
conftancc  de  la  figure  & de  la  chofe  figurée;  mais 
le  contenter  de  bien  comprendre  la  fin  que  le  Fils 
de  Dieu  s’eft  propofèe,  fans  fe  mettre  tant  en  pei- 
ne d’expliquer  le  refte.  Aiufi  il  paroît  que  le  dell’eiu 
principal  de  Jésus- Christ  en  propofànt  cette 
parabole,  a été  d’encourager  les  perfonnes  qui  fc 
domient  tard  à fon  fcrvicc , & de  tenir  dans  luie 
perpétuelle  humilité  ceux  qui  s’y  étant  conférés 
de  tort  bonne  heure , pourroient  peut-être  regar- 
der avec  quelque  jaloune  un  larron  changé  en  uu 
Saint  à l’article  de  la  mort  ; un  Paul  devenu  en  un 
inllanc  de  perfecuteur  de  l’Eglilc , le  plus  zélé  pré- 
dicateur de  l’Evangile;  unAuguftin  converti  après 
une  fi  longue  refillancc,  & changé  par  la  grâce  de 
J E s U s-C  H R I s T en  cet  admirable  Doétcur  de 
l’Eglifc.  Si  donc  le  Sauveur  nous  reprefente  dans 
la  parabole  des  ouvriers  qui  murmurent  contre  les 
autres,  ce  n’eft  pas  qu’il  veuille  nous  faire  enten- 
dre par  là  , qu’il  puifle  y avoir  dans  le  royaume 
du  ciel  des  perfonnes  qui  foient  touchées  de  la 
moindre  jaloufîe  contre  leurs  frères  : car  cela  cû 
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ablolumént  impofTiblc  dans  un  royaume  tout  d’a- 
mour & de  charité  5 dans  un  royaume  où  chaque 
Saint  poflede  en  Dieu  & en  tous  les  autres  Saints  , • 
tout  ce  qui  peut  le  rendre  heureux  ; & où  aucun 
de  CCS  Saints  ne  peut  mettre  de  difFerencc  entre 
ce  qui  fait  le  bonheur  des  autres , & ce  qui  fait  le 
fien  propre  ; puifqu’ils  ne  font  bienheureux  qu’en 
ce  qu’ils  poflcdent  conjointement  tous  enfemblc 
le  bien  fupreme  qui  leur  eft  commun  à tous.  Mais 
Jésus- Christ  a voulu  nous  exprimer  feulement 
ce  qui  arrive  quelquefois  en  cette  vie  aux  juftes 
mêmes , lorfqu’ils  font  frappés  tout  d’un  coup  de 
cet  excès  de  bonté  qu’il  fait  paroître  envers  les 
plus  grands  pécheurs.  Et  c’eft  ce  que  nous  voyons 
ic.nuuqué  dans  les  Aftes  des  Apôtres,  Quclesfidé--^ 
4-f'  les  d’entre  les  Jtdfs  furent  dans  V étonnement  de  voir 
que  la  grâce  du  Saint-Ejfrit  fe  répandait  aujjt  fur 
les  Gentils,  Or  ce  qui  caufe  dans  la  vie  prefente 
quelque  forte  de  furprife  & de  murmiure  fccret 
dans  les  âmes  de  quelques  juftes , pourra  bien  aufli 
les  furprendre  en  quelque  façon  dans  l’autre  vie, 
par  la  vûë  de  cette  incomparable  bonté  de  leur 
Dieu  envers  les  plus  grands  pécheurs  , quoiqu’ils 
foient  alors  incapables  d’envier  dans  leurs  freres, 
ce  qu’ils  fe  fentent  obligés  d’admirer  avec  une 
profonde  humilité  dans  eux-memes.  Si  faint  Au- 
guftin  , revenu  enfin  de  tous  fes  égaremens  , & 
pénétré  de  l’ineffable  mifcricorde  de  fon  Dieu, 
s’écrioit  en  s’adrclTant  à luy-même  : Qiie  }*ay 
commencé  tard  à vous  aimer , ô beauté  ancienne 
de  mon  Dieu  , & toujours'  nouvelle  ! Que  j’ay 
jîrz’tf’  commencé  tard  à vous  aimer  ! ^uàm fera  te  ama- 
CoafrjT-  vl , pulchritudo  anticfua  ^ nova  I ^ïam  fera  te  amtwii 

doute , que  tous  les  pécheurs 
’ qui  ont  été  juftifiés  après  de  longs  égaremens , 
trouvent  dans  cette  même  confideration  dequoy 
s’exciter  à tous  momens  à un  amour  d’autant  plus 
•ardent  de  cette  jufticc  & de  cette  vérité  fouve- 

taine. 
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raine  , qu’ik  fentent  plus  de  regret  de  Favoir  con-^ 
nuë  (i  tard , & d’avoir  été  privés  fi  loiig-tems  du 
bonheur  qu’ils  ont  enfin  d’aimer  ce  qui  leul  eft  di- 
gne d’être  aimé.  Et  c’eft  fans  doute  ce  qui  contrr- 
buë  beaucoup  à les  perfedionner  en  peu  de  tcms.j 
puifque  Dieu  eft  amour  , & que  plus  l’amoiu:  eft 
grand , plus  il  nous  rend  dignes  de  pofleder  Dieu  : 

Deui  caritM  efi  : ^ qui  manet  in  cantate  , in  Deo 
manet  , ^ 'Deta  in  eo, 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit  pour  erpliqun' 
cette  parabole  des  ouvriers  , il  eft  aité  de  compren-  i 
dre  quel  peut  être  le  fens  de  cette  parole,  u fur-'  \ 

prenante  qu’il  dit  à l’im  d’eux  pour  ariêter  leux  v 

munnure  : To/ie  quod  tuum  eft  , ^ vade } prenez  ce 
qui  vous  appartient , & vous  en  allez.  Il  ftmblc 
d’abord  que  ce  foit  une  parole  de  réprobation. 

Mais  on  a fait  voir  que  /e  denier  que  reçoivent  tous 
ces  ouvriers  , marque  la  vie  éternelle  : & ainfi  il 
fèmble  que  cette  expreftion  ne  fignifîe  autre  cho- 
fe , finon , que  Dieu  fait  connoître  aux  plus  inno- 
■ cens  dans  ce  moment  où  ils  font  furpris  de  voir 
les  plus  grands  pécheurs  élevés  en  gloire  plus 
qu’eux,  à caufe  de  la  ferveur  de  leur  penitence,  que 
s’il  les  jugeoit  eux -mêmes  dans  toute  la  rigueur 
de  là  julbce  , & fans  ufer  de  mifcricorde  envers 
eux , il  pourroit  leur  dire  : Toile  quod  tuum  eft , ^ 
vade  ? Qu’eft  l’homme  en  effet  par  lui-même,  làns 
la  grâce  de  fon  Dieu , finon  un  abyfme  de  miferc  i 
C’eft  ce  qui  fait  dire  à fàint Bernard,  lorfqu’il  con- 
fiderc  l’homme  en  foi  ; Qii’étant  tout  plongé  dans 
la  mifere  , il  implore  le  fecours  de  celui  qui  eft 
comme  un  océan  de  bonté  & de  mifcricorde  ; 

Abyffua  miferU  invocat  abyjfum  mifericordi*.  " 

t.  i6.  Ainfi  les  derniers  feront  les  premiers , ^les  * 
premiers  feront  les  derniers } parce  qu’il  y en  a beau- 
coup d' appelles  , mau  peu  delâs. 

Saint  Jean  Chryfoftomc , qui  bien  qu’appliqué  à ^ Çhry'nfi. 
chercher  dans.l’Evangile  ce  qui  peutfervirprinci-"» 
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palcmeht  à l’édification  & an  tâchoit  nésat-^ 
moins  d’y  trouver  le  fens  littéral , comme  le  folidc 
fondement  des  vérités  que  l’on  pouvoir  en  tirer 
nous  fait  remarquer  ici  une  choie  très-importan- 
re  pour  l’intelligence  véritable  de  ces  demiercs  p«U 
rôles  de  Jesus-Christ.  Il  dit  donc  que  ce  n’cft 
point  proprement  une  conclufion:  que  le  Sauveur 
^ tire  de  la  parabole  qu’il  venoit  de  propoièr  ; pui£> 
que  iclon  cette  parabole  tous  les  ouvriers  font  ré- 
compenfés  , & que  ceiuc  auffi  qu’ils  firent  en- 
trent |tous.  d^  le  royaume  du  ciel.  Mais  Jesus^ 
CHRisÿ  noijB  veut  foire  entendre,'  fclon< ce  grand' 
Saint,  que  fi  l’on  a été  furpris  de  la.  manière  donc 
ks  derniers  de  ces  ouvriers  furent  égalés  aux  pre- 
miers J on  verra  un  jour  avec  bien  plus  d’étonnei- 
ment  que.  les  premiecs  deviendront  effeétiveittent 
les  denraén  & les  derniers  les  premiers;  Or  tl 
pouvoir  bien , commme  dit  le  meme  Père , marquer 
paï  là  d’une  part  les  Juifs,  qui  étant  par  leur  voca- 
tion les  premiers , font  devenus  par  leur  incréduli- 
té, à l’égard  des  Gentils  qui  les  ont  enfin 
devancés  dans  le  royaume  de  Dieu  par  leur  prom- 
te  c^)éjÉirwce  à l’Evangile  } & d’autre  part  ceux- 
.■  ^ rnémès  d’entre  les  Chrétiens  , qui  ayant  paru 
d’^diord  avec  éclat  daus  l’Eglifc , ont  enfuite  négli- 
gé la  pieté , & tourné  la  tête  en  arriéré  ; ou  ceux 
' au  contraire  qui  étant  fortis  du  déreglement  de 
leur  vie  paflée  , ont  précédé  dans  la  voye  de  la  ju- 
fticc  ceux  qui  avoient  commencé  à y marcher 
avant  eux.  Car  nous  voyons , ajoute  ce  Saint , de  ces 
fortes  de  changemens  en  ce  qui  regarde  la  foi  & 
fhnifp.z.  les  mœurs.  Travaillons  donc,  comme  dit  S.  Paul'i 
avec  crainte  ^ tevec  frayeur k nôtre  faUa,  en  enten- 
dant Jesus-Christ  prononcer  cette  parole  qui  a 
paru  il  terrible  à làint  Grégoire  le  Gnind  : J^’ily  en 
^ „ Beaucoup 

Evan-el.  effet  cmbiàflent  la  foi,  mais  peu  arrivent  joC- 
*w».  13.  U qu’au  royaume  du  ciel.  L’enceinte  de  nôtre 
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,,  Eelifc  , dit  cc  faint  Pape  , eft  toute  remplie  dé' 
jjCnrcticns.  Mais  qui  peut  connoître  combien  il 
„ y en  a peu  qui  foient  du  nombre  des  éliis  ; Car 
„ quoique  la  voix  de  tous  falTe.  retentir  le  nom  de 
jjJesus-Chhist  , la  vie  de  tous  ne  le  repre-  . 

„ fente  pas.  La  plupart  fuivent  Dieu  des  lèvres  , •' 

„ & s’en  éloignent  par  leurs  mœurs.  ' 

17;  1 8.  19.'  Or  J E sus  s'en  allant  à J-erufa-  ^ 
lem  , il  prit  a part  fes  douzA  difciples , ^ leur  dit  : 

Notes  allons  à jerufalem , ^ le  Fils  de  l'homme  fera 
livré  aux  Princes  des  Prêtres  aux  Scribes  de  la 
Icy  , qui  le  condamneront  à la  mort , 

Le  Fils  de  Dieu  avoir  prédit  plufîeurs  fois  la  f/ie>on.‘  «’n 
même  chofe  à les  difciples.  Mais  parce  que  tout 
ce  qu’il  leur  dit  depuis  pouvoir  bien  leur  avoir  fait 
oublier  cette  importante  prédidionj  & que  d’ail- 
leurs l’accomplilfcment  s’en  approchoit , il  la  leur 
répété  encore  ici  pour  les  préparer , dit  faint  Jé- 
rôme , à fa  mort , & pour  empêcher  qu’ils  ne  fuf- 
fent  tout  à fait  feandalifés  par  l’ignominie  de  Ci 
croix.  Après  donc  qu’il  a fait  beaucoup  de  inira- 
cles , qu’il  a donné  à fes  difciples  des  inftmélions 
fiir  la  pauvreté  , fur  la  virginité  , fur  l’humilité , il 
fè  dilpofe  à aller  mourir  à Jerufalem.  Mais  dans  le 
chemin , comme  le  porte  le  texte  grec , il  prend  en 
particulier  fes  douze  Apôtres , ne  voulant  pas  divul- 
guer parmi  le  peuple  ce  qu’il  avoir  à leur  dire  & 
il  leur  déclaré  très-ouvertement , Qu’il  alloit  être 
livré  aux  Princes  des  Prêtres  ^ aux  DoBeurs  de  la 
loi  , 8c  mis  par  eux  entre  les  mains  des  Gentils  j c’eft- 
à-dire , de  Pilate  & des  Romains  , ^ condamné  à 
la  mort  , Ainfi  parce  qu’il  fçavoit  , dit  faint 
Chryfoftome  , qu’ils  oublioient  aifément  ce  qu’ils 
delîroient  qui  n’arrivât  point,  il  les  en  faitfouve-^”^'  5^' 
nir  fans  cclTe  , & les  y préparé  de  plus  en  plus , 
comme  une  chofe  necefiaire  , & qui  devoir  leur 
paroître  très-affligeante f Lorfqu’il  parle  de  fa  paf- 
lîon  & de  fa  mort , il  a foin  de  fe  nommer /c  P/A  • ' 
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Àe  l'homme  j &:  il  fctnble  qu’il  ,vcut  faire  fouvienir 
par  là  fes  Apôtres  , que  lui  qui  étoit  le  Fils  du 
Dieu  vivant  , comme  ils  l’avoient  reconnu  ciuc- 
•mêmes  , n’etoit  devenu  par  fon  incarnation  le  Ftls 
Je  l'homme  , qu’afin  de  pouvoir  mourir  pour -les 
hommes  & les  racheter  de  leurs  péchés.  Ainfi  fè 
nommant  , comme  il  fait  prerentement  , le  Fils 
Je  thomme  , avant  que  de  leur  parler  de  fa  mort , 
il  leur  marquoit  piu:  avance  la  raifon  qui-le  port»- 
-roit  , & à fouffnr  tant  d’outrages , & à mourir. 
Mais  il  ne  les  avertit  de  toutes  les  circonftances  de 
fa  pallîon  & de  là  mort , qu’en  ntême  tems  qn’il 
les  afliire  de  fa  refurrediion.  C’eft  pourquoi  s’ils 
croient  troublés  de  cette  mort.de  celui  ^qu’ils  rc- 
gardoient  comme  le  vrai  Fils  de  Dieu , la  prédis 
élion  même  <m’il  leur  en  foifoit,  & l’alTurance  qu’ff  • 
IeuT:,^ni^P^^én  niêmc  tems  de  fa  refurreAion  , 
aùrôtè' dû  les  rsrfiurer  ; puifque  ces  deux  chofes 
* jôitm  ènfemble  dévoient  former  dans  leur  el^rit 
rine  pleine  convidion  de  la  divinité  de  celui  qui. 
leur  parloir.  , . r ‘ 

Mais  un  autre  Evangelifte  témoigne  , Qu'ils m 
contrent  rien  À tout  ceci.  Ce|>cndant  ils  ne  pou- 
pas , dit  faim  Chryfoftome , ne  point  com- 
• t *^ptchdre  que  le  Sauveur  leur  difoit  qu’il  devoir 
.mourir.  Ce  qu’ils  ne  pouvoient  donc  concevoir, 
étoit  le  myftcre  de  cette  mort  & de  cette  refiir- 
redion  qui  la  devoir  fuivre  , & tous  les  grands 
avantages  qui  en  dévoient  revenir  aux  hommes. 

La  feule  penfée  de  la  mort  d’un  Dieu  les  furprenoit 
étrangement  : mais  ces  mocqueries , ces  outrages  -, 
ces  fouets  , ce  crucifiement  augmentoient  beaucoup 
leur  trouble.  Tant  de  miracles  qu’ils  lui  avoient 
vu  faire  ,'par  la  guerifon des  pofledés  & détourés 
forées  de  malades  , &*par,la  refurredion  deplu- 
Ceurs  morts  , leur  paroiflbient  inalliables  avec  ces 
indigbités  & ces  fouffrances  dont  il  leur  parloir.  ; 
Ils^fçavoient  bien  que  les  morts  reffufeiteroiem  un 
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jour  ; puifque  c’étoit  un  des  points  de  leur  creance, 
qui  les  diftinguoit  des  Sadducéens , félon  l’Evan- 

file.  Mais  c’étoit  pour  eux  un  myftere  incompré- 
enfible  , qu’un  mort  fe  rcfliifcitât  luy-mcine  trois 
jours  après  être  mort.  Ainfi  ils  croyoient  , fans 
croire  ; & ils  écoutoient  fiu:  cela  ce  que  le  Sauveur 
leur  difoit  , comme  des  chofes  où  leur  clprit  ne 
pouvoir  atteindre  : ce  qui  fait  dire  à faim  Luc , Que 
cette  parole  était  cachée  & voilée  pour  eux.  Et  c’eft 
aufTi  très-fouvent  la  maniéré  dont  nous  entendons 
plufiems  vérités  de  l’Evangile  , qui  troublent  la 
feiùTc  paix  dans  laquelle  nous  vivons  , & les  idées 
que  nos  paifions  fe  font  formées  fur  les  differens 
objets  du  ficelé.  Nous  ne  pouvons  pas  nous  nier  à 
nous-mêmes  la  vérité  des  maximes  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  a preferites  pour  nôtre  propre  fandi- 
fîcation.  Nous  fommes  bien  convaincus  qu’étant 
Dieu , il  ne  peut  ni  nous  tromper  , ni  être  trompe  j 
puifque  l’un  & l’autre  feroit  oppolc  diredemenc 
à l’elfcncc  toute  divine  de  fa  vérité  & de  fi»  bon- 
té. S’il  a donc  voulu  naître  pauvre  > s’il  a voulu 
être  méprifé  ; s’il  a choifi  de  mourir  fur  une  croix  , 
& s’il  a marqué  que  pour  être  de  fes  difciples , il 
faut  fuivre  ce  chemin  de  la  pauvreté , des  humi- 
liations & des  fouffrances  -,  nous  ne  pouvons  con- 
tefter  fur  ces  chofes  la  vérité  de  fon  exemple  & 
de  lès  inflxudions  , fans  nier  en  même  tems  fa 
divinité.  Mais  il  eft  vray  cependant  que  c’eft  une 
parole  voilée  pour  plufieurs  , & un  myftcre  caché  au 
moins  à leur  cœur..  L’exemple  des  enfans  de  Ze- 
bedée  fuflit  feul  pour  le  prouver.. 

Ht.  lo.  jufqu’au  14.  .Alors  la  mere  des  in^ans  dè 
Zebedée  s’approcha  de  luy  avec  fes  deux  fils , l’a^ 

dora  , en  luy  témoignant  qu’elle  voidçit  luy  demander 
cpselque  chofe.  Il  luy  dit  : ^ue^^tK-vopu  ? Ordon- 
nez. , luy  dit’ elle  , que  mes  dmxps  que  voicy  foiertt 
ajfis  dans  vôtre  royaume  , l’un  a vôtre  droite  , ^ 
léautre  à vôtre  gauche,  Mais  Jésus  leur  répondit  : 
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VoM  ne  /pavez,  ce  que  vota  demandez.  : 

II  paroît  bien  que  l’exemple  & les  paroles  de 
J F.  s U s-C  H K I s T avoient  fait  peu  d’impreffion 
fur  fes  difciples  ; puifqu’cn  même  tems  qu’il  leur 
parle  de  fes  numiliations  , de  fa  croix  & de  fa  mort , 
deiLx  d’entr’eux  font  éclatter  leur ‘ambition  par 
une  demande  qui  tendoit  à les  élever  au-delTus  des 
autres.  Ces  deux  enfans  de  Zebedée  croient  Ja- 
ques & Jean  , qui  avoient  quitté  leur  pere  dans  la- 
barque  où  ils  étoient  avec  luy , lorlque  Jésus- 
Christ  les  appella.  Et  leur  mere , dont  il  eft  par^ 
lé  icy  , le  nommoit  Salomé  , félon  qu’il  paroît  par 
d’autres  endroits  de  l’Evangile.  .Saint  Marc  dit  que* 
ce  furent  eux  qui  firent  cette  demande  à Jésus- 
Christ.  Mais  faint  Matthieu  marque  icy  ex- 
pre/Tément  que  ce  fut  leur  mere  qui  la  fit.  L’un  & 
l’autre  eft  véritable  ; parce  que  , comme  l’expli- 
quent les  fàints  Interprètes  , ce  furent  les  deux  en- 
fans  qui  engagèrent  la  mere  à demander ou  pour 
mieux  dire  , qui  demandèrent  à J e s u s-Ch  r i s t 
par  la  bouche  de  leur  mere , ce  qu’ils  avoient  quel- 
que honte  de  luy  demander  eux-mêmes  au  pré- 
judice des  autres  Apôtres  : aii-ücu  que  la  qualité' 
de  mere  fembloit  la  rendre  un  peu  plus  hardie',  & 
luy  donner  plus  de  lieu  de  s’aflurer  d’obtenir  pour 
fès  enfans  ce  qu’ils  defiroient  ; quoiqu’elle  ne  fçûr , 
dit  faint  Jerome  , ce  qu’elle  demandoit  pour  eux,. 
Poftulat  atitem  mater  fiUormn  Zebedai  errore  mulie- 
^ri , pietatis  ajfecîu  ; nefeiens  quid  peteret.  Ce 
qui  fait  voir  en  effet , dit  faint  Chryfoftome  , que 
les  enfans  parloient  au  Sauveur  par  la  bouche  dé 
leur  mere  , c’eft  qu’il  s’adreffe  dans  fa  réponfe  non 
à la  mere , mais  aux  enfans  , comme  on  le  verra 
enfuite.  ^ ■' 

Mais  comrrié^  'jj^it  Ciint  jerôme  , cette  mere 
de  faint  Jaques  &me  fiiint  Jean  peut-elle  con- 
clure des  paroles  du  Fils  de  Dieu  ^ qu’il  devoir 
avoir  un  royaume  ? Il  venoit  de  dire  , Qii’iiyéwf 
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livré  aux  Princes  des  Prêtres  ^ aux  DoBetirs  âe  la 
Icy  i qu’ils  le  condamneroient  à la  mort , ^ le  met- 
traient  entre  les  mains  des  Gentils , four  être  outra- 
sé  ,fetkné  ^ crucifié.  Et  de  cette  prédidion  qu’il 
fait  de  l’ignominie  de  fa  croix  à les  difciplcs  ef- 
frayés , cette  merc  en  prend  fujet  de  luy  deman- 
der pour  fes  enf;uis  , qu’ils  ayent  part  à la  gloire  de 
fon  triomphe.  Le  même  Saint  croit  que  ce  qui  la 
porta  à en  juger  de  la  forte , fut  que  fes  enfans  luy 
témoignèrent  ce  qu’il  leur  avoir  prédit  touchant 
Et  réfurreélion  ; & que  cette  mere  par  une  impa- 
tience propre  à fon  fexe  , regarda  la  gloire  & le 
royaume  de  J e s u s-C  h R i s t comme  devant  fiii- 
vre  immédiatement  cette  refurreélion  , confon- 
dant ainfî  avec  le  premier  avenement , ce  qui  devoir 
n’arriver  qu’après  le  fécond.  Mais  peut-être  qu’on 
peut  dire , qu’il  eft  aufîl  jufle  d’attribuer  aux  enfans 
mêmes  cette  ambition  & cette  erreur  , puifque  la 
niere  ne  fçavoit  que  ce  que  luy  dirent  fes  enfans.  , 

Ainh  parce  que  le  Eils  de  Dieir  leur  avoir  p.arlé  '/* 

auparavant  de  ce  trône  de  [a  glotre  Jur  lec[uel  il  fe-  Aj,uthi 
roit  ajps  au  jour  de  la  régénération,  & qu’il  leur  «9  a8. 
avoir  marqué  en  même  tems  , qu’ils  f croient  aujfi 
ajps  fur  douze  trônes  pour  juger  les  douze  tribm 
d'Jfra  'él  ; ils  purent  bien  fe  figurer  par  le  defir  qu’ils 
conçurent  de  cette  gloire  , dont  ils  fo  formoient 
une  idée  charnelle  , que  le  teins  en  approchoit  , . 

car  il  leur  avoir  déchiré  que  c’etoit  dans  Jenifa- 
lem  où  ils  alloient  aéluellemcnt , qu’il  devoir  mou- 
rir & reffufeiter  enfuite.  Il  cft  vray  que  la.  manie-  • ; 
ire  dont  ils  concevoient  ces  chofes  , étoit  em-  , 
brouillée  dans  leur  efprit  , & que  , félon  l’Evan-  . 
gHe  , ils  ne  (ïouvoient  y rien  comprendre.  Mais 
c’étoit  affez  qu’ils  entendiffent  parler  de  gloire  & ' , 

de  royaume  pour  délirer  d’y  avoir  part  de  quel- 
que maniéré  que  ce  pût  être. 

Leur  mere  vient  donc  fc  jetter  aux  pieds  du 
Sauveur  , &:  l'adorer , en  luy  témoignant  qu’elle  ' 
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avait  quelque  chofe  à luy  demander  : ce  que  f^nt 
Marc  nous  'exprime  en  cette  maniéré  remarqua-: 
ble  : Notes  defirons , luy  dirent-ils  par  la  bouche  de 
leur  mere , que  vous  fajîez  pour  nouslout  ce  ofte  nom 
vaets  demandons.  Mais  comme  ils  avoient  honte 
eux-mêmes  d’une  demande  qui  découvroit  trop  la 
paflion  humaine  qui  les  poffedoit , làint  Chryfo- 
ftome  témoigne  qu’il  paroît  par  faint  Marc , c’eft- 
à-dire  y par  le  texte  grec  de  fon  Evangile  ,, qu’ils 
s’avancèrent  avec  leur  mere  , pour  parler  en  par- 
ticulier à J E s U s-C  H R I s T , & n’ctre  point  en- 
tendus des  autres  difciplcs.  J e s u’s-C  h r i s t n’i- 

fnoroit  pas , félon  les  faints  Interprètes , ce  qu’ils 
cfiroient  , & ce  que  leur  mere  vouloir  luy  dire. 
Mais  il  le  demande  exprès , comme  s’il  ne  l’eût 
pas  fçu , agiflant  fouyént'  comme  homme  ^ & n’ex- 
pofant  aux  yeux  des  h^mes  que  ce  qu’il  avoir  de 
foible  & de  mortel  , félon  fa  nature  humaine.  Il 
l’oblige  donc  de  découvrir  la  playe  fecrette  du 
coeur  de  fes  fils  >î&  l’ambition  cachée  qui  la  por- 
toit  elle-même  à s’humilier  devant  luy  y pour  être 
• plus  en  état  d’obtenir  la  préfcance  qu’elle  defirpit 
pour  eux.  Car  ce  qu’elle  demandoit  étoit  les  deux 
premiers  trônes , ou  les  deux  premières  places  de 
fbn  royaume  , à l’exclufion  de  faint  Pierre  , dit 
faint  Chtyfoftome.-  Et  ils  prétendoient  le  mettre 
par  là  à couvert  de  tous  les  maux  qu’ils  avoient  fu- 
jet  de  craindre  , lorfqu’ik  entendoient  parler  le 
Fils  de  Dieu  de  fes  propres  humiliatbns  ,,de^fès 
IbufFrances  & de  fa  croix.  , 

Le  même  Saint  nous  fait  remarquer  , qû’ôn  ne 
doit  pis  être  troublé  en  voyant  une  lî  grande  im- 
- perfedion  dans  ces  Apôtres.  Car , «comme  il  dit 
admirablement le  myftere  de  la  croix  n’avoit  pas. 
encore  été  confommé , ni  la  grâce  du  Saim-Eforit 
répandue  fur  eux.  Mais  fî  on  veut  voir  quelle  „a 
^ été  leur  vertu  , il  fimt  les  cqnfidcrer  après  la  dcf. 

, ■ centc  du  Sairit-Elbrit  3 & on  les  verra  akas"  cQiAmé . 
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DE  SAINT  Matthieu.  13 î 
flcvés  au-deffus  de  toutes  les  pallions.  Car  c’eft 
même  pour  cette  raifon  que  l’Evangile  n’a  point 
oublié  tous  leurs  défauts  , afin  qu’on  connût , & 
qu’ils  connufient  mieux  eux-mêmes  le  change- 
ment que  la  grâce  a produit  depuis  en  eux. 

Le  Fils  de  Dieu  s’adrèfianr  à Tes  deux  difciplcs  8c 
non  à leur  merc,  leur  fait  voir  d’abord  que  la  penféc 
toute  terreftre  qu’ils  avoient  étoit  indigne  de  fon 
ropume  ; q\x' ils  nef f avoient  ce  cju’ils  demaniloient.^^^l^*' 

„ Vous  me  parlez, leur  dir-il,  de  dignités  & de  cou-„^yj^^ 

„ ronnes  ;&  moy  au  contniire  je  vous*  parle  de  com-  ^ : 

»bats  &de  fouffrances.  Ce  n’eft  point  icylc  tems  ^ ; 

„ des  récompenfes,  tri  de  ma  gloire  5 mais  des  périls,  ; - , 

de  la  guerre  & dé  la  mort.  Ainfi  il  parolt  véritable-  ' ' ♦ > 

ment  qu’ils  we  ffavoient  ce  qu’ils  demandoient } par- 
ce qu’ils  ne  connoilToient  point  encore , ni  que  le 
royaume  de  Jésus- Christ  étoit  tout  fjjirituel 
& tout  different  de  ceux  de  la  terre , ni  que  ce 
rang  qu’ils  y defiroient  étoit  élevé  au-deffus  de 
toutes  les  puiffances  celcftes  , ni  que  le  chemin 
pour  parvenir  aux  premières  places  de  fon  royau- 
me , étoit  oppofé  à celuy  qu’ils  fe  figuroient , ni 
que  le  tems  de  la  vie  prefente  n’étoit  pas  celuy 
de  la  gloire.  Pour  leur  faire  donc  tout  d’un  coup 
comprendre  qu’on  ne  pouvoir  arriver  à fon  royau- 
me que  par  le  meme  chemin  par  lequel  il  de\'oit 
y arriver  Le  premier , félon  la  prédiélion  qu’il  ve- 
noit  d’en  faire  , il  leiu:  demanda  : S’ils  pouvaient 
boire  le  calice  qu'il  boirait  luy-même.  Cette  expreC-  . 
fion  , qui  eff  ordinaire  aux  iâints  Prophètes  dans 
l’Ecriture  , & dont  Jésus-Christ  fc  fert  en~j^tm, 
corc  autre  part  pour  exprimer  fa  PafTîon  , eftmé-zj’.  tf. 
taphorique , & prife , autant  qu’on  en  peut  juger , de 
l'ufage  des  anciens  feftins,  où  celuy  qui  tenoit 
premier  rang  , prcfcncoit  à chacun  des  conviés  la  x6. 39. 
coupe  dont  il  devoir  boite.  Et  l’on  voit  meme  en- 
core à prefent  dans  certains  païs  , le  premier  de  la 
niaifon  prefenter  à boire  à ceux  qu’il  a invités  i, 

dans 


^ T* 

»i» 


i 


L.t\,  iz. 
yo. 

Pf^l.69. 

*•.  •/.  i6 


rj4  Explication  du  Ch ap.  XX. 
dans  la  coupc  où  il  a liiy-mcmc  commencé  à boire. 
Le  Fils  de  Dieu  avoir  dit  dès  auparavant  aux  Apô- 
tres , qu’il  devoir  fouffirir  beaucoup  d’humilia- 
tions Se  la  mort  même.  Ainfî  il  appelle  maintenant 
d’une  manière  figurée  ces  foiiffrances  & ces  outra- 
ges , le  calice  qu  il  devait  boire.  Et  lorfqu’il  demande 
à ces  deux  difciples  : S'ils  pouvaient  boire  le^  calice 
qu'il  boirait  > c’eft  de  même  que  s’il  leur  eût  dit  : 
Sentez-vous  allez  de  refolution  & afiez  de  force 
pour  être  aufli-bicn  que  moy  , comme  ralTafiés 
d’opprobres  & de  fouffrances  j & pouvez-vous  être 
b.-iptifés  du  baptême  dont  je  feray  baptifé  ; Ce  qui 
cft  encore  une  exprelfion  figurée  de  l’Evangile  & 
des  Pfeaumes , qui  marquoit  que  Jésus- Christ 
au  tems  de  fa  Pallîon  devoir  être  comme  plongé 
dans  toutes  fortes  d’afïliéHons , ainfi  que  dans  un 
abyfmc  d’eaux.  Et  cette  même  exprelfion  faifoit 
concevoir , dit  faint  Chryfoftome  , que  le  fang  du 
Fils  de’ Dieu  deviendroit  comme  une  grande  & 
vafte  pifcinc  , où  tous  les  crimes  de  la  terre  fe- 
roient  lavés  & expiés. 

Il  cft  étonnant  d’entendre  ces  deux  difciples  ré- 
pondre fans  hefiter  à J e s u s-C  h r i s t , Qu'ils 
pouvaient  boire  Ibn  calice.  Mais  ils  ne  fçavoicnt  » 
comme  le  témoigne  le  même  Saint  , ce  qu’ils  di- 
foient , ni  à quoy  ils  s’engageoient  > & ils  conful- 
toient  plutôt  en  parlant  ainfi  , ce  grand  défit  qu’ils 
avoient  d’obtenir  les  premières  places  dans  le 
royaume  du  Fils  de  Dieu , que  leurs  propres  forces  î 
ni  la  difpofition  oü  il  falloir  être  de  foultrir  beau- 
coup r de  s’humilier  profondément , & de  mourir 
pour  mériter  d’être  éleVé  à im  fi  haut  rang.  Ce- 
pendant quoique  ce  fîit  une  véritable  prélomption 
a ces  deux  difciples  de  fc  vanter  de  pouvoir  boire 
le  calice  de  J Es  us-Ch  rist  , dans  le  même 
tems  qu’ils  ne  fongeoient  qu’à  fe  procurer  une 
prééminence  au-deflus  des  autres , il  ne  leur  en  foie 
auciui  reproche  , & il  ne  leur  prédit  point  pon  plus 
. > com- 
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comme  il  fit  depuis  , le  fcandalc  que  leur  cauferoir 
Tignominie  de  fa  paflion.  II  les  encourage  au  con- 
trai rc  en  les  afliirant  qu’ils  auroitnt  part  à fon  cai.ee , 
ainfi  qu’ils  s’y  engageoient.  Et  en  cela  même  il  ' . 
leur  marquoit  clairement  qu’ils  ne  dévoient  point 
s’attendre  à participer  à fa  gloire qu’âpres  qu’ils 
auroienf  participé  à fes  fouiïrances  : comme  en 
efiètl’un  d’entr’eux,  qui  étoit  faint  Jaques,  mou-'^'^' 
rut  par l’^ce  pour  la  foy  de  Jesüs-Christ 
& l’autre  qui  etoit  faint  Jean  , fut  jetté  dans  l’hui-?»  kmic 
le  bouillante  , & relégué  dans  l’ifle  de  Patmos  ylccim. 
où  la  patience  , comme  il  dit  luy-méme , fut  éprou- 
vée  par  beaucoup  de  tribulations  qu’il  fbufirit  aulfi’’ 
poiu:  le  nom  de  fon  divin  maître.. 

Mais  après  que  Jésus* Christ  leur  a prédit 
la  gloire  de  leur  martyre  ,•  il  leur  fait  connoître , 
qu’ils  fe  trompoient  grolTicrement  dans  leur  de- 
mande : Pour  ce  qui  efi , leur  dit-il , d’être  ajjis  à nm, 
droite  ou  à ma  gauche,  ce  n'efl  point  à moy  à vous  le 
domer.  Il  répond  à leur  demande  félon  leur  pen- 
fée.  Ils  fc  figuroient  un  royaume  tel  que  ceux  des 
autres  Princes  : & ils  cfperoicnt  pouvoir  parvenir 
par  quelque  efpece  de  faveur  aux  premières  places 
de  ce  royaume.-  Mais  il  leur  fiut  voir  que  s’ils  le 
confideroient  feulement  comme  liomme  & com- 
me étant  Iciu:  parent  félon  la  chair , le  fang  & la  ^ 
parenté  ne  pouvoient  avoir  aucun  droit  dans  la 
diftribution  de  ces  places  honorables  , telles  qu’ils 
fe  les  figuroijsnt  : & qu’ainfi  il  ne  luy  apparteneit 
point  étant  confideré  de  la  forte  , dit  faint  Augu- 
llin , de  leur  donner,  ni  à quelque  autre  que  ce  fut, 
ce  qu’lis  demandoient  : Non  efi  humanà  potefiatû  * 
hoc  dare.  Non  humanà  potefiate  ifia  do.  Mais 
cft  deftiné  , ajoute-t-il  , pour  ceux  à qui  mon  Pere„ 
l'a  préparé.  Or  quand  il  nomme  fonPere,  il  ne  pré- 
tend pas  ’fe  feparer  d’avec  luy  quant  à fâ  divinité , 
comme  s’ils  n’avoient  pas  conjointement  la  même 
puilTance  : ^uod  auttnr paratum  efi  à Pâtre  ejus , 
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aè  ipfo  FiUo  pwatum  efi  » ipfe  Pat» 
unum  fmt.  Mais  il  vouloir  fèiuement  faire  com- 
prendre à fes  Apôtres  , que  ce  n’étoit;pas  à cet‘ 
homme  qu’ils  voyoient , & qu’ils  regardoient  com-# 
me  leur  parent , qu’il  appartenoit  de  difhribuer  aiuf- 
jiiftes  les  divers  degrés  de  gloire  & .de  rccomMU^^ 
fc  > mais  à Dieu ,,  qui  de  toute  éternité  l’avoit  liiy-  ; 
même  predtftiné  comme  homme  pour  être  Fils  da 
Dieu , félon  que  parle  S.  Paul , & qui  a aulfi , comrnç 
dit  le  même  Apôtre  , predeftiné , appelle  , , 

*•  Ô'  glorifié  ceux  qu‘H  a (omus  dans  fa  prefeietue 
dejlmés  à être  conformes  éc  limage  de  fan  Fils , ea 
établiffoM  dans  fon  Eglife  , premièrement  des_ApS^ 
très,  fecondement  des  Prophètes  , troifiernement  des 
Docteurs , Quoique  le  Fils  fbir  upi  de  toute' 
^mité  avec  le-PÔK  & le  Saint-Efpric  dans  leurs 
e^ratiojns  divines  i il  attribue  paruculierement  au 
J’rif  cetK  4 prédeftination  &c  ceKC  glorification  dçs- 
S^ts  j^comme  au  principe  de  la  Trinité , & à la 
première  des  trois  Perfonnes  adonibles.»  de  qui  la 
féconde,  qui  cft  je  Fils  , eft  engendrée  , & de 
quelle  procédé , aufTi-bien  que  de  la  fécondé  , la 
troifiéme  qui  eft  le  Saint-Efprit  j ces  trois  Perfon- 
nes divines  ne  faifimt  enfémble  qu’un  Dieu  uni-- 
que  , qui  eft  étemel.  Et  e’eft.  encore  . pour  cette 
ràifon  que  parlant  ailleurs  des^  divers  degrés  d^^^ 
J.  gloire  qui  fbnr  préparés  aux  Saints ,'  il  dit  : » - 

y a plufieurs  demestres  dans  la  maifen  de fonPere  , qui 
eft  le  ciel.  Cette  maifon  n’eft^clle  pas  ég^cinent 
& au  Fils  & au  Saint-Efprit  j Oiii  fans  doute. 
Mais  le  Sauveur  en  parlant  ainfî , vouloir  déta-v 
cher  l’cfprit  des  Apôtres  de  la  vûë  corporelle^  de 
fà  fainte  humanité  , & les  élever  doucement  a la 
vue  intérieure  de  fa  divinité  ,r  dont.fbn  Eere  étoit 
le  principe.  *-• 

ir.  14.  jufqu’au  î5>.  Les  dix  Apôtres  aytd^ 
entendu  cecy  , en  conpurent  de  l indignsttion  contre  les 
deux  frétés.  Et  J e s u s 7w  ayant  appelles  et  Im»  1 

U:. 
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leur  dit  : Vous  /pavez  que  Us  Princes  des  notions  Us 
dominent,  que  ceux  qui  font  grands  parmi  eux  Us 
trsùtent  avec  empire.  Il  n'en  doit  pas  être  de  même 
parmi  votes.  Mais  que  celuy  qui  voudra  devenir  le  plus 
grand  parmi' vous  autres,  fait  vôtre  ferviteur , ^c. 

Quoique  le  deffein  de  ces  deux  difciples  eût 
été , félon  faint  Jean  Chryfoftome , de  parler  en 
partievdier  à J e s u s-C  h r i s t , ils  ne  purent  em- 
pêcher que  les  dix  autres  n’entendilTent , (bit  la 
demande  de  leur  mere,  foit  la  réponfc  du  Sau- 
veur , & qu’ils  n'en  confuj/ent  de  l’indignation  con- 
tr’eux.  Ainfî  il  paroît , félon  la  reflexion  du  mê- 
me Saint  , combien  les  Apôtres  croient  encore 
imparfaits  i puifque  deux  d’entr’eux  fongent  à fe 
procurer  les  premières  places  dwis  le  royaume  de 
J esus-Christ  , qu’ils  regardoient  comme  un 
royaume  temporel  ; 5&que  les  autres  en  conçoi- 
vent de  Pindignation  & de  Penvie  contre  ces  deux 
freres.  Telle  cft  la  difpofition  où  étoient  alors 
ceux  en  qui  Pcffufîon  du  Saint-Efprit  fit  depuis 
paroître  un  tel  changement  , que  Jean  , Pun  de 
CCS  deux  difciples  de  J esus-Christ  > donna 
en  toutes  rencontres  , félon  que  Pa  remarqué 
fàint  Chryfoftome  , la  preféance  à faint  Pierre , 
& luy  déferoit  toujours  dans  la  prédication  & dans 
les  miracles , ayant  eu  même  grand  foin  dans  fon 
Evangile  , de  relever  ce  qui  pouvoir  être  à la 
loiîunge  de  cet  Apôtre.  C’eft  ce  qu’il  eft  impor- 
tant de  ne  pas  perdre  de  vue  , pour  admirer 
davantage  ces  effets  fi  admirables  de  la  grâce  du 
Saint-E^rit  dans  des  hommes  auparavant  fi  im- 
parfaits. 

Jésus- Christ  appelle  à luy  les  dix  Apôtres; 
parce  que  faint  Jaques  & faint  Jean  s’étoient  un 
peu  fcparés  des  autres  pour  luy  parler  plus  en 
lécret  ; & il  travaille  à guérir  les  playcs  que 

l’ambition  & la  jaloufie  avoient  faites  dans  leur 
coevu:.  „ Il  leur  fiiit  voir  premièrement , dit  faint 
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„ Chryfoftomc , que  c’ctoit  un  vice  de  payens  & 
„ d’infidélcs  , & une  paflion  tyrannique  de  fou- 
3,  haiter  les  premiers  rangs  au-ie/Tus  des  autres  : 
Vous  fçavex,,  leur  dic-il,  que  les  Princes 'Jes  nations 
les  dominent , que  ceux  qui  font  grands  parmi  eux 
les  traitent  avec  empire i c’eft-à-dirc,  que  ces  Prin- 
ces infidèles  regardent  avec  orgueil  les  peuples  qui 
leur  font  fournis , & que  ceux  qui  lonc  élevés  en 
autorité  parmi  les  Gentils , les  gouvernent  avec 
dureté  & avec  fafte  , n’envifageant  que  le  plaifir 
de  la  domination  dans  leur  conduite.  Il  leur  repre- 
fente  enfuite  la  différence  infinie  qu’il  y avoit  en- 
tre cet  efprit  du  ficcle  & du  paganifme , & l’cf- 
prit  d’humilité  & de  douceur  dont  devoieht  être 
animés  les  minilhes  de  l’Eglife  , & tous  ceux  gé- 
néralement qui  afpiroient  aux  premières  places  de 
fon  royaume,  ^^iconque  voudra  , dit  le  Fils  de 
Dieu , devenir  le  plus  grand  parmi  vous , doit  fe 
rendre  vôtre  ferviteur  j & c’eft  s’engager  à vous  fer- 
vir  tous , que  de  vouloir  être  le  premier  d'entre  vous. 
Ainfi  il  leur  montre  que  dans  le  royaume  de  ce- 
luy  qui  étant  Dieu , s’eft  fait  homme  pour  fauver 
les  hommes,  ceux-là  devqient  être  auîli  regardez 
comme  les  plus  grands,  qui  {croient  à leurs  pro- 
pres yeux  les  plus  petits  ; de  que  la  voye  pour  de- 
venir les  premiers,  fèroic  de  fe  mettre  au  rang 
des  'derniers  & des  fcrvitcurs. 

Ce  n’eft  pas  que  J e s u s-C  h r i s t détruife  par 
là  l’ordre  que  Dieu  meme  a établi  tant  dans  l’E- 
glife que  dans  le  fieclc , où  il  faut  qu’il  y en  ait 
qui  gouvernent , & qu’il  y en  ait  qui  obéïffeht. 
Mais  il  preferit  feulement  la  difpofition  du  cœur 
où  doivent  être  tous  ceux  qui  font  établis  par  fa 
providence  pour  la  conduite  des  autres.  C’eft  ce 
que  faint  Auguftin  nous  reprefente  admirablement , 
lorfque  parlant  des  Princes  Chrétiens  , il  dit. 
(ifit'Dei  ” Qu’ils  font  hciueux  lorfqu’ils  régnent  avec  jufti- 
ce;  lorfqu’ils  ne  s’élèvent  point  au  milieu  des 
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„ flatteries  & des  profondes  foumilfions  de  ceux 
,,  qui  les  environnent  ; lorfquc  fe  fouvenant  qu’ils 
„ font  hommes  , ils  font  l'crvir  leur  puilTauce  à 
,,  acaoître  la  Religion  du  vray  Dieu  , & à ren- 
,,  dre  fon  fàint  Nom  vénérable  parnû  leurs  peu- 
,,plesj  lorfqu’ils  craignent  Se  qu’ils  aiment  le 
„ Seigneur  5 lorfqu’ils  envifagent  principalement 
,,  cet  autre  royaume  où  ils  ne  craindront  plus 
,,  d’avoir  plufleurs  compagnons  j lorfqu’ils  tem- 
,,  pérent  par  la  douceur  de  la  mifericorde  & des 
„ bienfaits , la  feverité  dont  ils  font  fôuvent  obli- 
„gcs  d’ulerj  lorf qu’ils  font  d’autant  plus  chaftes, 
,,  qu’ils  auroient  la  liberté  de  l’être  moins  ; lorf- 

qu’ils  aiment  mieux  dompter  leurs  propres  paf- 
,,  fions,  que  fubjuguer  divers  peuples  5 & lorf- 
„ qu’enfin  ils  s’acquittent  de  tous  leurs  devoirs, 
,,  non  pas  par  un  mouvement  de  vaine  gloire  , 
,,  mais  dans  la  vue  & pour  l’amour  de  l’éternelle 
„ béatitude. 

Que  fi  ce  grand  Saint  a fiât  confifter  dans  cette 
admirable  di^Jofition  la  vraye  gloire  & le  vray 
bonheur  des  Princes  Chrétiens;  combien  les  mi- 
niftres  d’un  Dieu  anéanti  jufqu’à  la  croix,  doivent- 
ils  mettre  encore  plus  toute  leur  grandeur  & tout 
leur  bonheur  à s’abbailfcr  & à fervir  ceux  dont  ils 
ont  r^  la  conduite  ? Ainfi  c’eft  le  titre  dont  les 
fuccefleurs  du  premier  d’entre  les  Apôtres  fc  glo- 
rifient , lorfqu’ils  fe  nomment  à la  tête  de  leurs 
lettres  apoftoliques  , les  ferviteurs  des  ferviteurs  de 
Dieu.  Et  ils  fuirent  en  cela  l’exemple  que  le  Fils 
de  Dieu  leur  donne  luy-mêmc  icy  , lorfqu’il  dé- 
claré r ,^'d  n'eft  pas  venu  pour  être  fervi , mais 
pour  fervir  ^ donner  fa  vie  pour  la  rédemption  de 
pluj^eurs.  Car  le  Fils  de  Dieu  nefl  pas  venu  en  ce 
moirde  lorfqu’il  s’eft  fait  homme  , pour  être  fervi 


comme  un  I^ince  de  la  terre  par  un  grand  nom- 
bre d'Oificiers , fon  royaume  n’etant  pas  de  ce  monde  * 
mais,  il  efi  venu  pour  fervir  les  hommes  par  fes  ’ 
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inftniâiions  , par  fes  giierifons  miractileufes,' par  . 
fes  fouffrances,  & par  fa  mort,  qui  devoir  erre, 
comme  il  dit,  la  rédemption  de  plu/ieurs;  ce  qui  , 
félon  les  Interprètes,  lignifie  eu  general  tous  les 
hommes  pour  qui  fon  précieux  fang  a été  répan^ 
du , & plus  particulièrement , félon  faint  Jerôme , 
ceux  qui  dévoient  en  recueillir  le  frifit  falutaire 
en  croyant  en  luy  : Fro  nmltis,  id  eft,  pro  hisqui 
credei  e voluerint.  Qiiand  donc  ) E s u s- C h R 1 s t 
s’humilie  & quand  il  meurt , ce  n’cft  pas  poiu  luy, 

,,  c’eft  pour  nous.  IvLais  quand  nous  nous  humi- 
„ lions  nous  autres,  c’eft  pour  nous-mêmes,  dit 
„ faint  Chryfüftomc.  Ainfi  ne  craignons  jamais  de 
„ nous  desnonorer  en  nous  abbaiffaiit.  Car  dtuas 
„ quelque  abbaiflement  que  nous  puiffions  nous 
,,  réduire , nous  ne  pourrons  arnver  jamais  juf- 
„ qu’à  celuy  où  nôtre  maître  adorable  s’eft  réduk 
,jluy-même  pour  l’amoiur  de  nous. 

■5^.  29.  30.  31.  Lorf qu’ils  for toient  de  fericho,  ilfta'\ 
fuivi  d’une  grande  troupe  de  peuple.  Et  deux  aveugles 
qui  étaient  ajjts  le  long  du  chemin  ayant  ouï  dire  que  » 
Jésus  pajfoit  , comraencerent  à crier  en  difant  : 
Seigneur , fils  de  David,  ayez,  pitié  de  mus,  ^c. 

Cette  hiftoirc  eft  racontée  diverfement  par  fes 
trois  Evangeliftes  qui  en  ont  parlé  ; ce  qui  a donné 
lieu  a quelques-uns  de  juger  que  ce  pouvoir  être 
deux  hiftoircs  differentes.  Saint  Matthieu  dit  que 
deux  aveugles  étoient  affis  le  long  du  chemiir, 
lojd'que  J ES  U s-Chris  T fortoit  avec  fes  difei- 
pies  de  la’ ville  de  Jéricho.  Saint  Marc  dit,  <jue 
Jésus  étant  venu  à Jéricho,  lorfqu’il  en  fortoit 
avec  (és  difciplcs  , un  aveugle  nommé  Banimée  , 
fils  de  Timéc  , étoit  aflîs  le  long  du  chemin  de- 
mandant l’aumône.  Saint  Luc  au  conuaire  dit  que 
Je 's  U s approchoitdc  Jéricho,  & étoit  prêt  d’ÿ 
entrer  , félon  la  force  du  texte  grec  , lorfqu’uii 
aveugle  fe  trouve  aflîs  le  long  du  chemin  par  où  il 
paflbit,  demandant  l’aumône.  Ce  qui  fait  donc  la 
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difficulté  cft , que  faint  Matthieu  parle  icy  de  deux 
aveugles  ; au-heu  que  faint  Marc  & faint  Luc  ne 
parlent  que  d’un  : & fecondement , que  faint  Mat- 
thieu & faint  Marc  rapportent  cet  événement  à la 
fortie  de  Jéricho;  au-lieii  que  faint  Luc  en  parle  r 
çomme  étant  arrivé  avant  l’entrée  du  Sauveur  en 
cette  ville.  Ces  contrariétés  apparentes  peuvent  -4 
s’éclaircir  de  cette  forte.  L’aveugle  nommé  Barti- 
méc  par  faint  Marc,  pouvoit  être  fort  connu  en 
ce  lieu-là , puifqu’on  voit  meme  que  l’Evangelifte 
pomme  fon  pere  auffi-bicn  que  luy.  Et  c’eft  peut- 
être  pour  cette  raifon , comme  dit  faint  AugulUn , 
que  làint  Marc  ne  parle  que  d’un,  quoique  faint 
Matthieu  parle  de  deux  , parce  que  l’autre  étoit  qmji.  48. 
fàns  doute  inconnu.  Ou  bien  cet  aveugle  nommé  * 
Bartimée  , peut  fe  trouver  feul  affis  le  long  du 
chemin , lorfque  Jesus-Chriît  paflbit d’abord 
pour  entrer  dans  Jéricho  , comme  faint  Luc  le  . 
rapporte  5 & le  Sauveur  eut  peut-être  des  raifons 
poiu  ne  le  point  écouter  alors , fe  refervant  à le 
guérir  au  fertir  de  cette  ville  avec  cet  autre  que 
iàinc  Matthieu  luy  a joint.  Ainfl  Bartimée  s’étant 
fait  conduire  de  l’autre  côté  de  la  ville  de  Jéricho, 
dans  le  chemin  par  où  J es  us-Chris  T devoit 
palTer  pour  aller  à Jerulalem  , y . étoit  affis  avec 
l^autrc  aveugle  lorfque  le  Sauveur  y pafTa.  C’eft  la 
manière  dont  les  Interprètes  ont  crû  pouvoir  con- 
cilier ces  contrariétés  apparentes , pour  ne  pas  fai-  - 
rc  deux  hiftoircs  d’un  événement  où  les  autres 
circonftances  font  toutes  femblables. 

Lors  donc  que  le  Fils  de  Dieu  fortoit  de  la  vil- 
le de  Jéricho  avec  fes  difeipUs , accompagné  d’une 
grande  foule  de  peuple,  ces  deux  aveugles  fe  mi- 
tent à crier,  Seigneur,  fils  de  David,  ayez,  pitié  de 
noue;  On  a déjà  remarqué  ailleurs,  que  lorfque  les 
Juifs  nommoient  Jésus  fils  de  David,  ils  recon- 
noiflbient  publiquement  qu’il  étoit  le  Christ 
Sc  le  Mcffie  attendu  depuis  lî  long-tems  comme 
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le  libérateur  de  Icvir  nation  j parce  qu’ils  fçavoient 
par  les  Ecritures  qu’il  devoir  naître  de  la  race 
de  David.  Ainfi  en  luy  demandant  ^«’/7  pùié 
d'eux  y ils  Iiiy  demandoient  leur  guérubn  comme 
au  médecin  fuprême  que  le  Seigneur  leur  envoyoit 
pour  faliver  fon  peuple  , & le  rendre  heureux. 
Cependant  les  peuples  vouliu-ent  les  faire  taire  en 
leur  parlant  rudement } les  uns  par  rclfXîcÆ  pour  la 
perfonne  de  Jésus- Christ,  qu’ils  croyoient 
être  importuné  par  de  tels  cris  ; & d’autres  peut- 
être  par  un  elprit  de  jaloufie  , qui  les  portoit, 
dit  faim  Hilaire,  à trouver  mauvais  qu’ils  appel- 
lartcnt  Jésus  fib  de  David  ; Acerbe  a cœeü  au- 
dtunt,  quod  negabant , Dominum  ejje  David  filiurn^ 
car  il  y avoir  ordinairement  à la  fuite  quelques 
gens  de  la  feéte  des  Pharifîens , appliqués  à l’ob- 
terver  malicieufèment  dans  fes  aétions  & dans  les 
paroles. 

Mais  ces  aveugles  au-lieu  de  fe  taire  crioient 
encore  plus  haut , étant  une  image  des  vrais  Chré- 
tiens , à qui  le  vif  fentiment  de  leurs  befoins 
infpirc  de  s’élever  au-dclfus  de  tous  les  obftacles 
du  ficelé , du  démon  & de  la  chair , pour  fàiiié 
entendre  les  cris  de  leur  cœur  à ccluy  qu’ils  re- 
connoilTent  le  fib  de  David;  c’eft-à-dire , le  fils, 
félon  fon  humanité  , de  ce  Roy  doux  & hum- 
ble, qui  avoir  appris  par  là  propre  expérience  à 
compatir  aux  infirmités  des  autres  , & qui  avoit 
gouverné  fon  peuple  après  la  mort  de  Saiil  avec 


une  fi  gnindc  bonté 


^.31.33.34.  Alors  Jésus  s'arrêta , ^ les  ayant 
appelles , il  leur  dit  : ^te  voulez,  votes  que  je  votc$ 
fajfef  Seigneur,  luj  dirent-ib,  que  nos  yeux  foient 
ouverts.  Jésus  étant  donc  émeu  de  compa^on  '* 
leur  égard  J leur  toucha  les  yeux , fi^c. 

J E s U s-C  H R I s T ne  s'arrêta  que  lorfque  le 
grand  dclir  d’être  guéris  leur  fit  implorer  avec 
des  cris  redoublés  fbn  fccours  , malgré  les  efïorts 

que 
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que  faifoic  le  peuple  pour  leur  impofer  lîicncc. 

Il  fit  donc  coniroiuc  alors  qu’il  n’avoit  pas  dé-  ^ 
daigné  auparavant  de  les  écouter , mais  qu’il  avoit  • .. 
£iit  fervir  ce  petit  délai  à augmenter  l’ardem  de 
leur  foy  , afm  qu’ils  fuffent  plus  dignes  d’etre 
exaucés.  J BS  us-Chris  T s’arrête,  dit  làint  Jero- 
me , afin  qu’ils  puilTent  venir  jufqu’à  luy  : & il 
commtmde  qu’on  les  appeüe , afin  que  le  peuple  ne 
les  empêche  pas  de  s’approcher.  Mais  d’où  vient 
qu’il  leur  demande  ce  qtt'ils  vouleient  qft’il  leur  fît  T 
Pouvoit-il  ne  le  pas  connoître  , lüy  qui  pénétre 
dans  le  plus  fccret  des  cœurs  ? Il  le  connoiflbit 
allurément.  Mais  il  ménageoit  l’efprit  de  fes  en- 
vieux ; & comme  on  auroit  pu  croire  que  ces 
aveugles  luy  demandoient  quelque  aumône , aiufi 
qu’aux  autres  pafians  , il  les  obligea  de  luy  dé- 
clarer devant  tout  le  monde  ce  qu’ils  defiroient 
de  luy , afin  qu’on  n’en  pût  douter , & qu’on  ne 
l’accusât  pas  de  vouloir  faire  des  miracles  par.  un 
efprit  d’oftentation.  Après  donc  qu’ils  luy  eürenr  ~ 
déclaré  qu’ils  demandoient  que  leurs  yeux  firent  ' 1 
ouverts,  atteftant  de  cette  forte  la  toute-puiflance 
de  cet  Homme-Dieu  qu’ils  invoquoient  ; il  fit 
connoître  par  la  compaffion  qu’il  leur  témoigna , ce 
grand  fond  de  charité  qu’il  avoit  comme  nomme 
pour  les  infirmes  ; & par  cet  attouchement  de  leurs 
yeux  , la  toute-puiffanec  que  fa  fainte  hiftnanitc 
avoit  reçue  par  fon  union  hypoftatique  avec  fa 
divinité.  Car  dans  le  même  moment  ils  commen- 
cèrent à voir-,  Sc  ce  qui  n’cft  pas  moins  admira- 
ble , ils  fe  mirent  à le  fuivre  encore  plus , dit  faiuc 
Jérôme , du  coeur  que  des  pieds  : Non  tam  pedi- 
bui , quam  vlrtuùbus. 

Les  làints  Interprètes  ont  expliqué  en  un  Cens  AuimPl, 
Ipiritucl , myftique  & moral  ce  qui  fe  pafla  alors  de  Vab. 
entre  Jésus- Christ  & ces  deux  aveugles.  Et 
<n  effet,  nous  devons,  comme  dit  admirablement gg' 
faint  Grcffoire  Pape  j confiderer  de  telle  forte  les  wp.  n, 
^ mira-  àc. 
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lliercn,  miraclcs  de  nôtre  Sauveur , qu’en  ajoutant'  fbÿ  à' 
la  vérité  des  feits  qu’ils  contiennent , nous  les  re» 
<^vr.  gardions  en  même  tems  comme  des  figures  d’au- 
idagnin  très  vérités  plus  élevées.  Ainfi  cet  aveugle  donc 
Evavgti.  parlent  fàint  Miurc  & faint  Luc,  nous  figure,  félon 
^lar  ' n Pape,  tout  le  genre  humain,  qui  ayant 

Matt  'k!  été  chalfé  du  paradis  en  la  perfonne  du  premier 
can  10.  homme,  a été  privé  de  la  lumière  qu’il  avoir  reçue 
”’*?•  de  fon  Créateur,  & eft  demeuré  plongé  dans  les 
tenebres  du  péché.  Ou  ces  deux . avei^cs  donc  il 
eft  parlé  icy , nous  reprefentenc , félon  Pexplica- 
tion  de  faint  Âuguftin  & de  laine  Jerômé  i les  deux 
peuples , celuy  des  Gentils  & œluy  des  Juift , qui 
écoient  tous  deux  aveugles , l’un  avec  la  loy  na< 
airelle,  & l’autre  avec  la  loy  écrite  i oarec  qu’ils 
étoient  l’un  & l’autre  fans  la  vraye  lumière  qui 
^oan,  I.  édâirè-,  comme  dit  laine  Jean,  tour  homme  venant 
9*  ■'  ‘dans  le  mïmde , & qui  ne  s’eft. incarné  qu’afin 

^ guérir  l’aveuglement  de  ces  deux. peuples. qui 
jtHgnft.  éonçofent  tous  les  hommes.  Ce  paftage  de  Jésus- 
Christ  qui  de  Jéricho  s’en  va  à Jenilàlem, 

' * ■ nous  reprel^te  , félon  làint  Auguftin , ce  qu’il  a 
^ fiiic  dans  tout  le  tems  de  l’occonomic  de  fon  Incar« 
nation  ; c’eft-à-dirc,  depuis  qu’il  fut -entré  dans 
ce  monde  figuré  par  Jéricho,  où  tout  étoit  plein 
de  voleurs , comme  parle  faint  Jerome , Jufqu’à  ce 
qu’il  fut  retourné  au  ciel , figiué  par ‘'la  ville  dc^ 
Jcrulalem.  Ces  peuples  choient  autrefois  ainfi  que 
ces  deux  aveugles,  Seigneur,  fils  deDmsid,  ayez, 
pisié  de  nous,  parce  que  tous  les  Patriarches  avant 
la  ioy,  & tous  les  juftes  & les  Prophètes  depuis 
la  loy , foimiroient  après  ce  divin  libérateur.  Ce- 
luy-là,  ditlaint  Auguftin,  cric  à Jes  us-Chr  is  t 
qui  méprilc  & le  monde  & fes  plaifirs,  qui  ne  Ce 
contente  pas  de  dire  de  la  langue  : Seigneur  : Sci^ 
gneur  ; mais  dont  la  vie  pleine  de  faints  exercices 
eft  comme.. un  cri  continuel , qui  s’élève,  juf^’à- 
fes  occilles  & qui  luy  fitit  une  faintç  violence;.  Xâ 
' ^ulc 
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foule  du  peuple  s’oppofe  à ces  cris , parce  que 
ceux  qui  aiment  le  ficcIe  , traitent  de  toux  ceux 
qui  vivent  de  la  forte,  & qui  cherchent,  en  fc- 
couantlc  joug  du  monde  , d’être  guéris  par  Jésus- 
Christ.  Et  l’on  verra  julqii’à  la  fin  des  ficelés 
les  Chrétiens  lâches  & méchans  s’oppolèr  à la  fain-. 
te  ardeur  des  bons  Chrétiens , qui  s’efForçeni  d’ac- 
complir les  commandcm.cn s de  Dieu  , contenus 
'dans  l’Evangile  : Bonos  Chrijfianos , ^ verè fituiiofos , 
•Loltntes  facere  pr£cepta  Dci , qtu  in  Evan^elio  feripta 
funt,  Chrijiiani  mais  ér  prohibent.  Mais  ceux  qui 
aiment  davantage  la  lumière  que  J e s us-C h r i st 
leur  doit  rendre,  qu’ils  ne  craignent  tous  les  bruits 
de  ces  infenfez  qui  s’oppofent  à leur  gucrifon , au- 
ront le  bonheur  de  voir  Jésus-Christ  s’arrêter 
enfin  & les  guérir.  Comment  donc  nos  yeux  fe- 
ront-ils guéris?  „ De  même,  dit  S.  Auguttin,  que 
la  foy  nous  fait  fentir  que  Jesus-Christ 
ijpajJej  lorfquc  nous  nous  fouvcnbns  de  ce  qu’il 
„ a fait  fut  la  terre  depuis  fon  Incarnation  i' la  foy 
„ nous  le  doit  aulli  faire  concevoir  comme  étant 
i,fixe  dans  fon  éternité  immuable  ; & c’eft  par 
„ la -foy  delà  divinité  de  Jesus-Christ  que 
,,  les  yeux  de  nôtre  cœur  recouvrent  la  lumière 
„ qu’ils  avoient  perdue  ; ^wmodo  per  fidetn  ftnti- 
tntti  Chrijlnm  tranfeuritem  temporali  dijpenfatione  : 
fie  mtellsgamm  Chriftutn  flantem  incommntahils  &ter~ 
n tate.  Un  eràm  fanatur  eculus , . quando  intelligitur 
Chrijli  divinité.:  . 4^., 

Saint  Grégoire  dit  encore  en  un  autre  fens  très- 
vecitable,  qu’un  cri  plein  d’ardeur  & qu’une  priè- 
re perfeverantc  eft  un  moyen  efficace  pour  faire 
arrêter  J e s u S'C  h r i s T dans  nôtre  cœur , & em- 
pêcher qu’il  ne  paffe  ; Cum  in  oratione  nojira  vehe- 
menter  tnfjîimiet , tranfeantem  Jejum  menti  figirntUm 
Mais  il  ajoute  néanmoins  dans  le  même  feus  de 
S.  Auguftin  , que  le  Sauveur  écouta  ces  aveugles 
lorfqu’il  paffoit,  & qu’il  leur  rendit  la  yvië  lorfqu’il 
Tome  U.  G s’ar- 
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1^6  Le  SAINT  Evangile 
s’arrêta;  parce  que  c’efi:  proprement  dans  fa  faince 
humanité  qu’il  fe  laillc  toucher  de  compajpon  à la 
voix  de  nôtre  mifere  ; mais  que  c’eft  par  la  puiC* 
fance  de  là  divinité  qu’il  répand  en  nous  la  lumière 
de  fa  grâce  : CACum  clamantem  Domittus  tranfiens 
auMvit,  fed flans  tUuminavit  : quia  per  humanitatem 
fuam  vocibus  noflra  cœcitatis  compatiendo  mifertus  efl, 
fed  lumen  nobis gratta  per  divinitatis  potentiaminfudit. 


CHAPITRE  XXL 


Jésus  fait  fon  entrée  en  ferufalem.  Il  chaffe  dte 
temple  les  marchands.  Il  ferme  la  bouche  ajtx  Pha- 
riflens  qui  murmurent, de  fon  triomphe.  ,Les  Apôtres 
s’étonnent  de  ce  qu’un  figuier , qu'il  avoit  maudit , 
était  mort.  Il  leur  déclaré  ce  que  peut  faire  la  foi. 
Les  Pharifiens  lui  demandent  jd’ou  il  a fon  pouvoir  ^ 
il  leur  répond  en  leur  demandant  d’oît  venoit  celui  de 
• S.  fean.  Il  leur  tropofe  la  parabole  d’un  homme 
qui  avait  deux  enfans,  l’un  bon  en  apparence,  ^ 
Vautre  méchant , qui  changeront  tous  deux.  Puis 
la  parabole  des  vignerons  qui  après  avoir  tué 
les  ferviteurs  , tueront  le  fils  de  leur  maître.  Le 
royaume  de  Dieu  fera  transféré  aux^  Çlentils. 


. 1 . t T Orfqu’ils  approche- 
I-#rent  de  Jerufalcm, 
étant  atrivez  à Bethphagé , 
près  de  la  montagne  des 
Oliviers , Jésus  envoïa 
deux  de  Tes  difciples  , 

Z.  & leur  dit  : Allez  à 
ce  village  qui  eft  devant 
vous , & vous  ÿ trouverez 
CD  arrivant  une  âneffe  liée, 
& fon  ânon  auprès  d’elle  i 
dcliez-la,  & me  l’amenez  ? 


I . jn  T cum  aptropsn* 
•*— / quaffentjerofoly- 
mis,  verùffent  Bet^ 
phage  ad  montem  Oli~ 
veti,  tune  Jefus  mifit 
duos  difcipulos, 

Z.  dicens  eis  : Ite  in 
cafleüum  quod  contra 
vos  efl,  flatimimve- 
nietis  afinam  alligatam» 
^puUumcum  eaj  fol-, 
vite,  (^adducitemihie 


3’  ^ 
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& Jf  voéis 
aliquU  dixerit , dicitt 
quia  Dominus  his  opus 
hiAet  : ^ confeftim 
diraittet  eos. 

4.  Hoc  mtem  totum 
faStum  eft,ut  adimplere- 
twr  qmd  diHum  efi  per 
Prophstam  dicentem: 
f.  Dicite  filu  Sion: 
Ecce  Rex  mus  venit 
■tibi  mitnftietHs  , fedens 
fuper  afiniem  ^ pullnm 
filium  fubjugalis. 

6.  Emtes  tttttem  dif- 
cipuli  fecermf/icut  prA- 
upit  iUis  yefus. 
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3.  fi  quelqu’un  yous  die 
quelque  chofe  , dites-lui 
que  le  Seigneur  en  a be- 
foin , & auffi-tôt  il  les  laiC- 
fera  emmener. 

4.  Or  tout  ceci  s’eft 
fait,  afin  que  cette  parole 
du  Prophète  fut  accomplie  : 

5 . Dites  à la  fille  de  Sion  : Ifai.  6ù 
Voici  vôtre  Roi  qui  vient  »’• 
à vous , plein  de  douceur,  7"**' 

Zmm  O-  J** 


monté  fur  une  ânefle  , & 
fur  l’ânon  de  celle  qui  eft 
fous  le  joug, 

6.  Les  diiciples  s’en  allè- 
rent donc , & firent  ce  que 
J E s üjs  leur  «voit  comman- 
dé. 


it« 


7.  Et  adduxermt  7.  Et  aïant  amené  PS-’ 
aJînamé*pHÜum  : é*  neffe  & Pânon  , ils  les 
impofuerunt  fuper  eos  couvrirent  de  leurs  vête- 
vejlimenta  fux^  ^ eum  mens , & le  firent  monter 
défuper  federe  fecerunt.  deffus. 

8.  Plurimu  autem  8.  Une  grande  multf- 

turba  ftraverunt  vefti-  tude  de  peuple  étendit  auf- 
tnenta  fua  in  via  : aUi  fi  fes  vêtemens  le  long  dut 
autem  c&debcm  ramos  chemin  ; les  autres  cou- 
de  arboribus , ^ fier-  noient  des  branches . d’ào:- 
nebant  in  via  : bres , & les  jettoient  pat 

où  il  paffoit  : 

9.  turba  autem,  9.  & tous  enfemble,; 
qu&  pracedebant  , ^ tant  ceux  qui  alloient  de- 
qua  fequebantur  , cia-  vant  lui , que  ceux  qui  le 
mob  ont,  dkentesiHo-  fiiivoient,  crioient:  Hofan- 
fa/ma  filio  Darvidt  na  , falut  ^ gloire  au  fils  x6, 
'bettedicius  qui  venit  de  David  : béni  foit  celui  A/w.iig 
ia  mmne  Dmini,  qui  vient  au  nom  du  ]r°'^ 

Q X,  Sei-j8. 
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Seigneur  ^ : Hofanna  > Hofmna.  in  ahijjtmki 
falut  gloire  lui  foit  au 
plus  haut  des  cieux. 

•t  i.Mar-  lo.  f Lorfqu’il  fut  entré  lo.  Et  chn  intraf- 
«i^deCa- dans  Jerufalem  , toute  la  fet  Jerofolymum  t com- 
rème.  yjije  çjj  ^njuc"  j & cha-  tnotA  efl  univerfa  chi^ 

cun  demandoit  : C^i  ell  > dicens  ; ^is  efi 
celui-ci  ? fuie  ? 

II.  Mais  CCS  peuples  tjui  1 1 . Eopuli  autem  £-. 
l’accempagnoient  , difoient  ; cehant  : Hic  ejl  feftu 
Ceft  I E s U s le  Prophète,  Propheta  à ^ax.areth  . 
qui  eftde  Nazareth  en  Ga-  GMil&^. 
hlée. 

II.  Jésus  étant  en-  ii.  Et intravH  Je-i 
tf.  tté  dans  le  temple  de  /fff  in  templum  Dei, 
Lmc.iÿ.  Dieu,  chalTa  tous  ceux  qui  Ô'  ejicieèat  ormes ven- 
2.  vendoient  & qui  ache-  dentes  ^ emeates  in 
' toient  dans  le  temple  ; il  templo  : ^ menfas  num 
renverfa  les  temples  des  tnulariorum,  ^ cathe- 
changeurs , & les  bancs  drasvendemiumeoUm-^ 
de  .ceux  qui  y vendoient  evertit  i 
des  coloDibes  ; 

f6,  *3*  & r II  eft  IJ*  é*  «k; 

7.  écrit,  Ma  maifon  fera  ap-  Scriptum  efi  : Domta  ' 
jerem.  7.  pçUée  la  maifon  de  la  prie-  domm  orationis 

’Litc,  ig  ^ autres  vous  vocaèitur  : vos  nutem 
4É.  * en  avez  fait  une  caverne  feciflis  iUam  ^elmcam 
de  voleurs.  Utronum» 

14.  Alors  des  aveugles  14.  Pt  accejfertmt 

& des  boiteux  vinrent  à ^d  enm  etei  ^ claudi 
luy  dans  le  temple , & il  in  templo  , ^ fanavit 
les  guérit.  eos. 

ly.  Mais  les  Princes  if.  Videntes  autem 

des  Prêtres  & les  Scribes  Principes  Sacerdotum 
^voyant  les  merveilles  qu’il  ScribA  , mtraèiUa 
avoir  faites  , & les  en-  quA  fecit , ^ pueros 

fans  qui  crioient  dans  le  clamantes  in  templo , 
temple  , de  qui  difoient  : & dieentes  ; piofanna 

fili^ 
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fiüo  T>avid  , indignati 
funt  r 

i6.  dixerknt  eh 

\Audis  quid  ijli  dicunt  î 
yeftti  mtem  dixit  eis  : 
XJtiqtte.  Nunquam  le- 
gijlii  : ex  ore  in- 

fantium  ^ lacienfium 
prfecifii  laudem  î 


ty,  "Et  rtltêiii  iüU  , 
tAiit  foras  extra  civi- 
tatem  in  Bethaniam  : 
iiique  manfit. 

i8.  M/me  autem 
rever teru  in  civitatem  , 


H!Eu'^  Chat.  XXT.  *49^ 
Hofanna , falut  ^gloire  au 
fils  de  David  , en  conçu- 
rent de  l’indignation  i 

16.  & lui  dirent  : En- 
tendez-vous bien  ce  qu’ils 
difent  ? Oui , leur  dit  Jésus. 

Mais  n’avez-vous  jamais 

lu  cette  parole  ; Vous  avez  8»- 
tiré  la  louange  l'a  plus  par-  3* 
faite  de  la  bouche  des  pe- 
tits enfans , & de  ceux  qui 
font  à la  mammelle  ? 

17.  Et  les  ayant  InifTez-là, 
il  fortit  de  la  ville  , & s’en 
alla  à Bethanie , où  il  de- 
meura pendant  la  rush  f . 

18.  Le  matin  , lorlqu’il  . 
revenoit  à la  ville,  il  eut 


e/ftrirt  }■  ' ' faim,  j ■ 

ip.  é'  ttidens  fici  19.  & voyant  un  fi-  Marc.iy 
ftrberem  mam  fecus  guier  fur  le  chemin , il  s’en 
viam yvenit ad eam: ^ approcha;  mais  n’y  ayaiit 
ràfàl  invenit  in  ea  nifi  trouvé  que  des  feuilles , il 
folia  tantum i(^aitilli:  lui  dit  : Qu’à  jamais  .il  ne 
Nunquam  ex  te  fru-  naifle  de  toy  aucun  fruit  ; 

£}m  nafeatur  in  fempi-  & au  même  moment  le  fi- 
temum.  Et  arefaüa  efi  guier  fecha. 
continua  ficulnea, 

lo.  Et  videntes  dif-  10.  Ce  que  les  difciplcs  Marcai^ 
cipùli  , mirati  funt  , ayant  vu  , ils  furent  uiifis 
dicentes:  ^mmodo  ton-  d’étonnement , & yê  dirent 
linno  aruit  î l‘un  à l'autre  : Comment 

ce  figuier  s’eft-il  léché  en 
un  inftant  ? 

41.  Bejpandens  au-  ii.  Alors  Jésus  leur  dit  : 
tem  yeftti , ait  eis  : Je  vous  dis  en  vérité  que  fi 
jîmen  dico  vobU  , fi  vous  avez  de  la  fby , & fi 
habueritis  fidem  , ^ vous  n’hefitiçz  dans 
' G 3 ' ■ vôtre 
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•vôtre  cœur , non  feulement  »oa  hAjitaveritis  nm 
vous  ferez  ce  que  -vous  ve-  foïum  de  fieuîneu  fu^. 
nex,  de  voir  en  ce  figuier  ; dttis  j fed  ^ fi  monte 
mais  quand  meme  vous  di-  dixeritis  : ToUe  , 
riez  à cette  montagne  > Ote-  te  in  mare  , 

toy  de  là , & te  jette  danâ  fi^^  i 
la  mer , cela  fc  fera  i 

Stifrà  7.  XJ,.  & quoi  que  ce  foit  zi.  & omnia 
Marc. ti.  demandiez  dans  eunque  petieritis  in  oru- 

' ■ la  prière  avec  foy  vous  credentes , accipie-, 
Jean.  14.  l’obtiendrez.  fis. 

Z 3.  Etant  arrive  dans  le  z^.  Et  cùm  venijfet 
temple,  les  Princes  des  Pre-  w templum  , acc^e- 
tres  & les  Sénateurs  du  peu-  tuf^  etd  eum  docen~ 
pie  Juif  y le  vinrent  trou-  tem  , Ermeipes  Sacer- 
ver  comme  il  enfeignoit,  dotum  ^ Stniores  po* 
Matt.ii  ',  & lui  dirent  : Par  quelle  p^i  » dicentes  : In  qua 
a8.  autorité  faites-vous  CCS  cho-  potefiate  h&cfsuis,  ^ 

Im.  10,  pgj-  ^ gj  qyi  ^ donné  dédit  hanc  po^ 

ce  pouvoir  î ' tefiatem  ? 

24.  Jésus  leur  répon-  24.  Rejpondens  fe^ 

' dit  : J’ai  auflî  une  detnan-  ets  : înterro- 

de  à vous  foire  ; Sc  fi  vous  “vos  (jp  ego  mum 
m’y  répondez , je  vous  di-  fermmem  : quem  fi 
ray  par  quelle  autorité  je  dixeritis  mihi , egv 
fois  ces  chofès.  voiis  dicam  inquapote-- 

ftate  hoc  fado. 

zp.  D’où  étoit  le  bap-  zp.BaptifmusJoatt^ 
' tême  de  Jean  ? du  ciel  ou  tds  mde  erat  ? è cdo  , 
des  hommes  ? Mais  eux  ftn  ex  hominîBus?  At 
raifonnoient  ahfi  en  eux-  idt  cogitaéant  inter  fe  • 
mêmes  ; ' dicentes  : 

z6.  Si  nous  répondons  z6.  Si  dixerimm  , 
qu’il  étoit  du  ciel , il  nous  « calo , dicet  noèis  : 
dira  : Pourquoi 'donc  n’y  ^uare  ergo  non  credi- 
avez-vous  pas  crû  ? Et  fi  t^ftis  iüi  ? Si  auiem  di- 
nous  répondons  qu’il  étoit  xermtu  ,ex  hominibus  % 
des  hommes  > nous  avons  timemHttwbamiom- 
^ mi 


‘ 
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nés  enim  habebant  à craindre  le  peuple  ; car 
fourmem  fient  Prophe-  Jean  palToit  pour  un  Pro- 
tam,  phete  dans  Peftime  de 

tout  le  monde. 

ij.  Et  refiondentes  ij.  Ils  répondirent  donc 
^efu  , dixerunt  : Nef-  à Jésus: Nous  ne  fçavonsJ 
ci'mus.  ^t  iUis  ^ ipfe:  Et  il  leur  répondit  au/fi  : 
Nec  ego  dico  vobis  in  Je  ne  vous  diray  point 
potefinte  héu:  facto,  non  plus  par  quelle  auto- 
rité je  fais  ces  chofes. 

xS.^uidautemvo-  i8.  Mais  que  vous  lèm- 
bis  videtur  ? Homo  qni-  ble  de  cé  que  je  m’en  vais 
dam  babebat  duos  filios,  vous  dire  ? Un  homme 
^accèdent  ad  primum^  avoit  deux  fils;  & s’adref- 
dixh  : Fili , vade  ho-  fant  au  premier , il  lui  dit  : 
die , operate  m vinea  Mon  fils  , allez-vous-cn 
nsea.  aujourd’huy  travaillée  à< 

ma  vigne. 

19.  lUe  amem  ref-  zj.  Son  fils  lui  répon- 
fondens , ait  : Nolo.  Po-  dit  : Je  ne  veux  pas  y aller  y 
fiek  autem  , pœniten-  mais  après  étant  touché  de 
tiâ  motus , abiit.  repentir  , il  y alla. 

JO.  ,Accedens  au-  30.  Il  vint  eufuite  trou- 
tem  ad  alterum , dixit  ver  Pautre  , & lui  fit  le 
fimiliter.  At  Ole  ref-  même  commandement  ; 
pondens  ait  : Eo , Do-  mais  quoiqu’il  lui  répon- 
mme , non  hit  : dit  : J’y  vais  , Seigneur  » 

il  n’y  alla  point  : 

3 1 . qws  ex  duobui  31.  lequel  des  deux  a fait 
fecit  voluntatem  pa-  la  volonté  .de  fon  pere  ? 
tris  ? Dicunt  ei } Fri-  Le  premier  , lui  dirent- 
mui.  Dicit  mis  Jefus  : ils.  Et  Jésus  ajouta  : 
Almen  dico  vobis , qtûa  Je  vous  dis  en  vérité  que 
Publicani , ^ meretri-  les  Publicains , & les  fem- 
ces  procèdent  vos  in  re-  mes  proftituées  vous  dc- 
gnum  Dei.  vanteront  dans  le  royau- 

me de  Dieu. 

. G ^ 3*’ 

jf.jr.  gr.  montrent  le  chemin  au  royaume  de  Dieu. 


if%  Le  saint  Evangile  ' 

5 Z.  Car  Jean  cft  venu  à 32.  Venit  m!m  ad 
vous  dans  la  voye  de  la  vos  foannes  in  •viaju‘ 
jufticç  , & vous  ne  l’avez  fiitU  , ^ non  credidi- 
point  crû  : les  Publicains,  ftis  et  : Puélicani  autem 
au  contraire  > & les  femmes  meretrices  credide- 
proflituées  l’ont  .crû  5 & runt  et  : vos  autem  vi- 
vons , après  même  avoir  dentes  nec  pœnitentiatn 
vu  leur  exemple  , vous  n’a-  habuijiis  pojlcà , Ht  crt- 
vcz  point  été  touchez  de  deretis  et. 
repentir  , ni  portez  à le 
croire. 

33.  Ecoutez  une  autre  3 J.  Aliam  p/»a^ 
ji/4rf.ia.  parabole  : f II  y avoir  un  Ifif»  audite  : Homo  »at 
1j»c  ic.9.  famille  , qui  ayant  paterfamilsoi,  qui  plan- 

Ifa  f.T.  planté  une  vigne  , l’enfer-  tavit  vineam,  ^fepem 
'jertm.  a.  ma  d’unc  haye  , & creu-  circumdedtt  ei,  ^ fodit 
^ fant  dans  la  terre , il  y fit  w torcular , adi- 
Vendre-  prcflbir  , & y bâtit  une  ficavit  turrim  , ^ lo- 
dî  de  ca-  tour  : puis  l’ayant  louée  à cavit  eam  agrtcolis , ^ 
tême.  des  vignerons , il  s’en  alla  pfregrè  profeBus  ejl. 
en  un  pais  éloigné. 

. 34v  Ot  le  tems  des  %^.Cum autem  tem-  \ 

fruits  étant  proche,  il  en-  pfts fruSiuum  approptn- 
voya  fes  ferviteurs  aux  vi-  qttajfet , mijit fervos fuâs 
gnexons  pour  recueillir  le  ttd  agricolas , ut  acci- 
fiuit  de  la  vigne.  perentfruBus  ejus. 

•V  33.  Mais  les  vignerons  33*.  Et  agricoU  t 
s’étant  faifis  de  fes  fervi-  apprehenfts  fervis  ejus , 
leurs , battirent  l’un  , tué-  alium  ceciderunt,  aiium 
rent  l’autre , & en  lapidé-  occiderunt , alium  verb 
rent  un  autre.  lapidaverunt, 

16.  Il  leur  envoya  en-  36.  Iterum  mijît 
coré  d’autres  ferviteurs  alios  fervos  plures  prie- 
en  plus  grand  nombre  que  rtèus  , ^ jecerunt  illis 
les  premiers , & ils  les  trai-  fïmiüter. 
térent  de  même. 

37.  Enfin  il  leur  envoya  37.  NovtJJîmi  au- 
fon  propre  fils  , dilànt  en  tem  mijit  ad  eos  filium 

fuum^ 
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fuum,dicens:  Verebun-  luy-mème.  Ils  auront  qucl- 
tur  filium  meum,  que  refpc£l  pour  mon  filsi 

38.  AgricoU  autem  38.  Mais  les  vignerons 
•videntesfiüum  ,dixermt  voyant  le  fils , dirent  entr’- 
httrafe  : Hic  èji  heres,  eux  ; Voici  l’heritiec,  ve- 2Ô, 
•venite,  occidawuseum , nez  y tuoris-le  , & "nous*’ 

^ habebimus  hérédité-  ferons  maîtres  de 

/CT»  ejtu.  ritage.  . . ’ 

39.  Et  apprehenfum  39.  Ainfi  s’étant  faifis 
eum  ejecermt  extravi^  de  lui  , ils  le  jetterent 
neam , ocàdertmt,  hors  de  la  vigne , & le  tuè- 
rent. ' ^ > 

40.  Cum  ergo  verte-  40.  Lors  donc  que  le 
ritDominu4vine£,quiil  Seigneur  de  la  vigne  fera 
faciet  agricelü  illis  ? venu , comment  traitcra-t-il 

ces  vignerons  ? 

41.  Aiunf  illitMa-  41.  Ils  lui  répondirent  : ' 

las  mate  perdet  ; ^ vi-  II  fera  périr  miferable- 
neam  fucan  locabit  altU  ment  ces  méchans  . & il 
agricolis  , qui  reddant  louera  fa  vigne  à d’autres 
et  fruBum  temporibtss  vignerons  qui  luy  en 
fuis.  rendront  les  fruits  en  leur 

faifon, 

4,1.  Dich  illis  yefus:  4z.  J-Esus  ajouta: 

Uumquam  legtfiis  in  N’avez -vous  jamais  lu 
Script uris  : Lapidem  cette  parole  dans  les  Ecri- 
qHemreprobaverunt edi- __  tares  : La 'pierre  qui  aPfAtiyl. 
jkxntts , hie  faBus  ejl  été  rejettée  par  ceux 
in  caput  artguli  ? ./f -bâtiffoient',  eft  devenue 
Domino  faBum  efiifiud,  la  principale  pierre  de  Ram.  9.' 
^ eft  mirabile in  ochUs  l’angle?  C’eft  le  Seigneur  33. 
mftrU.  qui ‘l’a  fait  , & uos  yeux 

le  voyent  avec  admira-  *'  '* 
tion. 

. 43.  Jdeo  dieovobü  43;  C’eft  pourquoi  je 
(quia  auferetur  h vo*  vous  déclaré  que  le  royau- 

G 5 me 

38.  fr.  rendons-nous. 

42,  /.  tête  de  l'angle. 
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>f4  Explicatiok  ou  Chap.  EXI. 

BIC  de  Dieu  vous  fera  bit  regmm  Des  , 
ôté  qu’il  fera  donné  à Jabitur-  genti  faciemi’ 
un  peuple  qui  en  produira  fruHtis  ejttt. 
les  miits. 

44.  Celui  quifelailTe-  44.  Xtqui  eeeiJerit 

ta  tomber  fur  cette  pier-  lapidem  iftum  • 
te,  s’y  brifera  î & elle  cor^mgetur:fuper  ejuem 
éaafera  celui  fur  qui  elle  vero  ceciderit , comeret 
tombera.  eum. 

45.  Les  Princes  des  Pré-  4/.  Etchn  audijfe^ 

très  & les  Pharüîèns  a-  PrincipesSacerdotum  ^ 

Îrant  entendu  ces  parî^x>-  Phmfu  parabolm  e- 
es  de  J E s U s , connu-  jus , cognovermt  quod 
rent  que  c’écoit  d’eux  qu’il  de  ipfu^ceret, 
parloit. 

4^.  £t  voulant  fe  âifir  ^Ô.Btquârenteseut» 
de  lui  y Hs  appréhendé-  tenere , timuerunt  tur- 
lent  le  peuple  \ parce  qu’ils  bm:  quomam fieut  Pro- 
le  regardoient  comme  un  phetam  eum  habebant. 
Prophète  f . 1 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL.  ■ ' 

,ÿ.  I.jufqu’à^.  T Orfqu’ils  approchèrent  de  y eru*  1 

^falem  , étant  arrivés  à Beth- 
ifjdgé,  près  de  la  montagne  des  Oliviers,-  Jésus  en- 
voya  deux  de  [es  difciples  , lft*r  dit  : Allez,  à ce 
village  qui  ejl  devant  vous  ^ ^ vous  y trouverez  en 
arrivant  une  ânejfe  liée  , ^ fon  ânm  auprès  d’eÜe  $- 
déliez-la  , ^ me  l'amenez , ^c. 

Bethpha^  étoit  un  village  làcerdotal } c*cft-à- 
dire , qui  appanenoit  aux  Prêtres  » & où  ils  met- 
toient  peut-être  les  agneaux  & les  autres  bêtes 
que  l’on  devoir  immoler.  U étoit  peu  éloigné  de 
Jerufalem,  & fituè  au  pied  Âelamontagné  des  Oli- 
viers , nommée  ainfi  à caufe  de  ces  arbres  qui  y 
ëtoient  en  grand  nombre.  Il  paroît  par  un  autre' 
ivangcliftc , que  JesvS'Çhrut  s’étoit  arrêté 

....  fie 
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AE  SAINT  MaTTHIEIT.  ^ t 
£c  avoir  foupé  à Bcthanie  le  jour  de  devant  ^ en  la 
maifon  de  Marthe , de  Marie  & de  Lazare.  Et  ainlî 
- quand  il  efi  dit  daus  faint  Marc , qu’il  envoya  deux 
de  fes  difciples , lorl^»’//  approc^it  de  Jerufalem  ^ . 

Je  Bethanie  i & dans  faint  Luc , Qu’il  les  envoya 
lorfcfu'il  étoit- proche  de  Bethphagé  ^ de  Beth/mie  j ij, 
il  paroit  que  ces  faints  EvangeliileS}  quoique  dif« 
ferens  entr’euz  quant  à la  maniéré  de  s’exprimer  , 
ont  voulu  dire  la  même  chofe  » c’ell-à-dire , que 
J E s U s*C  H R I s T qui  avoir  foupé  & couché  à 
Bethanie  , difbnt  d’une  demi-licuë  ou  environ  de 
Jerufalem , en  partir  pour  y aller  : & lorfqu’il  n’é« 
toit  pas  encore  éloigné  de  Bethanie  « où  il  venok 
de  coucher , nrde  Bethphagé  par  où  il  devoir  pa£-  * 
fer  pour  aller  à Jerufalem  ,,  il  envoya  deiix  de 
fes  difciples , que  quelques-uns  ont  crû  être 
faint  Pierre  & faint  Jean  , quoique  ceTa  foir 
incertain  , & il  leur  dit  : Aüex.  à ce  village  oit 
à ce  château  qui  efi  devant  vous  ,*  ce  que  quet^ 
ques  Interprétés  ont  entendu  de  Bethphagé  me- 
me , ^ voue  trouverez,  en  y anrvant  une  ânejfir 
liée , tèi'  fin  ânon  auprh  d'eUe  , déliez-la , ^ mr 
l'amenez. 

Saint  Jean  Ghryfoftomc  expliquant  cet  évene-  Chyfji. 
ment  de  l’Evangile , nous  &it  remarquer  que  le 
Fils  de  Dieu  avoir  difïèré  jufqu’alors  à paroître 
avec  éclat  dans  Jerulàlem,  pour  nous  apprendre  que 
le  teras  de  cette  vie  eft  un  tems  d’abbaiffement. 

Car  il  eût  pu  faire , dit  ce  Saint,  dès  le  commen- 
cement de  fa  prédication  ce  qu’il  ne  fait  qu’à  la  ■ “ 
fin.  Mais  l’humilité  avec  laquelle  il  a caché  â long- 
tems  ce  .qu’il  étoit , nous  eft  beaucoup  pliis  utile 
pour  nous  porter  à avok  aufti  pour  but  de  nous 
cacher  autant  qu’il  nous  eft  poflible.  Il  ne  penfe 
donc  à faire  dans  Jerufalem  une  efpcce  d’entrée 
triomphante  , que  lorfqu’il  approche  de  (à  palfion 
& de  fa  mort  > & il  fe  contente  de  feirc  connoî- 
irc  pat  ce  grand  pouvoir  qu’il  a fus  l’éfprh  des^ 

S peu*- 
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If 6 Explication  du  Chap.  XXI. 
peuples , lorfqu’il  les  fait  venir  en  chantant  des 
cantique»  de  triomphe  au-devant  de  lui  , que 
s’il  mouroit  dans  la  fuite,  ce  feroit  par  un  effet 
tout  libre  de  fa  volonté  Sc  de  fon  amour  pour  les 
hommes.  Car  il  agit  & en  Dieu  & en  maître  fou- 
verain  , lorfqu’il  dit  à fes  difciplcs  qu’ils  trouve- 
roient  une  âneffe  liée  & un  ânon  en  un  lieu  qu’il 
leur  defigne  5 & encore  plus  lorfqu’il  les  aflurc  que 
perfonne  n’empêchera  qu’ils  ne  luy  amènent  ces 
deux  bêtes  dans  l’inftant  qu’ils  déclareront  que 
c'efi  U Seigneur  qui  en  a Befoin. 

Qui  a pu  perluadcr  à ceux  qui  étoient  les  maî- 
tres temporels  de  ces  animaux,  de  ne  faire  aucune 
refiftance  aux  difciplcs  de  J.e  s u s-C  h r i s t , lorC- 
qu’ils  les  emmènent,  fi  ce  n’eft  celui-là  même  qui 
les  envoyoit  quérir  ? Car  étant  véritablement  /« 
maître  de  tout  ce  qui  eft  dans  la  nature , il  tourne 
&.  fléchit  le  cœur  des  hommes  quand  il  lui  plaît , 
félon  cette  parole  fi  célèbre  d’un  Payen  même  : 
pnuntque  ferocia 'Pœm 
/ , ^ Corda  , •volente  Deo. 

306. 3C7.  Mais  cette  focilité  avec  laquelle  ces  perfonnes  fe 
foumettent  tout  d’un  coup  à ce  qu’on  leur  dit , eft 
la  honte  de  ces  Juifs  fuperbes  & envieux  , qui 
s’oppofoient  tous  les  jours  avec  une  opiniâtreté 
inflexible  au  bien  que  le  Fils  de  Dieu  faifoit  par- 
mi eux.  Que  fi  des  perfonnes  peut-être  incon- 
nues , comme  dit  faim  Chryfoftome  , obéïficnt  au 
moindre  mot  que  Jésus -Christ  leur  fait  dire  , 
4 dans  quelle  dilpofitiou  doivent  être  fes  propres 
difciplcs  ? Et  pourront -ils  après  cet  exemple  , 
refufer  de  lui  donner  ce  qu’il  leur  demandera  , 
quand  ce  feroit  leur  vie  même  ? 

La  prophétie  que  le  faint  Evangelifte  rappone 
pour  autorifèr  ce  que  le  Sauveur  alloit  faire , tend 
9 prouver  principalement  au  peuple  Juif,  que  le 
rems  étoit  arrivé  de  voir  en  la  perfonne  de  J £- 
«us-ÇHRiST  l’^compliffcmcnt  de  ce  qu’on  luy 

avoir 
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avoit  prédit  touchaDt  le  Meffie.  C’étoit  un  Roi 
qui  devoit  venir  à lui , non  comme  les  autres  Rois 
de  la  terre , qui  étonnent  leurs  lujcts  tant  par  leur 
fierté  , que  par  le  riche  équipage  & la  puiflance 
redoutable  qui  les  accompagne  > mais  avec  une 
humble  douceur.  Dites  a ht  fille  de  Sim , s’écrie 
le  Prophète;  c’eft-à-dire , à la  ville  de  Je- 
rufalem  , nommée  ainlî  à caufe  de  la  montagne  de 
Sion , cette  heureufe  & importante  nouvelle  : Voi- 
ci ton  Roi , celui  qui  eff  tpn  vrai  Prince  , que 
le  Seigneur  t’a  promis  depuis  tant  de  ficelés  , & 
que  tu  attends  avec  impatience  comme  ton  puif> 
fant  libérateur.  Il  Tient  a toy  en  qualité  de  \ufie  & 
de  Sauveur^  felom  qu’il  eft  exprimé  dans  le  Prophè- 
te ; c’eft-à-dire , il  vient  comme  un  Roi  tres-jufte 
pour  te  gouverner  , & comme  un  Roi  tout-puiC. 

Jant  pour  te  fauver.  II  vient  dans  un  équipage  qui 
te  fera  bien  connoître  combien  il  eft</o«Ar&  hum- 
ble ; puifque  ce  n’cft  point , félon  l’expreflion  des  ’ 

faints  Pères , fur  un  riche  char , ni  fur  des  chevaux * 
magnifiquement  couverts,  mais  lur  une  •ânefle  & 'Bem.ird. 
fur  un  ânon  qu’il  cft  monté.  Car  c’eft  ainfi  qu’il  a Dominic, 
voulu , en  accompliflant  exaélement  & à la  lettre 
cette  ancienne  prophétie,  confondre  l’orgueil  des^^*^’ 
hommes,  par  l’cxcnmle  d’une  profonde  humilité 
au  milieu  même  de  (on  triomphe.  De  même , dit 
faim  Chrylbftome,  qu’en  venant  au.  monde  il  n’a 
point  choifi  une  mailbn  magnifique,  mais  une  éta- 
ble ; ni  une  merc  qui  fût  riche , mais  la  femme  d’un 
charpentier  ; ni  des  difciples  fçavans  & nobles  , 
mais  de  pauvres  gens  inconnus  au  monde  & lans 
fcience  : aulfi  quand  il  veut  entrer  dans  jeru- 
làlem  comme  fon  Roi , il  ne  choifit  pour  fa  mon- 
ture qu’une  ânefle  & un  ânon.  Qu’on  demande 
aux  Juifs  , ajoute  le  même  Saint , quel  autre  Roi 

?ue  Jésus  eft  jamais  entré  dans  Jcrufalem  en  cet 
qujpt^e  depuis  la  prédiétion  du  Prophète  , & 
qu’ils  connoiflent  par  là , l’accompIifTcmcnt  de 

cctic 
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ij8  Explication  DU  Chap.  XXI, 
certe  importante  prophétie  en  la  perfonne  de 

J E s U S-C  H R 1 s T. 

tJ'.  6.  jufqu’au  i o.  Les  difcipîes  s’en  allèrent  'donc 
^firent  ce  que  Jésus  leur  avait  commandé.  Mi 
ayant  amené  Vânejfe  ^ l'ânon  t ils  les  couvr'srent  de 
leurs  vêtemens , ^ le  firent  monter  deiïtu.  Une  gran- 
de multitude  de  peuple  étendit  aujp  Jet  vêtement  U 
Img  du  chemin  , ^c. 

Les  difcipîes  de  Jesus-Christ  comprirenr 
peut-être  par  eux-memes  le  defTcin  de  leur  divin 
maître  , ou  il  le  leur  témoigna  en  leur  infpirant 
en  même  tems  de  faire  ce  qui  efl  marqué  ici.  Ils^ 
mettent  donc  leurs  manteaux  fur  ces  deux  bêtes, 
comme  pour  lui  faire  honneur  pour  empêcher 
aufÜ  qu’il  ne  (ht  ailis  fî  durement.  Enfuite  Ut  le 
font  monter  dejftcs , dit  le  faint  Evangelifte } ce  qui 
ne  doit  pas  s’entendre  comme  s’il  avoir  monté  en 
même  tems  fur  l’ânelTc  & fur  l’ânon  > ce  que 
l’on  doit  regarder  avec  faint  Jerome , comme  im- 
pofTible  , & même  comme  indccent.  Mais  ou  il 
monta  fur  l’un  des  deux , & plutôt  fur  l’ânon  que 
fur  l’ânèire  > félon  que  l’a  cru  le  même  Saint , & 
Marc.xi.  qjjç  [gj  autres  Evangeliftes  femblent  le  dire,  puif» 
parlent  que  de  l’ânon  feul  : ou  il  monta 
30.?».  fucceflîvement  fur  l’âncfle  & fur  l’ânon,  comme 
on  ne  peut  autrement  entendre  le  texte  de  (àinc 
Matthieu  î puifqu’il  eft  marqué  dans  la  Vulgate, 
& encore  plus  expreflement  dans  le  grec  , qu’il 
monta  fur  tous  les  deux. 

Hierm.  Audi  les  Peres  témoignent  que  l’âneflè  qui 
in  hnne  avoit  été  foos  le  joug  , figuroit  la  fynagoguc 
<les  Juifs  , qui  vivoient  depuis  long- tems  fous  le 
etn^a  * pénible  de  là  loi  ancienne  ; & que  l’ânon  au 
Fjmfl.  iib.  contraire  figuroit  le  peuple  des  Gentils , qui  avoir 
it.  Cl  4t.  vécu  jufqu’alors  comme  un  animal  fans  joug  , 
qu’on  n’a  point  encore  dompté.  JesU s- Christ 
envoya  donc  deux  de  fes  difcipîes  î Pun  , dit  fainr 
Jérôme  » pour  ceux  de  la  circonoifîon  i c’eft-ài 
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üE  SAINT  Matthieu.  ij'9 
dire,  pour  les  Juifs , & l'autre  pour  les  nations: 

& il  s*aifit  fur  Tun&  fur  l’autre  des  deux  animaux,, 
pour  marquer  que  ceux  qui  dévoient  lui  être  fou- 
rnis , comme  au  divin  legiflateur  de  la  nouvelle 
alliance,  feroient  pris,  & d’entre  les  Juifs  & d’en- 
tre les  nations , & qu’il  les  conduiroit  tous , com- 
me dit  Cûnt  Auguftin,  dans  la  cité  fainte  & dans 
la  ville  de  paix , figurée  par  Jerulàlem,  en  les  rem- 
pliflant  de  la  douceur,  & leur  enfeignant  la  vérité 
de  fes  voyes.  Cet  anon  & cette  âneflc  étoient 
nuds,  & marquoient  la  nudité  où  étoient  ces  peu- 
ples avant  la  venue  de  ^ e s u s-Ch  r i s t.  Mais 
les  vêtemens  que  les  Apôtres  mettent  defliis  eux , 
figuroient  ou  les  divines  infiruétions  qu’ils  leur 
donnèrent  , ou  la  fainteté  des  vertus  par  lefquel- 
les  ils  les  formèrent  dans  la  pieté.  Ainfi  quoique 
les  Gentils  ou  les  Philbfophes  pufient  être  revé- 
cus extérieurement  de  vertus  payennes  , 8c  que 
les  Juifs  (è  rinfient  comme  à couvert  fous  les  om- 
bres de  la  loi  & de  tant  de  ceremonies  Judaïques 
qu’ils  regardoient  comme  l’ornement  de  leur  na- 
tion , ils  étoient  tous  néanmoins  très-nuds  de- 
vant Dieu.  Et  fi  les  Apôtres  que  le  Fils  de  Dieu 
leur  envoya,  n’euflfent  travaillé  à les  revêtir  de  la 
juftice  & de  toutes  les  vertus  évangéliques  , ils 
n’auroient  point  mérité  de  le  poner  au-dedans 
d’eux  comme  leur  guide  & leur  conduéteur. 

Le  bruit  s’étant  répandu  dans  Jcrufalcm  que  '*• 
Je  s avoir  couché  à Bethanie , une  grande  mul-  **  ' *3* 
citude  de  Juifs  y étoient  venus , non  feulement  à 
caufe  de  lui  , mais  encore  pour  voir  Lazare  qu’il 
avoir  reflùfcité  en  ce  même  lieu.  Ainfi  Jésus- 
Christ  fe  trouvoit  alors  accompagné  de  beau- 
coup de  monde.  Et  lorfqu’on  fçut  dans  Jerufalcm 
qu’il  y venoit , les  peuples  que  la  proximité  de  la 
grande  fête  de  Pâque  y avoir  attirez  de  toutes 
parts , fortirent  en  foule  au-devant  de  lui  avec  des 
branches  de  palmes  en  leurs  mains.-  Qiiant  à ceux 
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qui  l’aecoHipagnoient  , Payant  vCi  monté  fur  l’â- 
nclTe  , Us  uns  étendirent  leurs  manteaux  le  long  du 
chemin  par  ou  il  devoir  pafl'er , & Us  autres  le  cou- 
vroicnt  de  branches  qu’ils  avoknt  coupées  aux  ar- 
bres y en  ufant  ainfi  pour  lui  faire  honneur , comme 
à celui  qui  rclTuuitoit  Us  morts  , qui  guerifToh 
tous  leurs  malades  , & qu’ils  avoient  lieu  de  re- 
^ garder  comme  U Prophète  promis  & attendu  dc- 
'puis  fi  long-tcms.  On  peut  remarquer  en  quel- 
».  iV/4.f^,ques  endroits  de  l’Ecriture  , que  c’étok  une  coû- 
*0.7,  tume  parmi  les  Juifs,  qu’aux  jours  d’une  grande 
téjoiiiflarfce  ils  portoient  des  branches  vertes , & 
fur  tout  des  branches  d«  palmiers  dans  leurs 
mainsi  Mais  on  ne  pouvoir  témoigner  un  plus 
grand  refpeél,  que  de  couvrir  & d’habits  & de 
branches.,  le  chemin  meme' par  où  celui  à qui  on 
vouloir  rendre  honneur  devoir  pafTcr.  Il  paroît 
donc  que  cet  appareil  extérieur  d’une  cfpece  de 
triomphe  , n’étoit  que  l’effet  du  mouvement  in- 
TSsmarà  Vénération  & de  refpeâ  que  Dieu  ex- 

peuples.  Car  un  hotn- 
fatmar.  me  vêtu  pauvrement , monté  fur  un  âne , & ac> 
firm.  3.  compagné  de  difciples  pauvres  comme  loi  , n’é- 
toit  pas  fims  doute  un  objet  capable  de  remuer 
une  fi  grande  quantité  de  peuples , & de  les  faire 
forcir  d’une  ville  capitale  , comme  en  triomphe 
au-devant  de  lui  ; fur  tout  fi  l’on  confidere  la 
grande  animofité  des  Pharifiens , & le  grand  crédit 
qui  les  rendoit  redoutables.  Il  falioit  donc  que  le 
Dieu  de  gloire , qui  étoit  caché  fous  ces  apparen* 
ces  de  bafTefle  & de  pauvreté  , remuât  fecrette- 
ment  leurs  cœurs  ; il  falioit  qu’il  les  attirât  inté- 
rieurement à lui , pour  faire  connoître  par  cet 
exemple  paflager  de  fa  divine  puiffance  , ce  qu’il 
devoir  faire  un  jour  pour  attirer  , comme  il  dit 
lui-même  ailleurs , tout  à foy , lorfqu’on  l’auroit 
jMn.li.  ^levé  de  la  terre  fiir  la  croix  : Et  ego  ^ exaltai m 
3».  fuero  à ferra , mnia  traham  ad  meipfm.  . 
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Mais  rien  ne  fit  éclatter  davantage  ra  profonde 
vénération  de  ces  peuples  pour  la  perfonne  du 
Sauveur  , que  les  acclamations  par  lefquelles  ils 
atteftoient  d’une  voix,  commune , que  celui  à qui 
ils  rendoient  ces  honneurs , étoit  le  vrai  Roy  des 
Juifs  : Hofama,  crioient-ils  ; c’efl-à-dire  ^ fakit  Sc 
gloire  au  filt  de  David  ; Béni  foit  celui  qui  vient 
AU  nom  du  Seigneur  : Béni  foit  le  régné  de  nôtre 
■pere  David  : Béni  foit  le  Roy  d'ifraël  qui  vient  au 
nom  du  Seigneur  : Hofanna , falut  & gloire  lui  foit 
AU  plus  haut  des  deux.  Paix  foit  dans  le  ciel , ^ 
gloire  dans  les  lieux  irh-hauts  au  Seigneur  , qui 
nous  envoyé  un  tel  Roy  pour  nous  combler  de 
bonheur.  Tels  écoient,  félon  les*  quatre  Evange- 
liftes  , les  cris  & les  cantiques  de  joye  que  tous 
les  peuples  , tant  ceux  qui  marchoient  devant , que 
les  autres  qui  fuivoient,  faifoient  retentir  à la  louan- 
ge de  J ES  us-Chris  T ; cantiques  qui  reflem- 
bloient  à ceux  que  les  Anges  avoient  fait  enten- 
dre dès  le  tems  de  fa  naiftance.  Ils  faifoient  voir 
clairement  que  Dieu  qui  parloit  par  la  bouche  de  '**■' 
ces  peuples , leur  avoit  mis  dans  le  cœur  que  c’é- 
toit  là  véritablement  ce  fils  promis  à David  , qur^-^'î?  7* 
devoir  regner  fur  Ifra'èl , & dont  le  Seigneur  devoir  prb'.V, 
afrcrmir  le  tronc  & le  royaume  pour  toujours:  n. 
David  filium  nuncupant , in  quer  agnofeerent  regniHilar.m. 
Aterni  hereditatem , dit  faint  Hilaire.  Ce  n’etoit 
pas,  comme  le  remarque  faint Chryfoftomc , qu’il „ 
aimât  la  pompe  , lorfqu’il  fe  failbit  rendre  ces  Chryfafl. 
honneurs  par  le  peuple  Juif  ; puifqu’en  venant  "» 
dans  le  monde  il  avoit  donné  de  fi  grands  exem- 
pies  de  fon  amour  pour  l’humilité  & la  pauvreté. 

Mais  c’eft  qu’en  accomplifTant  les  prophéties  , il 
donnoit  lieu  à fes  difciples  par  cette  efpccc  de 
triomphe  temporel , qu’il  fe  procura  quand  il  vou- 
lut malgré  les  Pharifiens  , les  Prêtres  & les  Do- 
éJeurs  de  la  loy , de  reconnoître  dans  la  fuite  fa 
toutc-puiflance  au  milieu  même  des  plus  grandes 
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161  Explication  duChap.  XXf. 
humiliations  qui  accompagnoient  fa  mort.  Que  G 
l’on  veut  fc  garder  d’une  vaine  complaifance  dans 
tous  les  applaudiHemens  des  peuples  , il  fuffit  de 
confiderer  avec  laint  Hilaire  , la  legcreté  & l’in- 
conftance  étonnante  de^  ceux  qui  chantent  prefen- 
tement  Hofama , falut  & gloire  au  Sauveur  , & 
qui  doivent  bicn-tôt  après  crier  contré  lui , Qu’on 
le  crucifie  i qu’on  le  crucifie  : Crucifigend$tm  quo- 
modo  turbA  coüaudat  , aut  quomodo  odtum  meruit 
ex  f avare  î Que  ce  furent , dit  làint  Bernard  , des 
cris  difïcrens  l’un  de  l’autre  ; Sent  fait  celm  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur  j & cet  autre  t Otez  , 
ôtez  , crucifiez-k  / Que  c’étoient  deux  chofes 
bien  contraires , de  reconnoître  J e s u s-C  h r 1 s t ' 
pour  Roy  d'Ifraël & de  dire  cnfuitc  : Nous  n’a- 
vons point  d’autre  ReyqtfeCe/ar!  Que  des  rameaux 
verdi  ^ des  palmes  portées  en  triomphe  au-devant 
de  lui , étoient  diiTemblables  à une  croix  dont 
on  l’accable , & des  épines  dont  on  ofe  percer  (à 
tête  ! Et  qu’il  y a enfin  d’oppofition  entre  fe  dé- 
pouiller de  fes  vêtemens  pour  les  Jettcr  fous  fes 

Eieds , & le  dépouiller  lui-même  de  fes  habits  de 
I maniéré  la  plus  indigne  î Tel  eft  le  fond  qu’on 
peut  &ire  fur  l’eftime  & fur  tous  les  vains  applau- 
difTemens  du  fiecle. 

Saint  Jerome  dit  que  ces  troupes  qui  marchoient 
devant  J e s u s*C  h r i s t , & ces  autres  qui  le 
voient , étoient  la  figure  de  deux  peuples  > de  ceux 
qui  curent  la  fby  en  J e s u s-C  h r i s t avant  l’E- 
vangile , & de  ceux  qui  crurent  en  lui  après  que 
cet  Evangile  eut  été  prêché  j s’accordant  tout 
d’une  VOIX  à le  reconnoître  pour  îe  vrai  Jésus 
& à le  louer  comme  le  Sauveur  de  l’univers.  C’é- 
toient , comme  il  dit  encore , ces  ouvriers  figurez 
par  la  parabole  precedente  , qui  étant  venu  tra- 
vailler à différentes  heures  dans  la  vigne  du  Sei- 
gneur j ont  tous  reçu  une  même  recompenfe  de 
leur  fby,  qui  cft.=  Dieu  même.  Ceux  qui  vont  de- 
vant 
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DE  SAINT  Matthieu. 
vont  peuvent  fîgnificr  auffi  en  un  fens  moral , félon 
]a  penfce  d’un  autre  Saint , ceux  qui  travaillent  à 
préparer  le  chemin  à Jesus-Christ  dans  le 
«œur  des  peuples  y qui  lès  gouvernent,  & qui  con-  *• 
duifent  leurs  pas  dans  le  chemin  de  la  paix , corn- 
Hie  parle  l’Evangile.  Ceux  qtù  fiùvent  peuvent 
marquer  ceux  qui  Tentant  leur  incapacité  à fe  con- 
duire eux-mêmes , fuivent  avec  pieté  ceux  qui  les 
precedent , & s’attachent  humblement  à leurs  tra- 
ces. Chacun  d’eux  rend  gloire  au  Sauveur  en  la 
maniéré  , l’un  par  l’ardeur  de  la  charité  qu’il  fait 
paroîtrc  dans  la  conduite  de  fcs  freres  ; & l’autre 
par  Ton  humble  docilité  à être  conduit  par  aux 
qui  font  au-dedus  de  lui. 

Tî^.io.  jufqu’au  14.  Lorjqu'ilfta  entré  dansfeik 
pufalem  , toute  la  ville  en  fut  ému  'é  j ^ chacun  de- 
tnandoit  : ^^i  efi  celui-ci  i Mais  ces  peuples  qui 
l’accompagnoient  y dif osent  : C’tft  Jésus  le  Tro- 
tte , qui  efi  de  Nazareth  en  Galilée.  Jésus 
étant  entré  dans  le  temple  de  Dieu  , chajfa  tout 
eittx  qui  vendoient  ^ qui  achetohm  dans  le  tem- 
ple , ^c. 

Qui  font  ceux  qui  fe  troublent  à l’entrée  de 
Jesus'Christ  dans  Jerufalem  ; Ceux  qui  n’é- 
toient  point  fbrtis  au-devant  de  lui , & qui , on 

}>ar  une  elpecc  d’indifièrence , ou  par  quelque  ja- 
oulïe , ou  par  la  crainte  de  fes  ennemis , demeu- 
lerent  dans  leur  ville  fans  lui  rendre  aucun  hon-  j 
ncur.  C’étoicnt  les  Pharihens  , les  Prêtres  , & 
les  Doâeurs  de  la  loy  , & tous  ceux  qui  étoicnt 
polTedez  du  même  efprit  , ou  qui  entroient  par 
politique  dans  leurs  fentimens.  Tbuie  la  ville  fut 
donc  émuë-y  en  voyant  entrer  le  Sauveur  au  bruit  de 
jccs  acclamations  de  tant  de  peuples  qui  l’accom- 
*pagnoient , & qui  étoient  la  plupart  , félon  faint 
Jean  , des  étrangers  qui  étoient  venus  pour  ta'^’ 
grande  fête.  C’eft  pourquoi  ils  n’étoient  point 
prévenus  comme  les  autres par  les  malignes  im-  . 
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prcflîons  que  les  Prêtres  & les  Pharifiens  de  Je- 
rufalem  donnoient  tous  les  jours  de  la  conduite 
de  J esu^S'Christ. 

Quand  les  habitans  de  Jeru&lem  fe  demandent 
les  uDî  aux  autres  v efl  celui-ti  l ils  n’igno- 
roient  pas  fans  doute  qui  il  ctoit  , puifqii’ils  l’a- 
voient  Ibuvcnt  vu  au  milieu  d’eux.  Mais  cette 
grande  prévention  qu’ils-  aveient  contre  fa  per- 
fonne , empeehoit  qu’ils  ne  pulTent  rien  compren- 
dre ni  à fon  entrée  triomphante  dans  leur  ville , 
ni  au  véritable  fcfls  des  acclamadons  publ  iqnes  de 
ces  troupes  qui  l’aCcompagnoient  ; & ils  ne  mc- 
ritoientpas  do  recevoir*  l’intelligence  des  prophé- 
ties , en  reconnoilTanr  celui  qui  entroit  ainfi  dans 
Jerufalcm  pour  le  vrai  Roy  d'ifraél  & pour  ce  Jtls 
de  David , promis  depuis  tant  de  flecles  > donc  le 
trône  devoir  fub^iler  éternellement.  Il  fàlloit 
donc  que  les  Prêtres , que  les  Doûcurs  de  la  loy , 
les  Phari/îens  & tous  les  autres  habitans  de  Jeru- 
£ilcm  fiiflent  infboiirs  en  quelque  façon  par'  ces 
troupes  étrangères  , qui  leur  dédirent  que  celui 
qu’ils  méconnoiffoient , étoit  ce  Jefm  figuré  par  les 
anciens  qui  avoient  porté  le  même  nom , quoiqu’ils 
n’en  eulTent  été  qu’une  ombre , n’ayant  fauve  que 
Wmtu  d?unc  maniéré  temporelle  le  peuple  Juif  : Qu’il 
e/o/>  ce  Propéie/e  par  excellence,  que  Moife  leat 
i8.3Voit  prédit  que  le  Seigneur  fufeiteroit  du  milieu 
I/.  d’entr’eux , afin  qu’ils  écoutaffent  fa  voix  : & qu’il 
devoir  être  reconnu  pour  ce  Prophète  , quoiqu’il 
fût  de  îiazareth  en  Gaüléo  j c’eft-à-dire  , quoi- 
I.  qu’il  eût  été  élevé  à Nazareth  , d’où  les  juifs  ne 
croyoient  pas  qu’il  pût  venir  rien  de  bon  -,  ce  qui 
étoit  même  pafle  en  proverbe  parmi  eux. 

Jesus-Christ  venoit  de  faire  voir  par  les 
acclamations  de  tant  de  peuples  , qu’il  étoit  vrai- 
ment  le  Roy  d’Ifraël  prédit  par  les  faints  Prophe- 
nnlmU  {£5^  Mais  entrant  enfuite , c’eft-à-dire , dès  le  mc- 
^ peut-être  encore  je  jour  fuivaut dans 
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le  temple  > accompagné  , comme  dit  faînt  Jerô- 
me , de  tous  ceux  qui  croyoient  en  luy , il  mon- 
tce  encore  d’une  manière  éclatante  qu’il -étoit  ve-  ’ 
ritablement  le  Fils  de  Dieu par  le  zelc  avec 
lequel  il  défend  les  .intérêts  & la  gloire  de  fon 
•Pcrc.  L’endroit  où  il  entre  étoit  le  parvis  tout  à 
&it  -extérieur}  ouvert, à toutes  fortes  de  nations } 
où  les  Païens  mêmes  avoient  la  liberté  de  venir 
faire  leurs  prières.  C’ctoit.un  lieu  extrêmement 
fpacieux.  Et  comme  l’on  immoloit  à Dieu  » prin- 
cipalement les  jours  de  fêtes  , un  nombre  infini 
Ac  viâiracs , c’eft-à-dire  , de  taureaux  > de  bé- 
liers & de  boucs  pour  les  perfonnes  qui  croient 
riches  > & que  les  pauvres  offroient  des  petits 
de  colombes  & -des  tourterelles , il  arrivoit  fort 
-fouvent,  dit  faint  Jerome.,  que  les  Prêtres  fai- 
foient  vendre  dans  ce  parvis , -peur  la  commodi- 
té de  ceux  qui  venoient  de  loin  , tous  les  ani- 
maux qui  dévoient  s’offirir  en  facrifice.  Ainfi  par 
im  trafic  très-indigne  de  leur  miniftere  , ils  ven- 
doient  au  peuple  ce  que  les  peuples  leur  rendoient 
après  l’avoir  acheté  pour  être  offert  au  Seigneur. 

,ür  foit  que  ce  fuffent  eu  effi;c  les  Prêtres  mêmes 
qui  fiffent  vendre  ces  viélimes  , nomme  l’a  crû 
faint  Jerome  , ou  qu’ils  louafTenc  feulement  ce 
-lieu  aux  marchands,  & en  tiraffent  du  profit  pour 
eux , comme  l’ont  crû  quelques  Interprétés , on 
peut  bien  juger  qu’un  tel  commerce  ne  fc  faifoit 
point  auffi  fans  iujuftice,  fans  meofongC}  & fan^ 
fraude. 

G’eft  ce  que  le  Fils  de  Dieu , zélé  pour  la  pu- 
xaé  de  la  maifon  de  fon  Perc  , ne  put  fouffrirj 
.&  c’eft  ce  qu’il  nomme  un  brigandage , lorfqu’il  fc 
plaint  que  d’un  lieu  nommé  lu  maijm  de  U priere^ 
fia  en  avoir  fait  une  caverne  de  voleurs.  Car  celuy- 
là,  dit  faint  Jerome,  eft  un  voleur,  & change 
•le  temple  de  Dieu  en  une  caverne  de  voleurs , qui 
£«ic  un  trafic  de  la'  Religion.,  & à qui  le  culte 
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exterieur.de  cette  Religion  eft  moins  un  fujctd’ho- 
norcr  Dieu,  que  de  s'enrichir  des  chofes  iàintes. 
Il  chafle  donc  avec  l'autorité  qu’il  avoir  comme 
Fils  de  Dieu , tous  ces  vendeurs  & ces  acheteurs. 
Il  renvetfa  dans  le  même  rems  les  comptoirs  de 
ceux  qui  changeoient  l’argent  pour  la  plus  grande 
commodité  des  acheteurs}  & il  jetta  de  même  par 
terre  les  bancs  de  ceux  qui  vendoient  des  colotmes 
8c  des  tounerelles  ^ur  les  pauvres.  Car  tout  ce 
commerce,  quoiqu’il  regardât  ce quis’offiroitdans 
le  temple  , étoit  néanmoins  indigne  de  la  fainte- 
té  du  temple  -,  à caufe  de  l’avarice , de  la  mauvai- 
fe  foy , & du  tumulte  qu’on  fubftituoit  àlapriere, 
en  un  lieu  delliné  uniquement  pour  honorer  le 
Seigneur. 

Çîpe  fi  l’on  demande  comment  cette  grande 
multitude  de  perfonnes  , occupées  à vendre  ou  à 
acheter  des  viélimes  , fe  laiflent  ainh  chafler  par 
un  lèul  homme  , & comment  ces  changeurs  qui 
font  ordinairement  des  gens  avares  , fouf&ent  fi 
facilement  qu’il  renverle  toutes  leurs  t^les  avec 
-tout  l’argent  qui  étoit  deffus;  il  ne  faut  pas  rcgar> 
der'  cet  événement  comme  une  chofe  ordinaire  , 
mais  comme  un  efïet  de  la  toute-puilTance  de  ce* 
lui  qui  voulut  agir  alors  non  en  homme  , mais 
' en  Dieu.  „ La  plupart , dit  faint  Jerome , regardent 
))  comme  hf  plus  grand  de  tous  les  miracles  de  J e- 
„ sus-Ch r I ST , ou  la  refurreétion  du  Lazare  oti 
M la  guerifon  de  l’aveugle  né. . . .Mais  pour  moy , 
entre  tous  les  Agnes  miraculeux  de  fa  puiiTance , 
„ je  ne  trouve  rien  de  plus  merveilleux  que  ce  qui 
„ fc  pa/Te  ici.  X7n  homme  fêul , & un  homme  qui 
„paroinbit  méprifable,  & qui  fut  depuis  traité  en 
„eHèt  comme  le  dernier  des  hommes,  jufqu’àêtre 
„ aucifîé , a la  force  de  chafier  avec  un  Ample  fouet 
3,  une  A grande  multitude  de  perfonnes,  de  renver* 
„ fer  les  tables  des  changeurs.,  de  hrifer  les  banc» 
s,  des.  vendeurs  de  colombes  4c  de  .faire  d’autres 
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DE  SAIKT  MATTHI  EU.'  \Cj 
>)ChofeS)  que  pluficurs  troupes  armées  auroient 
„ eu  peine  à «xecûter.  Et  il  le  fait  à la  vûë  des 
Docteurs  de  la  loi  & des  Phari ficus  , tranlpor- 
,,  tez  de  rage  contre  lui , & de  ceux  que  la  ruine 
),  de  ce  trafic  regardoit.  Il  falloir  donc , ajoute  ce 
„ Saint , qu*il  fortît  des  yeux  du  Sauveur  des  traits 
„defeu  & des  raïons  tout  ccleftes,.&  qu’il  parût 
„ quelque  lueur  de  la  majefté  divine  fur  fon  vifage 
,,  dont  ils  fuffent  éblouis  ; „ Igneum  emm  qtûJdam 
atque  fidereum  rudiabat  ex  oculis  ejui  : 
tû  majejîas  luceéat  in  fade. 

Il  eft  aifé  de  juger  par  cette  fainte  colère  du  Fils 
de  Dieu  envers  les  ..profanateurs  de  la  fainteté 
extérieure  de  cètte  partie  de  fon  temple  qui  étoit 
la  moins  confiderable , combien  il  doit  être  plus 
jaloux  de  la  pureté  intérieure  des  âmes,  qui  font 
devenues  par  le  baptême  les  temples  vivans  du 
Seigneur.  Aulfi  il  menace  de  châtimens  rigoureux 
.ceux  qui  oferont  les  violer  par  le  péché.,  lorfqu’il 
dit  par  la  bouche  d’un  de  fes  Apôtres  : Ne  ff  avez.- 1 
vous  pas  que  vous  êtes  le. temple  de  Dieu,  ^ que  l 
l’Efprit  de  Dieu  habite  en  vous?  fi  quelqu’un 
viole  la  pureté  du  temple  de  Dieu  , Dieu  le  perdra. 
Car  le  temple  de  Dieu  efi  faint  ; ép  t’ejl  vous  qui' 
êtes  ee  temple.  Or  on  le  viole  toutes  les  fois  qu’ort 
le  fait  (ervir  à dîauttes  ufàges  qu’à  .ceux  auC- 
quels  il  eft  deftiné  ; La  maifon  de  Dieu  eflunem/ù- 
fon  de  prières.  Donc  toutes  les  fondions  de  ceux 
qui  ont  le  bonheur  d’être  devenus  lés  temples  de 
Dieu  , doivent  tendre  à cette  difpofition  d’une 
prière  continuelle  , qui  confifte  principalement, 
lelon  la  dodrine  de  làint  Auguftin  , dans  un  defir 
continuel  de  Dieu,  & dans  un  gemilTement  oer- 
pctuel , çaufé  par  le  fentiment  de  nôtre  miiere., 
par  la  vCië  de  tant  de  périls  où  nôtre  làlut  eft  ex- 
pofé , & par  nôtre  éloignement  de  celui  qui  eft 
fcül  capable  de  remplir  tous- nos  defirs,  & de  nous 
anettre  à ..couvert  de  tant  de -dangers  dans  le 
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Tfjl.  a6.  décret  (Je  fon  tîèernadc  , comme  parle  l’Ecrî-* 
4.  turc. 

HiUriuf  Saint  Hilaire  dit,  que  comme  le  Saint- Efprit 
in  !^att h. -nous  cft  figuré  principalement  par  la  colombe  dans 
(iiwn.ij.jçj  livres  i'aints  , & que  les  chaires  marquent 
la  puiflance  ; ce  que  J £ s u s-Chr  i s t fit  alors, 
en  renverfant  les  chaires  de  ceux  qui  ^endoient  des 
colombes , peut  nous  figurer  la  rigueur  delà  jufticc 
dont  il  ulera  envers  ceux , qui  étant  comme  aflis 
dans  la  chaire  ■,  Sc  établis  dans  la  dignité  du  Sa- 
cerdoce y font  un  trafic  du  niiniftére  fi  augufte  que 
le  Seigneur  leur  a commis,  & rendent  vénal , pour 
le  dire  ainfi , le  don  même  du  Saint-Efprit  : £orum , 
qui  fanâi  Spiritus  donttm  venale  habent,  cathedras 
evertit , quibué  minifierium  à Deo  commijfum  nego- 
iiatio  eji.  Ainfi  J es  us- Christ  entrant  dans  le 
temple,  en  chalfa  d’abord  par  le  droit  dcfàpuif- 
fance,  comme  dit  le  même  Saint,  tout  ce  qui  cor- 
rompoit  la  pureté  du  Sacerdoce  uib  Ecclejia  pri- 
mum  omnia  facerdoialis  mmiftern  vitia  jure  poteJla-‘ 
tiâ-  expeüit.  Saint  Jerome  dit  la  meme  choie  que 
faint  Hilaire  fur  ces  colombes.  Et  il  ajoute,  que 
félon  le  fens  figuré , les  autels  du  temple  de  Dieu 
font  nommez  ici  les  tables  des  changeurs , à caufe 
de  l’avarice  des  Prêtres  : Oiferva  , propter  ava- 
ritiam  Sacerdotum  , altaria  Des  , nummulariorum 
menfas  appellari. 

ir.  14.  j u/qu’au  18.  ^lors  des  aveugles  ^ des 
boiteux  vinrent  a lui  dans  le  temple , ^ il  les  gué- 
rit. Mais  les  Princes  des  Prêtres  Q'  les  Scr  '.bes  votant 
les  merveilles _ qu'il  avait  faites , ^ les  enfans  qui 
crioient  dans  le  temple , ^ qui  difoient  : Hofanna , 
falut  & gloire  au  fils  de  David  -,  en  conçurent  dt 
l’indignation,  ^c. 

Le  Fils  de  Dieu  fait  éclatter  en  meme  tems 
& là  colère  contre  les  profanateurs  de  la  fain- 
tetc  de  fon  temple , & fa  bonté  envers  les  ^aveu- 
gles & les  boiteux.  Mais  ces  œuvres  toutes  mira- 
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DE  SAINT  Matthieu. 
culeufes  qu’elles  écoient,  ne  fervoiçnt  qu’à  aveuv 
glet  de  plus  en  plus  les  Princes  des  Prêtres  & les 
autres  ennemis  j qui  indignez.  & tranlportez  de 
fureur,  lui  font  un  crime  de  ce  qu’il  foufFroitquc 
des  enfans  crialTent  devant  lui  : Hofama , falut  Sc 
gloire  sût  Fils  de  David,  Car  le  peuple,  & particu- 
lièrement les  enfans  , continuoienc  à lui  rendre 
des  honneurs  dans  le  temple  par  ces  acclamations 
publiques  , qui  étoient  inlupportables  à l’orgueil 
de  ces  hommes  fi  jaloux  de  leur  grandeur  , &c 
qu’ils  regardoient  comme  des  blaÇhcmes  com- 
mis contre  Dieu  , étant  indigues  de  connoître 
que  celui  qu’ils  condamnoient  étoit  Dieu  lui- 
même.  Ils  demandent  donc  à Jesus*Christ» 
tout  en  colere  : S'il  entendait  bien  ce  que  difoient 
ces  enfans i c’eft-à-dire,  s’il  pouvoir  foulFrir  qu’on, 
lui  rendit  des  honneurs  qui  n’appartenoient  qu’à 
Dieu , & qu’on  dit  de  fa  perfonne  ce  qui  ne  pou- 
voir s’attribuer  qu’au  Mellie  & au  Roi  de  tout 
Ifraël  , que  l’on  attendoit  depuis  Ci  long-tems. 

Mais  J E s U s-C  H R I s T ne  pouvoit-il  pas  plutôt , . 
félon  la  penfee  de  faint  Chryfoftomc,  leur  faire 
lui-même  cette  demande  : Entendez.-vous  ce  qu'iU 
difent  ? Car  ils  chantoienc  en  effet  des  cantiques 
qui  ne  convenoient  qu’à  Dieu.  Et  il  pouvoir  bien 
les  obliger  le  premier  de  faire  quelque  attention 
fur  ce  que  di^ient  des  peuples  & des  enfans  à 
qui  il  fàloit  que  l’efprit  de  Dieu  eût  mis  fur  la 
langue , ce  que  l’ignorance  ou  l’âge  les  empêchoit 
de  connoitre  par  eux-mêmes.  Aufli  répondant  à 
leur  demande,  & y répondant  félon, fa  coutume, 
par  un  padàgede  l’Ecriture,  il  leur  &it  voir,  dit 
fâint  Chryfoftome  , par  les  paroles  du  prophète 
Roi;  Que  c’étoit  véritablement  de  la  bouche  de?{al,i.\* 
ces  petits  encans  que  Dieu  tirait  cette  loiiange-y  puif- 
que  leur  âge  Êiifoit  trop  connoître  qu’elle  ne 
pouvoir  forcir  de  leur  coeur  : & qu’ainfi  Dieu 
délioit  leur  langue  par  fa  vertu  invifiblc , afin  de 
Tome  II,  ‘ H lcdt 
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leu  lâÎR  proférer  des  cantiques,  donc  ils  ne  pon« 
nierm.  m voient  encore  con^rendre  le  fens.  Admirons  donc 
^ avec  faim  Jerome , la  fàgeffe  de  là  réponfe  du  Fils 
de  Dieu.  H ne  dit  pas  aux  Douleurs  comme  ils 
l’auroient  fouhaité  malignement  : Ces  enfàns  font 
bien  en  me  rendant  témo^age.  Ü ne  leur  dit 
pas  non  plus  : Ce  font  des  enmns  » & vous  dever 
pardonner  â la  foiblefTe  de  leur  âge.  Mais  il  iè 
contente  de  produire  ce  paflage  du  huitième 
Pfeaume  , ^n  que  le  témoignage  des  Ecritures 
confirmât  très-puîilaminent  ce  que  difoient  ces 
enfàns , làns  qu*il  parlât  de  lui-même. 

Qui  feroit  afiiez  heureux  pour  copier  fut  ce 
divin  original  quelque  chofe  d’une  fageffe  fi  atl- 
snirable  , & pour  apprendre  à fermer  fi  divine- 
ment la  bouene  aux  ennemis  de  l’innocence  > de 
b vérité  & de  la  vertu,  en  fiiifànt  parler,  autant 
qu’il  fè  peut  , Dieu  même  à la  place  de  l’hom- 
me? Mais  foïons  au  moins  du  nombre  de  ceux 
que  ces  enfàns  pouvoient  figurer  par  leur  inno- 
cence & par  leur  fimplicité  i i qui  la  malignité 
& la  jaloufie  n’ont  point  corrompu  le  coeur  , 6c 
qui  font  fufceptibles  des  divines  imprellions  de 
l’Efprit  fàint , qui  forme  en  eux  cette  louange  par- 
faite  donc  parle  le  prophète  Roi.  Or  cette  louan- 
ge confifle  dans  une  humble  reconnoUTance  de  la 

frandeur  infinie  de  Dieu,  & du  prix  ineihmable 
e fès  dons  divins. 

Que  fi  J E s U s-Ch  r I s t a la  force  de  faire  tai- 
re fes  ennemis  parles  divines  réponfes,  on  peut 
dire  qu’ils  font  confondus,  mais  non  convaincus; 

& leur  cœur  coûfours  inflexible  à recevoir  la  ve-  i 
rité,  oUige  celui  qui  eût  pu  les  rendre  heureux, 
s’ils  l’avoient  reçu , de  les  laijferlàt  comme  parle 
l’Evangile.  Car  détoit , dit  faint  Chryfoftome’, 
/îfri,  une  ’chofè  vraiment  étotmanm,  de  voir  d’une  part 
des  enfàns  devancer  leur  âge,  & publier  les  louan- 
ges du  Sauveur  par  descandques  qui  s’accordoiene 
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avec  ceux  des  Auges  ; & des  Prêtres  d*autre  part 
perdre  la  raifoh  par.  l’excès  de  leur  envie , & par* 
1er  comme  des  furieux  contre  celui  qu’ils  au» 
roient  du  adorer.  J e s ü s-C  h r i s t les  épargne 
donc  dans  leur  fureur  : & les  voyant  û troub^. 
Toit  par  les  honneurs  que  le  peuple  lui  avoir  ren* 
dus  t foit  par  la  maniéré  donc  il  avoit  chaiTé  les 
vendeurs  au  temple , foit  par  le  grand  nombre  de 
miracles  qu’il  avoit  faits,  fbit  par  les  louanges 
qu’il  recevoir  de  la  bouche  des  cnËms  ; il  fort  de 
Jerulàlem  pour  ft  retirer  à Béthanie.  Cette  retraite 
de  J E s U s-C  H R I s T hors  de  la  ville  capitale  de 
Judée,  fîguroit,  félon  fàinc  Jerome,  la  reproba» 
tion  d’iiraël,  au(Iî4}ien  que  la  vocation  de;;  Gen- 
tils parmi  lefquels  il  devoir  demeurer.  Mais  elle 
nous  marque  encore  , dit  le  même  Saint , que  fâ 
pauvreté  étoit  telle , & l’indocilité  des  habitans  de 
Jerufalem  fî  opiniâtre  qu’il  ne  put  point  y trouver 
aucune  demeure,  ni  aucun  hôm  qui  s’ofirît  à le 
Kcevoir  : ce  qui  pouvoir  bien  venir  audî  de  la 
crainte, qu'on  auroit  eue  de  choquer  les  Prêtres» 
les  Phaiifîens  & les  Doéfcurs  de  la  loi , que  l’on 
regardoit  comme  les  arbitres  de  la  Religion  Ju- 
daïque , & qui  fe  rendoient  redoutables  à tout  le 
monde  par  leur  grand  crédit,  fbûtenu  de  l’exte- 
rieur  d’une  pieté  apparente.  Ainû  Jesus-ChrIst 
lé  recitoit  eh  un  petit  coin  de  la  terre  tel  quçBé- 
chaoie,  chez  Lazate  & fes  deux  foeurs,  qui  fça- 
voient  prifér  l’infini  bonheur  donc  elles  '|6uïf- 
fbient  , de  pouvoir  loger  dans  leur  maifon  le 
maître  & ' le  Dieu  de  l’univers. 

if.  i8.  jufqu'au  xj.  matin  lorfqu'il  revende 
à la  ville , il  eut  faim  \ é*  voyant  un  figuier  fur  le 
chemin , il  s'en  approcha  : mm  n’y  aùugt  trouvé  que 
des  feuilles , il  lui  dit  : jamnis  il  ne  naijfe  de 

toi  aucun  fruit } à*  au  meme  tems  le  figuier  fécha  • 

Cette  faim  que  Jesus-Christ  eut  en  réve- 
il X nant 
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nant  à Jerufalem  pouvoir  être  naturelle  , quoique 
ce  fut  le  matin , & mârquoit , dit  fàint  Jctôme, 
la  vérité  de  fa  chair  ; ou  peut-être  qu’il  l’excita 
volontairement  au-dedans  de  foi , voulant  donner 
lieu  à ce  grand  miracle  qU’il  devoir  faire  pour  l’in- 
ilruéfion  de  fe$  difciples.  Il  vient  donc  à un  figuier 
qui  étoit  fur  le  chemin , pour  voir , comme  dit 
-,  lâint  Marc,  s’il  y trouveroit  quelque  chofè.  Il  n’i- 
1 3.  gnoroit  pas  qu  il  n’y  avoit  aucun  fruit  a ce  nguier  i 
& il  cft  même  marqué  que  ce  n’étoit  pas  alors  le 
figues.  Mais  il  agiffoit  en  cela  comme 
homme  : ou  plutôt,  félon  la  peufée  de  faintChry- 
km,  68.  foftome , l’Evangclifte  ne  fè  fert  de  ce  langage  que 
pour  nous  marquer  ce  que  les  difciples  aoyoienc 
de  leur  maître.  Car  comme  ils  étoieht  fort  grof- 
lîers , ils  s’imaginèrent  que  le  Fils  de  Dieu  alla 
chercher  effèâivemcnt  du  fruit  à cet  arbre,  com- 
me s’il  n’avoit  pas  fçu  qu’il  n’y  en  trouveroit  pas; 
de  même  qu’ils  crurent  enfuite  que  cet  arbre  ne 
reçut  fa  malediélion  & ne  devint  fec , que  parce 
• qu’il  n’avoit  point  alors  de  finit.  Mais  il  prend 
occafion  de  ce  qu’ils  penfbient  de  lui , pour  leur 
donner  une  inftrudion  importante , & pour  figurer 
quelque  chofe  de  grand.  11  maudit  donc  ce  figuier, 
en  déclarant  par  une  efpece  d’imprécation,  Q^e  ja- 
mais H ne  nsutroit  aucun- fruit  de  lui.  Ce  feroit  une 
puérilité  ou  une  folie  de  s’imaginer  que  le  Sau- 
veur eût  voulu  punir  une  chofe  inanimée  tel  qu’é- 
toit  un  arbre,  pour  n’avüir  pas  eu  définit  en  une 
làifbn  où  il  ne  devoit  pas  y en  avoir.  Mais  de  mê- 
me que  plufieurs  Prophètes  ont  prédit*  des  évé- 
nemens  futurs  par  leurs  aélions  auffi-bien  que 
par  leurs  paroles;  le  Sauveur, qui  jufqu’alors  n’a- 
voit fait , c6mme  dit  faint  Chryfofiome , que  du 
bien  aux  hommes.,  voulut  tracer  dans  ce  qu’il  fit 
à l’^rd  de  ce  figuier,  une  image  de  la  rigueur 
de  fa  juftice  envers  tous  ceux  qui  reffembleroient 
à cet  arbre , & en  qui  Ü ne  trouyeroit  point  de 
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DE  SAINT  Matthieu.  175 
dignes  fruits  de  pcnitençe  en  quelque  tems  que 
ce  fût  qu’il  vînt  à eux.  Car  fi  l’homme  ne  peut  de-  ' • 
mander  des  fruits  aux  arbres  que  dans  la  faifon  où 
ils  ont  accoutumé  d’en  porter  j Dieu  a droit  de 
demander  en  tout  tems  aux  hommes  de  ces  fruits 
d’une  pieté  folide  , dont  ceux  que  Jésus  vint 
chercher  à ce  figuier  n’étoient  qu’une  image.  Et 
il  punit  la  fterilité  fpirituelle  dans  les  âmes  , en 
les  privant  par  une  jufte  rigueur  du  fuc  divin  de  la 
grâce  qui  pourroit  les  rendre  fécondes. 

• Le  Fils  de  Dieu  voulut  encore , félon  plufieurs  Jiiirm. 
Peres  , nous  reprefenter  dans  cette  figure  la  fteri- 
lité  de  la  fynagogue  des  Juifs  , & la  malediélion 
qu’elle  a mérité  de  recevoir  de  J e s u s-C  h R 1 s t.  /«  Matth, 
Il  vient  à eux  : car  ils  n’avoient  garde  d’aller  à lui , zi. 
étant  fermes  dans  leur  incrédulité  , & n’ayant  ”• 
point,  dit  faint  Jerome,  ces  pieds  que  donne  la  grâ- 
ce de  l’Evangile  : Immobilem  ^ non  habentem  Evan- 
gelii pedes.  Il  a faim  en  venant  à eux  ; ce  qui  nous 
marque  l’ardeur  avec  laquelle  il  a tr.ivaiUé  par  fon 
exemple  , par  fes  inftrucHons , par  fes  miracles  & 
par  plufieurs  autres  grâces  à les  attirer  à lui.  Il  les 
trouve  fur  le  chemin  , ou  près  du  chemin*;  parce 
que  ne  s’attachant  qii’à  la  loy , ils  n’avoient  point  ^ 
la  foy  en 'celui  qui  cfr  la  voye  , la  vérité  & la  vie. 

Au  lieu  de  fruits  il  ne  voit  en  eux  que  des  feuilles  ÿ 
c’eft-à-dire , de  vaines  promefics  , des  traditions 
pharifiennes,  une  confiance  préfomptueufe  en  leur 
loy  , & de  fimples  ornemens  de  paroles  , vuides 
des  fruits  de  la  vérité.  Car  ce  n’étoit  point  la  fai- 
fon  des  fruits,  dit  un  autre  Evangelifte  ; c’eft-à-di- 
re  , ou  que  le  tems  du  falut  éternel  n’étoit  point 
encore  arrivé , à caufe  que  les  Gentils  n’étoient 
point  encore  entrez  à leur  place  : ou  que  le  pre- 
mier tems  de  la  foy  étoit  pafle  pour  eux  ; parce 
que  leur  ayant  d’abord  été  annoncée  , le  mépris 
qu’ils  eurent  pour  elle  la  fit  pafler  vers  les  nations. 

Ils  encourent  donc  la  malediélion  du  Sauveur  com- 
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174  ExplicatIok  duChaf.  XXI. 
tne  cc  figuier  > mais  de  telle  forte  néanmoins  y dit 
làiût  Jerome , que  fes  feuilles  étmt  fechées . le  tronc 
fubfifia  encore  ; & que  fa  racine  après  la  rupture 
de  fes  branches  > repouffera  à la  fin  des  tenu  , 
parce  que  la  foy  fera  embraiTée  alors  par  les  reftes 
d’ifhtël.  C’efi  Pimage  crès>naturelle  que  les  Saints 
ont  crû  pouvoir  d^ouvrir  dans  cette  figure  du 
figuier  feché  par  la  maledi^^n  du  Fils  de  Dieu. 
£t  la  feule  chofe  qui  s*y  poutroit  remarquer  de 
moins  jufic  , cft  que  la  maledifUon  de  Jésus- 
Christ  à l’égard  de  ce  figuier , femble  s’entendre 
pour  toujours  ; au-lieu  que.  dans  la  chofe  figurée  > 
elle- ne  s’étend  que  jufqu’à  la  fin.  des  fiecles;aufn 
faint  Jerome  dit  que  le  texte  grec  peut  bien  figni- 
fier  encore  cc  dernier  feps.  £t  d’ailleurs  , on  ne 
doit  pas  rechercher  dans  les  figures  , comme  on 
l’a  dit  quelquefois  , un  rappon  entier  de  foutes 
les  circonftances. 

Lesdifciples  furent  dans  un  grand  étonnement) 
de  voir  le  figuier  feché  à la  feule  parole  de  1 e- 
Cbryftp,  s U s-C  H R I s T.  Cependant  » comme  dit  uint 

avoient  vu  un  grand  nombre  de 
miracles*beaucoup  plus  confiderwles.  Mais  celui- 
ci  leur  paroît  d’un  genre  nouveau  , en  ce  que  le 
Fils  de  Dieu  y fit  édatter  une  image  de  fa  fouve- 
raine  puiflàncc  & de  la  rigueur  de  fa  juftice  , en 
rendant  fec  dans  un  moment  celui  de  tous  les  ar- 
bres oii  il  y a plus  de  fuc  , & où  ce  miracle  par 
confequent  devoir  fc  faire  fentir-  davantage.  Peut- 
être  aufii  que  la  furfrife  où  font  les  Apôtres  en 
voyant  cet  art«e  devenu  fec  tout  d’un  coup  > nous 
reprefente , félon  le  fens  fi^ré  donc  nous  venons 
’ de  parler  » l’étonnement  ou  ils  furent  depuis  eux- 
mêmes  en  voyant  les  Juifs  , qui  étoient  le  peuple 
7<rtw44i  choifi  & que  Dieu  compare  dans  l’Ecriture  à un  fi- 
guier, tombez  fous  fà  malediébon.  Ils  avoient  été 
]ufqu’alors  comme  nounis  abondamment  du  fuc 
^es  divines  ordonnances  & des  làintcs  inflruétions 
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de  tant  de  Prophètes.  Mais  le  mépris  infoicnt  qu’il* 
firent  du  divin  legiflateur  en  refufant  de  fe  fou- 
mettre  à fon  Evangile  , en  s’attachant  vainement 
aux  feuilles  & aux  ombres  de  la  loy , & en  négli- 
geant de  travailler  à poner  de  dignes  fruits  de  la 
loy  nouvelle , les  a fait  tomber  dans  cette  effroyable 
fechereffe  & dans  cette  malediélion  qui  a été  le 
fujet  de  la  furprife  & de  la  frayeur  des  difciplcs  de  . 
Jesus-Chuist  , & des  Gentils  memes. 

C’eft  auflî  ce  que  faint  Paul  reprefentoit  à ces 
Payens  convertis  à la  foy  de  l’Evangile , lorfqu’il 
leur  difoit , pour  les  retenir  dans  un  humble  trem- 
blement  : Si  la  réprobation  des  yuifs  ejl  devenue'  la  ^ 
réconciliation  du  monde  , cpue  fera  leur  rappel  & leur  ** 
retour  f ...  Sr  donc  quelques-unes  des  branches  ont 
été  rompues , ^ (î  vous  qui  n’étiez  qu’un  olivier  fau- 
vage  , avez  été  enté  en  leur  place  , ^ rendu  parti» 
c'ipant  du  fuc  de  la  fève  qui  fort  de  la  rac  ’me  de  l’o» 
lévier  -,  ne  vous  élevez  point  de  prefomption  contre  les 
branches  naturelles ....  mais  tenez-vous  dans  la 
crainte.  Car  fi  Dieu  n’a  point  épargné  les  branches 
naturelles , vous  devez  craindre  qu’il  ne  vous  épar» 
gnepasnon  plus , à moins  que  vous  ne  foyez  rem- 
pli de  reconnoilTance  pour  fa  bonté  envers  vous , & 
de  frayeur  à caufe  de  fà  feverité  envers  les  autres. 

Ce  que  le  Sauveur  ajoute  ici  pour  raflurer  les  Matthl 
Apôttes , touchant  la  vertu  toute  divine  de  la  foy,  *7* 
a été  déjà  expliqué  aûparavant. 

Ÿ.  ij.  jufq  u’au  z8 . Etant  arr'ivé  dans  le  temple , 

Us  f rinces  des  Trêtres  ^ les  Sénateurs  du  peuple 
Juif  U vinrent  trouver  comme  il  enfeignoit , ^ lui 
àrent  : Far  quelle  autorité  faites-vous  ces  chofes  , 

& tp*i  vous  a dorme  ce  pouvoir  ? Jésus  leur  ré» 
pondit  : J'aà  auffi  une  demande  à.  vous  faire  , ^ fi 
vous  m’y  répondez  , je  vous  dirai  auffi  par  quelle  au» 
forité  je  fais  ces  chofes , . 

Jesus-Christ  fans  fe  mettre  en  peine  de 
toutes  les  oppofùions  de  fes  ennemis  , accomplit- 
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' foit  , félon  les  réglés  de  fa  divine  fagelTe , l’oeu- 
vre de  fon  Pere.  Ainfi  érant  revenu  de  Béthanie  , 
où  il  avoir  demeuré  pendant  la  nuit , à Jerulalem , 
tl  entra  à fon  ordinaire  dans  le  temple  pour  enfei- 
gner  ; c’eft-à-dirc  , pour  inftruire  les  peuples  des 
■veritez  de  fon  Evangile.  Car  le  tems  de  la  con- 
fommation  de  fon  facrifice  approchoit  ; & il  fal- 
. Joit  que  Paccompliffement  même  de  fon  œuvre 
devînt  une  occafion  à la  jaloufie  des  Juifs , de  s’é- 
lever de  plus  en  plus  contre  lui , & de  fe  porter 
enfin  jufqu’à  cet  excès  que  de  le  faire  mourir  i 
afin  que  fà  mort  , par  le  plus  grand  de  tous  les 
prodiges  , fauvât  quelques-uns  de  ceux  mêmes 
qui  en  feroient  les  auteurs.  Lors  donc  que  le  Fils 
de  Dieu  étoit  ainfi  occupé  à enfeigner  les  faintes 
maximes  de  la  loy  nouvelle , ceux  qui  avoient  tou- 

• te  l’autorité  de  la  Religion  Judaïque  entre  les 

• mains  , c’eft-à-dirc  , les  Princes  des  Prêtres  , les 
Marc.iif  Sénateurs  peuple  Juif  , & les  Doéîeurs  de  la  loy 
V*  , vinrent  le  trouver  , & lui  demandèrent  par  quelle 

autorité  üfatjott  toutes  ces  chofes , enkignant  pu- 

• bliquement  dans  le  temple  , chaflant  ceux  qui  y 
vendoient  les  viélimes  deftinées  pour  les  facrifi- 
£es  , & foufïrant  qu’on  le  nommât  roy  d’Ifraël. 

vous  a dorme  , lui  dirent- ils,  ce  pouvoir  ? Car 
c’eft  nous  qui  avons , été  établis  fur  la  chaire  de 
doélrine,  & qui  en  qualité  de  fuccefieurs  de  Moï- 
fc  & d’Aaron  , avons  reçu  toute  l’autorité  de  la 
Religion  parmi  les  Juifs.  Or  nous  fçavons  bien 
que  ce  n’efi:  pas  de  nous  que  vous  avez  reçu  ce 
pouvoir  que  vous  vous  attribuez.  De  qui  Pavez- 
vous  donc  reçu  ? Ainfi  quoique*  l’adtion  par  la- 
quelle Jesus-Christ  avoit  chafie  les  chan- 
geurs & les  vendeurs  hors  du  temple  , ne  pût 
Chryftjl.  etre  , comme  dit  faint  Chryfoftome  , juftcmenc 
»o  Matth.  blâmée  , puifqu’elle  tendoit  feulement  à rétablit 
bm.  6S.  l’ordre  & à faire  rendre  à Dieu  le  refpcéf  qui  lui 
jètoitdû,  fe$  ennemis- eo  prennent  prétexté  de  le 

com- 
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condamner  au  moins  comme  agiflant  fans  autori- 
té. Mais  cette  foule  de  miracles  qu’il  faifoit  de- 
vant leurs  yeux  , étoient  plûs  que  fuffifans  pour 
leur  prouver  fa  puiflance  , fi  l’envie  ne  les  avoir 
aveuglez.  Car  il  n’y  avoir  qu’une  autorité  fouve- 
raine  qui  pût  fe  rendre  toute  la  nature  foumife  : & 
telle  étoit  la  puifiancc  qui  paroill'oit  dans  celui 
qu’ils  condamnoient. 

Saint  Chryfoftome  a remarqué  qu’ils  n’oferenc 
lui  faire  cette  demande  , dans  le  tems  même 
qu’il  chaffa  les  profanateurs  du  temple  ; parce  que 
l’éclat  de  fes  miracles  les  arrêta  ; peut-être  auflî 
que  la  crainte  de  ces  peuples  qui  l’accompagnoienc 
alors  , & qui  le  nommoient  fils  de  David  & roi 
d'Ifraël  , les  en  empêcha.  Mais  enfin  aïant  pris 
confeil  entr’eux  pour  le  prendre  , ils  le  viennent  ' 
interrompre  au  milieu  des  inftrudions  qu’il  don- 
noit  au  peuple  : & lui  demandant  ce  qui  eft  mar- 
qué ici  , ils  nioient  manifeftement  , dit  faint  Je- 
rôme , qu’il  fut  Fils  de  Dieu , puifqu’ils  fuppofoient h«nl 
que  ce  n’étoit  pas  par  fa  propre  puifTance  , mais  /ocnw, 
par  le  pouvoir  d’un  autre  qu’il  faifoit  tant  de  pro- 
diges. '• 

: Que  leur  dit  alors  Jesus-Christ  ? Il  ne 
répond  point  precifément  à ce  qu’ils  demandent  : 

& par  la  iMeur  faitîconnoître  qu’ils  auroient  pu 
aifément , s’ils  l’avoient  voulu  , découvrir  en  lui  la 
fource  de  ce  fuprême  pouvoir  qu’il  faifoit  paroî- 
tre  en  toutes  rencontres.  Mais  il  leur  fait  à eux-  , 
mêmes  une  queftion  qui  enfermoit  l’éclairciffe-’ 
ment  de  ce  qu’ils  vouloient  fçavoir.  f’iù , leur  dit- 
il  , une  autre  quejîion  à vous  faire  j fi  vous  m'y 
répondez  , je-^  vous  dirai  aujfi par  quelle  autorité  je 
fais  ces  chofes.  D’ou  était  le  baptême  de  fean  i du  v 
ciel  ou  des  hommes  ? C’eft-à-dire  , lorfque  Jean  in- 
flruifoit  & qu’il  baptifoit  les  peuples,  étoit-cc  du 
ciel , & de  Dieu  qui  eft  dans  le  ciel , qu’il  en  avoir 
reçu  le  .pouvoir  \ ou  étçit-ce  feulement  unc.;fho^ 
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k humaine  î c*eft-àrdire  r £ftoit-ce  les  hommes.- 
qui  lui  avoient  donné  cette  autorité  ',  ou  Pavoit-il 
aifurpée  de  lui-même'? 

On  peut  demander  avec  làint  Jean  Chryfofto- 
me  , quelle  liaifon  il  y a entre  la  demande  que  les 
Prêtres  avoient  feite  à J esus-Christ  , & cet- 
te demande  que  J esus-Christ  fmt  aux  Prê- 
tres. Mais  fî  Pon  s’applique  à en  penetrer  le  fens, 

■ . Car  s’ils 
ce  baptême 
demandé  : 

Tourqsioi  donc  ne  l'avez-voue  pas  crû  ? £t  s’ils  y 
avoient  ajouté  foi , ils  ne  lui  auroient  pas  main- , 
tenant  (ait  une  telle  demande  > puifqu’ils  fçavoienc 
que  Jean-Baptifte  avoir  rendu  témoignage  à (à  di- 
. vinité  , lorsqu’il  avoit  déclaré  , C^’il  n’étoit  j>as 
digne  de  délier  tes  cordons  de  fes  fouîtes:.  ; Que  c’etoh 
agneau  de  Dieu  , ^ celui  qui  ôtoit  le  péché  du  mon^ 
de  : ^u'il  était  le  Fils  de  Dieu  j ^ qu’étant  venu 
d’enhaut , il  était  tm-dejfus  de  tout.  Ainfi , dit  faine 
Chryfoftome  , ils  auroient  dû  reconnoître  par 
quelle  puijfance  il  faifoit  toutes  ces  chofes. 

Il  y a fujet  de  croire  que  le  Sauveur  en  leur  (âi> 
lânt  cette  quelHon  fi  embarrafTante  , leur  en  fît 
comprendre  intérieurement  toute  la  force  i enfor* 
te  qu’ils  en  furent  tous , non  pas  convaincus  dans 
le  cœur  , mais  confondus.  Car  leur  orgueil  meri> 
toit  , félon  l’ordre  impénétrable  des  jugemens  du 
Seigneur  , que  fes  paroles  qui  étoient  pour  fes 
dUciples  , les  paroles  de  la  vie  étemelle , comme  ils 
les  appellent  eux-mêmes  , devinfTent  pour  ces 
hommes  envieux  & oppofez  par  ùn  e^rit  de  mali- 
ce à la  vérité , des  paroles  de  ruine  & de  mort , félon 
I.  la  prédiâion  qu’en  avoit  fait  Simeon.  Ils  (c  vi- 
rent donc  dans  un  extrême  embarras  , entre  la 
crainte  d’être  lapidez  par  le  peuple  , s’ils  difoient 
que  la  prédication  & le  baptême  de  Jean  avoit 
^ une  ebofe  humaine  i ^ la  neceffité  de  recon- 
- . . aoîae 


l’on  y en  découvrua  une  tres-grande 
avoient  répondu  au  Fils  de  Dieu , que 
de  Jean  etoit  du  ciel  ; il  leur  auroit 
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noître  Jesus-Christ  pour  le  MelTie  » s’ils 
avouoienc  que  Jean , qui  avoir  ainfi  attefté  fa  divi- 
nité , eût  reçu  la  miinon  de  Dieu  même.  C’eft  ce 
qui  leur  fit  avoir  recours,  dit  faint  Jerome,  à un  -* 
langage  hypocrite  , & affèder  une  humilité  appa- 
rente qui  ne  tendoit  qu’à  lui  drelTer  malicieiuè- 
ment  quelque  piege.  Car  en  répondant  au  Fils  de 
Dieu  , Qu’ils  ne  ff  avaient  ce  qu’il  demandoit , ils 
mentoient  vifiblement , & parloicnt  contre  leur 
propre  confcience  ; jpuifqu’ils  ne  pouvoient  nier 
ce  que  plufieurs  memes  d’entre  les  Pharifiens 
avoieht  reconnu  auparavant  , lorfqu’ils  alloient 
au  baptême  de  faint  Jean  avec  tout  le  peuple. 

Il  iembloit  , comme  dit  le  même  Saint , que 
pour  répondre  à ces  foux  félon  leur  folie , le  Sei- 
gneur  eût  du  leur  dire  : Je  ne  fçai  pas  non  plus^ 
ce  que  vous  me  demandez.  Mais  la  vérité  ne  peut 
mentir.  C’eft  pourquoi  il  leur  répond  feulement  : 
ye  ne  vous  dirai  point  non  plus  par  quelle  autorité  je 
fais  ces  chftfes.  Il  fiiit  connoître  par  cette  réponfe, 
qu’il  étoit  bien  afliiré  qu’ils  Içavoicnt  ce  qu’il 
avoit  demandé  , quoiqu’ils  ne  voululTent  lui  ré- 
pondre ; & que  lui-même  connoiflant  aulfi  la  cho- 
ie fur  laquelle  ils  l’avoient  interrogé  , il  ne  vou- 
loir pas,  non  plus  la  leur  dire  , pour  les  punir  du 
refus  malin  qu’ils  faifoient  de  lui  parler.  Car , Chyjtfl. 
comme  dit  faint  Chryfoftome  , s’ils^  avoient  été 
fimplement  dans  l’ignorance  il  eût  été  jufte  de  les  ’ 
inftruirc.  Mais  parce  qu’ils  agiflbient  avec  four- 
berie & avec  malice  , ils  étoient  indignes  que  lie 
Fils  de  Dieu  leur  répondît. 

Nous  condamnons  très-juftement  dans  eesDo- 
éfeurs  & dans  ces  Prêtres  de  la  loi  ce  filence  cri- 
minel , & cette  dilfimulation  qui  avoit  l’orgueil  & 
la  jaloufie  pour  principe.  Mais  craignons  , comme 
dit  faint  Paul  , qu'en  les  condamnant  nous  ne  noue 
condamnions  nous  - mêmes , puifque  nous  faifons 
^uc-ctie  ^ quoique  d’une  maniexe  moins  fcnfible  > 
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les  memes  chofes  que  nous  condamnons  dans  cur^ 
C’etoient  des  refpcâs  humains  , comme  le  rc- 
, marque  un  Pere  , & des  confiderations  de  politi- 
''que-^i  fàiibienc  agir  cette  faâion  d’hommes  im- 
pies, «omme  les  appelle  faint  Jerome.  Toutes  les 
«duvres  du  Fils  de  Dieu , fa’conduitc  &fa  doûri- 
lie  prouvoient  fi  vifiblemcnt  ce  qu’il  étoit , qu’i! 
làlioit  chercher' à fe  tromper  volontairement  pout 
ne  pas  juger  qu'il  étoit  au  moins  un  grand  Pro- 
phem  & un  homme  extraordinaire  envoïé  de  Dieu 

Î>our  combler  de  biens  fi>n  peuple.  Cependant 
eur  jaloufie  contre  celui  qui  découvroit  leur  or- 
' gutil , & la  crainte  de  déchoir  de  cette  faufie  ré- 
putation de  pieté  & dé  ce  crédit  qu’ila  s’étoienc 
' ' acquis  fur  les  confiùencK  par  la  hardiefiè  avec  la- 
' ^ ' '.quelle  ils  -déddôieot  de  routes  les  choies  de  la  Re- 
félon , leurs  fauffes  traditions  , étoit  pour 
:<nx  un  fimefte  engagement  qui  les  cmpêchoit  de 
^découvrir  la  vérité  , ou  de  s’y  rendre  lorlqu’rls  la 
%Voïoient  *avec  un  œil  à qui  la  bonté  de  Dieu 
étOit  une  occafiontde  devenir  mauvais  & jaloux  , 
l’eqpreffion  de  J e s u s-C  h r t s Une  dill 

pbfeion  'u  déplorable  dans  des  perfonnes  qui  'deA 
voient  fervir  de  modèle  à tous  les  autres,  n’a  été 
que  trop  commune  dans  tous  les  ficelés  , parmi 
. ' ceux  qui  ont  imité  dans  l’Eglife  même  la  conduite 
‘ des  Pharifiens.  Combien  de  fois  a-t-on  vû  de  ces 
■ “ ^ “ ‘ hommes  remplis  d’eux-memes , s’oppofer  à la  vé- 
rité que  • J EJ  U s-  C H R I s T leur  |n:echoit  encore 
par 'la  bouche  de  fes  miniûres  , loriqu’elle  com- 
battoit  leurs  interets  ? Combien'a-t-on  vu  dans 
tout  les  tems.  de  ces  peribqnes  que  le  Fils  de 
Idtm.  y,  £)ieu  compare  à des  chiens  à qui  on  donne  les 
chofes  faintes,  & à des  pourceaux  devant  lelquels 
on  jette  des  perles , qui  en  les  foulant  aux  pieds  , 

' ■ fe  tournent  avec  fureur  contre  ceux-mêmes  qui 
tes  jettent  d^nt  eux , pour  les  déchirer  ? Que  n’a- 
^on  point  enif^zis  Âtuvent  poui;  fc  de 
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recoanoître  l*innocence  & la  {àintcté  de  Jésus- 
Christ  dans  fes  membres , lorfqu’ùn  les  regar- 
doit  comme  ennemis  , parce  qu’ils  l’étoicm  de 
l’injuftice  & du  menfonge  f 
Tel  a donc  été  le  caraélere  de  ces  anciens  per- 
fecuteurs  du  Fils  de  Dieu.  N’aiant  , comme 
-faint  Chryfoftome  , que  du  mépris  pour  le  Sci-/^„,gg^* 
gneur , ils  faifoient  tout  dans  la  vCië  des  hommes,  ' 
éc  non  dans  la  viië  de  celui  qui  voit  les  cœurs.  Ils 
témoignoient  du  refpeâ:  pour  la  perfonue  de  faint 
Jean,  non  à caufe  de  lui-même,  mais  parla  crain- 
.te  de  choquer  les  hommes  qui  le  rcfpeéloient  fin- 
cercment.  Et  c’étoit  encore  par  l’apprehenfion  de 
déchoir  de  leur  crédit , qu’ils  refuloicnt  de  croire 
au  Sauveur  » puifqu’ils  auroient  été  obligez  de  fe  ' 
mettre  au  rang  des  pécheurs  , eux  qui  vouloicnt 
être  regardez  comme  juftes  ; quoique  l’unique 
moïen  qu’ils  avoient  pour  pouvoir  être  juftifiez  , 
étoit  de  fe  reconnoître  véritablement  pécheurs, 
tels  qu’ils  étoient  devant  Dieu  , & de  détefter 
leur  corruption  & leur  malice.  Ces  regards  hu- 
mains étoient  donc  pour  eux , félon  faint  Jean 
Chryfoftome  , une  fource  de  toute  forte  de  cri- 
mes ; comme  on  peut  dire  qu’ils  font  encore  au- 
jourd’hui la  caufe  de-  la  ruine  d’une  infinité  de 
perfonnes. 

î8.  jufqu’au  33.  Mais  que  vous  femble  de  ce 
que  je  m’en  vais  vous  dire  ? Un  homme  avait  deux 
5 6*  s'adrejfant  au  premier , il  lui  dit  : Mon  fils , 
allez-votss-'en  aujourd'hui  travailler  a ma  vigne. 

Sm  fils  lui  répondit  : Je  ne  veux  pas  y aller.  Mais 
après  étant  touché  de  repentir  , il  s'y  en  alla.  Il  vint 
enfuite  trouver  l'autre  , ^ lui  fit  le  même  commun-  J 

dement.  Mais  quoiqu'il  Itii  répondit  : J'y  vais  , fei- 
gneur  , il  n'y  alla  point  , ^c. 

Cette  parabole  étant  claire  félon  le  fens  litte-  , . 
rai  , il  eft  inutile  de  s’arrêter  à l’expliquer.  Mais 
ce  premier  feus  patoît  allez  peu  utile  pour  le  def- 

fein 
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fein  de  J ES  us-Chris  T , fi  Ton  n*cn  fàifoitPap* 
plication  à cç  qu’il  veut  nous  faire  comprendre. 

Il  a donc  deflèin  d’humilier  les  Prêtres  & les  Pha- 
rifiens , qui  étoient  enflez  de  leur  c^nicé , de  leur  r 
fcience  & de  leur  fauffe  juftice.  Et  pour  cela  il 
leur  fiiit  voir  dans  cet  exemple  ou  dans  cette  pa« 
rabole  , que  les  Publicains  & les  femmes  profti- 
tuées  les  précéderaient  dans  le  royasime  des  deux  : 
c’eft-à-dire , que  les  grands  pécheurs  aïant  recours 
à la  penitence , entreroient  dans  le  roïaume  des 
cieux,  lorfqu’ils  s’en  verroient  eux-mêmes  exclus 
Hitr  « avec  toute  leur  fcience  & leur  juftice  ^parente  , 
^ s’ils  ne  s’humilioient  à leur  exemple.  Cet  hotmnt 
qui  avait  deux  fils  , nous  figure  Dieu  *&  les  deux 
peuples  des  Gentils  & des  Juifs.  Dieu  dit  au  pra- 
Plier  par  la  voix  fecrette  de  la  loi  de  la  nature  r 
s JlBez  travailler  es  ma  vigne  ; c*eft-à-dire  ; Ne  fài-, 
tes  point  à autrui  ce  que  vous  ne  voulez  point 
qu’on  vous  fàfie  à vous-même.  Et  il  répondit  à 
Dieu  avec  orteil.  Je  ne  veux  pas.  Car  en  effet 
depuis  le  péché  d’Adam  > les  Gentils  aïant  ton« 
jours  méprifé  d’écouter  la  voix  de  Dieu  , s’aban- 
donnoient  à toutes  fortes  de  crimes  , & n^Ii- 
geoicnt  abfolument  de  travailler  k la  vigne  duSâ- 
gnessr  , qui  étoit  leur  propre  falut.  Mais  depuis  à 
la  venue  du  Sauveur,  ils  embrafTerent  la  penitence  > 
& réparèrent  l’orgueil  de  leur  première  révolté  » 
par  l’humilité  avec  laquelle  ils  fe  fbumirent  à l’or- 
dre de  Dieu , en  travaillant  à fà  vigne , non  com- 
me des  mercenaires  qui  ne  fervent  que  lorfqu’on 
a l’œil  fur  eux,  mais  comme  des  enfens  ou  com- 
Ephef,(»tnc  de  vrais  ferviteurs  de  Jésus-Christ  , 

Ç,  font  de  bon  cœur  la  voltmté  de  leur  Dis».  Les  Juife 
au  contraire  , reprefèntés  pat  le  fécond  fils  > aïant 
entendu  par  la  bouche  de  Moïfe  le  commande- 
ment que  Dieu  leur  feifoit  d’aller  travailler  à là 
vigne  , lui  répondirent  làns  hefiter  , qu’ilr  s’y  m 
^ âmeat,  tous  en  daul’Eaûure s 
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que  Moife  aïant  cxpofé  aux  Ifraëlites  toutes  les 
ordonnances  du  Seigneur , ils  lui  répondirent  tous 
.enfemble  : Nous  ferons  toutes  les  chofes  que  le  Set- 
pieur  nous  a ordonnées.  Mais  ce  fécond  fils  , non- 
obftant  la  promc/Te  qu’il  avoit  faite  d’aller  tra- 
vailler à la  vigne  de  fon  pere  , n’y  alla  point.  Car 
autant  que  le  peuple  Juif  étoit  hardi  à promettre 
d’accomplir  les  commandemens  de  Dieu , autant 
fut-il  infidèle  à s’acquitter  de  les  promefles.  Et 
la  raifon  en  étoit  , félon  faint  Paul  , qu’ils  s’ap- 
puïoient  fur  la  jufticc  de  la  loi , & non  fur  celle 
de  la  foi  î & qu’ainfi  ils  ne  font  point  tarvenus  à la 
loi  de  la  juftice,  parce  qu’ils  la  recherchoient  comme  30.31,* 
s’ils  euffent  pû  y parvenir  par  les  œuvres  de  la  loi. 

Les  Prêtres  & les  Pharifiens  s’appuïoicnt  donc  fur 
leur  juftice  apparente  , émnt  tout  remplis  d’une 
vaine  confiance  en  la  loi , & ils  refufoiem  de 
fe  foumettre  à la  juftice  de  Jesus-Ch  rist. 

C’eft  pourquoi  ils  fe  heurtèrent  , comme  dit  le  Ibid.  jt. 
même  Apôtre,  contre  la  pierre  d’achoppement  y 
félon  qu’il  efi  écrit  ; ye  m’en  vais  mettre  en  Sion  une 
pierre  d'achoppement  , une  pierre  de  fcandale  : ^ 
tous  ceux  qui  croiront  en  celui , qui  cft  figuré  par 
cette  piene  , ne  feront  point  confondus. 

J ES  us-Chris  T aïant  demandé  à ceux  à qui 
il  venoit  de  propofer  cette  parabole  : Lequel  des 
deux  fils  avoit  fait  la  volonté  de  fon  pere  } ils  lui 
dirent  : Que  favoit  été  le  premier.  Ec  ainfi  il  les  Chry'ofl. 
engagea,  félon  la  remarque  de  faint  Chryfoftome,  inMatth» 
à déclarer  leur  fentiment  fur  la  chofe  qu’il  leur 
propofoit , afin  qu’ils  fe  condamnaffent  eux-mêmes 

f)ar  leur  propre  bouche.  Car  comme  ils  ne  vou, 
oient  point  répondre  lorfque  la  chofe  qu’on  leur 
demandoit  paroiflbit  direéfement  contr’eux- mê- 
mes , J E s ü s-C  H R 1 s T tire  d’eux  , dit  ce  Pere, 
par  le  moïen  d’une  parabole , la  réponfe  qu’il  vou- 
Joit  : & après  qu’ils  ont  prononce  fur  cette  para- 
bole , Éas  co^oîtte  Tapplication  qu’il  en  youloit 
" ■ ■■  ' faire 


Chyfojt, 
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foire , il  leur  découvre  ce  qu’il  leur  avoir  caché  ' 
en  tirant  contr’eux  cette  terrible  conclufion  donc 
on  a déjà  parlé  î Que  les  Fuilicams  les  femmes 

froftituées  les  frecederoimt  dans  le  royaume  de  Dieu. 
La  raifon  qu’il  en  rendit  eft  celle-ci.  Car  yem 
dit- il , eft  venu  à vous  dans  la  v(ye  de  lajujiieey 
vous  ne  l’avez,  point  crû.  C’eft- à-dire  y . Jean  ejlve~ 
nu  à vous  par  un  privilège  particulier  / n’aïanc 
point  été  vers  les  autres  nations.  Et  il  y eft  venu 
en  marchant  dans  la  vme  de  la  juftice  ; parce  que 
fa  vie  a été  irreprehenfible  , & fa  conduite  pleine 
de  fagelTe  ; & que  par  fes  inflruâions  , aufli-bien 
que  par  fon  exemple  y il  vous  a appris  à chercher , 
comme  il  a fait,  la  vraie  juftice  dans' l’humilité  & 
dans  la  penitence.  Cependant  quoique  tout  ce 
qni  a ^ru  en  luttait  dû  vous  convaincre  qu’il 
Âieic  vèrtnd>lenient  un  homme  de  Dieu  , vous  ne 
l’avez  point  crû , foit  dans  les  préceptes  qu’il  vous 
à donnez  pour  vous  fauver  , loit  dans  les  témoi- 
gnages qu’il  a rendus  à celui  qu’il  aiTuroit  être 
le  Meftie.  Mais  ce  qui' augmente  vôtre  condam- 
nation, eft  que  non  ftvAtmcax  tes  Fuélieains  les 
femmes  proJHtuées  ont  crû  Jean  , en  embraflant  la 
penitence  , lorfque  vous  autres  tout  enflez  de 
vôtre  foufte  juftice  , vous  refuiîez  de  le  croire  ; 
mais  que  l’exemple  de  leur  converfion  vous  a été* 
inutile.  Âinft  ce  qui  vous  rend  indignes  de  tout 
pardon  , & ce  qui  leur  foit  au  contraire  méritée 
toutes  fones  de  louanges. , eft  qu’ils  vous  ont  pré- 
cédez } & qu’au- lieu  que  vous  deviez  les  devan- 
cer, vous  ne  les  avez  pas  même  fuivis  dans  la  voïe 
de  la  juftice  où  vous 'étiez  obligez  de  marchez 
avant  tous  les  autres.’  > .j.'iv;  . i 

Saint  Jerome  dit  que  quelques-un$  expliquoieht 
tout  (împlemenc  cette  parabole  , des  juftes  & des 
pécheurs.  Et  rien  n’empêche  en  efièt  qu’on  n’en 
fofte  l’application  à ces  pécheurs  & à ces  juftes  i 
pourvu  néaninoins  qu’oA.  icconnoifle  que  le  ièos 
**^^5  auquel 
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auquel  J e s U s-C  H R I s T l’cntcndoit  alors , regar- 
doit  direftement  les  Prêtres  & les  Do£teurs  de 
la  loy  aufquels  il  parloir.  Car  en  general  il  cft  bien 
cenain  que  plufieurs  reprefentez  par  le  fécond  de 
ces  deux  fis  , font  profeflion  d’accomplir  la  vo- 
lonté de  leur  perc , qui  eft  Dieu  même  , & ne  l’ac- 
complilTent  point  à caufe  de  l’orgueil  fccret  qui 
remplit  leur  cœur  , & de  la  vaine  confiance  qu’ils 
ont  en  eux-mêmes  , comme  s’ils  pouvoient  par 
leurs  propres  forces  , ce  qu’ils  ne  peuvent  qu’avec 
le  fecours  de  J e s u s-C  h r i s t.  D’auues  au  con- 
traire figurez  par  le  premier  de  ces  deux  fils , étant 
engagez  dans  la  funefte  habitude  de  leurs  pcchez , 

& fe  révoltant  continuellement  contre  les  précep- 
tes de  Dieu  leur  pcrc  , reviennent  enfin  à eux;  & 
après  plufieurs  années  de  rébellion  , fe  repentent 
d’avoir  fi  long-tems  defobéï  à fes  ordres  : ainfi 
ils  vont  travailler  avec  d’autant  plus  d’ardeur  à fa 
vigne , qu’ils  ont  perdu  tout  le  tems  qu’ils  n’y  ont 
point  employé. 

if.  Il-  jufqu’au  40.  Il  y azoh  un  per  e de  fa- 
mille , qtd  ayant  planté  me  vigne  , l'environna 
■d’une  haye  ; ^ creufant  dans  la  terre  , il  y fit  un 
prejfoir  ^ y bâtit  une  tour  : puis  l’ayant  huée  à des 
vignerons  , il  s’en  alla  en  un  pais  éhigné-  Or  le 
tems  des  fruits  étant  proche  , il  envoya  fes  fervt- 
teurs  aux  vignerons  pour  recueillir  le  fruit  de  fa  vi- 
gne, é’c- 

Saint  Jerome  a remarqué  que  les  Princes  des  Hinm. 
Prêtres  & les  Sénateurs  du  peuple  Juif,  qui  avoienP"^'*'= 
ofé  demander  à J E s u s-C  H R r s x par  quelle  au-  “ 
torité  ilfaifûit  ces  chofes  , & qui  cherchoient  à fur- 
prendre  dans  fes  paroles  celui  qui  eft  la  fagefic 
éternelle  , font  ici  vaincus  par  leurs  uropres  ar- 
mes , lorfqu’on  leur  propofe  fous  l’oofcurité  de 
diverfes  paraboles  , ce  qu’ils  ne  meritoient  pas 
qu’on  leur  dît  ouvertement.  Car  ils  feîvoyent  pris 
par 'la  même  voye  par  laquelle  ils  auroient  voulu 

fur- 
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furprendre  le  Fils  de  Dieu  , & fe  trouvent  en- 
veloppez dans  toutes  les  cotnparaifons  dont  il 
fe  feiT  , fans  que  d’abord  ils  s’en  apperçoivent  , 
& fans,  qu’ils  pui/Tent  fe  difpcnfer  de  prononcer 
une  condamnation  contr’eux-mêmes.  Cet  hom~ 
me  Sc  cc  pere  de  famille  , eft  le  même  que  celui 
dont  nous  venons  de  parler  qui  avoir  deux  fils  v 
& que  celui  qui  dans  l’autre  parabole , loua  à dif- 
ferentes heures  tous  ces  ouvriers  qu’il  envoya  tra- 
vailler à {a  vigne.  C’efl:  lui-même  qui  a planté 
cette  vigne , félon  qu’il  eft  dit  ici , & que  le  pro- 
phète Ifaïe  Tavoit  dit  auparavant  dans  les  mêmes 
. termes  : Mon  bien- aimé , difoit-il  y fe  fit  une  vigne 
fur  un  lieu  élevé , gras  ^fertile,  il  l'environna  d’une 
baye  , il  en  ôta  les  pierres , ^ la  planta  d‘un  plant 
rare  ^ excellent.  Il  bâtit  une  tour  an  milieu  , il 
y fit  un  prejfoir.  Mais  s'étant  attendu  optdelle  porte- 
roit  de  bons  fruits  , elle  n'en  a rendu  que  de  fauvages. 
Pour  connoître  ce  que  ce  prophète  entendoit  par 
cette  vigne  , & ce  qu'entend  J e s u s-C  h r i s x 
dans  la  parabole  de  l’Evangile  , il  ne  faut  point 
en  cherener  d’autre  explication  que  celle  que.  l’Ef- 
prit  de  Dieu  donne  au  même  endroit  par  la  bou- 
• che  d’Ifaïe.  La  vtgne  du  Seigneur  des  armées  , dit- 
il , ^ maifon  d'ifraël  ; ^ les  hommes  de  fuda 
étoient  le  plant  auquel  il  prenoit  fes  délices.  Quant 
üüxfruitf  qu’il  s’attendoit  de  recueillir  de  fa  vigne, 
il  s’explique  encore  lorfqu’il  ajoute  : ^’ai  attendu 
qu’ils  jiffent  des  aSiions  jufies  il  n’y  a eu  qu’sniqui- 
lé  dans  hur  conduite.  J’attendois  d’eux  des  fruits 
de  jujlice  ÿ ^ je  n’entends  que  des  plaintes  contre 
lui. 

Un  Interprète  de  la  lettre  de  l’Ecriture , dit  qu’il 
n’cft  pas  necefiaire  de  fe  mettre  fort  en  peine  d’ex- 

?)liquer  en  paniculier  ce'  que  peuvent  fignifier  , & 
a baye  dont  cette  vigne  fut  environnée  , & la  tour 
que  le  pere  de  famille  y éleva , & le  prejfoir  qu’il 
y fit  bâtir  en  creufant  la  terre  s puifque  J e s u s- 

Christ 
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Christ  & le  Prophète  ont  voulu  fignifîer  pat 
là  en  general  routes  les  chofes  qui  pouvoient  1er- 
vir  à la  feureté  & à l’ornement  de  cette  vigne,  ou 
qui  étoient  necelTaires  pour  en  recueillir  le  fruit. 

On  peut  dire  cependant  que  par  cette  haye  & par  Hilarim 
cette  tour  , la  prote<[]lion  toute-puilTante  du  Sei-"» 
gneur  nous  eft  fort  bien  exprimée;  puifquc  le 
prophète  Roi  déclaré  à Dieu  au  milieu  des  plus 
grandes  perfecutions  que  lui  fit  fouffrir  Saul  : Qu’il 
lui  tetioit  lieu  d'une  tour  très- forte  four  le  défendre 
de  [on  ennemi  -,  & que  Salomon  fon  fils  témoigne  ' 
aiÆ , Que  le  nom  du  Seigneur  eft  comme  une  tourinu 
frenable,  ou  l'homme  jufte  a recours  pour  être  élevé  ijj 
au-deflus  defes  ennemis.  Et  quand  Dieu  menaçoit  10. 
fon  peuple  de  l’abandonner , & de  ne  lui  plus 
donner  fa  même  protetClion  qu’auparavant , il  ufe 
encore  dans  Ifaïe  du  même  langage  figuré 
vous  montrer  ^ difoit-il , la  maniéré  dont  je  traiterai 
ma  vigne.  J-' en  arracherai  la  haye , ^ elle  fera  ex- 
pofée  au  fillage.  Je  détruirai  tous  les  murs  qui  la  dé- 
fendent,  ^ elle  fera  foulée  aux  pieds:  c’eft-à-dire, 
qu’elle  ne  fera  plus  environnée  de  la  puÜTante  pro- 
teétion  du  Dieu  d’Ifraël  ; ce  que  l’on  doit  regar- 
der comme  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs, 
foit  pour  tout  un  peuple , foit  pour  une  ame  en 
particulier , dont  toute  la  force  confifte  à avoir 
Dieu  pour  proteéleur.  Auflî  le  démon  n’avoua-t-il 

ftas  lui-même  en  parlant  à Dieu  de  Job  fon  fidé- 
c ferviteur  , que  c’étoit  cette  même  protcélion 
dont  il  l’avoit  jufqu’alors  environné,  lui,famai- 
£bn  & tous  fes  biens,  qui  l’avoit  rendu  inaccefll- 
ble  à tous  fes  efforts , lorfqu’il  lui  difôit  : Norme 
lu  vaUafti  eum , ac  domum  ejus,  univerfamque  fué-  Job.i.io» 
ftsmtiam  per  circuitumî 

Saint  Jerome  entend  néanmoins  plus  parti- 
culièrement par  cette  tour  dont  il  eft  parlé  ici , 
le  temple  de  Jerufalcm , qui  faifoit  comme  tou- 
te la  force  du  peuple  Juif , & dans  lequel  ils 

tnet- 
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188  Explication  du  Chap.  XXI. 
mettoient  leur  principale  confiance.  Et  il  dit  auflî 
que  le  prejfoir  pouvoit  figurer  Hautel  des  viôimes , 
où  le  lang  des  bêtes  que  l’on  immoloit  à la  ma- 
ieftc  de  Dieu , regorgeoit  de  toutes  pans  comme 
le  vin  coule  & fe  répand  de  tous  côtez  (bus  la 
pcfanteur  du  preflbir.  Mais  comme  oni  l’a  dit,  il 
n’cft  pas  befoin  dé  s’arrêter  à l’explication  parti- 
culière de  tout  ce.  détail  , pourvu  qu’on  ait  bien 
compris  le  fens  principal  de  la  parabole. 

. Le  fere  de  famille,  qui  nous  fignifie  ici  particu- 
lièrement Dieu  le  Pere , comme  le  grand  perc  de 
famille  de  tout  l’univers , fous  la  conduite  duquel 
les  créatures  vivent  toutes  & font  gouvernées  , 
avoit  donc  planté  dans  b terre  de  Cnanaan  fa  vi- 
gne ou  Ton  peuple  d’Ifraël , après  l’avoir  transfé- 
rée , comme  il  dit  ailleurs  , de  l’Egypte , & avoir 
chafié  les  nations  du  païs  où  il  la  pbntoit  ; Vmeam 
de  Æg/pto  tranjlulifti  : ejecifli  çentes , ^ plant ajli 
eam  : il  l’avôbcnvironnée  de  la  divine  proteélion , 
& ornée  de  toutes  les  ceremonies  de  la  loy  an- 
cienne : & en  cet  état  il  la  kua  à des  vignerons  : 
c’eft-à-dire , qu’il  chargea  les  Princes , les  Prêtres , 
les  Doéleurs'&:  les  Magiftrats  du  foin  de  la  culti- 
ver & de  la  garder , félon  le  rang  que  chacun  d’eux 
y tenoit , & les  fondrions  differentes  qu’ils  y eier- 
çoient.  Enfuit e il  alla  en  un  pais  éloigné  , non  pas 
en  changeant  de  lieu,  dit  laint  Jerome,  puifque 
celui  qui  remplit  toutes  chofes  par  fà  puiflanec 
infinie  & par  ion  immenfité  divine , ne  peut  être 
abfent  d’aucun  lieu  ; mais  parce  que  pour  donner 
aux  vignerons  une  plus  grande  liberté  de  travail- 
ler , il  fe  retira  en  apparence , ne  faifant  plus  éclat- 
ter  les  fignes  fenfibles  de  fa  prefence  divine , fé- 
lon qu’il  le  fit  d’abord  au  tems  de  Moïfè  & de 
Jofué , & des  premiers  couduéleurs  de  fon  peuple 
d’Ifracl. 

Le  commandement  qu’il  leur  avoir  fait  de  tra- 
vailler à fa  vigne,  & la  loy  qu’il  donna  ne  tendoit 

qu’à 
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qu’à  les  obliger  de  faire  paroître  dans  leurs  œu- 
vres de  dignes  fruits  de  cette  loi  j c’eft-à-dire , 
un  amour  Hncere  de  Dieu  & do»leur  prochain , 
une  vie  jufte  & réglée , & une  humble  obéüTancc 
à fes  divines  volontcz.  Il  n’y  avoir  proprement 
aucun  tems  où  ceux  qui  étoient  marquez  par  ces 
vignerons  ne  duiïènt  porter  des  fruits  de  juftice , 
de  pieté , d’obéïilance  & d’amour  envers  Die.u. 

Mais  parce  que  Jésus- Christ  fe,fervoit  de 
la  parabole  d’une  vigne , il  parle  du  tems  des  fruits 

ftour  fe  conformer  au  même  langage  figuré,  fe- 
on  lequel  il  y a un  tems  particulier  four  recueillir 
Us  fruits  de  lu  vigne.  Ce  qu’il  veut  donc  nous  mar-  Chryfojl. 
quer,  félon  faim  Jean  Chryfoftome , lorfqu’il 
Que  le  perc  de  famille  envoya  vers  le  tems  des  ** 
fruits  fes  ferviteurs  four  recueillir  le  fruit  de  la  vi- 
gne ; c’eft  que  Dieu  aïam  ufé  d’une  très-grande 
patience  pour  attendre  que  fon  peuple  Sc  ceux  qui 
le  conduiiôient  lui  lendüTent  des  fruits  de  fa  vi- 
gne, par  une  plus  grande  fidélité  à accomplir  fes 
çreceptes,  il  Uur  envoya  &ifuite  fes  ferviteurs  i c’eft- 
a-dke,  comme  il  l’explique , fes  Prophètes,  pour 
les  pt^er  - par  leurs  avertiffeméns  falutaires  de 
rentrer  dans  leur  devoir  & de  faire  voir  par  de 
dignes  de  penitence  qu’ils  n’étoient  pas  des 
dellruéfeurs  de  fa  vigne , mais  de  fidèles  ouvriers. 

On  vit  en  effet  plufieurs  grands  Prophètes  en- 
voyez à Ifraël  en  divers  tems  j on  vit  un  Ifaïe , 
un  jeremie , un  Ezechiel , un  Zacharie , & tant 
d’autres , qui  s’acquittant  avec  un  zélé  admirable 
de  leur  miniftere  , furent  plus  jaloux  des  intérêts 
de  celui  qui  les  envoyoit , que  des  leurs  propres 
& de  leur  vie  même.  Mais  que  font  ces  vignerons  i 
c’eft-à-dire  , ces  Princes,  ces  Prêtres ^ ces  Do- 
âcurs  & ces  Magiftrats , ^ qui  le  Seigneur  avoir 
confié  la  culture  & la  garde  de  fa  vigne  i Par,  la 
plus  grande  de  toutes  les  ingratitudes , & par  le 
plus  grand  excès  de  lâcheté  qu’on  puiffe  s’imagi- 
ner, 
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net , ils  betttm  ces  icrviteurs  de  leur  maître  , ils 
les  outragent}  ils  les  tuent,  ils  les  ajfommem à cmfs 
de  pierres.  Les  uns , comme  dit  faint  Paul  dans  cet- 
te excellente  defcription  qu’il  fait  de  leurs  fou^ 
Hth.  Il,  frances  , ont  été  cruellement  tourmentez,  ne  voulant 
Sy.  &c,  peint  racheter  leur  vie  prefente,  afin  d'en  trotrver  une 
meilleur e dans  la  refurreâlion.  Les  autres  ont  fouffert 
Us  mocqueries  ^ Us  fouets,  les  chaînes  , Us  prifons. 
Ils  ont  été  lapidez } ils  ont  été  fciez  } ils  ont  été 
éprouvez  en  nulle  maniérés  ; ils  font  morts  par  U tran~ 
chant  de  épée  i ils  ont  été  vagf^umds  , coseverts  de 
peattsc  de  brebis  ^ de  peattx  de  chèvres , étant  aban- 
donnez, agüÿtz,  perfecutezi  eux  dont  U monde  n'é” 
toit  pas  digne , ^c. 

Jamais  on  ne  vit  paroîtie  avec  plus  d’éclat  Ut 
richeffes  de  la  bonté,  de  la  patience  de  la  longue 
tolérance  du  Dieu  d’Ilraël  > que  lorlqu’^rès  tant 
d’indignitez  & d’outrages  faits  à la  pertonne  des 
Prophètes  fes  ferviteurs  , envoyez  en  fi  grand 
nombre  & les  uns  après  les  autres  à Ifiaël , il  leur 
ertvoye  à la  fin  fon  propre  fils , ce  Fils  unique  en- 
gendré de  fa  fubftance , & revêtu  de  nôtre  natu- 
re par  fon  Incarnation  pour  l’amour  de  nous , afin 
de  les  engager  plus  fortement  que  jamais  à fè  ré- 
duire à leur  devoir.  Qui  eft  le  Roi,  qui  eft  le 
Prince,  qui  eft  le  grand , & qui  eft  même  l’un  des  '' 
moindres  d’entre  Tes  hommes  qui  feroit  capable 
de  TOner  fi  loin  fa  patience  & fà  charité  envers 
fes  lujets , les  domefttques , ou  fes  proches , que 
de  leur  i&crifier  fon  propre  fils  pour  les  engager 
feulement  à l’aimer  l L’e^rit  de  l’homme  ne  peut 
fonder  cet  abîme  de  l’amour  & de  la  bonté  d’un 
Dieu , & n’eft  point  capable  tant  qu’il  eft  envi- 
ronné de  là  chair  mortelle,  de  concevoir  toute 
l’étenduë  d’une  charité  fi  infinie. 

Ce  que  ce  perc  de  famille  dit  en  lui-même 
lorfqu’â  envoyé  fon  propre  fils  ; ^‘ils  auroient 
postrluidure^eélt  ne  doit  pas  s’entendre  , félon 

la 
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fa  reflexion  de  faine  Jerome , d*une  maniéré  baffe 
& indigne  du  Seigneur  , comme  s’il  eût  ignoré  hune 
ce  qui  devoir  arriver.  Mais  c’eft  une  fuite  du  lan-^‘*”' 
gage  figuré  de  la  parabole.  Car  que  pourroié 
ignorer  celui  qui  nous  efl  ici  r^refenté  fous  l’ima» 
ge  de  ce  f>ere  de  famille  j puifque  c*eû  Dieu  mê- 
me, le  Perede  Jesus-Christ,  &le  principe 
de  l’adorable  Trinité  i Ainfi  Jorfque  l’Ecriture  Hierm^ 
nous  propofe  quelque  doute  en  Dieu,  c’eft  lèu-^^ 
lement  une  expreffion  donc  elle  fe  fert  pour  mar- 
quer qu’il  refte  toûjoucs  à l’homme  la  liberté  de 
ia  volonté,  & qu’il  n’agit  pas  comme  fi  la  pré- 
diéfion  que  Dieu  auroit  Ëiii|(  lui  tenoit  lieu  d’une 
efpece  de  necclHté.  Ou  bien  Dieu  vouloir , félon  Chryj»\ 
faim  Jean  Chryfoftome  , nous  faire  comprendre**  *^<‘“*** 
par  là , combien  le  crime  de  ceux  qui  manque- 
toient  au  refpcét  dû  à fon  Fils  , feroic  énorme  & 
inexcufâble.  Ainfi  en  difanc  : Qu’ils  refpeSieroimt 
fon  Fils,  quoiqu’il  fçût  bien  qu’üs  fe  porteroienc 
jufqu’à  le  faire  mourir  : il  déclaroic  ce  qu'ils  dé- 
voient i&ire , & la  grande  faute  où  ils  tomberoienc 
ne  le  faifanc  pas. 

Mais  il  falloit  qu’ils  comblajfera  d’une  mziàsxt  Matth, 
étonnante  la  mefure  de  leurs  peres , en  répandant  le 
(àng  du  Fils , après  que  leurs  peres  avoient  répandu 
le  fang  des  Prophètes , comme  Jesus-Christ 
le  leur  prédit  autre  part  en  termes  obfcurs.  Ainfi 
en  venant  le  Fils  venir  enfin  lui-même  à eux  par 
fon  Incarnation  , ils  dirent  enfemèk  : Voici  theri-- 
fier,  tuons-U,  ^ nous  ferons  maîtres  de  fon  héritage. 

Mais  comment  le  reconnurent-ils  pour  le  fils  ic. 
pour  theritier  j puifque  l’Apôtre  faim  Paul  affure  : 

Que  la  fagejfe  de  Dieu  a été  cachée  dans  le  myfieret.Cw.t^ 
de  l’Incarnation,  & que  nul  des  Princes  de  ce  »w»-7.8. 
de  ne  P a cornue -,  parce  que  s’ils  l’eujfen  connue  , 'ils 
n’auroient  jamais  crucifié  le  Seigneur  & le  Roi  do 
gloire  i Et  faim  Pierre  reprefentant  au  peuple  Juif 
k çôme  énorme  qu’ils  avoient  commis  lorfqu’ils 

avoient 
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avoient  fait  mourir  l'auteur  de  la  vie,  ne  leur  dit-ü 
pas  auiG  , ^u'il  ff  avait  qu’ils  avoient  agi  en  cela 
far  ignorance  aujft  bien  que  leurs  Princes?  Comment 
*7-  donc  eft-il  vray  de  dire  , que  les  vignerons  voyant 
le  fils  , dirent,  entr’eux  : Voicy  l’heritier  ? C^eft  icy 
que  l’on  doit  fe  fouvenir  de  ce  qui  a été  dit , qu’il 
y a certaines  exprelHons  dans  les  paraboles , qui 
ne  conviennent  pas  entièrement  à la  chofe  qu’el- 
les fleurent.  Ainu  il  ell  vray , félon  que  l’afTurent 
ces  deux  Princes  des  Apôtres  , que  les  Juifs  agi- 
tera far  ignorance,  lorfqu’ils  tuerent  l'auteur  de  la 
vie , & qu’ils  ne  l’auroiera  jstmais  crucifié  s’ils  l’a- 
vaient connu.  Mais  il  eâ  encore  vray  que  fàint  Jean- 
7«4j».  i.Baptifte  le  leur  montra,  en  déclarant,  Qu’il  étoit 
l’agneau  de  Dieu,  & en  rendant  témoignage  qu’il 
étoit  le  Fils  de  Dieu.  Il  dit  aufH  en  parlant  aux 
tbid.v.1^.  Pharifiens  mêmes  , Que  pour  luy  il  ne  baptifoit 
* z6, 17.  que  dans  l’eau  : mais  qu’il  y en  avoir  un  au  milieu 
d’eux  qu’ils  ne  connoifToient  pas , & qu’il  étoit 
indigne  de  délier  les  cordons  de  fes  fouliez.  £t  ce 
fut  après  cela  qu’il  le  leur  montrd , comme  on  l’a 
dit , en  afTurant  qu’il  étoit  le  Fils  de  Dieu.  Ils  le 
içavoient  donc  en  un  feus , puifque  le  faint  Pré- 
curfeur  le  leur  faifoit  voir.  Que  fî  l’interet,  l’or- 
gueil & la  jaloufle  étouffa  dans  eux  en  quelque  fa- 
^on  cette  coxmoilTance  ; ce  fut  néanmoins  à caufe . 
des  grands  prodiges  qu’il  faifoit , & de  la  do^ne^ 
toute  cclefte  qu’ü  enfeignoit  comme  Fils  de  Dieu , 
& qui  combattoit  leurs  pallions , qu’ils  le  haïrent 
yom,  I/,  foQ  Pejç  ^ félon  qu’il  le  dit  luy-mêmc , & 
qu’ils  fe  ponerent  à le  traiter  comme  ils  firent.  Il 
venoit  à eux,  étant  envoyé  de  fon  Pere  pour  leur 
demander  les  fruits  de  fa  vigne,  c’eft-à-dire,  qu’il 
les  exhortoit  & les  preflbit  de  faire  de  dignes  fruits 
7«an.  penitence,  en  leur  déclarant  : la  glo  'tre  de 

■ * fon  Pere  étoit  qu'ils  rafportajfent  beaucauf  de  fruit. 
Mais  au-lieu  de  reconnoître  le  ternis  fiivorable  de 
(a  vifice  , ils  entrèrent  en  fureur  contre  luy  > & 

ils 
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ils'  voulurent  s'approprier  [on  héritage  en  refufant  de 
l’honorcr  comme  Ihéritier  } en  s’attribuant  malgré 
Im  l^autqrité  fur  'fa  vigne  & fur  fon  peuple  ; 
en,  fubftituant  leurs  traditions  toutes  humaines  , 
aux'maxjm^s  toutes  faintçs  de  fon  Evangile  ; cn^oan.  n.' 
craignant  de  perdre  par., la  violence  des  Romains  4» 
un  royaiitne  temporal, ^ s’ilSj  reconnoilToicnt  d’au-‘^* 
tré.Roi  que- l’Eqjpcreup , jCpmmc  ils  le  dirent  eux- 
memeS;^  8c  êilîn  en  aimant  mfeux' faire  mourir  ce- 
lui qui  leur  prççhoit  la  vérité  , que  fc  foumettre 
à la  vcrité.'qu’il  leur  préch'ôit.  Ainfi  ils  le  jettent 
hors  dt  la 'vigne.  ils  le  tuent  \ ce  que  faint  paul 
a exprimé/ch  dilànt  Que  Jésus  devant  fancti-  Uehr,  ij! 

le  pfHple  par  jion  propre  [ang,  afoujfert  hors  la 
P^e^.de. la  ville  à.ç.  ^rufalcm)  qui  étoit  la  capitale 
•]^:rOjy;aun;ib , ’ figuré,  par  cette  vigne. 

LepalWe  iî  celcb'rc  qiii  éïl  au  fécond  chapitre  SaHent, 
du  livre,  dC|  la  Sagefle,  peut  fervir  à éclaircir  par-  à" 
faif|s|tncpt  ce  quV  nous  difohi,  puifqucles  Anciens 
I’dnpjgus‘'ê^  de  la  manière  outrageante  dont 
Jçf  frritèrçnt,  le  tifs,  de.  Dieu.'  Ces  impies 
ûpusi.y.iopt.reprçfpn^ez  I confp  contre  la  per- 
foni^  clu  ' parfi^c  qif  ib  étoit  contraire  h leurs 

& leur  repro- 

chbïrjçs,'.i)ç^yz!  ’qu’irs'  CO  contre  la 

Ioi,/Jt  fe  vat}te..i  dilbient-ils.,  d'avoir  la  fcience  de 

i^.llje  nomme  le  ~Éil's  de  ï>ieu Il  nous 

fjl'tnfuppârtahle' meme  a voir  ,, parce  que  fa  vie  eji 
l'fffmhl^ble  ,t(e  .ce^e  des  ^antres,  il  notts  regarde  com- 
me des  [oupf-  , . . tÿ  jl  fe  glorifie  d'avoir  Dieu  pour 
. llÿonyfdonc  -Ji  fet  paroles  font  véritables  , ^ 
eprottvons'  ce  qui'  lui  arrivera  ....  Car  s’il  efi  veri- 
’tablerneni  Üls  de  Dieu  t il  le  prendra  en  fa  protection  y 
t^  il  le  fiélàvrerf*  d’entre  les  mains  de  fes  adverf aires. 

Mettons  à l’ épreuve  fia  patience  , condanmons-le 
te  me  mort  tr^s-irfame.  Telles  furent  leurs  penfées , 
énais  dèsfienfees'd’cgareiîtent  8c  de  folie. 

Voilà  donc  les  Juifs  dans  une  cfpccc  de  doute 
Tome  II.  ' ^ " I au 


.J  ^t.^ogk 
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au  fujet  de  J e s u s-C  h r i s x.  S'il  efi  veritaélé- 
ment  Fils  de  Dieu,  difoient-ik,  il  le  délivrera  de, 
fes  ennemis.  Et  c*eft  ce  qu’ils  dirent  en  cjfïèt  lorf- 
qu’ils  le  firent  mourir  : S’il  eft  ïe  Foi  d^lfrAëli^l 
defcende  pefentement  de  U croix  V Mi(k  quoi- 
qu’ils en  {çuflcnt  alTei  pour  jùgér  ^âr  la  ^lideut 
de  fes  miracles , par  la'fainteté  de  doraririè',  &J 
par  les  oracles  des  Prophètes  , qu’à  ‘étÜft  Vérita- 
blement le  F'ds  du’  grand  Père  de ‘famille  & l’hé-1 
ritier  de  la  vigne»  c’eft-jà-dire,  du  royaume d’|f.; 
raël  > leur  propre  malice , comme  dit  le  Sage  au  mê- 
me endroit , les  aveugla,  & ils  meritetenc  d'ignorer 
lesfecrets  de  Dieu,  \ ■ ^ 

Pour  peu  que  nous  ft  flîons  dé  réfl«idd 'fur  nj^ 
tre  conduite  & fur  lé  fotld  de  fa  diffidàtfôn’^^ 
nôtre  coeur  , nous  nous 'pourions^' reMünoîSt 
dans  cette  imagé  der  Juifs,  quf  quelqtW  ’^çufe 
qu’elle  nous  paroifie , ri’eÛ  péut^tre’  qu’uné'figuj» 
re  elle -même  dé  nôtre  corruption  & de  notre 
aveuglement,  à'l’égard^i,;ïion  dé- la(pérftî^di\é^;d^ 
J E s U s-C  H R I s T ,'  rnais  'dcs  yeîjiiÉ^ 
gile  ,qui  fiiréntauifile  pfus^afldfujet^é  l’d^ô^ 
pcment  & du'fcandàlé  des  Jüîïs.  'Il  éfb- ifiùtflè ’dc 
s’arrêter  à en  faire  une  apôlfeation^'filüs'pà'râç'q- 
- J I,  fuffit  d’avertir  ici 'qùe  l’on'^cnrA’y 

13.  garder  non  en  fajfant,  conpme  'dit  Êilpt  Jaé4ues* 
tf.  mais  d’une  maniéré  fie  dùî  hôus'  pm 
utile  pour  nôtre  fidut."  " '^‘1 

ir.  40.41.  Lors  dohe  que  l'è'Set^^4e\là\'pl^è 
fera  venu , comment  traitérd'ï-ê  cet  vigtier^s  K ftf 
lui  répondirent'  : ' il  fera’ péri f r^fefàétemmfees  'mé-f 
thons,  il  loiîera  fa  vigM'à:,d’à^ris,v^^ 
qui  lui  en  rendront  les  fruits  en  leurfaifoa.^  , 

'U  eft  marqué  dans  faint  Luc  que  J e s ù s aiini 
Leu  io«  > comment  le  maître  de  la  vigne  traitereit 

les  vignerons  , il  fit  lui-même  cette  réppnferQue 
le  pere  de  Êmille  viendroit,  ^ perdrait , ces  vUne- 
rons , les  meurtriers  de  fon  propre  fiis , fie  dormait 
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fa  viÿM  à.  d'mtres  -,  mats  que  les  Prêtres  lui  dirent 
alors  : A Dieu  neplaifequt  cela  arrive.  Saint  Jean  CAr/fl/f. 
Chryfoftome  concilie  admirablement  ces  deux?^gg** 
Evangeliftes  > en  faifant  voir  que  ce  qu*ils  difènt  * 
l’un  & Pautre  arriva  efftdivcment.  Les  Prêtres  Sc 
les  Dodeurs  à qui  il  parloir  , lui  répondirent 
donc  d^abord  ce  que  (àiut  Matthieu  rapporte  ici  : 

Que  le  maître  de  la  vigne  périr  miferaèle- 
ment  ces  méchant , qui  avoient  été  les  meurtriers 
de  fon  fils.  Mais  enfuite  s’étant  apperçus , lorfque 
Jesus-Christ  approuva  & confirma  ce  qu’ils 
avoient  dit  > que  c’étoit  eux  que  cette  parabole 
regardoit , & qu’ils  avoient  prononcé  iàns  y pen- 
1er  un' jugement  contr’eux-mêmes  , ils  voulurent 
le  retrader  de  ce  qu’ils  venoient  de  dire , en  ajou- 
tant : A r>uu  ne  plaife  que  cela  arrive.'  Cepen- 
dant il  liifHfoit  qu’ils  eufient  d’abord  reconnu  la 
vérité  dans  la  parabole  ; puilque  l’application  s’en 
faifoit  à CU2  d’une  maniéré  fi  jufte  > qu’ils  pou- 
voient  biea  abhorrer  les  châtimens  dûs  par  leur 
propre  aveia  à leurs  crimes , mais-  qu’ils  ne  pou- 
voient  nier  ces  mêmes  crimés  , & la  dirpomion 
déteftablc^  où  -,ils'  étoient'  adudlement  de  faire- 
mourir  l'héritier  du  trône  & du'royaumé'  de  Da- 
vid , que  le  Seigneur  avoit  promis  tant  de  fiecles 
anpatavaiit.  Gar  il  eù  dit  en  termes  exprès  dans 
làmt  Luc  , immédiatement  avant  ces  deux  para- 
boles : Que  Us  Princes  des  Prêtres  , Us  DoHeurs' de  Lut.  if« 
Us  premiers  dtntfei  U petite  ^erchtieni  à 47* 
k perdre.  ■-  ■ ’ ■>  •">  • - 

Qjie  fi 'toutefois'  lorfqu’ils  difent  : .rf  Dieu  né 
flsàfe  que  cela  arrive  j ils-  eWtiendént  , qu’ils  ne'  Id 
reconnoifibient  pas  pour  Ihérititr  dont  il  parloit , 
ils  ne  lailTent  pas'  d’être  tomoUrs  très-coupables  ; 
puifque  leur  aveuglement  lut  ce  fujet  étoit  une 
fiiite  de  leur  orgueil  , qui  les  empêçhoh  de  rè- 
coonoitré  celui  que  Tes  œuvres  toutes  miracu-  >. 
kufes,  que  là  doûrinc  toute  cclefe,'&  quel’âc- 
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compliflcment  des  prophéties  découvroit  aux  plus 
petits  , dont  le  cœur  n'étoit  point  gâté  par  le  poi- 
Ion  de  cette  envie  diabolique  qui  les  polTedoic. 

Voilà  donc  les  principaux  d’entre  les  Juifs , que 
les  Fils  de  Dieu  a forcé  de  fe  condamner  eux-mé- 
mes  à périr  miferablement  , & à \6\x fa  . vigne  louée 
à d’autres  vignerons  : afin  qu’ils  foient  plus  fidé» 
Ics  à en  rendre  les  fruits  dans  leur  faifon.  La  ré- 
probation des  Juifs  & la  vocation  des  Gentils  eft 
marquée  dans  ces  paroles,  félon  (àint Jean Chry- 
foftome.  Mais  comme  les  Prêtres  & les  Doéleurs 
étoient  defignez  plus  particulièrement  par  les 
premiers  vignerons;  ce  lontaulfîles  Apôtres  qu’on 
doit  entendre  principalement  par  ces  autres  à qui 
la  vigne  devoit  être  louée  ; c’eft  à-dire  , à qui 
l’Fglile  enmpofée  & de  Juifs  & de  Gentils , de- 
voir être  confiée  comme  ^héritage  du  Seigneur. 
Et  cette  vigne  nous  eft  auftî , félon  fàint  Jerome, 
teau  ht.  loiiéc  à tous  ; parce  qu’en  faifànt  partie  nous-mè-  , 
mes , nous  avons  une  obligation  indilpenfaUe  d’y 
travailler  , , en  travaillant  à nôtre  falut , & me- 
me à celui  de  nôtre  prochain  par  nôtre,  ezem-' 
Oç;  elle  nous  efi  louée  , comme  il  dit , à 
tjclle  condition  ; que  nous  en  rendions  du  fruit  en. 
fon  tems  , en  nous  appliquant  à bien  conuoître  , 
& ce  que  nous  devons  dire  , & ce  que  nous  de- 
vons faire,  félon  les  tetps  diflèrens . de  la  vie 
^ . prefente.  . , ' , , . . . .......  . \ ' 

41.  44.  JT  ç .s  U s aywtA~  ; N’avefCrvotts  ja- 

mais  lû  cette  parole  dans  les  Ecritstres  : La  pierre 
qui  .a  éfé  rej^ttde,  par  ceux  qui,  bâtijfàem.y  jfi’ deve- 
nue la  principale  pierre  .de  t’ angle  î C’ejl  le  SeigTieur.  - 
mi  l’a  fait  , ^ nos  yeux  le  veyent  avec  odmirMim.' 
C’efl  pourquoi  je,  vous  déclaré  que  le  royaurne  de  Dieu 
vous  fera  été  ^ qu’il  fera  donné  a tm  peuple  qui  en 

produira  les  fruits  , fjoc.  , , 

Imt.iP.-  Comme  il  paroît  par  lâint  Luc  que  les  Prêtres  & 
jy.  * les  Po(3ciks.  voMlurew-pier  ,à  J es  v.s-G  h,r  1 s x, 
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ce  qu’ils  avoicnt  avoué  d’abord  , il  y eft  marqué 
auffi  qu’il  Us  regarda  apparemment  d’un  ccil  fe- 
vcrc  pour  les  couvrir  de  confiifion.  Et  il  confirma 
aufTi-tôt  après,  parle  témoignage  d’un  Prophète» 
ce  qu’il  leur  difoit.  J e s u s-C  h r i s t ufë  de  dif- 
ferentes paraboles  & de  différentes  maniérés  de  Hier,  ô»; 
parler  pour  exprimer  les  mêmes  chofes.  Car  ceux 
qu’il  avoir  nommez  dans  les  precedentes , ouvriers , 
vignerons , laboureurs  , il  les  nomme  dans  celle-ci 
architeBes.  Et  faint  Paul  fe  fert  auffi  des  mêmes 
expreffions  , lorfqu’il  difoit  aux  premiers  Chré- 
tiens : Vosso  êtes  le  champ  que  Dieu  cultive  j vosis  i.  Cor. 
êtes  l’éSfice  que  Dieu  bâtit.  Quant  à cette  pierre  , 9* 
le  Prince  des  Apôtres  nous  affure  qu’elle  lignifie 
J E s U s-C  H R 1 s T même  , qu’il  nomme  la  pierre  i,  P«r.*î 
vivante  , que  Us  hommes  ont  reiettée  en  bàtiffant  i 
c’eft-à-dire  , que  les  Prêtres , les  Pharifiens  & les 
Doéleurs  de  l’ancienne  loi  ont  rebuttée  dans  l’é- 
difice de  la  fynagogue  & de  la  maifon  de  Dieu  » , 

dont  ils  étoient  les  principaux  architeBes  j mais 
que  Dieu  a néanmoins , félon  le  même  faint  Pierre 
& le  Pr<»hete  , choifie  ^ placée  avec  honneur  , 
l'ayant  mi/e  dans  Sion  comme  la  pierre  fondamen- 

comme  la  principale  pierre  de  l'angle  , la  pier-  1.  Cor, 
re  chcàfie  ^ précieufe.  L’on  peut'  dire  même  en  un 
fens  très-veritable  , que  ces  architeBes  qui  l’ont 
rejettée  de  l’édifice  de  la  fynagogue,  ontfervi  à 
Dieu  fans  y penfer , pour  le  faire  devenir  la  pier- 
re anguhùre  , lorfqu’en  fàifant  mourir  Jesus- 
Christ  , ils  ont  donné  lieu  à la  réunion  qui 
s’efi  faite  en  lui  par  le  mérité  de  fon  fang  , des 
deux  peuples , qni  étoient  auparavant  comme  des 
pierres  fans  liaifon  & incapables  de  compofer  l’é- 
difice de  l’Eglife.  Souvenez-vous  y difoit  laint  Paul  Efhef.'%l 
aux  Ephefiens,  qu'étant  autrefois  Gentils  ^ feparez  n.c^f, 
d'ijraëlj  maintenant  que  voue  êtes  en  Jesus-Christ 
vous  e^ui  étiez  auparavant  éloignez  de  Dieu  , vous 
avez  hé  approchez  de  lui  par  U fang  dé  J £ s u s fon 

1 3 Fils; 
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Fi]s  i bü  qui  tji  devenu  notre  paix  i qui  des  deux 
peuples  tfen  a fait  qu’un  i qui  a rompu  en  fa  chair  la 
muraille  de  feparation  i qut  a formé  en  foy-même  un 
fetd  homme  nouveau  de  ces  deux  peuples  ^ en  étaèUf- 
font  la  paix  i qui  les  ayant  ralliex.  tous  deux  en  un 
feul  corps,  les  a reconciliez  à Dieu  par  fa  croix. 

Mais  G l’extrême  malice  des  Juifs  a contribué 
malgré  eux  à la  confommation  de  ce  grand  ou* 
vrage  } elle  n’a  fcrvi  qu’à  faire  éclatter  davantage 
la  toute-puillance  de  la  charité  & de  la  fageife 
de  Dieu>  qui  a fçu  tirer  par  fon  infinie  mifericor- 
de  , un  fi  grand  bien  d’un  fi  grand  mal.  C’ef  donc 
Hincn.  le  Seiÿteur  qui  a fait  cette  merveille , & non  les  hom* 
in  honc  ^ Domino  faBum  ejl , non  humanis  vU> 

^Pp'.  ï 17,”^  » feipeipittntiÂ.fx  fi  le  Prophète  a admiré 
ij.’  '*ce  grand  prodige  avant  qu’il  fût  arrivé  , & lorf- 
qu’iT  ne  le  confideipit  que  de  loin , des  yeux  de 
l’elpxit  ) à qui  Dieu  le  iaifoit  voir , combien  nous 
i.fcr.io.  joit-il  paroître  plus  admirable  à nous  autres  , 
*'*  nous  étant  rencontrez  à la  fin  des  tetns , fé- 

lon l’exprefilon  de  faint  Paul , avons  vu  de  nos 
yeux  l’accomplifiement  des  prophéties  ? Bt  eftmi* 
rabile  m oculk  i^k. 

pottr  cela  , ajoute  Jésus-Christ  > que 
U rtyassme  de  Dieu  vous  fera  ôté  j c’eft-à-dite , que 
parce  qu’ils  avoient  rejetté  la  pierre  vivante  , & 
que  bien  loin  de  relpeéler  le  fils  du  pere  de  fe- 
mille  & l’heritier  de  la  vigne , ils  fe  difpofoient 
à lejetter  dehors  & à le  faire  mourir,  ils  ne  feroient 
plus  regardez  comme  le  royaume  de  Dieu  : mais 
qu’il  les  abandonneroit  comme  des  ingrats , & leur 
ôteroit  toutes  les  marques  par  lefquelles  ils  pou- 
voient  encore  le  glorifier  de  l’avoir  pour  Roi  s 
toutes  les  ceremonies  de  la  loi  ancienne  , les  fa- 
crifices , le  temple  & la  ville  de  Jerufalem , qui  fai- 
foient  toute  la  gloire  de  la  Religion  Judaïque. 
Pour  les  piquer  encore  plus  vivement  d’une  ja- 
loufie  qui  pouYoit  leur  devenir  falutaice  , il  leur 

de- 
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déclaie  en  même  tems,que  ce  royaume  de  Dieu» 
c’eft-à-dire , ce  bonheur  & cette  grâce  d’avoir 
Dieu  pour  Roi , Çtrpir  ttanfporté  .par  un  dm  de 
fa  divine  qUrericorde  un  peuple  qui  en  produirait 
les  fruits  -,  aux  nations  > que  l’inndélité  des  Juifs  a 
&it  jouir  de  l’effet  des  anciennes  promefFes  qu’lf- 
raël  avoit  reçues.  Or  cts  fruits  font , comme  nous 
l’apprend  iàint  Paul  « ■ la  chanté^  la  joye , la  paix , GaUti 
la  patience,  l’hummUé , la  hanté  , la  foy,  la  douceur 
la  tempérance.  Tels  ont  été.  en  tout  tems  les  fruits 
de  la  loi  nouvelle  Sc  du  royatam  de  Dieu , ou  de 
Ci  glace.  Tous  les  julles  qui  en  ont  produit  avant 
l’Incarnation , ne  l’ont  fait  que  par  une  grâce  an- 
ticipée de  cette  nouvelle  loi , qui  a régné  dans  le 
cœur  de  tous  les  Saints  depuis  la  chute  d’Adam , 

.&  qui  y régnera  jufqu’à  la  1^  des  fîeçles. 

l^.leBils  de  Piçu  qui  .yenoit  de  fe  nommer 
la  pierr,é  angttiaire  4e  l’édifice  dp  l’Eglifc,  déclaré 
..enjfuite  ;i  ces  Ptçûes  & à .ees^  Poéfeurs  .qui  la  rf 
jett<éem :syeç  outrî^c  i fe  hriferoient!  comte' 

cette  pierre  toute  .divine  en  temfant  fur  elle  , & 
qu’elle  .les  écra/eroit  en  tondant  fur  estx,  U eft  vifi- 
ble , félon  les  Peres  & les  Interprétés , que  Jésus- 
Chris  t .a  voulu  marquer  deux  fortes  de  playes , 
l’une  moindre , ic  l’autre  plus  grande  ,-par  ces  deux 
' difièrentes  expreffions  de  la  chute  des  Juifs  fur  la 
pierre , & de  la  chute  de  la  pierre  fur  les  Juifs  : ce 
que  l’on  peut  éclaircir  en  cette  maniéré.  Celui-là  chryfoJK 
tombe  fur  la  pierre  ^ fe  brife  , qui  prend  un  fujeti»  Matth» 
de  fcandale  & de  chute  de  Jesus-Christ  vi-*®^*  68, 
vant  encore  fur  la  terre  & converfànt  au  milieu 
des  hommes.  Tels  étoient  alors  ceux  mêmes  à Evangeh 
qui  il  parloir  , qui  étant  feandalifez  de  la  pauvre-  30,  Ub» 
tk. , de  l’humiliation  extérieure  & de  la  doorine  de  ‘ , 

J E s 0 s-C  H R I ST. , .tomboient , pour  le  dire  ain-  ” 
fi  , Tur  cette  divine  pierre  , & le  brifoient  de- 
vant Dieu  par  leur  orgueil  & par  leur  envie , que 
l’humilité  & la  patience  de  celui  qu’ils  méprifoient 

I 4 con- 
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‘condamnbit  fî  terriblement.  Mais  la  ftèrrt  totnèe 
au  contraire  y«r  fri»/ qui- aptes  même  la-mdrt  dU 
Sauveur  & fon  élévation  au  cicU  S’opiniâtte  à lui 
refifter  & à- le  choquer'  par  une  oppôfitien  Vifiblc 
à la  vérité  de^fa  dodrine  & à la  vertu-de  la  refur- 
redion;  'Et  c’eft  l’état  où' fe  trouvèrent  encore 
tous  ces  Prêtres  & tous  ces  Dodeurs , qui  par  une 
fuite  dii  premier  engagement  où-  ils-s’aoient  mis  , 
de  perlccuter  Sc  de  décrier  j e s u s-C«  r i s t fu- 
rent de  nouvdàu  jfès  cruels'^perfecuteurs  à . l’égard 
de  fesv  Apôtres  & de  tous' Tes  ^autres  difciplcs-,'  de- 
puis même  ’qif  il  fut  établi  à la-  droite  de  fon  Petè. 
Car  ce  fut  alots  que  toute  la  pcfanteur  de  cette 
pierre  tomba  ,■  pour  parler  ainfi  ; comme  du  haüt 
idu  ciel  fur  eux  ou  fur  leurs  enfans , de  qu’ils  fc 
trouvèrent  comme  écrafeK  fous  le  poids  -de  toute 
fa  plus  rigouréule  jultice  : ce  -qUi  arriva  'principa- 
lement au  tems  de  la  ruine  de  Jerufalem  , depuis 
laquelle  ils  furent  réduits  à cette  captivité  , & à 
cette  horrible  mifere  où  ils  ont  toujours  A'écü  , & 
où  ils  vivront  jufqu’à  la  fin  du  monde» 

- Songeons  donc  nous  àutres'à  profiter  de  Pexem- 
r,  Peir.  pie  fî  funefte  de  ces  impies.  Et  nous  approchant , 
♦*  - félon  que  faint, Pierre  nous  y exhorte  de  Jésus* 

Christ  comme  de  la  pierre  vivante  i entrons  nom' 
memes  dans  la  ftruüure  de  Védifice , tomme  étant 
aujp  des.  ferres  vivantes  , pour  compoftr-une  maifm 
j^iritmUe  ^ un  ordre  de  femts  Pfettes  -,  afin  d’of- 
frir à Dieu  des  facrifiees  ^kituels  qui  ksi  fotent 
agréables  , par  Jésus-Chris  t.  ' Car  il  eji  une 
Cf . f.  6.  pierre  d'honneur  & de  prix  pour  ceux  qui  croyent  y 
c’eft-à-dire , qui  ont  en  lui  une  foi  vive  St  agiffante 
par  la  charité , comme  dit  làint  Paul.  'Mais  il  efi 
V fiandale  de  chute  pour  ceux  qui  fe 

heurtent  contre  la  parole  de  l’Evangile  , par  une  in- 
crédulité à laquelle  ils  ont  été  abandonnez.  Nous 
■pouvons  dire  en  un  fens , que  les  châtimens  que 
Dieu  exerce  dans  le  cours  de  la  vie  prefente  , ne 
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font  que  comme  la  playe  que  reçoit  celui  qui 
tombe  fur  la  pierre  » mais  que  ceux  qu’il  exercera 
en  l’autre  monde  dans  toute  la  rigueur  de  là  juili» 
ce  , peuvent  être  comparez  à la  playe  fans  corn- 
paraifon  plus  eiëroyable  de  celui  fur  qui  la  pierre 
tombe  elle-même  , & qui  en  eft  écrafé. 

45.  4^.  Les  Princes  des  Prêtres  ^ Us  Ph/tri- 
fiens  ayant  entendu  ces  paraéoUs  J £.s  u s , connu* 
rent  que  c'étoit  d'eux  qu’il  farloit.  Et  voulant  fe  fai* 
fir  de  lui,  ils  apprehmderent  le  peuple  ; parce  qu’il 
le  regardait  comme  un  Prophète. 

Que  dévoient  foire , s’écrie  faint  Jean  Chryfo-  ^ 
ffome , les  Prêtres  & les  Doâeurs  après  avoir  en- 
tendu  ces  chofes  ? Ne  devoient-ils  pas  fc  profter- 
ner  devant  Jésus-Christ  pour  l’adorer  ? Et 
fi  toute  autre  confideration  n’étoit  point  capable 
de  les  convenir , la  crainte  d’une  fi  terrible  puni- 
tion n’autoit-elle  pas  dû  au  moins  les  rendre  plus 
modérez  ? Mais  depuis  que  la  première  menace 
de  la  mon  qui  air  jamais  été  foite , n’eut  point  la 
force  de  retenir  dans  l’obéïffauce  les  premiers 
hommes  , il  ne  fout  point  s’étonner  que  ceux  de 
leur  race , qui  s’abandonnent  à la  violence  de  leurs 
pafiîons  > ne  foient  point  non  plus  arrêtez  par  la 
fiayeur  des  châtimens.  Ces  hommes  fi  pamon- 
nez  i^ant  donc  enfin  cornu , malgré  la  ilupidité  & 
la  dureté  de  leur  cœur , dit  faint  Jerome  > que  tou* 
tes  ces  paraboUs  que  fc  Fils  de  Dieu  venait  leur  pro- 
pofer  étaient  contr'eux  , ils  entrèrent  dans  une  telle 
fiireur  qu’ils  voulaient  fe  faijir  de  lui , pour  fermer 
au  moins  la  bouche , s’ils  l’avoient  pu , à la  véri- 
té qui  les  condamnoir.  Mais  ce  que  la  crainte  de 
Dieu  ne  put  foire  fur  leurs  efprits , la  crainte  des 
hommes  le  fit  pour  lors.  Et  ils  n’oferent  encore 
rien  entreprendre  contre  celui  que  1e  peuple  re- 
gardoit  avec  rcfpeét  comme  un  grand  Prophète , ou 
comme  le  Prophète  par  excellence , qui  étoit  pro-: 
tais  à ku£  nation  depuis  le  tems  de  Moïfe. 

J, J 


CHAPITRE  XXII. 

La  parabole  d'un  Rot  qui  fait  les  noces  de  fin  fils. 
Celui  qui  ri  a pas  la  robe  de  noces  efi  jette  dehors 
dans  Us  tenebres.  Jésus  enfeigne  qu’il  faut  payer  le 
tribut  à Cefar.  Il  confond  les  Sadducéens  qui  nioimt 
la  refurreSion.  Le  grand  commandement  de  la  loi 
' efi  d’aimer  Dieu  de  tout  fin  cœur.  David  Fere  de 
J E s U s*C  H R 1 s T , l'appelle  fin  Seigneur. 

■fXlX.  I . f 1 E s U s pariant  en-  i . “C  T refiondensje^ 
Dimir.c.  J cote  en  paraboles , ^fus,dixititerum 
* **  parabotis  eu , dicens: 

^ 1.  Le  royaume  des  deux  ».  SimiUfaBttm  efi 

i.M.14.  cil  lemblable  à un  Roi  » regnum  calorum  homu 
16.  qui  voulant  faire  les  nô-  ni  Régi  j qtti  fecit  nupn 
19*  J.ÇS  de  fon  fils , tias ^ofuo  , 

3.  envoya  fes  fervi-  3-  & tttifit  firvos 
ceurs  polir  appeller  aux  fuos  vocare  invitâtes  ad 
noces  ceux  qui  y étoicnc  rmptiasi^nokbamve- 
conviez  9 mais  ils  refufe-  ttire. 

rent  d’y  venir. 

4.  Il  envoya  encore  d’au-  4.  Iterhn  mifit  aHos 

très  ferviteurs , avec  ordre  firvos  , dicens  : Dicite 
de  dire  de  là  part  aux  con-  mvitatis  : Ecce  pran- 
viez  : J’ai  préparé  mon  distm  meum  paravi, 
dîner  y j’ai  mit  tuer  mes  taurimeif^  altiliaoecU 
bœufs  & tout  ce  que  j’a-  fa funt  » omnia  para^ 

vois  fait  engrailTer  ; tout  ta:  venite  ad  nuptias.^ 
eft  prêt  : venez  aux  noces. 

5 . Mais  eux  ne  s’en  met-  p.IlÛ autem  negUxes 

tant  point  en  peine  , s’en  runty^abiertmt,abus 
allèrent  > l’un  à fa  maifon  in  viüam  fuam  , alites 
des  champs  , & l’autre  à vero  ad  negotiationem 
fbn  négoce  : fuam  ; 

pf  reU^ 

ÿi  a.  Ltttr.  homme  Rqit 
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6.  reüqui  zéro  ti-  6.  les  autres  fe  faifîrenc 

nuerunt  Jervos  ejut , ^ de  fes  ferviteurs  « & les 
coatumeliü  affeBos  oc-  tuerent  après  leur  avoir  fait 
cidtrmt.  plufieure  outrages. 

7.  Rex  autem  cttm  7.  Le  Roy  l’ayant  ap-^ 
auJiJfet,  iratuseft:^  pris  , en  fut  ému  de  co- 
m'tjjts  txercUibtu  fuUt  lere  j & ayant  envoyé  fès 
ferdidit  homicidoitUos  i armées  , if  extermina  ces 

civitatem  iUor$m  meurtriers  } & brûla  Icut 
fiiccendit.  ville. 

8.  Tmc  dit  feniis  8.  Alors  il  dit  à fes  fer- 

fuis  : NttptU  quidem  viteurs  : Le  feftin  des  nô- 
paraufunt,  fed  q$â  in-  ces  eû:  tout  prêt  ; mais  ceux 
vitati  erant  non  fue-  qui  y avoient  été  appeliez 
runt  digni.  n’en  ont  pas  été  dignes. 

Iteergo  ddexitui  Allez  donc  <»ns  les 
vÎM-um,  ^ quofcmque  ^ carrefours  , & appeliez 
imeneritU  » vocdte  dd  aux  noces  tous  ceux  que 

nuptids.  vous  trouverez. 

10.  Et  egrejp  fervi  10.  Ses  ferviteurs  s’en 

ejus  in  visu , congregd-  allant  alors  par  les  rues  > af. 
verunt  ormes  quos  in-  (èmblerent  tous  ceux  qu’ils 
venermt , mdlos  èo-  trouvèrent,  bons  & mau- 

nos  : ^ impletd  funt  vais , & la  laie  des  noces 
mptiddifcumbentium,  (ut  remplie  des  perlbnnes 

qui  fe  mirent  à table. 

11.  Intravit dutem  ii.  Le  Roy  entra  en> 

Rex  ut  videret  difcum-  fuite  pour  voir  ceux  qui 
berues  , ^ vidit  ibi  étoient  à table  > & y ayant 
hominttn  non  vefiitum  apperçu  un  homme  qui 
vejle  nuptidü  , n’étoit  point  revêtu  de  la 

robe  nuptiale. 

II.  ait  iUi:  II.  Il  luy  dit  : Mon 

jîmice  » quomodo  hue  ami  , comment  êtes-vous 
Tatrqfii  non  habens  ve-  entré  en  ce  lieu  fans  avoir 
Jicm  nuptialem  î At  la  robe  nuptiale  ? Et  cet 
ille  obmutuit.  homme  demeura  muet. 

16  13.  Alors 

Leitr»  OMtr,  rués  pailâmes* 
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ij.  Alors  le  Roy  dit  à 13.  Tmc dixU ’Bjex 
1X.&  »3'fcs  gens  : Liez  lui  les  mains  tninijhis  : LigatU  ma- 
hfrà  tf.  & JfS  , & jcttez-Ic  é'  fedièta  ejus , 

30.  dans  les  ” tenebres  exte-  mitüte  tum  in  tenebrtu 
ticurcs  : c’eft-là  qu’il  y exteriores  : tbt  erit  fle- 
aura  des  pleurs  & des  grin-  tus,  ^firsdordenmm. 
ccmens  de  dents. 

14.  Car  il  y en  a beau-  14.  Multi  enim  funt 
coup  d’appellez , mais  peu  vocati,  pauciveroele- 
d’élus  . Bi. 

MrrMi,  JJ  • ^ jgj  Phari-  ly.  Tune  abeuntes 
Lw.  10.  s’étant  retirez  , firent  fharifAi  ,eonfilium  mie- 
ao.  deflein  entr’eux  de  le  fur-  t^unt  ut  capereot  eutn 
txxK.  prendre  dans  les  paroles.  tn  fermone. 
aprèt'la  envoyèrent  16.  Et  mittunt  et 

Pente-  ‘JoDC  leurs  difciples  avec  difcipulos  fiscs  etm  He- 
côte,  les  Hcrodiens  , luy  dire  : redianis  dicentes  : Ma^ 
Maître , nous  fçavons  que  femw  quia  ve- 

^ vous  êtes  véritable , & que  es , viam  Des 
vous  enfeignez  la  voyc  de  ^ veritate  doees , ^ 
pieu  dans  la  vérité  , fans  tion  efi  tibi  cura  de  ali- 
avoir  égard  qui  que  ce  que;  non  enim  rtfpicis 
foit  5 parce  que  vous  ne  perfonam  hominum: 
confiderez  point  la  perlbn- 
ne  dans  les  hommes: 

17.  dites-nous  donc  vô-  17.  die  ergo  mbU 
tre  avis  fur  ceci  : Nous  eft-il  qtdd  tibi  videtur:  Licet 
1 ibre  de  payer  le  tribut  à Ce-  cetfim  date  Cafari,  an 
far , ou  de  ne  le  payer  pas  ? tmï 
' 18.  Mais  Jésus  con-  18.  Cognitâ  autem  \ 
noifiant  leur  malice , leur  yffus  nequttid  eorum , 
dit  : Hypocrites , pourquoy  ait  : ^id  me  tentatis 
me  tentez- vous  ? fypocrita  } 

19.  Montrez-moy  la  pie-  ip.  Ofiendite  mihi 
ce  d’argent  qu’on  donne  mmifma  emjûs.  At 

m 

1 3.  Expi.  meprivatim  mttere  fans  rtjjiftru  it  la  la* 
mine  de  Dieu  comme  celle  des  damntse, 
f,  lû.  Autr,  quoy  que  ce  /bit, 
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îîR  oètdermt  ei  dena^  pour  le  tribut.  Et  eux  luy 
riftf».  ayant  prefenté^^ un  denier, 

lo.  Et  aitiliisyefus:  lo.  Jésus  leur  dit: 

Cujusejl  imago  hac,  De  qui  eft  cette  image,  Sc 
fuperferiptiot  cette  infeription? 

a I . Dicmt  ei  : Ci-  1 1 . De  Cefar , luy  ditent- 
faris.  Tmc  ait  illis:  ils.  Alors  J E s u s leur  ré- /low*  « ?• 
Reddite  ergo  qui  funt  pondit  : Rendez  donc  à 7* 
Cifaris  cèfari,  qui  Cefar  ce  qui  eft  à Cefar,  èc 
font  Dei  Deo.  à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu 

la.  Et  audientesmi-  ai.  L’ayant  entendu  par- 
rati  funt,  reliêh  to  1er  de  la  lotte,  ils  admire- 
aiierunt.  rent  fa  réponfe,  & le  laiC* 

fant,  ils  fe  retirèrent. 

2 J.  IniSo die accef-  zt.  Ce  jour-là  les  Sad- 
ferunt  ad  eum  Saddu-  duceens , qui  nient  la  rc- 
exi , quidicunt  non  effe  furredion,  le  vinrent  trou- 
refurreciionem , in-  ver  , & luy  propofercni 
terrogaverunt  eum , une  queftion  , 

24.  décentes  : Ma-  24.  en  luy  difant  ; Mai- 
gijler,  Moyfes  dixH  : Si  tre,  Moïfe  a ordonné  que 
quis  mortuusfueritnon  û quelqu’un  mouroit  Tans  20, 
habensfilium,  ut  ducat  enfens,  fon  frere  épousât 
frater  ejus  uxorem  il-  fa  femme  , & qu’il  fufci- 
liitf,  & fufeitet  femen  tât  des  enfens  à fon  frere 
fratri  Juo.  mort, 

2y . Etant autem  a-  2 5 . Or  il  y avoir  fept  fre- 
ptd  nos  feptem  fratres  : res  parmi  nous  ; dont  le  pre- 
t^primuf,uxoredu3â,  micr  ayant  époufé  une  rem- 
> defmSua  ejl  ; non  me,  étoitmorti  & n’ayant 
habens  femen  reliquit  pointeu d’enfens,  il  alaif- 
uxoremfmmfratrifuo.  fé  fa  femme  à fon  frere. 

26.  Similiter  fecun-  z6.  La  même  chofe  ar- 
dus  , tertitts  ufque  riva  au  fécond , & au  troi- 
ad  feptimum,  fîémc  : à tous  les  autres 

jufqu’au  feptiéme. 

27.  Enfin 

ÿ.  19.  Expi.  ttne  plect  dargmt  revenant  d f($t  fils  hmt 
vert  de  nôtre  monnyc. 
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17.  Enfin  cette  femme  17.  NoviJJinû  m~ 
cfi  morte  aufiî  apres  eux  tem  omnium  ^ muütr 
tous.  defunBa  eji. 

x8.  Lors  donc  que  lare-  18.  In  refurreSHone 
furreihon  arrivera , duquel  ffgo  cujut  erit  de  fe^ 
de  ces  fept  fera-t-elle  fem-  »xor  -,  omnes  emm 
me  , puifqu^ils  l’ont  tous  habuermt  eam. 
eue  ? 


Jésus  leur  répon-  îp.  Refpondens  au- 
dit  : Vous  êtes  dans  Ter-  . ait  illis  : 

reur  , ne  comprenant  pas  Rrratis  nefcientes  Scrip- 
les  Ecritures , ni  la  puif>  taras,  neque  virtutem 
fance  de  Dieu.  Des. 

30.  Car après  la  relur-  30.  Tn  refarreBùme 

reôion  les  hommes  n’au-  , ruque  nsséent, 
ront  point  de  femmes  , ni  nubmtur  : fej 

les  femmes  de  maris  î mais  ^unt  ficut  Angels  Dei 
ils  feront  comme  les  Anges  calo. 

de  Dieu  dans  le  ciel. 

3 1.  Et  pour  ce  qui  eft  de  3 1.  De  refurredsona 
la  refurreaion  des  morts , asaem  mortuorum  nm 
n’avez-vous  point  lû  ces  ^gsfiss  quod  dsüssm  efi 
paroles  que  Dieu  vous  a à,Deo  dscente  loéis  : 
dites  ; 


Exed.^.  ji.  Je  fuis  le  Dieu  d’A-  3».  Rgo  fstm  Deus 
* braham  , le  Dieu  d Ifaac , Abraham  , ^ Desis 
& le  Dieu  de  Jacob?  Or  Ifaac,  ^X>eus  Jacob! 
Dieu  n’eft  point  le  Dieu  des  Nen  efi  Desss  mortuo- 
morts  , mais  des  vivans.  rstm , fed  vsventsum. 

33.  Et  le  peuple  enten-  n.  Etassdiemestur- 
dant  cecy  étoit  dans  l’ad-  ba  , mirabanttar  sa  do- 
miration  de  fa  doèlrine.  bhina  ejsss. 

34.  Mais  les  Pharifiens  34-  Pharsfti  sssstem 
ayant  appris  qu’il  avoit  sssidsentes  quod  film- 

. impoft  nlence  aux  Saddu-  tium  smpofusjfit  Sad- 
ccens , s’afièmblerent  > ducAs , conveneruru  sn 

nnum  s 

jr-jo.  LeSSr.  diDS, 
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3f.  & interrogavit  35.  -J-  & l’un  d’eux,  qui  W'.irf.n, 
tum  unt46  ex  eu  legis  étoit  Doûcur  de  la  loy 
doSlor  i tentons  eum:  le  tenta,  en  luy  faifant  jj,^*^'**** 

cette  queftion:  t'xviK 

^6.  Magijier  y qitod  36..  Maître  quel  cft  le  D>™an- 
eft  mandatum  magnum  grand  commandement  dej^p^Pj^* 
ialegeî  la  loy?  côte! 

37.  Ait  iUi  Je[ui  : } 7.  J e s u s luy  répondit  ; Dent,  ^ 

D'digesDominumDeum  Vous  aimerez  le  Seigneur  f* 
tuum  ex  toto  corde  tuo , vôtre  Dieif  de  tout  vôtre 

^ in  tota  anima  tua,  cœur,  de  toute  vôtre  ame, 

^ in  tota  mente  tua.  Sc  de  tout  vôtre  elprit. 

38.  Hoc  eft  maxi-  }8.C*eft-là  le  plus  grand, 

mum  , cèp  primum  & le  premier  commande- 
mandatum.  ment. 

39.  Secundum  au-  39.  Etvoid  le  fécond  qui  ^«*.19» 

tem  fmileefihuiciDi-  eft  femblable  à celuy-là;*®' 
liges  proximum  tuum , Vous  aimerez  vôtre  pro-^j^*’*** 
/icut  teipfum.  chain  comme  vous-même. 

40.  In  hk  duobus  40.  Toute  la  loy  & les 
mùndatk  umverfa  lex  Prophètes  font  renfermez 
pendet,  Propheu.  dans  ces  deux  commande» 

mens. 

41.  Cmgregatk  au-  41.  Or  les  Pharifiens 

tem  Pharif&k  , interro-  étant  aflemblcz  , Jésus 
gavit  eos  fefus , leur  fit  cette  demande, 

42.  dicens  : ^id  42.  & leur  dit  : Que 
voèk  videtur  deChrijio?  vous  femble  du  Christ? 

• Cujus  jiUtu  eft  î Dicunt  De  qui  " cft-il  fils  ? Ils  luy 
ti  : David.  répondirent  : De  David. 

Ait  iUis  : 43.  Et  comment  donc,' 

fïsodo  ergo  David  in  leur  dit-il,  David  l’appelle» 
j^iritu  vocat  eum  Do-  t-il  en  efprit  fon  Seigneur 
minum , dicens  : par  ces  paroles  : 

* 44-  Le 

ÿ.  40.  Z.ettr.  dépendent 

de. 

Ÿ.4.z.Expl.  doic-il  é;re  fils  ? 

Car  ils  ne  croyoieatpas  qu'il 


fût  ne. 

ÿ.43.  Es^l.  par  le  Salnt^ 
Efprit.  Marft  u.  36. 

. 
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44.  Le  Seigneur  a die  à 
mon  Seigneur  : AiTeyez- 
vous  à ma  droite,  jufqu’à 
ce  que  je  réduife  vos  en- 
nemis à vous  lèrvir  de 
marchepied  ? 

45.  Si  donc  David  l’ap- 
pelle fon  Seigneur,  com- 
ment cft-il  fon  fils  ? 

4^.  Perfonne  ne  luy 
put  rien  répondre  : & de- 
puis ce  jour-là  nul  n’o- 
fa  plus  luy  faire  de  que- 
Aions  f. 


tr  C H A P.  XXII. 

44.  D/xû  Dommus 
Hémino  méo  : Sede  à 
dextrU  mets,  donec  M- 
mm  immuos'  tuos  fea- 
btüum  pedum  tttorum  î 

4y.  Si  ergo  David 
vocat  eum  Dommum, 
quomodo  filiui  eju4 
ejl! 

46.  Et  nemo  poterat 
ei  rejpoudere  vtrbum: 
neque  aufus  fuit  qui/- 
quam  ex  ilia  die  eum 
ampltks  interrogasre. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

I.  jufqu’au  7.  T ESUS  parlant  encore  en  para- 
I éoles  , leur  dit  : Le  royaume 
des  deux  efi  fembla&le  k tm  Roy,  qui  voulant  faire 
les  noces  de  fon  fils  , envoya  fes  Jerviteurs  pour  appel- 
ler  aux  noces  ceux  qui  y étoient  conviez  i maie  ils 
refuferent  d’y  venir, 

Le  Fils  de  Dieu  continue  de  reprocher  aux  Pha- 
rifiens  leur  ingratitude  r & il  le  fait  comme  au- 
paravant en  paraboles  , tant  à caufe  qu’ils  étoient 
indignes  qu’on  leur  dît  ouvenement  les  veritez , 
que  pour  ménager  auflî  leurs  efprits  tranfponez 
de  jmoufie  contre  luy.  L0  royaume  des  ciestx , c’cA- 
à-dire  , ce  qui  fe  paffe  dans  l’Eglife  de  Jésus- 
Christ,  qui  eft  fon  royaume,  commencé  icy- 
bas  & confommé  dans  le  ciel  , a quelque  chofo 
de  femblable  à ce  qui  nous  eft  reprefenté  dans  la 
parabole  de  cet  homme  & de  ce  Roy  qui  fait  les 
.fixes  de  fon  fils.  Comme  le  fens  littéral  oc  la  para- 
bole cA  fons  aucune  di£culcé,  nous  pajSècons  tout 

d’un 
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d^ùn  coup  au'fchs  fpiritücl  ,1  qui  regardoit  pani- 
fuiierement  les  Juifs'  d qui  J e s u s-G  h r i s t par- 
loir:  D’oû  vient  ,<  dit  faint  Chryfoftome  , que 
Fils  de  Dieu  compate  à des  noces  la  grâce  de 
l’Evangile  ? C’eft , ajoûte-t-il , afin  que  vous  com- 
preniez mieux  par  là  quellc'éft  la  grandeur  de  Ton 
amour  & de  fà  bonté  envers  vous.  C’eft  afin  que 
vous  ne  vous  figuriez  rien  d’affligeant  dans  vôtre 
vocation  , 'mais  que'  vous  là  regardiez  au  con- 
traire comnic  étant  acconmagnée  d’une  joye  ce- 
leftc'&  dé  délices  toutes  fpirituçlles.  C*cA  pour- 
quoi  ’làint  Jean  donnoit  à J E s us-C  h r i s t le  -J"'”' 
nom  d'époux.  Et  c’éft  pour  cela  auffi  que  faim  Paul  ^_.'co’ira^ 
-difoit  :'ye  -i}ÿui  di  fitmeiz.'  à un  feul  époux  , qui  tfi  ii.  u 
Jesus-ChrisTi  prefenter  k lui  comme 

une  vierge  toute  pure.  ■■  ■■  ' ' 

' Ce  Roi  dont  il  eft  parlé  dans  la  parabole  eft 
donc  le  Pere  éternel.  fib  dont  il  fait  les  no- 
ces , eft  J E s O s-C  H Ri  St,  né  de  lui  comme  Dieu 
avant  tous  les  téms  , & né  comme  homme  dans 
la  plénitude  des  tems  par  le  myftere  de  fon  In- 
carnation.- Tiôces  qu’il  fait  à ce  Fils  unique  , 
font  non  feulement  le  banquet  celcftc , ou  tous  fes 
amis  feront  enyvreZj  félon  l’eimrefflon  du  prophe- 
te  Roi , . de  t abondance'  des  biens'  incfïabics  m fa 
maifm  , & où  //  les  fera  boire  dans  le  torrent  de  fes 
délices  i mais  encore  toutes  les  grâces  , tous  les  Sa- 
cremenS , & tous  les  dons  de  la  loi  nouvelle  j & 
fur  tout , le  don  augufte  de  fon  corps  facré  & de 
fbn  fàng  , qu’il  nomme  lui-même  la  nourriture  Sc  Joa».  S. 
le  breuvage  de  ceux  qui  afpirent.  à la  vraye  vie  5 & J"®* 

la  parole  ou  la  volonté  de  Dieu , dont  il  déclare  Joan  4. 
dans  l’Evangile  , qu’il  faifoit  lui-même  fa  nourri- 
ture.  Ceux  qui  furent  invitez  d’tdaord  à ces  noces 
étoient  les  Juifs  , qui  reçurent  les  premiers  la 

!>romcfle  du  Meffic  en  la  perfonne  d’Abraham  ’g, 
eur  pere  , & du  roy  David  ce  Prince  fi  refpeéïé  n.  i». 
parmi  eux  5 Sc  qui  furent  fi  fouvent  preffez  par  les  7* 

exhor-  “• 
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cxhonations  des  Prophètes  à s’approcher  de  leur 
Dieu  ) pour  fe  rendre  dignes  de;  parciçijper  par 
avance  a la  grâce  de  l’Evangile par  une  loi  vive 
aux  promeffes  toutes  ipiricuellcs  qui  regardoienc 
l’avenement  du  fils  de  David.  Ces  fervitestrs , que  le 
Roi  mvoye  aux  conviez  pour  les  appeller  aux  noces  » 
nous  figurent  les  derniers  Prophètes  3 & particulier 
ChryfoP.  ^ rcment  faim  Jean-Paptifte , comme  le  croit  faine 
M fupra  jçgjj  Chryfoftome.  Car  cet  humble  Préçurfeur  en- 
voyoit  tout,  le  monde  à jEsustCuRiST.,  en 
témoignant  que  pour  lui  il  n’étoit  rien;  mais  que 
J E s U s-C  H R 1 s T étoit  celui  dont  la  grandeur  de- 
^voit  croître  par  l’abbaifièment  de  tous  les  antres. 
Et  c’étoit  le  Fils  de  Dieu  même  qui  les  mvhoit  pet- 
fonnellement , félon  la  penféc  du  mê.me  Saint , 
Afjtfh  lorfqu’il  leur  dilbit  : Venez  à moi  vous  tous  qtù 
II.  28  êtes  fatiguez  ^ chargez  ^ ^ je  vous  foulagerai  } 
8c  lorfqu’il  crioit  à haute  voix;;  Si  /^lqu\un  a fiif» 
joan  7.  qu'il  vienne,  à moi , ^ qu’il  boive  j pu  iQrfquîayant 
37'  déclaré  » (^'il  étoit.  le  pain  de  vie.  Je  pain)vivunt 
defeendu  du  ciel  ; & que  ce  psùn  étoit  fa  chair  ; il 
Ibid.  6.  ajoûtoit  : Si  vous  ne  mangez  la  chak  du  Fils  de  Vhom- 
48*  i ‘ • f„e^  fi  vous  ne  beuvez  fin  fang  , vousfijturez  point 
la  vie  en  vous. 

Y eut-il  donc  rien  de  plus  inlènré , dit  encore 
faint  Chryfoftome  > que  les  Jui^ , qui  étant  ainfi 
invitex  aux  noces  , ont  refufé  d’y  aller  î Car  qui 
eft  celui  qui  negligeroit  d’aller  à des  noces  y 
étant  fi  bien  invité  i & fut  tout  , fi  ces  noces 
étoient  celles  qu’un  grand  Roi  feroit  à fon  fils  i 
Cependant  Dieu,  dont  la  patience  aufti-bien  que 
la  bonté  font  (ans  bornes , ne  fe  lafia  point  d’t^- 
pcller  les  mêmes  Juifs  à ^ celefte  banquet.  Et 
après  même  qu’ils  eurent  tué  inhumainement  fon 
fils  & l’heritier  de  la  vigne , comme  on  l’a  vu  dans 
la  parabole  precedente , il  Uur  envoya  tout  de  nou- 
veau  d'autres  ferviteurs  : c’eft-à-dire , félon  l’expli- 
.Chryief,  catiou  des  Peres  & des  Interprétés,  les  faims  Apô- 
tres 
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très  & les  hommes  apoftoliqucs  , pour  leur  dire 
de  fa  parc  ces  paroles  qui  font  claires  dans  le  feus 
de  la  parabole  , mais  toutes  myftcrieufcs  dans  le 
fens  de  J e s u s-C  h r i s t ‘.f'  ni  préparé  mon  dîner  j 
ÿai  fait  tuer  mes  bœufs  , tout  ce  que  j’avois  fait 
engraiffer  : tout  efiprêt  , venesc,  aux  noces.  A quoi 
donc  les  appellc-t-il , dit  faint  Chryfoftome  ? Eft- 
ce  à des  travaux  , à des  affligions , à des  fouffhin- 
ccs  ? Non  ; c'eft  à des  noces  , à des  plaifirs  & à 
des  delicesj  quoiqu’ils  meritaflent  par  eux-mêmes 
des  châtimens  très-feveres  pour  le  crime  énorme 
qu’ils  avoicnt  commis  en  la  perfonne  dejEsus- 
Christ.  Car  encore  qu’il  foit  vrai  que  la  pieté 
à laquelle  on  les  invitoit , foit  toujours  accompa- 
gnée de  perfccutions  & de  fouffrances , félon  faint 
Paul , il  eft  certain  néanmoins,  par  le  témoignage 
de  J E s U s-C  H R I s T même , que fon  joug  ejl  doux 
^ agréable  , ^ fon  fardeau  leger  : & David  s’écrie 
au  plus  fort  même  de  fes  pcrfecutions  : Goûtez 
Qe  voyez  combien  le  Seigneur  efl  doux  j c’eft-à-dire, 
combien  il  l’eft  à tous  ceux  qui  ont  le  cœur  droit 
comme  ce  Prince  l’avoit  , & en  qui  la  charité  a 
été  répandue  par  le  Saint-Efprit. 

Saint  Hilaire  dit  que  ces  bœufs  ou  ces  taureaux 
engraiffez , qui  furent  tuez  pour  les  noces  du  fils 
de  ce  Roi , figuroient  les  faints  Martyrs , qui  com- 
me des  viélimes  glorieufcs  & choifies  du  milieu  du 
faint  troupeau  , ont  été  immolées  pour  la  confef- 
fion  du  Seigneur,  & ont  dû  fervirde  nourriture  à 
la  foi  des  Juifs  & de  toutes  les  nations  : Tauri 
autem  faginati , gloriofa  Martyrum  Jfecies  tfl  , qui 
confejjâni  Dei  tamquam  hoftia  eleéfa  funt  immolati. 
Saint  Etienne  premier  Martyr  a été  , félon  cet- 
te penfée  de  faint  Hilaire , une  de  ces  principales 
viéHmes  , deftinées  pour  les  noces  du  Fils  unique 
de  Dieu  , c’eft-à-dire  , pour  l’établiflement  de  la 
nouvelle  alliance  qu’il  a contraélée  avec  les  hom- 
mes en  la  perfonne  de  J es  us-C  h r i s t.  Et  lorf- 
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que  l’on  égorgeoit  cette  excellente  viûime,  il  fuf 
le  premier  à inviter  le  peuple  Juif  par  fon  exem- 
ple & par  fes  paroles , aux  noces  du  Fils  du  grand 
Roi , pour  lequel  il  perdoit  la  vie.  Tous  les  juftes 
«fir.u.dont  parle  faint  Paul,  qui  ont  été  lapidez,  ou  fiiez, 
ou  qui  font  morts  par  le  tranchant  de  T épée , ctoient 
du  nombre  de  ces  viftimes  immolées  à l’époux  fa- 
cré  de  î’Mifè  , & contribuoient  à la  gloire  & à 
la  magnificence  de  fes  noces  ; car  on  peut  met- 
tre dans  la  bouche  de  Eglife  fon  époùie  , à l’é- 
fr  ^ époux  , cette  parole  de  l’Ecriture  : 

Sponfus  fanpmum  tu  mihi  es  : Vous  m’étes  ua 
époux  de  lang.  J e s u s-C  h n i s t lui-même,  com- 
me  chef  de  fon  Eglife , n’a-t-il  pas  été  la  plus  ex- 
in  viétime  égorgée  pour  ta  confommation 

traci.izo.  de  fes  noces  , pui^ue  , iclon  les  Interprétés  & 
».  2.  les  Pères  , le  fatig  & l’eau  fortis  de  la  playe  de  fon 
^"'"côté  , ont  figure  les  Sacremens  de  l’Eglife  , & 
l’Eglife  même , qui  en  fonirent , comme  Eve  lor- 
tit  au  commencement  du  monde  du  côté  d’A- 


dam f Aufli  c’eft  fon  corps  & fon  fang  qui  compo- 
fent , comme  on  l’a  dit , la  plus  augufte  panie  de  ce 
banquet  adorable  , où  il  convioit  premièrement 
tout  fon  peuple.  Mais  on  peut  bien  ajouter  encore 
ici , que  tous  les  taureaux  & tout  ce  qu'il  y avait  dt 
plus  gras  était  tué,  lorfque  le  Seigneur  appelloit  aux 
noces  de  fon  Fils  Us  conviez  ; c’eft-à-dire  , que  le 
tems  de  toutes  les  viéUmes  qu’il  avoit  voulu 
qu’on  lui  immolât  dans  l’ancienne  loi  étoit  paffé  , 
& qu’elles  avoient  fait  place  à la  vérité  qu’elles  fi- 
guroient.  Car  les  anciens  facrifices  n’avoient  tous 
été  que  des  images  de  cette  adorable  vidime  , qui 
s’eft  immolée  fur  la  fin  des  tems  pour  l’amour  des 
hommes  , & pour  leur  fervir  de  nourriture  après 
les'avoir  rachetez. 


Le  mépris  avec  lequel  les  conviez  négligent 
d’afiîfter  au  banquet  des  noces  où  ils  étoient  ap- 
peliez , les  uns  s' en  allant  k leur  maifon  de  campagne, 

& 
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f^  les  autres  à leur  trafic  ordinaire  , nous  marque 
admirablement  la  difpofition  du  cœur  où  fe  trou- 
vèrent la  plupart  des  Juifs  à l’égard  dcjEsus- 
Ch  RI  ST  , après  qu’il  eut  répandu  fon  fang  pour 
l’amour  d’eux.  Plongez  dans  le  foin  des  chofes 
de  la  terre  , & attachez  bafTemcnt  à leurs  interets 
temporels  , ils  ne  témoignèrent  que  du  déo-oût 
pour  le  prix  de  la  mort  d’un  Dieu.  Ils  prefer^ent 
des  plaifirs  indignes  & très-lcgers , au  banquet  ce- 
lefte  où  ils  dévoient  prendre  pan  avec  tant  de 
joye.  Et  quelques-uns  mêmes  d’entr’eux  plus  em- 
portez que  les  autres  , firent foufrir  les  plus  grands 
outrages  aux  ferviteurs  qu’il  leur  avoit  envoyez , 
en  les  faifant  fouetter  indignement , comme, on  le 
voit  dans  les  Ades  des  Apôtres , & en  les  faifant 
même  mourir  , , comme  J’Apôtre  faint  Jacques 
qu’ils  tuèrent  avec  tant  d’inhumanité.  Ils  paru- 
rent en  cela,  dit  Ciint  Chryfoùome , plus  brutaux 
que  ceux  qui  étoient  marquez  dans  la  parabole 
precedente.  Car  au-lieu  que  ces  premiers  tuèrent 
des  ferv’itcurs  qui  venoient  leur  demander  les  re-, 
venus  de  la  vigne  que  le  Seigneur  leur  avoit  louée, 
ceux-ci  fe  portent  à cet  exces  de  tuer  ceux  mêmes 
qui  venoient  les  inviter  aux  noces  du  Fils  du 
pere  de  famille , dont  ils  avoient  été  les  meurtriers. 

Y cut-il  jamais,  ajoute  ce  Saint,  de  fureur  ég.ilc 
à celle  de  ces  impies  ? 

Craignons  cependant  que  la  nôtre  nc,furpa(]e 
cncorc.la  leurj  & que  plus  nous  avons  reçu  de  lu- 
mière j nous  qui  fommes  nommez  les  enfans  je  Ta 
lumière  f en  qualité,  de  Chrétiens,  & qui' avons 
pour  nôtre  chef  celui  qui  cft  appellé  dans  l’E-’ 
vangile  la  vraie  Itmiere  qui  éclaire  tom  tes  hommes, 
nous  ne  fbyons  d’autant  plus  crucifier 'fom.x.rs. 

de  nouveau  au-dedans  de^  nous  , comme  dit  faint  6 <5. 
Paul , le  fils  de  Dieu  par  nos  pecliez  j de,  "l'expofer 
à l’ignominie,  & de  refufer'dc  prendre  part  au* 
banquet  fccré  dc^fçs  noces.  Or  nous  témoignons’ 

du- 
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du  dégoût  & du  mépris  pour  ce  banquet  toutipi. 
rituel  de  l’Eglife , toutes  les  fois  qu’attachez  com- 
pie  les  Juifs  , à Tamour  des  biens  de  la  tene  8c 
aux  plaifîrs  fenfuels  > ou  engagez  dans  les  foins  8c 
dans  les  vaines  inquiétudes  du  fîecle»  nous  négli- 
geons de  travailler  comme  il  fout  à nous  rendre 
dignes  dé  le  defirer  & d’en  approcher  ? & qu’au- 
tant  qu’il  eft  en  nous,  nous  rendons  par  l’attache 
de  nôtre  cœur  aux  créatures , les  Sacremens  de 
l’Eglife  , les  fouf&anccs  de  J es  u s-C h r i s t , & 
l’effiifion  de  tous  les  dons  de  fon  Eforit  (àint  inu- 
tiles pour  nôtre  fàlut.  Tremblons  donc  en  con- 
fîderant  la  chute  effroyable  de  ces  anciens  Juife. 
g Mais  tremblons  encore  plus  dans  la  vue  de  nos 
4. 6.  propres  chûtes , qui  nous  mettent , folon  fàintPaiil 
dans  une  fi  grande  difficulté  de  nous  relever,  après' 
avoir  offenfe  l’auteur  de  nôtVe  falut  d’une  manie-' 
re  d’autant  plus  inexcufable^  que  la  foiblefle  de  ü 
chair, & de  fa  croix  ne  peut  plus  nous  être,  com- 
^ me  à ces  Juifs , une  occafion  de  fcandàle } puilqu’il: 
a prefentement  triomphé  de  fes  érihemis',  & qu*- 
encore  qu'il  ait  été'ctueijié  félon  ' la  foii^ffe‘  de  ta 
^itrc.\6.  tfiaintenant  far'  la  veriu  de  Dieu , 8c 

Ai.  * ' ^ ‘ 

T.  Le  Roi  t ayant  apfHs  en  fut  émû  de  eolérti  ' 

^ ayant  tmj^é-fes  'artnéer  t il  e^ermiha  ces  meur- 
' triers  , àrula  leur  ville.  • * . 

Ce  K'oi  fiiprêtné  ÿ eft  Dieit  ,.  ri’a  pas  bcfoln 
que  d’aûttcs  lûr  falfcnt  connoîtr'e  ce  qu’il  connoît  ’ 
par  lui-mcmc;''Ainfî  cette  éxphdfiôri’ donc  lc‘ fort- 
ici  J E S U R l's  T ’^’eii  dilanti  qüe  le  Rîôi  af- 
frit  ou'  enténdit'et  qiii  éce/k  awivé  \ eft  pltis  cbh-i' 
forme  à la  parab^ole , qu’à  là  vérité , félon  laquelle 
tfieu  u^apprehd  h’eriœhd  àucàné'chbfè  de  la' 
maniéré  & dans  le  fehs  qu’on  le  conçoit  ordihai- 
réraent  ; pûifoùé  fa  fciehcc  înfinié  pénétré  égale- 
ment les  choies  palTées  ’y  8c  les  futures'  comme  les 
£cefentes.  U fout  entendre  dans  le  même  fens  la 
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toltre  dont  il  fut  emu  , qui  ne  fignifîe  autre  chofe 
^ue  les  effets  rigoureux  de  fa  vengeance  & de  fa 
judice.  £t  ce  qu’il  ajoute.  envoya fes  armées , 
extermina  ces  meurtriers,  ^ brûla  leur  ville , mar- 
que fi  yifiblement  ce  qui'arriva  quarante  ans  après 
la  .inort  de  J es  u s-Ch  r i s f , qu’on  ne  peut  gue- 
re  en  douter.  Ces  armées  furent  donc  les  troupes  • 

Romairicà  ^ qui  font  appellécs  ici  les  armées  du 
Roi  ; parce  que  toutes  les  armées  des  Romains 
n’agifToient^  que  par  les  ordres  de  Dieu  qui  s’en 
fewoit  ) quoiqu’elles  n’y  fongcalTent  pas , comme 
d’inftrumens  pour  exercer  fa  juftice  contre  ces  in- 
grats. Ce  fut  donef  lui  qui  les  envoya  cffcâivcment 
contre  les  Juifs , & qiii  exterminer 

un  'peuple  qui  avoit  toujours  été  homicide,  foit  à 
l’égard,  des  Prophètes  & des  anciens  juflcs  ; foit  à 
l’^ard  de  J e s û s-C  h r i s t même , le  jufle  par 
excellence}  & le  grand  Prophète  promis  par  Moïfe  j 
foit  à l’égard.^ de  faint  Etienne  Sç  de  faint  Jaques; 
8c/fo\ii.irf^  entieféraent  Jerufalcm /e«r 'üiT/e  . 

pjtale,  où  ifs  àyôicnt^mis  toute  leur  confiance.  La/Jf,  e^T 
maniéré  dqht  Jcfcpli  raconte  lefiege  & la  ruine  de 
cctté'  VUle  fi  cclebrci  & tout  ce  qui  précéda  , fait 
bien  yôVune' ^image  affre  de  U 

coUré  8c  dè  là  juftice  de  Dieu  à Tégàrd  des  Juifs  ; 
puifqu’il  ‘aflure  qu’il  en  périt  pendant  ce  fiege  onze 
cens  mille.  fans,  compter  tous  ceux  qui  furent 
en  PjlHfjeurs 'autres  rencontres.  Mais  ces  châ- 
tîmehs  tem^difels  f^  téiribles , ‘ne*  nous 

réprefepténe,  qu’en  figure'  ce  poids  fans’comparai- 
fcn  plus  redputable  de  la  juftice  fans  niifericordc 
que  Dieu  doit  exercer  ,en  l’autre  vJe  cpntre  ceux 
pouf  le  ■'châtiment  defqueis  il  armera  tous  les  mi- 
niftrés  de  fà  venj^aïice,  pour  avoir  négligé  & mé- 
prifé  comrne  les  Juifs,.  & encore  plus  ^que  les 
Juifs  , le'tems  favorable, de  fa  vifitci  & le  prix 
iùéftimable  dé  fes  grâces. 

8.  9»  lo.  Al^rs  U dit  à fes  fervitetirs  : Le  /ê- 

fi'tn 
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fi'm  des  noces  eft  font  prêt  mais  ceux  qui  y avcfunt  ^ 
été  appeliez,  n’en  ont^  pas  été  tp^nes.  ,4lUx,  donc  dans  ' 
les  carrefours  , ^ appeliez,  aux  nôcèstom^  ceux' que  ' 


vous  trouverez. , ^c.  ^ 

,4lors,  c’eft-à-dire , lorfquc  les  Juifs  qui 'avoièpt^' 
été  conviez  les  premiers,'  eiifept  meprifé  la  graeç  . 
de  l’Evangile  qu’on  leur  prefentoît,,  & qu’ils. 
furent  rendu  indignes  du  banquet  déf  noces  j_le  Scip^ 
gneur  figuré  par  ce  Roi , pit  ^afés  ferviteurs  ce  qui  * 
cfi:  marque  ici.  Et  nous  pouvons  admirer  dan^, cet-  , 
te  conduite  de  Dieu  la  profondeur  de  fa  Yagè/ïe*',  ^ 
qui  fçait  prendre  occafioii^  dç  la  rnalicc  des  Juifs 
pour  faire  éclatter  les  richeffés  4c  fa  bonté  envers 
les  Gentils. 'Il  pouvoit  rendre  fans  doute  les’Ha-' 
tions  participantes  de  fa  grâce  fahs  ç[ue  lés  juifs 
euflent  fujet  de  fe  plaindre,  quand  mémç  ijs  au- ^ 
roient  été  fidèles  à leur  devoir.' Mais  afit^'dç  leut, 
ôter  tout  prétexté  de  jaloufie,  il  attend  qu’apres 
les  avoir  fouvent  appeliez  à ta  gfacè  Je'l’Èvangi-^ 
le  , ils  ayent  rèjctté  la  mifcricqrdc  qu’JI  leur  préi^ 
fentoit,  pour  faire  palTçr  aux  Gentils  lin  fi  grand"* 
bien  qii’iis  tefufoient.  Et  c’eft' ce  qde  ï’Apôtre^i 
' faint  Paul  déclara  lüi-mêmé  d’uhÇj  maniéré  très- * 
fone  à cés  juifs  aveugles  & e'ndüf d‘s  ,ic>rfçj^üç  prê^ 
chant  à Antioche  de  Pifidie  devant  tout  l'ç  peuple, 
qui  écqutôit  la  parole  dé  Dieu'avec ardeur, 
rent  zmptts'de  jaUuJie  fSç  'de  coléré\  ‘‘«^'sfp^pojoieià' 
avec  des  parplet'  de  blafphémé  a ie  ' qu'il  difdit,  Car^ 
alors  PauT',^  & Barnabé'  cjûf  i’aééq'üijfà^8iyi/_lè^ 
parlèrent  àvec  line  cÿandé''fcrmet4,cn  «sVefmes  ;* 


. U falloit  pr entier em'éiu^.^qüs\'kn^mc^^^ 

Seigneur,  Mais  puifàüe  z>oUl  td  réiéhez,  rfis* 
VOUS  voks  jugez  vous-pnemes . tridigites  de  la^  vie  etp'~ 
nelle,  nçus'.rioui  en  ^allons  dès  a fr^ntyet^PUs  Gçà*^ 
tils  i félon  pordre^qtie'leSeigneùd’  nèus  en  ^ à imié^ 
en  dtfant  : fe  voUs -ai'établi.poür  êtfe  là  lurnierê^s’ 


nations  , ' 'afin ‘que  '‘Voàdftyèz'Heùr  pfqü’Wty.' 
extremitez  de  là  terr^. , ^ ' ^ 

Voilà 
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Voilà  donc  I^ordrc  que  le  Roy  donne  à fes  fer- 
viteurs  d'aller  dans  tous  Us  chemins  , pour  appeller 
au  feftin  tous  ceux  qu'ils  reneontreroient.  Ces 
chemins  & ces  Çmies , félon  l^ciprelfion  littérale 
du  texte  facré  , marquoient  fort  bien  les  voyes 
differentes-dans  lelquellcs  les  nations  uvoient  mar- 
ché depuis  qu’elles  avoient  commencé  à jbrtir  de 
la  vraye  voye  , & à s’éloigner  de  la  vérité , en 
corrompant,  comme  parle  l’Écriture,  chacun  Uur^tneJ.  €% 


veye  : Gentilium  popultM  non  erat  in  viû , /ed  in 
exitibus  viarum,  dit  faint  Jerome.  Nul  n’eft 
cepté  de  cette  vocation.  Elle  regarde  generaleracnt/ofww. 
totes  ceux  an'ils  pourroient  trouver , & elle  fc  doit 
étendre,  félon  le  Prophète,  jufqu’aux  extrémités  J fat. 
de  la  terre  j c’eft-à-dire  , que  tous  les  peuples,^- 
Grecs  ^ Barbares  ^ fans  aucune  diftinélion , fe-,  ** 
roient  invités  à la  foy  de  Jesus-Christ  & 
au  banquet  de  fes  noces  , par  la  prédication  de 
l’Evangile,  qui  doit  être,  comme  il  i’aflure  luy- 
jnême , prêché  dans  toute  la  terre.  Mattfu 

Mais  on  peut  bien  demander  icy  avec  faint  Je- 
rôme , comment  il  eft  dit  que  les  ferviteurs  de  ce 


Roy  ajfemblerent  tous  ceux  qu’ils  trouvèrent , bons 
^ mauvais.  Car  pouvoit-ils  s’en  trouver  de  bons^ 
dit  ce  Pere , hors  la  voye  ? Il  ajoute , Que  cette 
difficulté  efl  en  quelque  forte  éclaircie  par  faint 
Paul,  lorfqu’écrivant  aux  Romains,  il  dit  : Que  ^®”»'*l 
les  nations,  qui  ri  ayant  point  la  Im  de  Moïfc  , ac~*^ 
complijfent  naturellement  ce  que  cette  loy  commande  , 
condamnent  les  Juifs  qui  n’ont  pas  même  accom- 
pli la  loy  écrite  qu’ils  avoient  reçue.  Et  le  même 
Pere  témoigne  encore.  Qu’entre  les  Payens  aban- 
donnés à l’idolâtrie  , il  y a une  difièrence  infinie, 
parce  que  les  uns  fe  portent  au  mal  de  tout  leur 
cœur , & fe  précipitent  dans  toutes  fortes  de  vices  j 
au-lieu  que  d’autres  font  moins  déréglés,  ou  même 
portés  pat  un  naturel  heureux  à toutes  les  aéfions 
de  vertu.  Mais  cette  bonté  naturelle  ne  pouvoit 
T»me  IL  K fetvit 
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lcrvir  à les  fauver  (aus  la  foy  & fans  la  grâce  de 
TEvangile , figurée  par  ces  noces  du  Fils  de  Dieu. 

La  jale  des  noces  fut  donc  remplie  des  perfmnes 
âui  fe  mirent  à taik  ; ainfî  le  refus  des  Juifs  & 
leur  dégoût  pour  le  feftin  de  ces  noces,  ne  put 
point  rendre  inutile , comme  dit  un  Interprète , 
tous  les  préparatifs  de  ce  banquet  adorable , Sc 
tous  les  Fruits  de  la  mort  de  J esi/s-Christî 
puifque  l’Eghfc  figurée  par  cette  fâlc  des  noces , 
fe  trouva  remplie  par  la  multitude  des  nations  qui 
y entrèrent  à la  place  de  ces  Juifs,  dont  le  péché, 
comme  dit  laint  Paul , efi  devenu  une  occefim  de 
falut  pstr  les  Gentils , ^ dont  la  chute  a été  les 
richejfes  du  monde. 

II.  jufqu’au  14.  Le  Rcy  entra  enfuit e pour 
voir  ceux  qui  éioient  à table  : ^ y ayant  apperpu 
un  homme  qui  n'étoit  point  revêtu  de  la  robe  nuptia- 
le , il  luy  dit  : Mon  ami  > comment  êtes  vous  entré 
en  ce  lieu  fans  avoir  la  robe  nuptiale  ? Et  cet  homme 
demeura  muet.  Alors  le  Roy  dit  à ces  gens  : JJes> 
luy  les  mains  ^ les  pied*,  érc. 

Le  Fils  de  Dieu  voulant  prévenir  la  vaine  con- 
fiance que  pourroient  avoir  plufieurs  Gentils,  de 
fe  voir  ainn  admis  au  banquet  facré  de  ces  noces  , 
d’où  les  Juifs  s’étoient  eux-mêmes  exclus  , leur 
fiùt  connoître  à la  fin  de  cette  parabole , qu’ils  pou- 
voient  fe  perdre  encore  après  une  grâce  fi  divine. 
L’entrée  du  Roy  dans  la  fale  du  feftin , peut  nous 
marquer  , & le  Tecret  examen  que  Dieu  fait  du 
cœur  des  conviés  dès  la  vie  prefente,  & le  juge- 
ment qu’il  en  portera  au  jour  de  leur  mort , ou 
meme  à la  fin  du  monde.  Qui  ne  tremblera  en 
voyant  ce  Dieu  de  gloire  & ce  Pere  des  lumières 
venir  vifiter  le  fond  caché  de  nos  confciences  , 
afin  de  juger  nos  juftices  memes  ? Et  qui  ne  croi- 
roit  cependant  être  afiiiré , lorfque  c’eft  par  Per- 
dre même  du  Roy  qu’il  eft  entré  dans  la  fale  du 
j^ftin  ? Mais  il  paroît  bien  qu’il  ne  fuffit  pas  d’y 
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être  entré,  quoique  ce  foit  par  fon  ordre;  puiC. 
qu’en  même  tems  qu’il  nous  y appelle  par  fes 
miniftres , il  nous  apprend  à n’y  entrer  qu’avec 
un  habit  qui  convienne  à la  fainteté  d’un  lieu  fi 
augufte , & d’une  adlion  fi  divine. 

On  eft  furpris  de  ce  qu’au  milieu  de  cette  mul-.’ 
titude  de  perfonnes  qui  étaient  à table,  il  eft  par-» 
lé  feulement  d’un  homme,  que  le  Roy  y apperçut, 
qui  n’ était  point  revêtu  de  la  robe  nuptiale,  quoi- 
que Jesus-Christ  en  conclue' enfuite,  com- 
me on  le  verra  : Qü’ily  en  a beaucoup  d’ appelles , 
maii  peu  d’élâs.  Sur  quoy  làint  Jerome  & faint 
Auguftin  témoignent , que  fous  l'unité  de  ce  feul 
homme,  qui  fe  trouva  dans  le  feftin  fans  la  robe 
nuptiale  , eft  comprilê  toute  la  focieté  des  msu-cap.  5,' 
vais  Chrétiens  : Unuo  ijîe,  omnes  qui  fociati 
malitid  intelliguntur. 

Cette  robe  nuptiale  qui  luy  manquoit , & qui 
luy  étoit  néanmoins  fi  necefiairc  qu’il  fut  ch^é 
du  feftin  pour  ne  l’avoir  pas , nous  marque , félon 
plufieurs  Peres,  la  charité  dont  il  eft  dit  : Q^ellet.Pet. 
couvre  beaucoup  de  pechez.  aux  yeux  de  Dieu  ; & 
que  plus  l’amour  efi  grand , plus  on  nous  pardonne LtÊc.j^ 
de  pechez.  Ce  fut  le  refroidifiement  de  cette  cha-47* 
rite,  que  le  Fils  de  Dieu  reprocha  par  la  bouche 
de  faint  Jean  à l’Evêque  de  l’Eglifc  d’Ephefe, 
lorfqu’il  le  reprit  de  ce  qu’il  étoit  déchu  de  la  cha-  j^pecatt 
rite  qu’il  avoit  au  commencement,  & qu’il  l’ex-**4'i’% 
horta  à en  faire  pénitence  & à rentrer  dans  la  pra- 
tique de  fes  premiers  exercices.  C’étoit  de  cette 
même  charité  que  le  Fils  de  Dieu  parloir  encore, 
en  foifant  dire  à l’Evêque  de  l’Eglife  de  Laodicée, 
Qu’encore  qu’il  fe  regardât  comme  riche  & com-^<^*3» 
blé  de  biens  , & comme  ne  manquant  de  rien;  il‘5'* 
étoit,  fans  le  fçavoir,  malheureux,  & miferable, 

& pauvre , & aveugle , & nud } & qu’il  luy  con-« 
feilloit  d’acheter  de  by  de  l’or  purifié  par  le  feu , 

& des  vêtemms  blancs  pour  s’habiller  ^pour  cacher 
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la  honte  de  fa  nudité.  C’eft  encore  de  cette  mê- 
me charité  que  parloir  le  Fils  de  Dieu , lorfque 
pour  tenir  £es  fcrviteurs  dans  la  vigilance  , il  leur 
tbidtm.  difoit  : fe  viendrai  bien-tèt  comme  un  larron.  Heu- 
»6.  ly.  reux  celui  qui  veille  ^ qui  garde  bien  /es  vêtement  ^ 
afin  qu'il  ne  marche  pas  nud , ^ qu’il  n’expo/e  pas 
fa  confufim  aux  yeux  des  autres.  C^eft  donc  là  cet- 
te robe  nuptiale  qui  nous  rend  dignes  d’aflîfter 
aux  noces  de  l’époux  divin.  Comme  ç’a  été  la 
charité  qui  a été  le  principe  & la  confommation 
de  ces  noces , & de  cette  alliance  toute  fpirituel- 
le  de  Jes  üs-Christ  avec  fon  Eglife  , il  n’y  a 
aufll  que  ceux  en  qui  régné  cette  même  charité 
4.  qui  font  dignes  d’y  participer.  C’eft  elle  qui  fait 
le  tout  de  l’homme  nouveau  , dont  nous  devons 
être  revêtus  pour  n’être  pas  nuds  aux  yeux  de 
Dieu.  Adam  en  étoit  tout  couvert , même  exté- 
rieurement » dans  l’état  de  fon  innocence.  Mais 
du  moment  qu’il  pécha , il  s’apperçut  de  la  nudité 
de  fon  corps , qui  néanmoins  n’étoit  qu’une  ima- 
ge de  la  nudité  intérieure  de  fon  ame  , toute  dé- 
pouillée aux  yeux  de  fon  Créateur  par  la  perte  de 
ipn  amour. 

Il  eft  marqué  que  cet  homme  , à qui  le  Roy  re- 
procha d’être  entré  fans  avoir  la  robe  nuptiale  , 
demeura  muet.  Car  à l’heure  de  la  mort , ou  au  jour 
du  jugement , la  lumière  de  la  juftice  de  Dieu  pa- 
roitra  avec  tant  d’éclat , qu’il  ne  fera  pas  au  pou- 
voir des  réprouvés  , de  nier  alors  ce  qu’ils  ont 
peut-être  caché  aux  autres  pendant  qu’ils  vivoient. 
Et  les  Anges  feront  alors , dit  faint  Jerome , avec 
tout  le  monde  , témoins  des  pechez  de  ceux  que 
la  divine  juftice  condamnera  : Nec  negandi  facul~ 
TUMm  ormes  jfngeü  mundm  ipfe  tefiis  fit  pecca-- 

in  Match.  toTHm.  Il  n’appartient  pas  à tous , dit  faint  Hilaire  , 
tan.  %^.  jje  connoître  en  cette  vie  les  méchans  ; & la  fim- 
■ plicité  de  l’efprit  de  l’homme  pénétre  difficile- 
mem  les  replis  cachés  d’un  cœur  qui  ufe  de  diffi- 
\ mulaf 
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Hiulation  & d’artifice.  C’eft  pourquoi  il  n’y  a 
que  le  Roy  feul , c’eft-à-dirc , Dieu  qui  rcconnoît , 
au  milieu  de  tous  ces  conviés  , celui  qui  étoit  in- 
digne d’aflîfter  aux  noces  : Jdcirco  hune  malum 
indignum  cœtu  nuptiali  Deui  foins  mroenit.  Mais 
au  moment  que  le  Roy  parle  , & que  Dieu  décou- 
vre fa  nudité  au  jour  de  là  mort , il  la  voit  necef- 
fairement  lui-même  , & ne  peut  plus  s’exeufer  > 
ni  fe  cacher  à la  vue  d’une  fi  grande  lumière. 

Quant  à l’ordre  que  le  Roy  donna  de  Ver 
les  mum  ^ les  pieds  à cet  homme  , & de  /e  jVr- 
ter  dans  les  tenebres  extérieures  j c’eft  une  manié- 
ré de  parlez  qui  convient  à la  parabole  , où  l’oa 
reprefente  un  criminel  qu’on  enéhajne  pour  le 
jetter  dans  robfcurité  d’un  cachot,  mais  qui  dans 
le  fens  de  J e s u s-C  h R i s t , ne  fignific  autre 
choie , finon  l’impuilTance  entière  où  celui  qui  eft 
condamné  par  la  juftice  de  Dieu  , eft  de  fe  fou- 
ftraire  à fes  châtimens , & cet  état  effiroyable  où 
il  fe  trouve  étant  pour  toujours  feparé  de  Dieu  , 
qui  eft  la  lumière  , & précipité  dans  l’cnfèr  qui 
eft  un  lieu  de  tenebres  & d’une  honeur  éternelle , 
comme  on  l’a  déjà  marqué  plus  particulièrement 
ailleurs,  où  cette  même  exprelfion  de 
Christ  eft  expliquée.  *** 

Ÿ.  14.  Car  il  y en  a beaucoup  d’ appelles , mais 
feu  d'élûs. . 

On  eft  étonné  , comme  on  l’a  dit , de  ce  que 
n’étant  parlé  en  ce  lieu  que  d’un  feul  homme  , 
qui  n’étoit  point  revêtu  de  la  robe  nuptiale  , & 
qui  fut  chalié  de  la  fale  du  banquet  i c’eft-à-dire , 
de  la  focieté  des  Saints  , dont  l’Eglife  de  la  terre 
eft  l’image  ; le  Fils  de  Dieu  ne  laifte  pas  de  con- 
clure toute  cette  parabole  par  ces  derniers  mots  î 
Qifily  en  a peu  d'élûs -y  quoiqu'il  y en  ait  beaucoup 
d'appellés.  Mais  il  faut  fe  fouvenir  que  dans  cette 
parabole  J e s u s-C  h r i s T avoir  en  vue  principa- 
icment  les  Juifs  , à qui  clic  s’adrelToit  comme  à 
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ceux  que  Dieu  avoir  conviés  les  premiers , & qui 
néanmoins  s’étoient  eux-mêmes  exclus  du  ban- 
quet des  nôces  de  fon  Fils  unique.  Ainfî  toute 
cette  mtdtitude  des  Juifs  avaient  été  appellés  j mais 
il  n’y  en  eut  que  peu  à,' élus  : parce  que  quelques-uns 
feulement  fe  convertirent  à la  prédication  des 
Apôtres  , tous  les  autres  ayant  rejetté  la  grâce  de 
rÈvangile.  Et  quoiqu’il  foit  vrai  que  de  ces  mê- 
mes Gentils  qui  furent  depuis  appelles  , & qui 
nous  font  figurés  par  ceux  que  les  ferviteurs  du 
Roy  allèrent  chercher  dans  tous  les  chemins  > il  y 
Ifaith.y.ça  aura  encore  très-peu  d’élûs,  félon  que  l’afTure 
* ailleurs  Jesus-Christ;  il  fe  contente  , comme 
on  l’a  dit , de  marquer  ici  ceux  qui  ne  font  pas  du 
nombre  de  ces  élus , fous  la  figure  J’un  fcul  homme  t 
qui  n'avoit  point  la  robe  nuptiale  dans  le  feftin. 
Car  il  vouloir  feulement , après  avoir  reprefenté  la 
leprobation  de  la  plus  grande  panie  des  Jui6  , 
feire  voir  comme  en  pafTant , dans  la  perfonne  d’un 
* fcul  qui  étoit  entré  dans  la  fale  d’une  manière  in- 
décente , la  punition  que  dévoient  attendre  tous 
t.for.ii.ccux  qui  l’imiteroient.  ^ue  l’homme  donc  s'éprouve 
ei.ùc,  Jcy.fnéme,  comme  dit  faint  Paul  , ^ qu’il  mange 
ainfi  de  ce  pain  ^ qu’il  boive  de  ce  cahee  : car  celui 
qui  en  mange  ^ qui  en  boit  indignement , mange 
boit  fa  propre  condamnation , ne  faifant  pas  Le  dif- 
cemement  qu’il  doit  du  corps  du  Seigneur.  Or  c’eft 
le  manger  indignément,  de  participer  fans  charité 
à' ce  myftere  de  l’amour  de  nôtre  Dieu. 

'jf'.  15.  jufqu’au  18.  uilors  les  Fharifiens  s’étant 
retirés , prirent  le  dejfein  entr'eux  de  le  furprendre 
dans  fes  paroles.  Ils  Isçy  envoyèrent  donc  leurs  difei- 
ples  avec  les  Herodiens  , luy  dire  : Maître  , nom 
f pavons  que  vous  êtes  véritable  , ^ que  vous  enfei- 
gnez.  la  voye  de  Dieu  dans  la  vérité > fans  avoir  égard 
' à qui  que  ce  foit , n^c. 

Alors , c’eft-à-dire , lorfque  les  Pharifiens  vc- 
noient  d’être  confondus  avec  les  Prêtres  & les 

Do- 


Digitized  by  Googl 


DE  SAINT  Matthieu.  215 

DodSeurs  de  la  loi  ; lorfque , comme  dit  faiot  chryfop. 
Chryfoftome  , les  difeours  de  J e s u s-C  h r i s t w .\iJtih. 
qui  les  preflbit  lî  vivement  par  ces  paraboles , au< 
roient  dû  les  faire  entrer  dans  des  fentimens  d’une 
véritable  compondîonj  lorfque  tant  de  témoigna- 
ges de  fa  bonté  dévoient  leur  caufer  le  dernier 
étonnement;  lorfqu’enfin  la  vue  de  ce  qui  devoir 
leur  arriver  dans  la  fuite  auroit  dû  les  épouvanter. 
uilors  donc , dis- je  , ces  Pharifiens  endurcis  dans 
la  malice  de  leur  cœur,  bien  loin  de  fe  rendre  à 
des  vérités  fi  preflantes,  tiennent  enfemble  con- 
feil , & prennent  la  refolution  de  drefler  à Jé- 
sus-Christ un  nouveau  piege  pour  tâcher  de 
le  furprendre  dans  fes  paroles  ; c’eft-à-dire  , dans 
les  réponfes  qu’il  pourroit  faire  à leurs  queftions 
captieufes.  Ils  luy  envoietit  pour  cela  quelques-uns 
de  leurs  difciplesy  ne  voulant  pas  y aller  eux-mê-  Hier,  in 
mes,  parce  qu’ils  étoient  trop  connus  de  luy.  Et*"”' 
ils  y )oignircnt  des  Herodiens-,  c’eft-à-dire  , de  ces 
Officiers  publics  , établis  par  le  roy  Hcrode  pour  MitLn! 
lever  dans  la  Judée  les  impôts  que  les  Romains  yt-;4. 
avoient  mis , après  l’avoir  fubjuguée  & rendu  tri- 
butaire comme  les  autres  Provinces.  C’étoit  donc 
une  fon  grande  malice  aux  Pharifiens,  de  joindre 
ainfi  ces  Herodiens  à leurs  difciples,  lorfqu’ils  en- 
voyèrent confulter  le  Fils  de  Dieu  fur  le  payement 
du  tribut  dû  aux  Romains.  Car  d’un  côté , com- 
me les  Pharifiens  fe  faifoient  un  mérite  de  foûte- 
nir  que  les  Juifs,  en  qualité  de  peuple  de  Dieu , ne 
dévoient  être  afiiijettis  à aucuns  tributs , leurs  dif- 
ciples ne  pouvoient  manquer  d’entrer  dans  leurs 
fentimens.  Et  d’autre  côté  les  Herodiens  par  leur 
profeffion  , étoient  engagés  à foûtenir  le  droit 
des  Romains.  Ainfi  ces  nommes  tout  pleins  de 
malice  , fe  flattoient  d’avoir  trouvé  un  moyen 
comme  infaillible  d’embarraffer  J e s u s-Ch  r i s r 
de  telle  forte  , que  quelque  réponfe  qu’il  pût  fai» 
re , il  tombât  necefTairement  dans  leur  piege. 

R 4 


Digitized  by  Google 


Thrron, 

ihid. 

ChryfoJ}, 

tbid. 


Treverh. 

1.  17. 


114  Explication  DU  Ch  AP.  XXII. 

La  maniéré  dont  ils  luy  font  leur  demande  cfl 
encore  toute  pleine  de  tromperie.  Car  ils  le  loucm, 
ou  pour  mieux  dire , ils  le  flattent  en  Pappellant 
Maure  , & en  lui  difant  : Qu’ils  ffavoient  bien 
qu’il  aimoit  la  vérité , & qu’il  enftignoit  la  voye  de 
Dieu  j c’eft-à-dire , fa  volonté  fans  avoir  égard  à qui 
que  ce  fût,  ni  conjtderer  la  perfonne  dans  les  hommes. 
Et  cette  flatterie  dans  leur  bouche  couvroit  un 
grand  piege  î puifqu’ils  ne  louoient  en  lui  cette 
entière  libené , comme  le  remarque  faint  Jérôme , 
que  pour  l’engager  plus  fortement  à conlîdcrer 
davantage  l’intérêt  de  Dieu  queceluyde  l’Empe- 
reur , & à déclarer  par  confequent  que  les  Juifs 
qui  etoient  fon  peuple , ne  dévoient  payer  aucun 
tribut  à Cefar.  Ainfi  les  Herodiens  qui  etoient 
joints  avec  eux , n’auroient  pas  manqué  de  l’accu- 
fer  dans  l’inftant  d’être  un  chef  de  fedition  & de 
révolté  contre  les  Romains.  Mais  fl  le  Sage  à rai- 
fon  de  dire  : que  c'efl  en  vain  que  Ven  jette  le  fi- 
let devant  les  yeux  de  celuy  qui  a des  ailes  j com- 
bien peut-on  dire  avec  plus  de  vérité , que  les 
Pharifiens  jettoient  inutilement  leur  filet  devant 
les  yeux  fl  penetrans  de  celuy  qui  connoiflbit  le 
plus  fecret  de  leurs  coeurs  ? Ils  honorent  mainte- 
nant , dit  faint  Chryfoftome , & ils  appellent  leur 
maître  celuy  dont  ils  ont  fouvent  rejetté  les  in- 
flruélions  avec  le  dernier  mépris.  Si  donc  vous 
teconnoiflez  qu’il  eft  véritable  dans  fes  paroles  , 
& qu’il  enfeigne  la  veye  de  Dieu  dans  la  vérité , fans 
avoir  égard  à qui  que  ce  fait  j vous  vous  condam- 
nez vous-mêmes  prefentement  , hypocrites,  du 
refus  que  vous  avez  fait  jufqu’icy  de  l’écouter. 
Car  vous  feriez  par  vôtre  aveu  propre , obligez 
de  vous  foumettre  à celuy  que  vous  appeliez  un 
Maître  rempli  de  lumière  8c  de  vérité,  qui  conduit 
dans  la  voye  de  Dieu  , fans  aucun  intérêt  humain, 
tous  ceux  qui  le  fuivent.  Ainfi  vous  vous  démen- 
tez fans  y fongerj  & en  prétendant  furprendr* 
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' oE  S AI  NT  Matthieu.  ziÿ 
s U s dans  fes  réponfes , vous  ne  voïez  pas  que 
vous  êtes  pris  vous-mêmes  par  vos  paroles, 

i8.  jufqu’au  23.  Mats  J E s u s comoijfant  leur 
malice  , leur  àit  : Tourquoi  me  tentez-vous , hypo* 
eûtes  ? Montrez-moi  la  piece  d'argent  qu'on  dorma 
four  le  tribut.  Et  lui  aïant  prefenté  un  denier  , Jé- 
sus leur  dit  : De  qui  efi  cette  image  , ^ cette  in^ 
feription  i De  Cefar  , lui  dirent-ils , ^c. 

Les  Pharifiens  avoient  donné  à J e s u s-C  h R i s t 
le  nom  de  Maître.  Ils  Pavoient  loué  d’être 
table,  & de  n’avoir  nuis  égards  quand  il  s’agiffoit  de  * 
dire  la  vérité.  Cependant  il  les  traite  d’ hypocrites , 

&,  ne  répond  à leurs  loüanges  que  parle  reproche 
qu’il  leur  fait  d’une  hypocrifie  honteufe , qui  con- 
Cftoit,  félon  faint  Jérôme  , en  ce  qu’ils  fèignoient 
d’être  autre  chofe  que  ce  qu’ils  étoient  en  effet  , 


& que  le  cœur  ne  s’accordoit  point  avec  leurs 
paroles  : Hypoeûta  appeUatur  , qui  aliud  ejl , ^ 
aliud  Jîmulat  ; id  ejî , aliud  opéré  agit , ^ aliud 
voce  prétendit.  Mais  fi  l’on  fait  quelque  attention 
aux  paroles  de  J e s u s-C  h r 1 s t , l’on  trouvera 
même  qu’il  prouvoit  admirablement  ce  qu’ils  ve- 
noient  d’avancer  ; car  fà  conduite  envers  eux  fai- 


foit  bien  connoître  que  fans  avoir  aucun  égard  à 
leurs  flatteries,  il  ctoitfînccre  & véritable ■,  &Icur 
enfeignoit  dans  la  vérité  la  voye  de  Dieu  , par  la- 
quelle ils  dévoient  marcher.  Cette  voye  de  Dieu 
qu’il  leur  enfeignoit , étoit  la  vérité  même  j de  la- 
quelle il  leur  fàifoit  voir  qu’ils  s’éloignent  par 
thypifcrifie  de  leur  conduite.  Ainfi  en  les  appellani 
des  hypocrites , il  leur  découvroit  tout  d’un  coup 
l’extrême  oppofition  qu’ils  avoient  à l’amour  do 
la  vérité  qu’ils  loüoient  en  lui,  & leur  faifoit  voir 
que  c’étoit  inutilement  qu’ils  prétendoient  lui 
drelTer  un  piège  pour  Icfurprendre.  Car  pour  peu 
qu’ils  penetraflent  la  vertu  de  cette  parole , ils  dé- 
voient être  couverts  de  confufion  , en  reconnoif- 
fàflt  que  celui  qu’ils  vouloicnt  comme  ua 
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a2(î  Explication  DU  Chap,  XXII. 
homme  du  commun  , voïoic  à nud  le  fond  de 
leurs  cœurs. 

Mais  quoique  cette  parole  de  J e s us*C  h r i s t 
fut  feule  capable  de  confondre  leur  orgueil  , il 
pafle  encore  plus  loin , dit  faine  Chryfoftomc  , & 
il  leur  ferme  la  bouche  par  une  réponfc  encore 
plus  furprename.  Il  les  oblige  de  lui  montrer  la 
pièce  d'argent  qu'on  avoit  accoutumé  de  païer  pour 
le  tribut  •,  Sc  il  leur  demande  de  qui  en  étoit  l'image 
^ l'infeription.  Car  à l’heure  même  qu’ils  rccon- 
noiffoient  l’image  de  l’Empereur  fur  cette  piece  , 
dont  on  païoit  le  tribut  ordinairement,  ils  avouoient 
leur  alTujcttiflcment  à fon  empire  } & par  con- 
fequent  ils  ne  pouvoient  refufer  de  le  reconnoîtré 
pour  leur  Souverain  , en  lui  païant  le  tribut  qui 
étoit  la  marque  de  fa  fouveraineté.  Jesus- 
Christ  n’ignoroit  pas  de  qui  étoit  & l'image 
& l’infeription  de  cette  piece  d’argent  lorfqu’il  le 
leur  demande  : mais  il  vouloir , félon  la  remarque 
de  faint  Chryfoftomc  , les  convaincre  de  leur  de- 
voir, par  la  réponfc  même  qu’ils  lui  firent.  Ainfi 
^ans  i’inftant  qu’ils  lui  eurent  répondu  qne  cette 
infeription  & cette  image  étoit  de  Cefar  j c’eft- 
à-dire  , de  Tibcre  qui  regnoit  alors  , car  depuis 
Cefàr  qui  s’empara  le  premier  de  l’Empire , tous 
les  Empereurs  portèrent  le  même  noms  le  Fils  de 
Dieu  leur  répliqua  : Rendez,  donc  a Cefar  ce  qui  efi 
à Cefar  i ^ à Dieu  ce  qui  eji  a Dieu.  ’■ 

Ce  ne  font  pas  deux  chofes  incompatibles  de 
rendre  aux  hommes  ce  qu’on  leur  doit , & à Dieu 
ce  qui  lui  eft  dû.  Le  paiement  du  tribut  n’a  rien 
en  foi  qui  répugné  à la  loi  divine  > puifqu’au  con- 
traire faim  Paul  réglant  les  devoirs  des  Chrétiens 
à l’égard  des  Princes,  leur  ordonne  d’y 

le  devoir  de  leur  confcience , & de  rmdre  h tom 
fi  ce  qui  leur  eft  du  \ le  tribut  ^ à qui  ils  dévoient  le  tri" 
but  ; les  impôts  . à qui  ils  devaient  les  impôts  j la 
fr ointe , à qsû  ils  devaient  de  la  crainte  j Vhanheur  » de 

qui 
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DE  sAiKT  Matthieu.  zif 
qui  ils  devotent  de  l’honneur.  Ainfi  J e s u s-C  h r i s t 
ordonnant  aux  Pharifiens  de  rendre  à Cefar  ce  quî 
étoit  à Cefar , il  leur  apprenoit,  dit  làint  Jerome  , 
à ne  lui  pas  refufer  la  picce  d’argent  qu’il  exigeoit 
pour  le  tribut , & où  Ion  image  étoit  empreinte , 
comme  la  marque  de  fon  empire  fur  eux.  Et  eq 
ajoutant  : Rendez,  à Dieu  ce  qui  efi  à Dieu  -,  il  les 
obligeoit  de  lui  parer  ce  que  la  loi  ordonnoic 
touchant  les  dixmes , les  prémices  > les  oblations  » 

& les  viéhmes  > félon  l’exemple  qu’il  en  donna  le 
premier  , lorfqu’il  païa  d’une  part  le  tribut  pour 
foi  & pour  Pierre  ; & que  de  l’autre  il  voulut  être 
racheté  dans  le  temple  comme  les  autres  en- 
fans  après  fa  DailTance , en  accompliflant  la  loi  & 
la  volonté  de  fon  Pere  en  toutes  chofes.  Or  ces 
deux  devoirs  doivent  être  tcllemeiît  joints  en- 
femble,  dit  faint  Chryfoftome,  que  nous  ne  ren- 
dions à Cefar  ce  qui  lui  cft  dû , qu’autant  que  ce  „ - - 
que  nous  devons  a Dieu  ne  s’y  trouvera 
bleffé , ni  la  pieté  offtnfée.  Car  il  faut  toujours  fe  fcw.70, 
fouvenir  que  fi  l’empire  du  Prince  fur  nous  efi: 
marqué  par  le  caraÛere  de  fon  image  empreinte 
fur  les  pièces  de  monnoye  que  nous  lui  païons  ; 
le  pouvoir  fuprême  de  Dieu  fur  les  hommes , eft 
marqué  d’une  maniéré  beaucoup  plus  augufie 
dans  leur  amc , puifqu’ils  font  eux-mêmes  l’image 
de  Dieu  ; & qu’ain£  ils  font  obligés  de  témoigner 
préférablement  à tous  autres,  leur  obé'iflànce  a ce- 
lui de  qui  & les  Empereurs  & tous  les  Princes  de 
la  terre  dépendent  eux-mêmes  comme  de  leur  Sou- 
verain, 

Saint  Hilaire  admire  encore  dans  la  réponfe  de 
J esus-Christ  , qu’il  appelle  miraculeufe  & 
toute  celefte.un  autre  fens  qui  efi  aufli  d’une  très- 
grande  édification.  „Le  Fils  de  Dieu  a gardé  , 

«il , un  fi  admirable  tempérament,  entre  le 

,,  pris  qu’on  eft  obligé  de  taire  du  ficclc , &l’éloi-«,i. 

« mement  où  l’on  doit  être  de  bleffcr  ce  que  l’on 
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,,  doit  à Celàr  ; qu’il  dégage  de  tous  foins  &de  toi». 
„ tes  inquiétudes  humaines , les  âmes  qui  font  dé- 
j,  vouées  à Dieu  , lorfqu’il  les  oblige  de  rendre  à 
„Cefarcc  qui  lui  appartient,  ( c’eft-à-dire, de  s’en 
J,  dépouiller  entièrement.)  Car  s’il  ne  refte  rien  de 
,,  lui  en  nous , nous  ne  fommes  plus  tenus  de  lui 
5,  rendre  ce  qui  eft  à lui.  St  mim  nihil  ejuifenh  nos 
refederit , conditime  reddendi  et  quA  fua  funt  non  te- 
neèhnur.  «Mais  fi  nous  nous  appliquons  avec  ar- 

3,  deur , ajoute  ce  Saint  , à ce  qui  lui  appartient , 

4,  & fi  nous  nous  abaifibns  comme  des  mercenaires  > 

4,  jufqu’à  nous  charger  de  tous  les  foins  d’un  patri- 
3,  moine  qui  cft  étranger  à nôtre  égard  j nous  n’a* 
3,  vons  aucun  fujet  de  nous  plaindre  qu’on  nous  fait 
J,  injure , lorfqu’on  nous  oblige  de  rendre  à Cefaç 
„ ce  qui  cft  à Cefar  ; quoique  nous  foïons  encore 
,,p1us  obligés  de  rendre  à Dieu  ce  qui  appanienc 
,,  en  propre  à Dieu , c’eft-à-dire , nôtre  corps,  nô- 
j,tre  ame , & nôtre  volonté.  Car  c’eft  de  lui  que 

5,  viennent  direélement  ces  chofes  , comme  c’eft 
„par  lui  qu’elles  fc  perfitéHonnent  de  plus  en 
,,  plus  dans  nous.  £t  ainfi  il  cft  de  toute  juftice  que 
,,  nous  nous  rendions  rous  entiers  à celui  de  qui 
„ nous  tenons  & nôtre  origine , & tout  nôtre  ac- 
„ croilTemenc  : Et  proinde  çondignum  ffi  , ut  et  fe 
totum  reddant , eut  debere  fe  recolmt , ^ ortgmem  , 
^ profeBum. 

L’application  du  Chrétien  doit  être  donc  y (è* 
Ion  la  penfée  de  ce  faint  Evêque , de  fe  déchargée 
autant  qu’il  peut , de  tout  ce  qui  aj^attient  encore 
au  fiecle  -,  afin  qu’il  puifie  arriver  à cet  état  fi  heu^ 
reux  , que  le  fiecle  ne  puifie  plus  lui  rien  deman* 
der,  ne  trouvant  plus  tien  en  lui  de  ce  qui  lui  ap* 
panient.  Tel  étoit  l’état  d’un  faint  Paul  premier. 
Ermite  , d’un  S.  Antoine,  d’unS.Hilarion,  & de 
tous  ces  autres  anciens  Solitaires,  qui  avoient  fipar* 
fàitemcnt  renoncé  au  monde  & à tous  les  biens  du 
anonde , que  le  monde  ne  pouvait  plus  rien  exiger 

d’eux  ' 


SAINT  Matthieu. 

d’eux.,  dans  cc  general  dépouillement  de- toutes 
chofes  où  ils  vivoient.  Mais  tant  qu’on  vit  dans  la 
Cecle  , afrujetti  aux  foins  du  fiecle  , ce  Saint  veut 
qu’on  fe  regarde  en  quelque  fâçoa  comme  merce- 
naire , & comme  attaché  à la  conduite  d’un  bien 
étranger  , puifqu’il  n’eft  point  proprement  le  pa- 
trimoine des  enfans  de  Dieu.  Ét  c’eft  en  cc  cas 
que  le  fiecle  , & ceux  qui  régnent  dans  le  fiecle, 
ont  droit  d’exiger  des  marques  de'  fervitude  de 
ceux  qu’ils  trouvent  au  milieu  de  leur  Empire, 

ir.  13.  jufqu’au  ap.  Cejour-là  les  Sadducéens,<[ui 
nient  lu  reÇurreSl'ton  , le  vinrent  trouver  , ^ lui  pro- 
foferent  une  quejîion  , en  luidifant  : Maître,  Moï- 
fe  a ordonné  i^ue  Ji quelqu’un  mouroit  fans  enfans,  fon 
frere  époufât  fa  femme  , ^ qu’il  fufeitât  des  en* 
fans  à fon  frere  mort.  Or  il  y avoit  fept  freres  par* 
mi  nous , dont  le  premier  aïant  époufé  une  femme  , 
ejl  mort , 

Les  Pharifiens  confondus  par  la  réponfe  de  J è- 
sus-Chbist,  au-lieu  de  fe  rendre,  comme 
auroient  dû  à une  fagefle  fi  divine , fe  contentè- 
rent , dit  faint  Jerome  , d’admirer  que  leur  malice 
n’eût  pù  trouver  aucun  lieu  de  le  fiirprendre  , & 
s’en  retournèrent  avec  leur  infidélité,  jointe  à cet 
étonnement  que  leur  caufoit  un  fi  grand  prodige 
(de  lumière  & de  prudence  •.  Infidelitatem  cum  mi* 
raculo  pariter  reportantes.  Les  Sadducéens  ne  pro- 
fitèrent point  de  leur  exemple;  mais  ils  le  vinrent 
trouver  le  même  jour , dans  le  dcficîn  de  l’embar- 
rafler  par  une  queftion , à laquelle  ils  s’imaginoient 
qu’il  lui  feroit  difficile  de  répondre.  On  a àé)z  Chryfofl. 
remarqué'  que  les  Sadducéens  étoient  une  feélc  Matth, 
fêparée  de  celle  des  PBarifiens , qui  n’étoit  pas  en 
fi  grand  honneur  parmi  les  Juifs,  &quiavoitdes 
lèntimens  diffèrens,  niant  la  refurreéîion , & aflu- 
rant  qu’il  n’y  avoir  ni  efprits , ni  Anges.  Comme 
ils  étoient  plus  grolfiêrs  que  les  autres  , ils  fe  bor- 
noient  à ce  qui  eft  corporel , & ne  pallbient  pas  plus 
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loin.  Ceux-ci  étant  donc  venu  trouver  J esus- 
Christ,  feignent  une  hiftoire , comme  l’a  crû 
faint  Chryfoftome  , ou  lui  en  rapportent  une  vé- 
ritable , dans  le  delTcin  de  s’aflurér  de  fa  penféc 
louchant  la  rcfurreélion  des  morts , & de  le  con- 
vaincre qu’il  fe  trompoit  s’il  la  croïoit  effeélive- 
ment.  Car  comment  pouvoir,  difoient-ils  entr’eux  , 
accorder  une  auflî  grande  contradiéüon  qu’eft  cel- 
le , que  fept  maris  reflulcitent  tous  un  jour,  n’aïant 
tous  enfemble  qu’une  feule  femme  ? De  qui  fera- 
t-elle  alors  la  femme  , ne  pouvant  pas  l’être  en 
même-tems  de  tous  les  fept  ? Ils  aimoient  donc 
mieux  fc  perfuader  qu’il  n’y  auroit  point  de  refur- 
reôion , ni  par  confequent  de  vie  éternelle  & de 
roïaume  des  cieux  ; & que  J e s u s-C  h r i s t fe 
trompoit  vilîblement  dans  ce  qu’il  leur  enfeignoit 
touchant  cette  refurreélion  des  morts  & ce  roïau- 
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me  éternel.  Car  comme  ils  étoient  groflîers  & 
attaches  à la  vie  des  fens,  ils  ne  pouvoient  fe  fi- 
gurer l’état  tout  fpirituel  de  l’auite  vie  fans  tou- 
tes ces  liaifons  que  forme  ici-bas  la  chair  & le  fang. 

^ Nous  ne  répétons  point  ici  ce  que  l’on  a vu 
ailleurs  couchant  cette  loi  de  Dieu , qui  ordonnoic 
* ““  d’époulcr  la  veqvc  de  fon  frere , lorf- 
qu’il  croit  mort  fans  avoir  des  enfans.  Et  il  fuffit 


de  marquer  ici , que  le  frere  qui  époufoit  en  ce  cas 
la  veuve  de  fon  fiere  mort , étoit  obligé  de  don- 
ner au  premier  fils  qu’il  avoir  d’elle  le  nom  du 
mort , afin  que  fon  nom  ne  fut  fo'mt  effacé  du  milieu 
itifraël,  comme  parle  l’Ecriture.  Et  c’cfi-là  le  fens 
auquel  on  entend  cette  expreffion  de  la  loi  rap- 
portée ici;  Qu’il  falloir  qu’il  fufeitât  unepofterité 
à fon  frere  : Et  fufeitet  femmfratri  fuo. 

^ ir.  zp.  jufqu’au  34.  J e s v s leur  repartit:  Vous 
etes  dans  l’erreur  . ne  comprenant  pas  les  Ecritures  , 
ni  la  puijfance  de  Dieu.  Car  après  la  refurreStion , le^ 
homrnes  n’auront  point  de  femmes , ni  les  femmes  de 
Ptaris  i mats  ils  feront  comme  les  Anges  de  Dieu  dans 
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DE  SAlN T Matthieu.  ijt 
le  ciel.  Et  pour  ce  cjui  efi  de  la  refterreâlion des  morts. 

On  peut  remarquer  icy  avec  faint  Jean  Chry- 
foftome , que  Jésus-Christ  ne  £tit  point  icy 
de  reproches  à ces  perfonnes , comme  il  en  faifoit 
aux  Pharifiens  , mais  qu’il  fe  contente  de  les  in- 
ftruire.  Car  quoiqu’il  y eût  de  la  malice  dans  leur 
demande , il  y avoit  encore  plus  d’ignorance.  C’eft 
pourquoi  il  ne  les  appelle  point  hypocrites  : mais 
il  les  reprend  feulement  d'etre  dans  l'erreur.  Or 
ils  y étoient  en  deux  maniérés  ; & parce  qu’ils  ne 
comprenoient  pas  le  vrai  fens  des  Ecritures  , & par- 
ce qu’ils  ne  concevoient  pas  quelle  était  la  puif- 
fance  de  Dieu.  Ils  ignoroient  les  effets  que  devoir 
produire  la  toute-puiflance  de  Dieu  dans  le  corps 
des  hommes  au  moment  de  la  refurreâion  ; par- 
ce  qu’ils  ne  fçavoient  pas  , que  quoique  ces  corps 
dûflent  être  véritablement  les  corps  de  ceux  qui 
reflùfciteroieht , ils  deviendroient  néanmoins,  fé- 
lon faint  Paul  , par  la  vertu  de  la  refurreélion , 
comme  des  corps  Ipiritucls , à caufe  de  l’impaffi-  ■i'^*+** 
bilité , de  l’agilité  & de  l’immortalité  donc  ils  jouï- 
roient  alors.  Ce  ièront  à la  vérité  les  mêmes  mem- 
bres, & ce  fera  la  même  chair  qu’on  avoit  avant 
fa  mort.  Mais  & ces  membres  & cette  chair  étant 
alors  délivrés  de  toutes  les  fuites  funeffes  du  pé- 
ché , & entièrement  purifiés  , participeront  à la 
fouveraine  béatitude  de  leurs  âmes  d’une  maniéré 
fi  admirable  , que  le  Fils  de  Dieu  compare  les 
hommes  dans  cet  état  aitx  Anges  mêmes.  Car  il 
n’y  aura  plus  rien  dans  leurs  membres  & dans  leur 
chair,  qui  ne  foie  parfaitement  aflujetti  à leur 
ame  ; comme  leur  ame  fera  elle-même  parfaite- 
ment affujettie  à fon  Dieu  , étant  alors  comme 
enyvrée  de  fon  amour  , & toute  abîmée  dans  la 
vûë  de  l’excès  de  fa  bonté.  Ils  feront  donc  comme 
les  Anges  de  Dieu  dans  le  ciel , en  ce  qui  regarde 
l’immortalité,  la  béatitude  Sc  une  parfaite  pureté; 
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ni^is  non  en  ce  qui  regarde  la  chair , dit  faint  Aifw 
ft/' ' guftin  ; puifquc  celui  qui  créa  au  commencement 
J.  \j‘  l’un  & l’autre  fexe,  les  rétablira  dans  cet  état  par- 
fait au  tems  de  la  refurreélion  ; ergo  utrum-^ 
que  fexutn  inftitutt  , uirumque  reJUtuet. . . . Æqua~ 
les  uùqueerunt  Angelu  immortalitate  ac  fœücitctte, 
non  carne.  VoWz  ce  que  J es  us-Chris  T voulut, 
faire  entendre  aux  Sadducéens,  lorfqu’il  leur  dit  : 
Qu’ils  ne  comprenoient  pas  quelle  était  lu  fuijfem- 
ce  du  Seigneur  dans  le.  miracle  de  la  refurreétioa 
des  morts. . 

Qiiani  à l’autre  chofe  qui  regardoit  V'mteÜigen* 
ce  des  Ecritures  touchant  cette  même  vérité , qu’ils 
ne  croïoient  pas  j il  leur  fait  connoître  l'erreur 
dans  laquelle  ils  étaient  » lorfqu’il  les  confond  par 
l’autorité  de  Moife  meme  , dont  ils  s’étoient  ap- 
puyés. Car  il  les  fait  fouvenir  de  ce  que  Dieu  avait 
dit  , en  parlant  à cet  ancien  legiflateur  du  peuple 
Juif  ; Je  fuüle  Dieu  d' Abraham  , le  Dieu  d'Ifaae » 
le  Dieu  de  Jacob.  Et  il  en  tire  auffi-rôt  cette  con- 
fequence  ; Que  Dieu  n’était  point  le  Dieu  des  morts  , 
mais  des  vivons  j c’efl-à-dire , qu’il  falloit  que  les 
âmes  de  ces  trois  faints  Patriarches  fulTent  enco- 
re vivantes  devant  Dieu  , & dans  l’attente  de  la 
refurrcélion  de  leurs  corps  ; puifqu’il  y avoir  deux 
cens  ans  que  le  dernier  de  ces  Patriarches  étoit 
mort  quand  le  Seigneur  declaroit  qu’il  étoit  leur 
H/im'wDieu.  Car , comme  dit  faint  Hilaire  , ceux  donc 
in  ,'4atth.  Je  Seigneur  difoit  qu’il  étoit  leur  Dieu  , avoient 
Dieu.  Or  ils  ne  pouvoient  l’avoir  s’ils 
' n’étoient  pas.  Car  dans  la  nature  il  faut  neceffai- 
rement  qu’une  chofe  foit  & fubfîfte  , pour  qu’u- 
ne autre  foit  à elle..  Ainfi  il  n’y  a que  ceux  qui 
font  vraiment  & qui  fubfiftent , qui  aient  le  Seigneur 
pour  Dieu.  Et  comment,  dit  le  meme  Saint , pour- 
roit-on  nier  que  ceux-là  foïent  & feront  éternelle- 
ment , de  qui  celui  qui  cft  éternel  déclare  qu’il 
«fl  le  Dieu  i Et  quomodo  ejfe  ilU  , futur ique  femper 
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negabmtur  , qtmum  fe  ejjê  profiteatur  Aternitas  î 

Saint  Jérôme  fait  ccttc  reflexion  fur  le  paflage  Wervi, 
que  Jésus-Christ  cite  icy  pour  réfuter  îcs''* 
Sadducéens  : Qu’il  femble  qu’il  auroit  pu  fe  fervir 
d’autres  partages  de  l’Ecriture  beaucoup  plus  clairs 
pour  prouver  la  vérité  de  la  refurreéfion  j tel  qu’eft 
celuy-cy  : Vos  morts  vivront,  ^ ceux  qui  ont  éfc  ié.‘ 
tués  rejfufciteront  j & cet  autre  : Plujteurs  de  ceux 

Jf«i  dorment  dms  lu  foujjiére  de  lu  terre  fe  reveilleront  j , ^ 
es  uns  pour  la  vie  étemelle , ^ les  autres  pour  être 
éternellement  en  opprobre.  Mais  parce  que  les  Sad- 
ducéens rcconnoirtbient  l’autnorité  des  cinq  li- 
vres de  Moïfe , & rejettoient  au  contraire  ceux  des 
Prophètes  j il  eût  été  contre  la  raifon  d’employer 
pour  les  convaincre , l’autorité  de  ces  Prophètes 
qu’ils  n’admettoient  point.  Remarquez  donc  ^vec^^^^A 
faint  Jean  Chryfoftome  , que  Dieu  ne  dit  pas  : ' 

J’étois , mais  ; fe  fuis  le  Dieu  ^Abraham , &c. 
c’eft-à-dire,  de  ceux  qui  font  encore  & qui  vivent. 

Car  comme  Adam-,  quoique  vivant  dans  le  corps^ 
étoit  néanmoins  déjà  mort  aux  yeux  de  Dieu 
par  un  effet  de  fa  condamnation , dès  qu’il  eut 
mangé  du  fruit  défendu  ; ces  faints  Patriarches  au 
contraire  , quoique  morts  dans  le  corps , étoient 
néanmoins  déjà  vivans  aux  yeux  de  Dieu  par  un 
effet  de  la  promefle  qu’il  leur  avoit  faite  de  la  ré-* 
furreftion.  Et  c’eft  en  quoi  confiftoit  aufïî  une 
partie  de  la  force  de  cet  argument  que  Jésus-* 
Christ  cnmloyoit  contre  les  Sadducéens.  Car 
comme  en  effet  on  entend  , qu’un  homme  eft  vi-  TiecpkiU'. 
vant , lorfquc  fon  amc  eft  jointe  à fon  corps  ; Dieu  »«  Marc, 
déclarant,  qu’il  efl  le  Dieu  d‘ Abraham , le  Dieu‘‘*?' 
d'Ifaac,  le  Dieu  de  Jacob  & qu’il  n' eft  pas  le  Dieu 
des  morts  , mais  des-vhans  ^ J e s u s-C  h R i s t fe- 
fen  trés-folidement  de  ce  paffâge  , pour  fait© 
comprendre  •,  que  les  corps  de  ces  Patriarches 
dévoient  donc  reflufeiter  : car  fi  leurs  corps  dc-<- 
SKurolent  éternellemenc  dans  le  pombeau , ils  ne 
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feroient , pour  parler  ainfi  , qu’à  demy-vivans , 
puifqu’une  panie  d’eux-mêmes  feroit  perie  , & 
rentrée  dans  le  néant.  Mais  ils  vivoient  devant 
luy , par  la  foy  de  la  refurredion , comme  dit 
8,  faintPaul  ; Que  nous  fommes  déjà  fauvés  par  l’eC- 
perance  : Spe  enim  falvifatli  fumus. 

Que  fi  les  Sadducéens  eurent  feulement  la  bou^ 
che  fermée  pat  la  réponfc  de  J e s u s-C  h R i s t , 
comme  il  eft  marqué  enfuite , & s’ils  ne  profitèrent 
point  de  leur  propre  confufion  pour  leur  falut } 
imitons  au  moins  l’humble  difpofition  de  ces  peu* 
pies,  dont  il  eft  dit;  Qu'entendant  ces  paroles  du 
Sauveur . ils  étaient  dans  l'admiration  de  fa  doBri- 
ne.  Admirons  donc  avec  eux,  & imitons  par 
avance  , autant  qu’il  nous  eft  pofTible , cet  état 
d’une  pureté  angelique , où  nous  tfcvons  être  après 
ùal.  6.Î,  la  refurredion.  Nous  ne  recueillerons  y comme  dit 
faim  Paul , que  ce  que  nom  aurons  femé.  Or  celuy 
qui  feme  dans  fa  enair  ; c’eft-à-dire , qui  fuit  les 
pâmons  de  la  chair , recueillera  de  la  chair  la  cor- 
ruption ^ la  mort  : mais  celuy  qui  feme  dans  l'effrit\ 
c’eft-à-dirc  , qui  agit  & fe  conduit  d’une  maniè- 
re pure  & fpitituelîe , recueillera  de  Vejfrit  la  vie 
étemelle.  C’eft  par  cette  vie  de  l’efprit , cette  vie 
évangélique , cette  vie  digne  des  efprits  celcftes  , 
que  nous  pourrons  nous  rendre  dignes  d’être  un 
jour  comme  les  Anges  de  Dieu  dans  le  ciel  : C’eft 
en  pratiquant , autant  que  l’infirmité  humaine  le 
T.  Cor.  7.  peut  permettte,  ce  que  dit  faim  Paul  ; Que  ceux 
&c.  mêmes  qui  ont  des  femmes , /oient  comme  n'en  ayant 
point i ceux  qui  achètent^  comme  ne  pojfedant  point  j 
ceux  qui  ufent  de  ce  monde , comme  n’en  ufant  point. 
Car  le  tems  efi  court,  comme  il  dit  encore;  ô* 
la  figure  de  ce  monde  pajfe. 

ir,  34.  jufqu’au  41.  Mais  les  Tharifiens  ayant 
appris  qu’il  avait  impofé  filence  aux  Sadduceens  , 
s’ajfemblérent  j ^ l'un  d'eux , qui  était  Docteur  de 
la  loy , vint  le  tenter , en  luy  faifant  cette  quefiion  : 
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"ktaitre  , quel  eji  le  grand  commandement  de  la  loy  î 
J E s V s luy  répondit  : Votts  aimerez,  le  Seigneur 
•vôtre  Dieu  de  tout  -vôtre  cœur  , ^c. 

Cette  preuve  toute  nouvelle  , que  J e s u 
Christ  venoit  de  donner  aux  Sadducéens  de 
(à  profonde  fagelTe , ne  fervit  qu’â  augmenter  la 
fureur  des  Pharifîens.  Cependant  il  fcmble  que 
ce  Docteur  de  la  loy , qui  étoit  d’entr’eux  , ne 
vint  pas  tant  le  tenter  à mauvais  deffein , que  faire 
épreuve  de  cette  fcience  fi  divine  que  l’on  admi- 
roit  dans  tous  (es  difeours.  Car  il  eft  marqué  dans 
un  autre  Evangelifte  , qu’il  s’approcha  du  Sau- 
veur  y après  avoir  vu  qu’il  avait  fi  bien  répondu  aux 
Sadducéens } & que  J E s u s-C  h r i s t ayant  répondu 
auflî  à fa  queftion  , il  loua  fon  la  réponfe  de 
J ES  U s-Christ  , & mérita  qu’il  lui  dit  5 Qu’il 
n‘ étoit  pas  éloigné  du  rt^aume  de  Dieu.  C’efl:  ce  qui 
a donné  lieu  à d’habiles  Interprètes , de  juger  fa- 
vorablement de  l’intention  de  ce  Dodeur  , quoi- 
que ceux  qui  l’accompagnoicnt  ne  fuflent  pas  dif- 
polés  de  même  à l’égard  de  J E s u s-C  h R r s t. 

Saint  Chryfoftome  cependant  a cru  , qu’il  parla 
d’abord  au  Sauveur  avec  un  mauvais  dclTcin  , 
dans  l’efperancc  que  Jesus-Christ  pourroit  * 
entreprendre  de  reformer  quelque  chofe  au  pre- 
mier commandement  qui  engageoit  à un  amour 
fi  parfait  de  Dieu  , parce  qu’il  le  prétendoit  Dieu 
lui-même  : mais  que  la  réponfe  du  Sauveur  le 
toucha  , & le  fit  parler  enfuite  de  telle  forte  qu’il 
mérita  meme  fes  louanges.  Quoi  qu’il  en  foit , il 
demande  à J e s u s-C  h r 1 s t , quel  étoit  le  grand 
commandement  de  la  loy.  Qiclques-uns  ont  cru  "• 
que  c’étoit  une  queftion  qui  pouvoir  être  agitée 
alors.  Et  il  femblc  elFecütivcmcnt  que  cette  deman- 
de étoit  aflez  naturelle  en  im  tems  comme  ce- 
lui de  l’ancienne  loy  , qui  étoit  plutôt  le  tems 
de  la  crainte  que  de  l’amour,  & où , quoique  les 
Ilraëlites  euflent  reçu  ce  commandement  de  la 

. chati- 


Digitized  by  Coog[e 


Explication  du  Ch  a p.  XXII, 
charité  , ils  s’attachoicnt  balTement  aux  promeflcs 
des  biens  de  la  terre,  fans  fonecr  prefque  à ceux 
du  ciel.  Jesus-Christ  lui  répond  donc.  Que 
le  grand  commandement  y c’eft-à-dirc  , comme  il 
l’explique  , le  pim  grand  ctoi:  le  premier , qui  obli- 
Peut.  6,  geoir  À aimer  Dieu  de  tout  le  coeur , de  toute  l'ame , 
là»-’.  * ^ l'ejfrit.  On  a déjà  expliqué  ailleurs  ce 

Db^t.  commandement , & on  a fait  voir  pat  faint  Augu- 
Chnfl.  /.  ftin  ; Qp’aimer  Dieu  de  cette  fone  ,•  c’eft  rap- 
porter  toutes  les  penfées  de  fon  cfprit , tous  les 
*■  ■ mouvemensdefon  cœur,  & toutes  les  aélions  de 
la  vie  à celui  de  qui  on  tient , & fon  cfprit  & fon 
cœur  & ù propre  vie.  Ainfi  , félon  la  penfée  du 
même  Saint , tout  l’homme  , pour  le  dire  ainfî  , 
eft  obligé  par  ce  précepte  d’aimer  Dieu  } c’eft-à- 
dire,  qu’il  ne  doit  point  y avoir  aucune  partie,  ni 
dans  l’homme  , ni  dans  toute  l’étendue  de  la  vie 
de  l’homme  , qui  ne  foit  remplie  de  l’amour  de 
Dieu.-  Au  moment  donc , ajoute  ce  Pere , que  quel- 
que objet  fe  prefeiite  nôtre  efprit  pour  lui  de- 
mander nôtre  amour , il  doit  être  comme  abforbé 
en  cet  amour  dominant  qui  règne  en  nous  , & 
rapporté  uniquement  à cet  objet  fouverain  , où 
fc  porte  toute  l’impétuofité  de  nôtre  cœur  : Illuc 
rapiatur  , qui  totm  dileBionii  impet m currit.  C’eA 
pour  cela  que  le  Fils  de  Dieu  dit  à ce  Dodeur  , 
que  le  commandement  d’aimer  Dieu  était  le  pre- 
mier é*  le  pim. grand  j parce  que  c’eft  à celui-là: 
que  tous  les  autres  doivent  être  rapportés. 

Chrj'tfi.  Saint  Chryfoftome  demande , pourquoi  Jésus- 
Christ  parlant  du  fécond  précepte  qui  nous 
oblige  à aimer  nôtre  prochain  comme  nom- mêmes  , 
dit , qu’il  eft  femblable  au  premier.  Et  il  répond , 
qiie  c’eft  parce  qu’il  en  eft  comme  l’effet  & fa 
faite  naturelle.  Car  nous  ne  devons  aimer  nôtre 
prochain  que  par  un  ciftt  de  l’amour  que  nous 
portons  à Dieu  même.  Et  quiconque  aime  fon 
prochain  , comme  il  y eft  obligé  , doit  le  ppnet^ 


Digitized  by  Google 


DE  SAINT  Matthieu.  ajy 
de  tout  fon  pouvoir,  dit  faint  Auguftin , à aimer 
auffi  luy-mêmc  Dieu  de  tout  fon  cœur,  de  toute 
fon  ame  & de  toutes  fes  forces.  Car  c^eft  ainfî , 
qu’en  aimant  les  autres , comme  il  s’aime  foy-mê- 
me , il  rapporte  tout  l’amour  qu’il  a pour  foy  Sc 
pour  eux , àcec  amour  fouverain  qu’il  a pour  Dieu» 
qui  ne  fouf&e  point  qu’on  détourne  aucun  ruUTeau 
de  là  fource.,  & qu’elle  foit  diminuée  parce  par- 
tage : Totam  dileüionem  fui  proximi  refert  in  AngMjtk 
ill/tm  dileBionem  Dei , quA  nuüuma  fe  rhulam daci^o^'^- 
extra  patitur , cujfu  dérivât  me  minua  fur.  3»* 

Si  donc,  aimer  Dieu,  c’eft  aimer  le  prochain  , 
félon  ce  que  J esus-Christ  dit  à faint  Pierre: 

Si  vous  m’aimez , paijfez  mes  brebis  i & fi  l’amour 
du  prochain  fait  garder  les  autres  commande- 
mens  , félon  cette  déclaration  de  l’Apôtre  i Que 
l'amour  qu’on  a pour  le  prochain  ne  fouffre  point  qu’on 
biy  faffe  aucun  mal;  concluons  avec  laine  Jean 
Chrylbûome  , que  c’eft  avec  très-grande  raifon 
que  Je  s U s-C h r i s t dit  î Que  toute  laloy  éf  joan.iù 
les  prophètes  font  renfermés  dans  ces  deux  commun^  i6. 
demens.  Si  l’on  demande  prefentement  qui  eft  ce^®’”* 
prochain  y que  Dieu  nous  oblige  d’aimer  comme*** 
nous-mêmes  i il  paroîtquelcs  Juifs  l’ont  entendu 
feulement  des  perfonnes  de  leur  nation  , ou  de 
leur  Religion , puifqu’ils  regardoient  tous  les  au- 
tres peuples , comme  étrangers  & entièrement 
feparés  d’cui.  Mais  depuis  rétabliflcment  de  la 
loy  nouvelle  , les  difciples  de  Jésus-Christ 
ont  regardé  tous  les  . hommes , & même  leurs  enne- 
mis , comme  leur  prochain , & comme  pouvant 
jouïr  avec  eux  du  même  bien  fouverain  dont  ils 
iouïflcnt  eux-mêmes.  Et  c’eft  à ce  fens , que  nous 
pouvons  rapporter  ce  que  faint  Hilaire  dit  fur  ce 
liijet  i Que  par  ce  prochain , on  ne  doit  point 
en  entendre  d’autre  que  J e s u s-C  h r i s t même  i 
liam  de  proximo  fréquenter  admonuimm , non  alium 

mteüizendum  ejft  y quàm  Chriftm.  Car  fi  on  vou-  <4n,2)t 
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loit  entendre  par  là  leulcmcnc  la  petfonne  du 
Fils  de  Dieu  &it  homme  pour  l’amour  de  nous , 
il  eft  bien  vifiblc , que  nous  ne  devons  pas  nous 
contenter , de  l’aimer  comme  nom-mêmes.  Mais  fi 
l’on  entend  tous  fes  membres , ou  tous  ceux  qui 
le  peuvent  devenir , comme  il  nous  eft  incertain , 
qui  font  ceux  qui  doivent  luy  nppartenir  un  jour, 
Iprs  meme  qu’ils  font  encore  fes  ennemis  j nous 
devons  nous  rendre  les  imitateurs  de  fa  charité. 
Elle  a été  jufqu’à  cet  excès , que  lors  même  que 
nom,  s.  nous  étions , comme  dit  faint  Paul , les  ennemis 
* O.  de  Dieu  fon  Pere , il  nous  a reconciliés  avec  luy , 

en  mourant  pour  nous. 

10.  Il  eft  vray  que  les  faints  Peres  ont  rcprelèn- 
3<3.  té  le  Samaritain  , comme  l’image  du  véritable 
prochain  , & en  même-tems  comme  la  figure  de 
Je  s U s-Chris  T.  Mais  ils  nous  ont  feulement 
par  là  fait  entendre,  que  Je  sus*Christ, 
dans  fon  Incarnation,  s’eft  conduit  à l’égard  de 
tous  les  hommes  blcltés  à mort  par  la  malice  du 
démon , comme  ce  Samaritain  & cet  étranger  nous 
eft  reprefenté  avoir  agi  à l’égard  de  l’homme,  que 
les  voleurs  avoient  blefté  fi  mortellement  : car  il 
a paru  véritablement  comme  étranger  à l’égard 
des  hommes , iorfque  les  fiens  mêmes  , comme 
^oan.x,  dit  faint  Jean  , refuferent  de  le  recevoir  : & cc- 
pendant  il  ne  laifla  pas  de  faire  éclatter  envers 
eux  toutes  les  richeftès  de  fa  bonté , & de  leur 
montrer  qu’il  étoit  vraiment  & leur  prochain  & 
leur  frère.  Or  en  agiffant  de  cette  forte,  il  nous 
a donné  le  plus  grand  exemple  de  la  charité, 
avec  laquelle  nous  devons  nous  autres  traiter, 
comme  nôtre  prochain , ceux  mêmes  qui  femblenr 
être  nos  plus  cruels  ennemis. 

^{^.41.  jufqu’à  la  fin  duchap.  Or  les  Vharifiens 
étant  ajfemblést  Jésus  leur  fit  cette  demande  , ^ 
leur  dit  : ^ue  vom  femblè  du  Christ.?  De  qui 
efi-ilfilsî  Ils  luy  reprirent  : De  David^  £t  corn- 
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ment  dm,  leur  dit- il,  David l'uppeüe-t-U m ej^ritt 
fon  Seigneur , par  ces  paroles  : Le  Seigneur  a dit  à mon 
Seigneur  : Ajjeyez  vous  à ma  droite,  ^c. 

On  a vû  auparavant  ce  que  fîgnific  cette  cir- 
confence  que  les  Fharijiens  étoient  alors  affemblés  : Hî 

car  il  cft  marqué  alTez  vifiblement  , que  c’etoit 
contre  Jesus-Christ  , 6c  que  la  conflilîoa 
que  les  Sadducéens  avoient  reçue  par  fa  répon- 
fe,  les  porta  à confpircr  tout  de  nouveau  pour 
le  furprendre  , eu  quelque  maniéré  que  ce  pût 
être.  Et  il  paroît  par  faim  Marc  , que  ce  fut  Marc.ii. 
dans  le  temple  qu’ils  s’alTemblerent.  Il  jugea  If* 
donc  à propos  , les  voyant  ainlS  affemblés , de 
n’attendre  pas  qu’ils  luy  fiffent  de  nouvelles  que- 
ftions  ; mais  de  leur  faire  à eux-mêmes  une  de-  ' 
mande , qu’il  fçavoit  bien  les  devoir  embarraffer 
extrêmement  , & leur  donner  lieu  , fi  l’orgueil 
ne  leur  eût  fermé  les  yeux  > de  reconnoître  qu’il 
eioit  luy-raêtne  le  Chri st , & que  comme  tel, 
il  étoit  Dieu  auffi-bien  qu’homrae.  ^ue  vous  fem- 
é/r,  leur  dit-il,  du  Christ?  De  qui  eji~il  filsf 
c’eft-à-dire , de  qui  croyez-vous  qu’il  doive  être 
fils  ? Car  il  Jeur  parloit  du  Christ,  comme 
étant  né  , quoiqu’ils  ne  le  cruffent  pas  eux-mê- 
mes. Et  en  cela  il  les  engageoit  à reconnoître  la 
vérité  de  la  naifiance  de  eduy  dont  il  leur  par- 
loit.  On  a vû  ailleurs,  que  le  Fils  de  Dieu  vou-Matti; 
lant  obliger  fes  difciples  à luy  déclarer  leurs  fen-i6.i?. 
timens  touchant  fa  perfonne , il  leur  demanda 
micrement  ce  que  les  autres  enpenfoient,  &leut”j^ 
dit  enfuitc  : Et  vous , qui  dites-vous  que  ie  fuis? 

Mais  il  en  ufe  d’une  manière  toute  differente  à 
l’égard  de  ces  Pharifiens;  parce  que  s’il  leur  avoir 
demandé  ouvertement , qui  ils  croyoient  qu’il 
étoit  , il  luy  auroient  répondu , qu’il  étoit  un 
(cduéleur , & un  ennemi  de  Diem  Après  donc 
qu’ils  liw  curent  dit , que  le  Christ  devoir 
être  U jtls  de  David  i voyant  qu’ils  parloient  du 
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Christ  comme  d*un  pur  homme  , il  les  con- 
fondit par  un  paflî^e  de  David  n\ême  , en  leur 
oppolknc  ce  que  ce  Prophète  avoir  dit  du 
Christ,  pour  prouver  qu’il  étoit  Dieu,  & non 
pas  feulement  homme.  Comment  donc,  leur  répli- 
qua Jesus*Christ  , DnvidV appelle-t-il  en  ef- 
pritfon  Seigneur?  M-i-dixe,  Comment -ce  Pro- 
phète , animé  de  l’Efprit  de  Dieu  , félon  l’ex- 
preffion  de  feint  Marc  , rcconnoît-il  pour  fon 
Seigneur  ccluy  qui  eft  fon  filsj  puifqu’un  fils  ne 
peut  point  être  appcllé  le  Seigneur  de  fon  propre 
pcrc  i C^endant  voicy  les  paroles  de  ce  Prophè- 
te, que  le  Fils  de  Dieu  leur  cite,  & qu’ils  ne 
pouvoient  entendre  d’un  autre  que^  du  C h r i s t 
qu’ils  difoient  eux-mêmes  devoir  être  fon  Fils  : 
Pf.  109.  Le  Seigneur  a dit  à mon  Seigneur  : uifejiez^vous  à 
Idan.iz.  firoite  , ju/qu’à  ce  que  je  réduife  vos  ermemU  à 
votes  fervir  de  marchepied. 

tliiarim  étoit  vray,  dit  feint  Hilaire,  que  le  Christ 
iu  Matth.  n devoir  naître  ^ la  race  de  David.  Mais  la  reffem- 
can.  aj.  „blancc  du  même  nom  àt  Seigneur  t qu’on  donne 
" „ à Dieu  & au  Christ  î ce  privilège  d’être 

la  droite ét  Dieu  même  î & cette  gloire,  de  voir 
tous fes  ennemis  abbattusfotu  fes  pieds  marquoient 
„ clairement  ,&  l’unité  de  l’cfTence  qu’il  avoitavec 
„ Dieu , comme  Seigneur , & la  qualité  de  Juge  qu’il 
^polTcdoit,  comme  devant  être  ajjîs  à fa  droite  i 
„ & la  fouveraine  puiflance  qui  devoit  luy  être 
„ commune  avec  luy  , par  Hajfujettijfement  de  fes 
ennemis.  Ainfî  ils  dévoient  être  convaincus,  que 
„ dans  ce  fils  de  David  fe  trouveroit  la  fubftance 
„ de  celuy  dont  la  vertu , le  pouvoir  fuprême , & 
„ le  principe  eft  éternel  ; parce  que  le  Fils  de  Dieu 
„ demeureroit  perfonnellement  dans  l’homme  : „ 
TJt  meminijfent  m eo  y qui  ex  David  oriebatUTy  aterm. 
na  virtuttsy  ^ potejlatis  , é*  origmis  fubflamtam 
contineri , & Deum  in  homine  mmjurum. 

J £ S U s-Cu  R I s T au  moment  de  fon  Incarna» 

tion^ 
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tton  , & de  l’union  hypoftatique  du  Verbe  avec 
l’homme  , a été  établi  dans  une  parfaite  égalité^ 
avec  Dieu  fon  Pere  : puifque , félon  l’Apôtre  faint 
Paul  I toute  la  plénitude  de  la  divinité  habitoic 
en  lui  corporellement.  Mais  clic  n’a  été  propre- 
ment déclarée  qu’au  tems  de  fa  refurreélion  ou 
de  Ton  Afeenfion , félon  ce  palTage  de  l’Apôtre , 

Que  Dieu  a fait  éclatter  l'efficace  de  fa  force  ^ de  fa  Ephef,  ù 
ftùjfance  en  la  perfome  J e s u s - C h R 1 s T , en  le  to. 
reffiufcitant  d'entre  les  morts  , ^ en  le  faifant  ajfeoir 
à fa  droite  dans  le  ciel , au  dejftts  de  toutes  les  Prin- 
cipautem  de  toutes  les  Puijfances  , &c.  ^i  rfi 
l'Ange  y s’écrie  ailleurs  le  même  Apôtre , auquelTfér,u 
le  Seigneur  ait  jamais  dit  : AJfeyez.-vous  à ma  droite  l *3* 

&c.  Mais  ajoutons  : Qui  eft  rhomme  qui  ait  ja- 
mais appellé  fon  fils  fon  Seigneur  ? 

Que  s’il  paroît  manifeftement  que  le  Christ^ 
devoit  être  égal  à Dieu , & parce  que  le  Roy  Da- 
vid , dont  les  Prêtres  convenoient  qu’il  devoit 
être  le  fils  , l’appelle  lui-même  fon  Seigneur  } & 
parce  que  Dieu  lui  dit  comme  à fon  égal  , de 
s’affeoir  à fa  droite,  ce  qu’il  n’a  dit  à aucun  des  An- 
ges , félon  faint  Paul  ; & parce  qu’il  lui  déclare 
en  même  tems  , que  fes  ennemis  feroient  réduits  à 
lui  fervir  de  marche  pied , lui  étant  parfaitement 
aflujcttis  •)  ces  Pbarifiens  étoient  donc  inexcufables, 
eux  qui  fe  vantoient  de  poflèder  l’intelligence  des 
Ecritures , de  ne  pas  juger  par  la  multitude  des  mi- 
racles de  celui  qui  leur  parloit , par  l’autorité  de 
fa  conduite  & par  la  fubiimité  de  fa  doélrine  , foû- 
tenuë  par  une  fi  grande  fainteté , qu’il  pouvoit  être 
lui-même  le  Christ  ; puifqu’il  étoit  reconnu 
de  tout  le  monde  pour  fils  de  David , & qu’on  re- 
marquoit  en  fa  perfonne  tous  les  carafteres  du 
Meific  exprimez  dans  les  oracles  des  anciens  Pro- 
phètes. 

Il  eft  bon  de  remarquer  en  pafiant,  que  lorfque 
lôn  Pere  lui  dit  dans  le  Pfeaume  que  nous  venons 
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de  citer  ; AJfeyez-vous  à ma  droite  jufqu’à  ce  que 
je  réduife  vos  ermemis , &c.  il  n’entend  pas  qu’a- 
près  qu’ils  feront  réduits , le  Seigneur  ne  fera  plus 
comme  auparavant , alHs  à la  droite  de  Ibn  Pere. 
C’eft  donc  feulement  une  expreflîon  qui  nous 
marque  la  patience  infinie  de  Dieu  à attendre  que 
les  ennemis  de  Jesus-Christ  fe  convenif- 
ifent.  £t  ceux  qui  auront , comme  dit  faint  Paul  « 
méprifé  les  richejfes  de  fa  bonté  ^ de  fa  patience  ^ de  fa 
longue  tolérance  ^ qui  les  invitait  a la  pmitence  , fe 
verront  enfin  aflujettis  fous  fes  pieds  au  jour  de  la 
colere  de  la  mamfejlatim  du  js^e  jugement  de 
Dieu. 

J Nous  pouvons  tirer , à l’exemple  de  faint  Jero- 
me , de  très-fortes  confequences  contre  les  Juifs 
d’àprefent,  de  la  demande  que  J esus-Curist 
fait  ici  aux  Pharifiens , de  leur  réponlè , de  fa  ré- 
pliqué , &c  enfin  de  ce  ftlence  auquel  l’Evangile  af- 
îmt  qu'ils  furent  réduits  , fans  qu'atuun  d’eux  ofà» 
depuis  l'interroger  i tant  ils  fè  virent  confondus  > & 
comme  accablez  par  l’autorité  fi  évidente  de  fes 
raifons.  Il  s’enfuit  donc  premièrement , que  c’eft 
un  entêtement  vifiblc  aux  JuiJ&  modernes,  de  pré- 
tendre comme  ils  font , pour  ne  fe  pas  tendre  â 
l’évidence  de  ce  paffage  cité  par  le  Fils  de  Dieu  , 
que  le  Pfeaume  dont  il  eft  tiré  n’eft  p«B  de  David  , 
mais  de  Melchifedech  ou  d’EIiézcr  ferviteur  d*A- 
l>raham , ou  de  quelqu’un  du  tems  de  David.  Car 
fi  l’on  eût  pu  douter  en  quelque  façon  que  David 
fut  l’auteur  du  Pfeaume  dont  il  s’agit , les  Pha- 
rifiens  n’auroient  pas  manqué  de  le  coutefter  à 
Jesus-Christ  ; & il  falloit  bien  que  la  chofè 
lût  alors  abfolument  inconteftaUe  , puKqu’ils  ne 
purent  lui  répondre  en  aucune  forte. 

Il  s’enfuit  en  fécond  lieu , que  c’etoit  encore 
une  chofe  reconnue  généralement  alors , que  cc 
piTage  s’entendoit  du  C h r i s t , & non  d’Abra- 
Aam , ou  de  David , ou  d’Ezochias , comme  plu- 
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fleurs  Juifs  l’ont  prétendu  anciennement , & que 
les  Juifs  d’aujourd’huy  le  foûtiennent  à leur  exem- 
ple. Car  y avoit-il  rien  de  plus  facile  aux  Pha- 
lifîens  que  de  faire  cette  réponfe  à Jesus- 
Christ,  s’il  n’avoit  été  conftaut  parmy  eux, 
que  les  Juifs  Jufqu’alors  n’avoient  entendu  ces 
paroles  que  du  Meflîe  & du  Christ}  c’ett-à- 
dire  , de  l’oinél  du  Seigneur. 

Il  cft  important  d’appuyer  un  peu  fur  ces  for- 
tes de  remarques  hiftoriques  & littérales , qui  fer- 
vent à affermir  nôtre  Religion  contre  la  mauvaife 
foy  de  fes  ennemis  ; puifquc  l’Eglife,  qui  trouve 
dans  l’Eaiture  un  grand  nombre  de  maximes 
pour  le  reglement  des  mœurs  des  fidèles , ne  ne- 

§lige  pas  ce  qu’elle  peut  y trouver  aulîî  de  foli- 
e & ae  convainquant  pour  Pétabliffement  de  ù 
foy  contre  tous  les  ennemis.  Il  y a eu  en  tout 
tems  dans  le  fein  même  de  l’Eglife  , des  efprits 
ou  foibles  ou  mal  intentionnez  , qui  ont  voulu 
diminuer  l’autorité  de  plufieurs  points  de  nôtre 
Religion  faute  d’évidence.  Et  quoique  cette  Re- 
ligion n’ait  pas  l’évidence  pour  fondement , mais 
au  contraire  la  foy,  qui  eft  plus  une  lumière  du 
cœur  que  de  l’efprit , & qui  eft  toujours  accom- 
pagnée d’obfcurité  } l’Egliie  a eu  la  condefeen- 
dance  envers  fès  cnfàns , de  leur  éclaircir  autant 
qu’il  lui  a été  poflible  , les  doutes  qui  les  anê- 
toient , en  fuppofant  néanmoins  qu’ils  n’atten- 
doient  pas  à croire  une  vérité  , qu’ils  la  connuf. 
fent  clairement  ; parce  que  la  foi  fou  met  leur  cf- 
prit  à l’autorité  de  Dieu  même  , qu’ils  fçavent 
Bien  être  incapable  de  les  tromper  , lorfqu’il  leur 
parle  par  les  oracles  de  fes  Eaiturcs  & par  la 
bouciie  de  leurs  Pafteurs. 
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CHAPITRE  XXIII. 


ïl  faut  croire  les  paroles , fans  imiter  les  avions  des  «w- 
chans  qui  font  dans  la  chaire  de  Moife.  Jésus 
découvre  leur  hypocrijîe  • ^ recommande  l'humilité 
à fes  difciples.  il  parle  hardiment  contre  les  vices 
des  Fharifiens.  En  lé perfecutcmt , ils  remplijfcnt  la 
mefure  de  leurs  peres.  Le  temple  deviendra  defert. 

f II.  I.  f A Lors  Jésus  i.^^Unc^efttslocu- 

Mardy^  parla  au  peuple  A ttuefi  adturbas 

mef  ^ ^ difciples  , ^ ad  difcipulos  fuos, 

* t.  eu  leur  difant  : Les  z.  Dicens  : Super 

Scribes  & les  Pharifîens  cothedram  Mtyfi  (ede~ 
fout  alïis  fur  la  chaire  de  runt  Sertba  ^ Phari^ 
Moïfe.  fti. 

3 . Obfervez  donc  & fai-  3 . Omnia  ergo  qua* 
tes  tout  ce  qu’ils  vous  di-  etmque  dixerint  vobù, 
fent  : mais  ne  faites  pas  fervate , ^ facite  : fe- 
ce  qu’ils  font  ; car  ils  di-  cunditm  opéra  vero  eo- 
fent  ce  qu'il  faut  faire  ^ & rum  noUte  facere  \ di^- 
nc  le  font  pas.  cunt  enim , non  fa>- 

ciunt. 

Luc.it.  4.  Ils  lient  des  fardeaux  4.  Alligant  enim 

♦6-  pefans  & infupppnablcs , & oneragravia  , im~ 
lés  mettent  fur  les  épaules  portabilia,  e^impontmt 
des  hommes  ; & ils  ue  veu-  in  humeros  hominum  : 
lent  pas  les  remuer  du  bout  digito  autem  fuo  nolunt 
du  doigt.  ea  movere. 

Dent  6.  f . Ils  font  toutes  leurs  fr.  Omnia  vero  ope- 

yt.&  ai.  aélions  afin  d’être  vus  des  ra  fua  faciunt,  ut  vi- 
hommes  : c’eft  pourquov  deantur  ab  homini- 
ils  portent  les  paroles  de  bu*  : dilatant  emm 
la  loy  écrites  dans  des  ban-  PhylaBeria  fua  , 

magni- 

i'.j,  Uttr,  étendent  leurs  Phylaaeres, 


Digilized  by  Google 


SELON  S.  Matthieu.  Chap.  XXIII.  245* 
magnifcant  fimèrifu.  des  de  parchemin  plus  lar- 
ges que  les  autres  , & ont 
âuin  des  franges  plus  lon- 
gues. 

6.  Ils  aiment  les  premiè- 
res places  dans  les  feftins , 
& les  premières  chaires 
dans  les  lynagogues. 

7.  Ils  aiment  qu’on  les 
faluë  dans  les  places  publi- 
ques, & que  les  hommes 
les  appellent  Maîtres. 

8.  Mais  pour  vous  , ne 
defirez  point  qu’on  vous 

eji  emm  magner  vejler;  appelle  Maîtres  i parce  que 
omnes  autem  vos  fra~  vous  n’avez  qu’un  feul 

maître  & que  vous  êtes 
tous  Itérés. 

9.  N’appcllez  aulfi  per- 
fonne  fur  la  terre  vôtre  pe- 
rej  parce  que  vous  n’avez 
qu’un  Pere  qui  eft  dans  les 
cieux. 

10.  Et  qu’on  ne  vous 
appelle  point  ’’  Dodeurs  j 
parce  que  vous  n’avez 
qu’un  Doâeur  qu’un 
maître  , qui  eft  le 
Ch  R I ST. 

11.  Ccluy  qui  eftle  plus 
grand  parmy  vous  , lera 
vôtre  fèrviteur. 

12.  Car  quiconque  s’é- 
lèvera fera  abbaifTé  , & 

L 3 qui- 

3^.  8.  qui  eft  le  C H R 1 s T. 

ÿ.io.  Leur,  Maîtres.  £**/.  Jesus-Ch  RIST  nous  a 
voulu  enfeigner  par  là , qu’il  n’y  a que  Dieu  qui  foie  pro- 
pr.>ment  notre  pere  , m que  J r sus-Chris  T qui  fait 
proprement  nôtre  Maître  8c  notre  Dofleur. 


6.  Amant  autem 
primos  recubitm  in  cœ- 

J Ô'  primas  cathe- 
dos  in  fynagûgii , 

7.  falutatimes 
in  foro  , ^ vocari  ab 
hommibm  Rabbi. 

8.  Vos  autem  nolite 
vocari  Rabbi  : un  us 


très  efiis, 

9.  Et  tatrem  nolite 
•vocare  •vobis  fuper  ter- 
ram  : unus  efl  enim 
Tâter  •vejier  , qui  in 
colis  efl. 

10.  Nec  vocemini 
magiflri  : quia  ma- 
gifler  vefler  unus  efl 
Chriflus, 


11.  ,^i  major  efl 
z;eflrûm,  erit  minifler 
•vefler. 

12.  ^ui  autem  fe 
exaltaverit , htmùlia- 
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quiconque  s’abbaifTera , fera  ••  én  <ï«*  /« 

élevé  f . liaverit  exaUabitur. 

13.  Mais  malheur  à *3.  Va  autem  vo- 
vous , Scribes  & Pharifiens  > Scriéjt  ^ thari~ 
hypocrites , parce  que  vous  hypocrite  : quia 
fermez  aux  hommes  le  cUuditis  regnum  ca~ 
roïaume  des  cieux  : car  vous  lorum  ante  hommes  j 
n’y  entrez  point  vous-mc-  wiw  non  mtratis  , 
mes , & vous  n’en  per-  mtroeuntes  Jinitis 
mettez  pas  l’entrée  à ceux  întrare, 

qui  défirent  d’y  entrer. 

14.  Malheur  à vous  Scri-  ï4*  V^'vobisy  Scri- 

bes & Pharifiens  hypocri-  Ô*  Vharifai  hypo- 
tes , parce  que  fous  pretex-  comeditû 

te  de  vos  longnes  prières  domos  •viduarum,  ora- 
vous  devorez  les  maifbns  ^ioftti  longas  arantes  : 
des  veuves  i c’eft  pour  cela  propter  hoc  amplsus  ac- 
que  vous  recevrez  un  juge-  cipietü  judicium. 
ment  plus  rigoureux. 

15.  Malheur  à vous  Scri-  ly.  Vavobis,  Scri- 

bes & Pharifiens  hypocri-  ba  ^ Pharifti  hypo- 
tes  , parce  que  vous  cou-  ^^ita  : quia  circuitii 
rez  la  mer  & la  terre  pour  mare  ^ aridam,ut  fa- 
faire  un  profélyte  ''  } & ciatis  unum  projely- 
après  qu’il  l’cft  devenu , tum  : ciirn  fuerït 

vous  le  rendez  ” digne  de  fabius  » facitis  tum  fi~ 
l’enfer  deux  fois  plus  que  lit^  gehenna  duplo 
vous.  quam  vos. 

16.  Malheur  à vous,  P”**  vobis  , du- 

condufteurs  aveugles , qui  ces  caci , qui  dicitis  : 
dites  : Si  un  homme  jure  ^uietmque  juraverit 
par  le  temple  , cela  n’eft  per  tempîurn  , nihil 
rien  i mais  s’il  jure  par  l’or  efl  : qui  auttm  jura^ 
du  temple , il  eft  obligé  à verit  in  auro  ttmpli , 
fon  ferment.  . debet. 

17.  StuUi 

ÿ^.13.  Ltttr,  n’en  permettez  pas  l’entrée  à ceux  qui  y 
«ntrenr. 

ÿ.  ly.  Eitfh  aflbci^  à la  Religion  des  Juifs, 

Ibid.  Leur,  enfant  de  la  gêne. 
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x-j . Stulti  ^ cMi  : 17.  Infenfez  & aveu- 

mm  mi^us  efl , gles  que  vous  êtes  > lequel 
aurum  , an  tempbtm  doit-on  plus  eftimer  , ou 
yiodfanBificat  anruml  l*or  » ou  le  temple  qui 
. fanâifie  Por  ? 

18.  lEt  qmc0fiqu0  18.  Et  fi  un  Bomme , 

juraverit  in  altari , rà-  ditex.‘VOUf  , Jure  par  Pau- 
hil  efl  : quicunque  au-  tel , cela  n*eft  rien  ; mais 
tem  juraverit  in  dono  : quiconque  jure  par  le  don 
quod  ejl  fuper  illud  » qui  eft  fur  Pautel , cft  obli- 
deéet,  . gé  à fon  ferment. 

19.  Cdcr  : ^id  ij.  Aveugles  que  vous^ 
enhn  majm  efl,  do-  êtes  , lequel  doit - on 
num  , an  altare  quod  plus  eftimer  , ou  le  don  , 
fanclificat  donum  2 ou  Pautel  qui  fanêlific  le 

don  l 

lo.  ergo  jurât  10,  Celui  donc  qui 

m altari , jurât  in  eo,  jure  par  Pautel , jure  par 

^ in  orrmtbm  quA  fit-  Pautel  , & par  tout  ce  qui 

fer  iüud flmt.  eft  deffus. 

21.  quicunque-  11,  Et  quiconque  jure 

juraverit  in  tempîo  , par  le  temple  > jute  par  le 
jwat  in  iUo  , ^ m ea  temple  & par  celui  qui  y 
qui  habitat  in  ipfo.  •'habite. 

22.  Et  qui  jurât  in  22.  Et  celui  qui  jure  -- 

caIo  , jurât  in  throno  par  le  ciel , jure  par  te  ttô- 
X>ei , ^ in  eo  qui  fe-  ne  de  Dieu  , & pa:  celui 
det  fuper  eum.  qui  y eft  affis. 

Va  vobisi  Sert-  23.  Malheur  à vous  , 

6a  é'  ^harifAi  typo-  Scribes  & Pharifiens  hy- 
critA  : qui  decimatU  pocrites,  qui  payez  la  dix- 
mmtham  > ^ ane-  me  ” de  la  mente  » & 
thum  y ^ cynimum , Paneth  & du  cumin,  & qui 
^ reliqitiflis  quA  gra-  avez  abandonné  ce  qu’il  y 
viora  funt  legis , judi-  a de  plus  important  dans 
cium  mifericordiam  la  loi , fçavoir , la  juftice , 
fidem  : me  oportuit  la  mifericotde  & la  foi* 

L 4 .C’étoit 
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autem  pleni  eftis  hy~  dans  vous  êtes  pleins  d’hy- 
pocriji  , ^ imqtàtate.  pocrifie  & d’iniquité. 

29,  Véivobis,  Scri-  29.  Malheur  à vous, 
bi  Ô*  PharifAi  hypo-  Scribes  & Pharifiens  hy- 
crïtA  , (ÿù  adtfcatis  fe-  pocrites  , qui  bâtiflez  des 
pulchn*  Prophetarum  , tombeaux  aux  Prophètes  , 
orn/uis  monument»  & ornez  les  raonumeuS 
jûfiorum  , des  juftes  , 

^o.e^dicit'ts-.Sifuif-  30.  & qui  dites  : Si  nous 
femus  in  Sebus  putrum  cuffions  été  du  tems  de 
noftrorum , non  ejfemus  nos  peres  , nous  n’euC- 
ficii  eorum  in  fungume  fions  pas  été  leurs  compa- 
Prophetarum.  gnons  à répandre  le  fang 

des  Prophètes. 

J I . Jt/uiue  tejiimonio  3 1 . Ainfi  vous  vous  rcn- 
ejits  vobifmetipjis , qui»  dez  témoignage  à vous- 
filiiefliseorum  yquipro-  mêmes  , que  vous  êtes  les 
phetas  occiderunt,  cnfans  de  ceux  qui  ont  tué 

les  Prophètes. 

32.  Et  vos  impiété  32.  Achevez  donc  aulTî 
menfuram  patrum  ve-'  de  combler  la  mefure  de 
firorum.  VOS  peres. 

3 3 . Serpentes gemm-  3 3.  Serpens , races  de  vi- 

na  viper  arum  > quomo-  peres  , comment  pourrez- 
dofugietis  à judicio  ge-  vous  éviter  d’être  condam- 
henn»  ï nez  au  feu  de  l’enfer  j 

^q..Ideoeeceegomit~  34.  C’eft  pourquoi  f 
io  ad  vos  Prophetsu  » ^ je  m’en  vais  vous  en- 
Sapientes , ^ Scribas , voycr  des  Prophètes  , des 
ex  mis  occidetis,  ^ Sages  , & des  Scribes  » & 
erucifigetis  -,  ^ ex  eis  vous  tuerez  les  uns , vous 
flageüabitis  in  Jÿnago-  crucifierez  les  autres , vous 
gis  vefiris , ^ perfe-  en  fouetterez  d’autres  dans 
quemtm  de  eivitate  in  vos  lynagogues  , & vous 
ctvHatem  j les  perfecuterez  de  ville  en 

ville  ; 

3 y.  ttt  veniat  fuper  5 5 . afin  que  tout  le  fang 
vos  otnms  fanguis  juf-  innocent  qui  a été  répan- 

L5  dii 
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ftj’O  Le  SAINT  Evakcile,  &c. 
du  fur  la  terre  , retom-  ttfa , t^tà  ept/us  efi  [h» 
bc  fur  vous  depuis  le  fang  per  terram  , à fangui- 
4..  . d’Abel  le  jufte  , julqu’au  ne  Abel  jufii  uf^ue  iid 
fang  de  Zacharie  fils  de  fangtànemZacharUfiü 
^ Barachie",  que  vous  avez  BarachU  , quem  octi- 
a.  Parai,  tué  entre  le  temple  & Pau-  ttiJîU  inter  templum 
a^.xa.  tel.  altare. 

^6  Je  vous  dis  en  veri-  ^6>AmendicûvùèUt 
té  que  tout  cela  viendra  ventent  Ioac  ormia  fuper 
fondre  fur  cette  race  qui  eft  generatimem  ijlam.  ‘ 
aujourd’hui. 

37.  Jerufalcm  , Jerufa-  ferufal(m,J'e- 

n*  lem  , qui  tues  les  Prophe-  rufaUmiqusoccidüPto^ 

tes  , & qui  lapides  ceux  phetoi  , lapidas  eos 
qui  font  envoyez  vers  toi,  qui  ad  te  mijjî  font , 
combien  de  fois  ay-je  qMties  voîui  congregare 
voulu  raffembler  tes  en-  filios  tuos , quemadme- 
fans  , comme  une  poule  dum  gallina  congregat 
raflcmble  fes  petits  fous  puUos  ftsos  fub  alas , ^ 
fes  ailes  , & tu  ne  Pas  pas  noltdjli  î 
voulu  ? 

38.  Le  tems  s’appro»  38.  Ecee  relinquetup 

che  que  vôtre  maifon  de-  vobis  domus  veftra  de- 
mcurera  defertc.  [erta. 

' 39.  Car  je  vous  decla-  i^.Bkeenimvobisl 
re  que  vous  ne  me  venez  nonmevidebitüamodby 
plus  déformais , jufqu’à  ce  donec  dicatk  : Benedi- 
que  vous  dificz  : Béni  foit  âbtsquivenitin  nomme 
>6.  celui  qui  vient  au  nom  du  Domini. 

Seigneur 

ÿ.  3j.  Exfl.  Saint  Jerome  dit  que  l’exempbîre  des  Na- 
zaréens porcoit  ; Zacharie  fils  dejotada  : ce  qui  paroît  con- 
firmé par  ce  qui  efi  dit  de  ce  Zacharie  dans  le  vieux  Te* 
flament.  Hiemym,  in  Mattbamn  iib.  4,  ce^.  z'3 . 
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V 

if,  I.  jufqu’au  A tors  'li.sxj  s parla  au  peu» 

•*^ple  » ^ à [es  difciples  en  leur 
difant  ; Les  Scribes  ^ les  Pharijîens  font  ajjîs  fur  la 
chaire  de  Moïfe.  Obfervez  donc  ^ faites  tout  ce 
qu^ils  vous  difent  : mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font  î 
car  ils  difent  ce  qu’il  faut  faire  , ^ ne  le  font  par. 

Ils  lient  des  fardeaux  pefans  ^ infupportables , (^c. 

Saint  Jean  Chryfoftome  a remarqué  que  Jésus- 
Christ  après  avoir  confondu  les  Pharifîens  par*"  *^**“*" 
des  réponfes . capables  de  fermer  éternellement  la"®’"'^** 
bouche  à fes  ennemis  , ne  leur  parle  plus  dans  la 
fuite  > mais  au  peuple  j parce  que  l’amour  de  la 
vaine  gloire  dont  ils  étoient  poffedez  , les  em- 
pechoit  de  profiter  de  fes  divines  inftruéHons, 

Alors  donc  , c’eft-à-dire  , lors  qu’il  eut  réduit  au  lUd^Jam 
filence  fes  adverfaires  î qu’il  les  eut  mis  hors  73. 
d’état  d.’entreprendre  de  le  tenter  de  nouveau  > 

& qu’il  eut  tait  voir  que  leur  malice  étoit  fans 
rcmede  > il  fe  tourna  vers  le  peuple  , qui  agiflbit 
plus  fimplement , & vers  les  difciples  > pour  leur 
apprendre  la  maniéré  dont  ils  dévoient  fe  con- 
duire k l’égard  de  ceux  qui  s’efForçoient  de  tout 
leur  pouvoir  de  le  décrier  par  leurs  calomnies. 

Le  tems  approchoit  que  l’ancienne  loi  devoic' 
faire  place  à la  loy  nouvelle , par  l’établilfement  de 
l’Eglife , qui  devoit  être  le  nuit  & le  prix  de  la' 
mort  de  JesüS'Chrtst.  Cependant,  comme 
les  Doéleurs  de  la  loy  , & les  Pharifiens,  parmi 
fefquels  il  y avoir  plufieurs  Prêtres  , étoient  en- 


core , par  leur  dignité  , les  dépofitaircs  & les  inter- 
prètes de  la  loy  de  Moïfe  , Jésus- Christ  oblige 
tous  les  Juifs  aies  écouter  avecrefpeél , & à obfir^ 


wrtOHt  ce  au'ils  leur  ordonnoienu  Quelle  douceur 
^ LÔ  : S’éi 


Uteran, 
in  hant 


Hilir.  il 
Matth. 
^an. 

Eftim 

Mildon, 


%s\  Î^*PL1  CATlOK  DU  ChaP.  XXIII. 
s’écrie  faim  Jerome  , & quelle  admirable  bonté 
dans  la  conduite  du  Fils  de  Dieu  ! Il  eft  fans  cefle 
attaqué  par  les  Pharifiens  , & il  fe  voit  obligé  à 
tous  motncns  de  repouflcr  contr’eux-mêmes  les 
ficches  dont  ilsjs’eiïbrccnt  inutilement  de  le  blcf- 
1èr.  Cependant.’,  à caufe  de  la  dignité  du  Sacer- 
doce qu’ils  polTedoicnt  , il  exhone  tous  les  peu- 
ples à fe.  foumettre  humblement  à eux  , en  conlî- 
, derant  non  leurs  oeuvres , mais  leur  doûrine.  Et 
la  raifon  qu’il  en  rend  lui-même  , cil  qu'ils  font 
uffts  fur  la  chaire  de  Moïfe  ^ c’eft-è-dire  , qu’ils  ont 
par  leur  dignité  , l’autorité  légitimé  pour  enfei- 
gner  & interpréter  la  loy,  Ain«,/<wr«>  leur  dit- 
il  , tout  ce  qu’ils  difent } parce  que  , comme  l’ex- 
plique lâint  Chryfoftotne , ils  ne  difent  rien  d’eux- 
mêmes  , mais  feulement  ce  que  Dieu  a ordonné 
■par  Moïfe  : Ce  qui  fuppofe  néanmoins  qu’ils  ne 
. difent  que  ce  qui  eft  conforme  à cette  divine  loy. 
Mais  ne  faites  pas  , ajoùte-t-il , ce  qu’ils  font.  Il 
ne  pouvoir  pas,  comme  dit  le  même  Saint,  hono- 
rer ces  Prêtres , ni  les  rendre  venerablçs  par  la 
fainteté  dè  leur  vie.  Mais  il  veut  au  moins  qu’om 
les  rcfpeéle  , à caufe  de  ce  fiege  d’honneur  fut 
lequel  ils  font  aftîs  , & de  cette  doêlrine  fainte 
qu’ils  enfeignent.  Ainfi  il  ôtoit  par  là  aux  parti- 
culiers la  liberté  de  s’élever  contre  les  miniftres 
du  Seigneur  qui  leur  annonçoient  fa  loi.  Il  ne 
vouloir  pas  qu’ils  puftent  dire  : Le  Maître  qui 
m’inftruit  eft  tout  corrompu  lui-même  } & je  ne 
puis  me  reloudre  de  l’écouter , ni  d’obéïï  à ce 
qu’il  me  dit.  Il  commande,  donc  qu’on  leur 
wéïfle , quels  qu’ils  foient  làns  avoir  aucun  égard 
' à leurs  mœurs,  & dans  toutes  les  chofes. qu’ils  di- 
fent; c’eft-à-dire  , comme  l’entendent  tous  les  In- 
. terpretes  , dans  toutes  les  chofes  qui  ne'  fc  trou- 
vent pas  contraires  à la  doélrinc  de  Moïfe , fur  la 
^hiùre  duquel  ils  font  ajps, 

4 b Mai» 
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Mais  pourquoi  , dit  faint  Chryfoftomc  , le  Fils  'hyfo/T. 
de  Dieu  ne  faifoit-il  pas  plutôt  cette  ordonnance  " 
en  ce  qui  regardoit  la  loi  de  grâce,  qu’en  ce  qui 
gardoit  la  loi  de  Moïfc?  C’étoit,  ajoute  ce  Saint, 
parce  que  le  tems  de  découvrir  clairement  les 
myftercs  de  la  nouvelle  alliance  ne  fe  devoir  ac- 
complir qu’après  qu’il  auroit  donné  fa  vie  fur  la 
croix  pour  l’établifTemcnt  de  fon  Eglife  ; ce  qui 
toutefois  n’empêche  pas  que  l’Eglife  ne  fe  fcrve 
auffi  de  cette  ordonnance  de  J e s u s-C  h r i s r ^ 
qui  n’engage  pas  moins  les  fidèles  à obéît  à leurs 
Pafteurs  , dans  toutes  les  chofes  qu?ilsleur  difcnt 
de  la  part  de  celui  dont  ils  font  miniftres  , quels 
qu’ils  puiffent  être  dans  leurs  mœurs  , qu’elle 
engageoit  autrefois  les  Juifs  à obéir  à leurs  Do- 
éieurs  & aux  Prêtres  de  la  loi.  Et  ce  qu’il  y a 
même  d’étonnant  , c’eft  que  J e s u sX  H r i s T 
obligeoit  alors  fes  propres  difciples  à obéir  à ces 
Prêtres  . comme  tous  les  autres  Juifs  ; puifqu’il 
eft  marqué  expreflement  que  c’étoit  à eux  qu’il 
parloir  , aufli-bien  qu’au  peuple.  Car  il  falloir’, 
comme  on  vient  de  dire  , que  l’hoftic  divine  de 
la  loy  nouvelle  fut  offerte , & que  le  grand  facri- 
fice  de  la  croix  fût  confommé  en  la  perfonne  de 
l’Agneau  fans  tache,  avant  qu’on  fût  difpcnfé  de 
l’obé’îflance  qui  étoit  dùë  aux  miniftres  de  la  loy 
de  Mbîfe. 

Mais  le  Fils  de  Dieu  avoit  encore  une  raifon 
particulière  , pour  engager  tous  les  Juifs  au  ref- 
pea  dû  à la  dignité  des  Prêtres  & des  Doéleurs 
de  la  loy.'  Car  comme  il  alloit  reprendre  en  eux 
très- fortement  beaucoup  de  crimes,  il  vouloit 
d’abord  prévenir  les  peuples  contre  la  penfée 
qu’ils  auroient  eu'é , que  cela  les  difpenfoit  de  leur 
obé’îr  dans  les  chofes  qui  regardoient  leur  mi- 
niftere.  Que  fi  l’on  demande  pourquoi  donc  il 
les  condamnoit,  on  peut  répondre  avec  faint  Jean 
Chryfoftomc  t Qyc  ç’etoit  pour  empêcher  que  le 

peu- 
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peuple  ne  tombât  comme  eux  dans  le  précipi- 
ce, & qu’il  ne  conclût  très-fàulTement , que  puif- 
qu’ils  dévoient  les  écouter,  ils  étoient  aufH  oblT- 
gcz  de  les  imiter.  Ainfî  l’honneur  même  qu’il 
veut  que  les  Juifs  leur  rendeut  y tourne  à la  pro- 
pre confufîon  de  ces  maîtres  corrompus  , puif- 
qu’il  fait  voir  en  même  tcms  y en  condamnant  '..e 
déreglement  de  leur  conduite  , qu’on  ne  peut  les 
imiter  fans  fe  perdre.  Et  comme  il  fçavoit  d’ail- 
leurs que  la  caufe  principale  qui  empêchoit  tous 
les  Pharifiens  de  croire  en  lui , éioit  leur  orgueil; , 
leur  jaloude  , & les  autres  vices  qui  s’oppofoient 
dans  leur  cœur  à la  vérité  qu’il  leur  annonçoit  ; il 
infpire  une  grande  horreur  de  tous  ces  vices , en 
les  découvrant  comme  les  obftacles  les  plus  dan- 
gereux , & les  plus  contraires  à la  pureté  de  la 
foy. 

ihryfij?,  La  première  choie  que  le  Fils  de  Dieu  con- 
w /npri.  damne  dans  les  Pharifiens  , eft  de  dire  ce  qu’il 
faut  faire  , & de  le  faire  pas.  Quiconque  viole- 

la  loi  eft  coupable  : mais  nul  ne  l’cft  davantage 
que  celui  qui  la  viole  , étant  engagé  par  fa  di- 
gnité à en  inffruire  les  autres  ; caril  commet  une 
double  , & même  une  triple  faute  ; première- 
ment, parce  qu’il  viole  la  loys  fecondement,  par- 
ce qu’aulieu  de  regler  les  autres  , comme  il  y eft 
obligé  , il  fe  déréglé  lui-même  i troifiémemenc  , 
parce  que  fon  exemple  caufe  un  mal  d’autant  plus 
grand  , que  iâ  dignité  le  rend  plus  confiderable» 
C’eft  donc  avec  très-grande  raifon , que  } e s u s« 
Christ  avenit  les  peuples  Sc  fes  diiciples  aufiî  y 
de  n’imiter  pas  les  Pharifiens  , quoiqu’ils  fùffenc 
obligez  d’oWerver  ce  qu’ils  leur  difoient  de  la 
part  de  Dieu  : car  il  étoit  tout  à fait  à craindre 
que  l’autorité  de  leur  exemple  n’en  entraînât  plu- 
fieurs  , par  le  penchant  malheureux  qu’ont  les 
tommes  vers  le  mal. 

L9  fécondé  chofe  que  le  5aavcur  blâme  dans 
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<M  Pharifiens  , eft  la  rigueur  exceflîve  avec  la- 
quelle ils  exigeoicnt  du  peuple  de  Dieu  qu’il  ob- 
fervât  une  infinité  de  traditions  très-onereufès  , 
en  même  tems  qu’ils  s’cn  exemtoient  eux-mê- 
mes par  une  delicateffe  inconcevable.  C’cft  ce 
qu’il  entend  lorfqu’il  ajoute  : Qu’ils  Uoient  des 
fardtaux  pefans  ^ infupportables , ^ Us  mettoietit 
fur  Us  épauUs  des  hommes  , fans  vouUir  Us  remuer 
du  bout  du  doigt  , & leur  en  adoucir  la  pefantcur , 
en  les  aidant  par  leur  exemple  & par  leurs  con- 
fcils  y à les  porter  plus  ailément.  Âinfl  > Toit  que 
J E s U s-C  H R I s T parle  feulement  ici  de  ces  for- 
tes de  traditions  , foit  qu’il  parle  encore  de  la 
multitude  des  préceptes  de  la  loy  ancienne  , que 
faint  Pierre  appelle  un  joug  , que  ni  fes  peres , ni 
lui  n' avaient  pu  porter  i il  leur  foit , félon  la  remar- 
que  de  faint  Chryfoflome  , un  double  reproche , 

& découvre  un  double  mal  dans  leur  conduite. 

Le  premier  eft  , qu’ils  avoient  trop  de  dureté  en- 
vers les  autres  ; & le  fécond  , qu’ils  ufoient  d’un 
trop  grand  ménagement  pour  eux-mêmes  : au 
lieu  qu’un  charitable  Pafteur  doit  ênre  aufti  rigou- 
reux envers  foy-même  , que  doux  à l’égard  de 
ceux  qu’il  gouverne. 

•ÿ'.  y.  6.  7.  Ils  font  toutes  Uur s avions  y afin  d’être 
vus  des  hommes  : c’efi  pourquoi  ils  portent  les  paroles 
de  la  loy  écrites  dans  des  bandes  de  parchemin  plus  lar- 
ges que  les  atitres , ^ ont  aujft  des  franges  plus  Un- 
. gués.  Ils  aiment  Us  premières  places  dans  les  feftms } 

Quiconque  fait  donc  fes  aélions  » dit  faint  Je- Hier, 
rôme  , afin  d’être  vCi  des  hommes , c’eft-à-dire 
afin  d’en  être  loué  , eft  un  véritable  Pharifien  , 
qui  ne  recherche  que  la  vaine  complaifance  dans 
ce  qu’il  fait.  Ce  que  J E s u s-C  h r i s t remarque 
ici  de  ces  bandes  de  parchemin  , eft  une  preuve 
de  cette  fotte  vanité  des  Pharifiens.  Le  Seigneur 
avoit  ordonné  à fou  peuple  de  lier  les  préceptes 
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de  la  loy  dans  fa  main  , & de  les  tenir  contî- 
miellement  devant  fes  yeux.  Et  il  enrcndcwt  pat 
là  , félon  les  Peres,  qu’ils  dévoient  les  accomplir 
dans  leurs  avions , & les  avoir  jour  & nuit  devant 
les  yeux  de  leur  cœur  , pour  les  méditer  & les 
fuivre  f comme  la  réglé  de  leur  conduite.  Mais 
les  Pharifïens  interprétant  grollierement  cette  or- 
donnance , éenvoient  le  Decalogue  fur  des  mem- 
branes ou  des  bandes  de  parchemin  , qu’ils  por- 
toient  en  forme  de  couronne  fur  leur  front , Sc 
autour  de  leurs  bras  ; & ils  croyqient  accomplir 
ainh  ce  que  Dieu  leur  ordonnoit.  Mais  afin  de  lè 
diftingucr  des  autres , ils  portoient  ces  membra- 
nes beaucoup  plus  larges  , comme  pour  paroître 
d’autant  plus  religieux , qu’ils  .faifoient  plus  éclat- 
ter  cette  vainc  oltenration  d’une  pieté  toute  exté- 
rieure. Saint  Jerome  dit , Que  la  même  chofe  le 
pratiquoit  encore  de  fon  tems  dans  les  Indes , & 
parmi  les  Perfes  & les  Babyloniens.  Et  il  ajoute  , 
Que  Moïfe  avoit  auflî  ordonné  aux  Ifraclites  d’a- 
voir des  franges  an-bas  de  leurs  manteaux  qui 
fervi/Tent  à les  diftinguer  des  autres  peuples  » & 
que  CCS  maîtres  fuperftitieux  , comme  il  les  ap- 
pelle , c’eft  à-dire,  ces  Pharifiens,  cherchant  à lê 
faire  remarquer  du  peuple  , afïèéfoient  de  porter 
ces  franges  plus  larges  que  le  refte  du  commun 
des  Juifs } que  même  ils  y entremêloient  des 
pointes  d’épines  très-piquantes  , afin  que  foie 
qu’ils  marcnalTcnt  , ou  qu’ils  fuflent  îdïîs  , ils  en 
fuflent  quelquefois  piquez  , & que  ce  leur  fut 
comme  un  avertiffement  continuel  de  s’appliquer 
à leur  devoir , & au  minifierc  de  leur  dignité.  Ils 
auroient  pu  en  ufèr  ainfi  par  le  principe  d’une 
pieté  folidc.  Mais  comme  le  Fils  de  Dieu  nous 
iiflure  , qu’ils  faifoient  toutes  leurs  avions  , afin 
d'être  vus  des  hommes,  il  cft  vifiblc  que  toutes 
ces  marques  éclattantcs  , par  Icfqucllcs  ils  fe  di- 
fUu^uoient  des  autres  à l’çxtcrieur  , étoient  feu- 
lement 


Digitized  by  Google 


♦ D E s A 1 NT  ^ A T T H lE  ü.  2f7 

Icment  des  fignes  & des  effets  > non  d*une  plus 
grande  religion  , mais  d’une  plus  grande  vanité; 
ce  qui  les  rendoit  d’autant  plus  abominables  de- 
vant Dieu  , qu'ils  vouloient  pafTer  pour  de  plus 
grands  Saints  devant  les  hommes. 

Ce  qu’il  ajoCitc  ; Qu’ils  aimoient  les  premières 
places  dans  les  fefiins  , les  premières  chaires  dans 
les  fynagogues  , peut  paroître  à quelqucs- 

,,uns  , dit  faim  Chryfoftome , aflez  peu  de  chofe.  C 7 
„ Mais  c'eft  néanmoins,  ajoûte-t-il , lacaufe  de  très-  '•'  ' 
,,  grands  malheurs  : & c’eft  ce  qui  a renverfé  plu-^'^”' 
„ficurs  villes  & pluficurs  Eglifes.  Ainfi  je  ne  puis, 

,,  continue  ce  Saint  , retenir  mes  larmes  > lorfquc 
„ j’entends  parler  de  cet  amour  des  préfeances  , & 

,,  de  ce  defir  d’être  falué  de  tout  le  monde  : car  je 
,,  me  fouviens  en  même  tems  combien  cette 
„ fource  fi  funefie  a produit  de  maux  dans  lesEgli- 
„ fes  de  Dieu , qu’il  n’eft  pas  befoin  que  je  raconte 
„ prefentement  ; puifque  les  perfonnes  un  peu 
„ âgées  en  ont  connoiffance  par  elles-mêmes.  Et 
„ confiderez , dit-il  encore  , où  les  Pharifiens  fai- 
„ foient  éclattcr  davantage  leur  vanité.  C’étoit 
,,  dans  les  fynagogues  , c’eft-à  dire , dans  les  afiem- 
„blécs  où  ils  dévoient  être  plus  humbles  , & 

,,  où  ils  entroient  pour  preferire  aux  autres  des 
„ règles  de  pieté.  Qiioiquc  cette  recherche  des 
„ préfeances  paroilTc  moins  criminelle  , quand  il 
„ ne  s’agit  que  de  fejl ins,  celui  qui  cft  établi  pour 
„ inftruirc  tous  les  autres  , doit  defirer  d’être  plû- 
,,  tôt  diftingué  par  fa  vertu  que  par  ces  marques 
„ d’honneur , non  feulement  dans  l’Eglife  , mais 
„ par  tout  ailleurs.  „ 

Ür  il  faut  bien  remarquer  , que  ce  que  le  Fils 
de  Dieu  blâmoit  alors  dans  les  Doéleurs  & dans 
les  Pharifiens  , étoit  la  recherche  de  ces  hon- 
neurs , & non  pas  les  honneurs  memes.  Car  il  cft 
jufte  que  les  peuples  refpedent  ceux  qui  font 
établis  en  dignité  parmi  eux  ; puifque  c’eft  l’au- 
to rite 
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torité  de  Dieu  même  qu’ils  reverent  en  leurs  per^ 
fonnes.  Mais  plus  on  eft  élevé  au-deffus  des  au- 
tres pat  fa  dignité  > plus  on  doit  être  éloigné  de 
l’amour  de  ces  préféanccs  & de  ces  honneurs , qui 
corrompt  la  hmpliciié  & la  pureté  du  cœur , dont 
tout  le  defir  doit  le  porter  a s’anéantir  , pour  fe 
rendre  autant  qu’il  lui  eft  pofliblc  conforme  à l’i- 
mage de  J E s O s-C  H R I s T fon  divin  modèle  , 
humilié  & anéanti  jufqu’à  la  mort  de  la  croix 
pour  l’amour  des  hommes. 

On  voïoit  d’ailleurs  dans  la  conduite  des  Pha- 
rifiens , un  très-grand  renverfement  de  l’efprit  & 
de  la  raifon  , lorfqu’ils  recherchoient  avec  tant 
d’ardeur  les  premières  chaires  dans  les  fynago- 
gues , ceux  qui , comme  parle  faint  Hilaire , igno- 
roiem  le  feus  véritable  de  la  loy , & n’en  connoif- 
foient  ni  les  œuvres , ni  la  vertu , non  plus  que  le 
témoignage  des  Prophètes , qui  auroitpû  les  éclai- 
rer touchant  le  Meftîe.  Us  vouloient  être  appel- 
iez maîtres  par  les  hommes  , eux  qui  rejettoient 
le  maître  unique  du  lalut  éternel. 

ir.  8.  jufqu’au  13.  Mais  pour  vous  ne  dejirez 
feint  eTêtre  appeliez  maîtres  : parce  ^ue  vous  n'a- 
vez qu'un  fesâ  maître , ^ qm  vous  etes  tous  freres. 
N'appeliez  aujp  performe  fur  la  terre  vôtre  pere  , 
farce  que  voua  n’avez  qu'un  pere  qui  eft  dans  les 
deux  , ^e. 

Saint  Paul  confimie  & éclaircit  cette  vérité  , 
lorfqu’il  difoit  aux  fidèles  , pour  étouffer  de  fâ- 
cheufes  conteftations  qui  étoient  nées  parmi  eux  , 
au  fujet  des  differens  maîtres  dont  ils  fe  van- 
toient  d’être  les  difciples  ; ^and  l’un  dit  : Je 
^’futs  à Tatd  i ^ l’autre  : fe  fuis  à Apollon , n’étes- 
vosts  pas  encore  hommes , & charnels  ? ^u'eft  donc 
7 oui  t E#  qu’eft  Apollon  ? Ils  ne  font  que  les  mi- 
niftres  de  celui  en  qui  vous  avez  cru.  C’eft  à caufe 
de  cet  abus  dont  parle  faint  Paul  , & qu’il  repro- 
cha depuis  aux  fidèles  de  Corinthe  > que  le  Sau- 
veur 
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▼eiir  interdit  à fes  difcipics  tout  defir  d’être  ap- 
peliez maîtres , ftres  & docteurs.  Il  les  oblige 
de  fe  fouvenir  qu’ils  font  tousfreres , c’eft-à-dire , War!»s 
félon  l’explication  de  faint  Hilaire  , qu’ils  font 
tous  enfàns  d'un  feul  pere  , qui  eft  le  Seigneur  î^‘*^**'*‘ 
Que  la  nouvelle  nailTance  qu’ils  ont  reçue , com- 
me Chrétiens , les  élevé  infiniment  au-deflus  de 
l’origine  qu’ils  ont  tirée  de  la  terre , comme  en- 
fans  d’Adam  j Qu’ils  n’ont  tous  enfemble  qu’un 
feul  maître  de  la  doûrinc  celcftei  & que  comme 
Dieu  doit  abbaificr  l’orgueil  des  fuperbes  > il  élc- 
vera  aufii  à un  haut  degré  de  gloire  les  perfonnes 
humbles  : ^uia  infolentiam  Deus  humtlem  effeéiurus 
fit , ^ hum  'ditatem  elaturus  in  gloriam. 

Jésus -Christ  n’a  pas  néanmoins  défendu  parfWq/f. 
là,  qu’on  donne  jamais  àperfonnele  nornde/ierej^^^^'^^^’- 
mais  il  a voulu  feulement  nous  faire  connoître  ® ’ 

qui  eft  celui  à qui  ce  nom  appartient  en  propre. 

Carde  même , dit  faint  Chryfoftome,  qu’un  hom- 
me qui  eft  regardé  comme  un  maître  & un  do- 
cteur ^ ne  l’eft  que  d’une  maniéré  très-impropre  / 

Dieu  étant  le  maître  fouverain  des  hommes  } 
auÜî  un  pere  n’eft  appellé  pere  qu’improprement  ; 
puifquc  c’eft  Dieu  qui  eft  la  première  & l’unique 
fourcc  de  tous  les  peres  , & de  tous  les  maîtres  ^ 

& les  Doûeurs.  C’eft  ce  Pere  de  nôtre  Seigneur  ^ P 'J'  3’ 
J ES  U s-C  H R I s T , qui  eft  le  principe  & le  chef  de 
tous  ceux  qui  font  nommez  peres  , foit  dans  le 
ciel  ou  dans  la  terre  : Ex  quo'  omnis  patemit/u  m 
cdtis  in  terra  nominatur.  Voici  donc  en  quoi 
confifte  la  différence  de  ce  pere  unique  & de  ce 
maître  fuprême  , d’avèc  tous  les  autres  peres  & 
les  autres  maîtres  ; c’eft  que  Dieu  feul  eft  effen-  , 
ticllement  le  maître  & le  pere  de  tous  les  hom- 
mes , & que  tous  ceux  qui  font  maîtres  & peres 
dans  fon  Eglife  font  formez  par  lui.  Ainfi  quand 
faint  Paul  dit  de  lui-même  , & qu’il  affure  avec.^ 
ferment  ; Qu’il  eft  le  DoBeur  des  nations  en  ce  qui' 

re- 
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regarde  la  foy  ^ la  vérité  ; & lorfquc  , félon  la 
” '"remarque  de  faim  Jérôme , on  voÿoit  dans  laPa- 
hm:  le:.  ^ jj,5  monafteres  de  PEgypte , 

les  Moines  fe  donner  réciproquement  le  nom  de 
Peres  s il  faut  mettre  une  grande  différence  entre 
être  pere  , dodeur  & maître  par  fa  propre  na- 
ture , comme  Dieu  Pcft  ; & ne  Pêtre  que  par 
communication , comme  étoit  faim  Paul  : ou  n‘en 
recevoir  le  nom  que  par  une  efpecc  d’indulgen- 
ce , comme  tous  ces  Moines.  Encore  donc  que  lés 
enfans  ne  doivent  pas  refufer  le  nom  de  peres  à 
ceux  de  qui  ils  font  nez , ni  manquer  à les  hono- 
rer comme  tels  , félon  le  precepte  de.  la  loy  , ils 
font  obligez  de  fe  fouvenir  principalement  de  ce- 
lui qui  étant  le  pere  de  tous  les  hommes  , l’eft 
aulfi  de  leur  propre  pere.  C’eft  à lui  qu’ils  doi- 
vent rendre  le  premier  honneur  ; c’eft  à lui  qu’ils 
font  redevables  de  l’obéiffancc  , prefërablemem 
à tous  autres  , comme  au  principe  de  leur  être , 
en  qualité  de  créateur  , & comme  au  principe  de 
leur  régénération  , en  qualité  de  réformateur  de 
leur  nature  corrompue  par  le  péché. 

La  conclufion  que  Jésus- Christ  tire  de  ce 
qu’il  a dit , pour  engager  les  difciples  à ne  recon- 
noître  tÿt'un  pere  , qui  eft  dans  le  ciel , & c^u'tm 
maître  , cfui  «j?  J E s u s C h R i s t , la  fageffe  de 
fon  Pere  , & la  vérité  éternelle  qui  éclaire  tous 
les  hommes  ; c’eft  que  le  plus  d’entre  mm 
doit  être  le  ftrviteur  de  tous  les  autres  , par  la  veri- 
4i^t‘l)d  difpofition  de  fon  cœur  , qui  doit  lui  faite 
regarder  , dit  faint  Auguftin  , comme  quelque 
chofe  de  plus  pénible  , de  commander  que  d’o- 
béïr  j & que  l’on  fera  ou  plus  élevé  à proportion 
qu’on  Je  fera  plus  aidsaijfé  , ou  plus  abbaijfé  , à 
proportion  qu’on  Je  fera  plus  ■élevé.  Rien  n’eft 
plus  grand  devant  Dieu  que  l’humilité  , puifqu’- 
clle  a la  force  d’élevcr  jufques  à Dieu  ceux  qui 
fe  font  abbailTez  jufqu’au  néant.  Et  rien  aufti  n’c- 
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toit  plus  puilTant  pour  1 infpirer  au  cœur  des 
hommes  , que  de  leur  en  reprelcnter  un  effet  fi 
glorieux.  L’homme  a une  averfion  naturelle  de 
tout  ce  qui  tend  à l’abbai/Tcment.  Et  cependant 
depuis  le  péché , il  ne  mérite  que  l’humiliation  8c 
le  mépris  : mais  Dieu  qui  eft  rempli  de  bonté , & 
qui  connoît  fa  foiblefTe  , ne  l’oblige  à s'humilier 
qu’en  lui  promettant  une  folide  & perpétuelle 
élévation  ; & ne  lui  défend  au  contraire  de  s’éle- 
ver , qu’en  le  menaçant  d’une  humiliation  éter- 
nelle. Lors  donc  qu’u  parloitainfi  à fes  difciplcs , 
il  leur  traçoit  une  image  de  la  folie  des  Phari- 
siens , qui  s’élevaient  avec  tant  d’orgueil  au-def- 
fus  des  autres  > puifquc  la  mefure  de  leur  éléva- 
tion devoit  être  la  mefure  de  leur  abbaiflemenc. 

C’eft  la  raifon  pour  laquelle  il  va  prononcer  con- 
tr’eux  toutes  les  malcdiélions , ou  les  menaces  fùi- 
vantes  j parce  qu’U  vouloir  que  fî  ces  paroles  fou- 
droyantes n’avoient  pas  la  force  de  les  reveiller 
de  leur  funefte  aflbupiirement  , elles  ferviffent  au 
moins  à caufer  à tous  les  autres  une  grande  hor- 
reur de  cet  orgueil  diabolique , qui  a mérité  d’ê-  , 
tre  frappé  des  anathèmes  du  Fils  de  Dieu. 

Ÿ.  r 3 • Mais  maUieur  a vous  , Scribes  ^ Phari^ 
fçns  Ijypocrites  , parce  que  vous  fermez  aux  hommes 
le  royaume  des  deux  : ^ vous  n’y  entrez  point  vous- 
mêmes  , fs'  "vous  n'en  permettez  pas  l'entrée  à ceux 
qui  défirent  d’y  entrer. 

Comme  c’eft  le  propre  d’un  Pafteur  & d’un  Chryfofl. 
Doéleur  , dit  feint  Chryfoftomc.,  de  feuver  celui»» 
qui  étoit  prêt  de  fe  perdre  ; c’eft  le  propre  aufti^^'^î* 
d’un  corrupteur  & d’un  empoifonneur  des  âmes, 
de  perdre  celui  qui  étoit  prêt  de  fe  feuver,  Au- 
lieu  donc  que  la  dignité  de  Prêtres  8c  de  Do- 
reurs engageoit  particulièrement  ceux  à qui  parle 
ie  Sauveur  , à porter  les  peuples  à la  vertu  par 
leur  bon  exemple  , ils  ne  leur  fervoient  qu’à  les 
fortifiex  dans  le  mal  , & qu’à  les  corrompre.  Le 
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Fils  de  Dieu  voïant  approcher  le  tems  auquel  il 
idevoic  quitter  le  monde  , n’ufe  plus  de  ménage- 
ment à l’égard  de  tous  ces  Dodeurs  fuperbes  & 
corrompus.  Il  les  appelle  en  leur  prefence , & en 
la  prefence  de  tout  le  peuple  , des  Hypocrites^  qui 
trompoient  le  monde  par  une  faufle  apparence  de 
pieté.  Et  il  en  ulè  de  cette  forte , afin  que  fi  cette 
confufion  publique  n’avoit  pas  la  force  de  les 
convenir  , il  détournât  tout  le  peuple  d’imiter 
leur  exemple  fi  pernicieux. 

Msüheur  donc  à ces  hypocrites j s’écrie  le  Sauveur. 
Et  pourquoi  ? Varce  qu'ils  fermoient  le  roymme  des 
deux  devant  Us  hommes  j c’eft-à-dire,  parce  que 
la  jaloufie  qu’ils  avoient  conçue  contre  Jésus* 
Christ  > & le  defir  de  fe  maintenir  dans  l’au<> 
torité  , les  portoit  à empêcher  qu’on  ne  recon- 
nût pour  le  Meflîe  celui  que  tant  de  Prophètes 
leur  marquoient  fi  clairement  î & à décrier  avec 
une  fi  grande  fureur  fa  dodtine  & lès  oeuvres 
miraculeufes.  Ainfi  bien  loin  d'entrer  eux-mêmes 
dans  le  royaume  des  deux  , c*eft-à-dire  , dans  la 
foy  de  Jésus-Christ  qui  y conduit , ils  ne 
fouffrment  pas  que  Us  mires  y entraient  y quoiqu’ils 
y nilTent  difpo.^ez  par  la  grande  admiration  où  ils 
étoient  de  fa  dodrine  & de  fes  miracles  ; parce 
Htarlm  cachoient  aux  peuples  , dit  lâint  Hilaire  , 

twMunAjl’avcnement  du  Sauveur  dans  fa  chair  mortelle  , 
can.zi^  que  les  anciennes  prophéties  annonçoieut  avec 
3’  une  fi  grande  évidence. 

if.  14.  Mais  malheur  à vous , Scribes  ^ Thari- 
fiens  hypocrites  , parce  que  fous  pretexte  de  vos  Un* 
gués  prières  , vous  devorez  Us  maifons  des  veuves. 
C'efl  pour  cela  que  vous  recevrez  un  jugement  plus 
rigoureux. 

Ils  étoient  vraiment  hypocrites  ; parce  qu’ils 
• feignoient  d’être  zdez  pour  la  priere  , quoiqu’ils 
le  fuflent  beaucoup  davantage  pour  l’argent  dont 
l’amour  les  dominoic  j Sc  parce  que  finis  prétexte 
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4c  fonger  à procurer  le  faluc  des  veuves  ] pat  la 
longueur  de  ces  prières , dont  ils  faifoient  une  vai- 
ne oftentation  , ils  ne  tendoient  qu’à  s’emparer 
de  leur  bien , & à dévorer  leurs  muifons.  C’efi  donc 
pour  cela  , dit  Jésus- Christ  , c’eft-à-dire  , & 
pour  l’injuftice  qu’ils  commettoient  envers  ces 
veuves  , en  les  dépouillant  fi  indignement , & 
pour  cette  horrible  hypocrifie  , qui  raifbit  fèrvir 
une  apparence  de  vertu  à l’oppreflîon  de  ces  per- 
fonnes  abandonnées  ; qu'ils  recevront  du  Seigneur 
un  jugement  fîtes  rigoureux.  Car  fi  tout  homme  . 
qui  commet  une  adion  criminelle,  mérite  d’en ’ 
ctre  puni , celui , dit  faim  Chryfoftomc , qui  co- 
lore fa  malice  d’un  prétexte  de  pieté  eft  digne 
d’un  châtiment  plus  fevere  } puifqu’il  fait  fervir 
le  bien  même  au  mal , & qu’il  expofe  la  vertu  à 
la  raillerie  des  hommes  du  fiecle , en  fè  couvrant 
de  Ton  apparence  au  dehors  , pour  mieux  cacher 
la  corruption  qui  eft  dans  fon  cœur.  Ce  qui 
lendoit  ces  Pharifiens  & ces  Prêtres  encore  plus 
criminels  , ajoute  le  même  Saint , eft  qu’ils  ti- 
xoient  dequoi  larisfaire  leur  avarice  , non  des 
grands  biens  des  perfonnes  riches  , mais  du  ne- 
teffaire  des  veuves.  Car  le  Fils  de  Dieu  déclaré 
formellement  dans  faint  Marc  & dans  làint  Luc  j 
Qu’ils  dévoraient  les  maifons  des  veuves  : ce  que  ^7/ 
faint  Jean  Chryfoftome  remarque  exprès , pour 
nous  faire  concevoir  jufqu’où  alloit  l’excès  de 
leur  injuftice. 

ir.  I J.  Malheur  à vous  , . Serties , Pharijtens 
hypocrites , parce  que  vous  courez,  lu  mer  ^ la  terre 
pour  faire  un  'Brofelyte  i ^ après  qu'il  l'ejî  devenu  , 
vous  le  rendez,  digne  de  l’enfer  deux  fois  plus  que 
vous. 

L’hypocrifie  des  Pharifiens  en  ce  point  , con< 

£ftoit  en  ce  qu’ils  faifoient  paroitre  un  zele  ex- 
>craordinaire  , pour  aftbeier  quelques  idolâtres  à 
ia  Religion  des  Juifs  > mais  que  ce  zele  n’étoit 

point 
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point  fondé  fur  une  vraye  charité.  Car  après  qu’ils 
avoient  gagné  quelqu’un  à la  vraye  Religion , ils 
ne  faifoient  pas  paroître  la  même  ardeur  pour 
k porter  à obferver  les  divins  préceptes  avec 
D;ut;r.  cette  perfection  que  Moïfe  demandoit  au  peuple 
30.  ».  J lorfqu’il  l'exhortoit  fans  celle  à accom- 

plir de  tout  fon  cœur  fa  divine  volonté.  Ainlî 
cet  emprclTemcnt  qu’ils  témoignoient  pour  la 
converfion  de  quelque  idolâtre  , venoit  plutôt , 
Hkron.  fclon  la  pcnféc  des  Interprètes  , d’une  fccrette 
ambition  , de  paffer  pour  de  zelez  Millionnaires 
^Kth.  ■>  ou  même  d’une  fecrette  cupidité  , qui  leur 

vper.  /w-faifoit  envifagerla  converfion  d’un  infidèle,  com- 
me  un  gain  pour  eux  , & une  augmentation  du 
profit  qui  leur  revenoit  des  facrifices  , que  non 
pas  d’un  zele  fincere  pour  le  làlut  de  ces  idolâ- 
tres. Aulfi  le  reproche  que  le  Fils  de  Dieu  leur 
fait  , de  rendre  ces  nouveaux  Juifs  dignes  de  Ven- 
fer  deux  fois  plus  qu'etsx  , marquoit  le  peu  d’inte- 
tet  qu’ils  prenoient  à leur  falut.  Car  ils  étoient 
caufe  , & par  leur  méchant  exemple  , & par  leurs 
pcrnicieufes  traditions  qui  corrompoient  la  pure- 
té de  la  loi  , que  ces  nouveaux  convertis  retom- 
boient  dans  l’idolâtrie } ou  que  s’ils  perfeveroien? 
dans  la  Religion  Judaïque , ils  devenoient  encore 
cyyfr.ji.  corrompus  qu’eux  j félon  cette"  parole  de 

iâint  Cliryfoftome  ; Qu’un  dikiple  qui  a un  maî- 
tre excellent , s’efforce  de  l’imiter  i au  lieu  que 
celui  dont  le  maître  eft  corrompu  , ne  fuit  pas 
feulement  fon  méchant  exemple  , mais  le  furpalTe 
en  méchanceté  , par  cettç  pente  cfftoyable  que 
nous  avons  pour  le  mal.  La  malice  de  ces  Phari- 
fiens  étoit  donc  comme  montée  à fon  comble  ; 
puifqu’au  lieu  d'être  des  guides  fidèles  du  falut 
des  peuples  , ils  ne  retiroient  les  hommes  d’un 
précipice , que  pour  les  précipiter  dans  un  autre 
- • abîme. 

f,  16.  jufqu’au  Z J.  Malheur  vous  , conduc- 
teur 


Digitized  by  Googl 


DE  SAINT  Matthieu. 
tiurs  aveugles , qui  dites  ; Si  un  homme  jure  par  le 
temple  , cela  n’efi  rien  j mais  s'il  jure  par  l’or  du 
temple  t il  ejl  obligé  à fon ferment.  Infenfex,  ^ aveu- 
gles que  vous  êtes , lequel  doit-on  plus  eJHmer  , ou 
l’or  y OH  le  temple  qtà  janclifie  l’or  » ^c. 

C’étoit-là  une  de  ces  fkulTes  traditions  que  les 
Dodcurs  & les  Pharificns  avoient  introduites  con» 
tre  la  loy  du  Seigneur.  Et  en  cela  ils  étoienc  in« 
dignes  qu’on  les  écoutât  » puifque  bien  loin  de 
prêcher  comme  étant  affis  fur  la  chaire  de  Moife , 
ils  la  profanoient  par  des  maximes  fi  oppofêes  à 
la  doârine  de  ce  fmnt  Legifiateur^  qui  efi  appellé 
dans  l’Ecriture  l’ami  de  Dieu  , & qui  avoïc  fiiit 
toujours  paroître  un  fi  grand  éloignemenc  de 
l’avarice  qui  les  poifedoit.  J e s u S'C  k r i s t les 
nomme  , des  guides  aveugles , parce  qu’il  y avoic 
un  aveuglement  déplor^le  dans  cette  maniéré 
d’inifamire  & de  conduire  les  peuples  : mais  c’é- 
toit  un  aveuglement  de  cupidité  & de  volonté  : 
car  pouvoient-ils  ignorer  que  le  temple  du  Sei- 
gneur ne  fut  plus  confiderable  que  Par  que  l’on 
offroit  dans  le  temple  ; puifque  cet  or  ne  devenait 
faint,  qu’à  caufe  de  la  fainteté  du  temple  même? 

Et  auroicnt-ils  pCi  douter  aufiî  que  l’autel  ne  fût 
quelque  chofe  de  plus  grande  que  le  don  que  l’on 
offroit  fur  l’autel  ; puifque  ce  don  ne  devenait 
faint  que  par  la  fainteté  de  l’autel  même  ? Mais 
parce  que  ce  n’étoit  pas  la  crainte  de  Dieu , dit 
faint  Jerome  , mais  l’amour  de  l’or  qui  les  con-  nierm, 
duifoit  en  toutes  chofes , ils  aimoient  mieux  infpi-  m hme 
rcr  aux  peuples  un  grand  refpeéf  pour  la  fainteté 
des  oblations  où  ils  avoient  interet , que  pour  la 
fainteté  du  lieu  même  que  Dieu  honoroit  de  fà 
prefenec  , & de  l’autel  confacré  pour  luy  offrir 
des  viéfimes.  S’il  arrivoit  donc,  ajoute  ce  Pere, 
que  dans  quelque  contefiation  , ou  dans  quelque 
affaire  douteufe,  un  homme  jurât  par  le  temple, 

& fut  enfuitc  convaincu  de  menfonge , il  n’etoic 

Tome  il,  M point 
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point  , fcion  la  fauHe  tradition  des  PharifienSf 
cenifé  coupable  de  parjure , ou  du  moins  ik  le  luy 
pardonnoient  facilement»  Mais  s’il  juroit  par  l’or 
6c  l’argent  qu’on  of&oit  aux  Prêtres  dans  le  tem- 
ple , on  l’obligeoit  dans  l’inftant  de  payer  la  fom- 
tnc  -pour  laquelle  il  avoir  juré.  Et  il  en  étoit  de 
même  du  ferment  que  l’on  faifoit  par  l’àutel , qui 
étoit  par  eux  cenfé  nul  & de  nulle  conlèquence  : 
aU'licu  que  celuy  que  l’on  faifoit  par  It  dm,  ou 
par  les  oblations  , c’eft>à-dire , par  les  hofties., 
par  les  viétimcs  , & par  toutes  les  autres  chofes 
que  l’on  offroit  fur  l’autel , obligeoit  rigoureufe- 
ment  > félon  leurs  maximes  j à offrir  re  que  l’on 
avoir  juré. 

Jesus*Chiiis‘t  convainc  tous  ces  feux  Do- 
reurs de  folie  & de  fourberie  , en  leur  feifent 
voir  qu’il  falloir  neceffeirement  que  ce  qui  fanBi- 
fiait  ou  rendoit  feint  quelque  cfaofe  , fut  plus 

g and  que  ia  chofè  qu’il  fenâifioit.  Ce  qui  luy 
it  ajouter  : Que  'celuy  qui  jure  par  le  temple  » 
jure  par  celuy  qui  habite  dans  le  temple  , c’eft-à- 
dirc } qui  l*a  choifi  pour  être  comme  le  lieu  de 
fa  demeure  parmy  les  hommes.  Car  c’étoit  en 
effet  dans  ce  temple  que  Dieu  faifoit  éclatter  la 
gloire  de  fe  majellé  & de  fa  puifTance  > c’étoit-là 
qu’il  vouloir  être  honoré  par  la  multitude  des 
facrifîces  qu’on  luy  offroit , '&  des  viéHmes  qui 
luy  étoient  immolées  } c’étoit-là  qu’il  exauçoit 
les  prières  de  tous  les  peuples.  Et  il  figuroit  ainfi 
alors  par  l’unité  de  ce  feul  temple  , l’unité  d’une 
feule  Religion  , & l’unité  d’un  feul  Dieu , que 
l’on  devoir  regarder , non  pas  comme  renfermé 
-dans  cet  cfpace  fî  étroit  du  temple  de  Jerufelem , 
luy  qui  remplit  toute  la  vafte  étendue’  de  la  terre 
& des  cieux , mais  comme  le  fahébfiant  d’une  ma- 
niéré particulière  par  des  effets  tous  divins  de  fe 
bonté  pour  les  hommes. 

Jesus*Christ  confirme  la  meme  chofe  par 

l’exem- 
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fcKtnpIe  de  ceh*^  qui  jure  par  le  ciel;  car  celuy- 
là,  ajoûte-t-il,  jure  par  le  trône  Je  Dieu,  par 
celuy  qui  y eji  aj/ts;  puifquc  le  ciel  ne  doit  être 
venerable  à l’homme , que  par  le  rapport  qu’il  a 
à Dieu.  £t  il  ne  faut  pas  s’imaginer  , félon  la 
reflexion  d’un  Ancien  , que  lorfque  le  ciel  eft 
appellé  le  trône  de  Dieu,  on  doive  entendre  que 
celuy  qui  eft  infini  par  fa  nature , & qui  fe  fuifit 
infiniment  à luy-mcme , ait  belbin  du  ciel  pour 
fà  demeure  & pour  fon  trône.  Mais  le  ciel  cfi: 
ainfi  nommé  » de  peur  que  confiderant  fà  vafte 
étendue  , & la  pureté  de  fa  fubflance  , nous  ne 
nous  figurions  que  c’eft  un  Dieu  , ou  quelque 
chofe  d’égal  à Dieu.  On  l’appelle  donc  , & la  * 
maifon , & le  trône  du  Seigneur , afin  que  ces 
noms  fervent  même  à faire  connoître  la  difïcren- 
ce  infinie  qui  fe  trouve  entre  Dieu  & le  ciel , qui 
n’eft  regardé  que  comme  fon  trône.  Car  de  même 
qu’une  maifon  & qu’un  trône  font  pofterieurs  & 
inferieurs  à celuy  qui  les  a faits , aullî  le  ciel  eft 
infiniment  inferieur  à Dieu  , n’étant  que  la  créa- 
ture de  celuy  qui  eft  incréé,  & qui  a créé  toutes 
chofes. 

a }.  Malheur  à vous  , Scriées  , ^ tharifiens 
hypocrites  , qui  payez,  la  iixme  de  la  menthe  , de 
Vaneth  du  cumin , qui  avez,  aéandonné  ce  qu'il 
y a de  plut  imitant  dans  la  hy  , fyavoir  , la  jufii- 
ce  , la  mifericorde  ^ la  foy.  C'etoit-là  les  chofes 
qu'il  faUoit  pratiquer  , fans  omettre  néanmoms  Us 
autres. 

Saint  Jérôme  traduit  cet  endroit  du  texte  (àcré 
de  faint  Matthieu  d’une  maniéré  toute  differente  : 
car  il  ne  dit  pas , que  les  Pharifiens  payoieut  la 
dbtmc  de  toutes  ces  herbes  , mais  qu’ils  l’exi- 
geoient  des  peuples  avec  une  grande  exaéhtude , 

{)ar  un  effet  de  leur  avarice  , & çar  rapport  à 
curs  propres  interets  , plutôt  qu’a  la  loy  de 
Dieu  ) qu’ils  negligeoient  d’obfervcr  dans  des 

M X cho^ 
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chofes  bien  plus  importantes.  Cependant  y com< 
me  il  y avoir  parmi  ces  Pharifiens  des  Levites  & 
des  Prêtres  , d y en  avoir  aidfi  beaucoup  qui  ne 
l’ctoient  pas.  Ainfî  faint  Hilaire , & d^habiles  In- 
Ecrprctes  ont  entendu  par  ces  paroles  dcÎEsus- 
C H R I s T J le  payement  meme  que  fcs  Pnarifîens 
^ifoiernde  la  dixme  de  ces  moindres  tieibes,  avec 
Aine  cxaûitude  fcrupuleufe  « quoiqu’ils  euffent 
abandonné  ce  qu'il  y avoir  de  plus  important  dans 
L»c.  iS.  la  loi  de  Dieu.  C’eft  ainfi  que  dans  faint  Luc  » ce 
JJ’  . Pharificn  fuperbe  , qui  s’élevoit  au-deilus  du  Pu- 
Wicain , fc  vantoit  en  la  prefencc  du  Seigneur , de 
Mn.i4.‘  donner  la  dixme  de  tout  ce  qu'il  fo^edoit.  Jésus- 
B- 7-  Christ  met  donc  au  jour,  dit  &int Hilaire , ce 
qu’il  y avoir  de  caché  dans  le  coeur  de  ces  Do- 
^urs  de  la  loy  & de  ces  Pharifiens  $ & il  con- 
damne Piniquite  fecretc  de  leurs  volontcz , lorfi> 
qu’il  fait  voir  qu’ils  n’accomplifibient  ce  que  la 
loy  preferivoit  touchant  la  dixme  de  ces  hed^es , 
qu’ann  de  pafTer  aux  yeux  des  hommes  pour  de 
fidèles  obfervateurs  de  la  loy.  Car  s’ils  avoient 
:eu  une  véritable  volonté  d’accomplir  la  loy  de 
Dieu  , ils  fe  fiifient  attachez  principalement  à 
i’obfervatiqn  de  ce  qu’elle  preferivoit  de  plus  im- 
portant , fans  omettre  néanmoins , comme  leur  dit 
Jésus-Christ,  ces  autres  chofes. 

Kmrn,  Qj.  ce  qu’ils  dévoient  fans  comparaifon  regar- 
der  comme  le  plus  important  , c’étoit  la  jufiiee  y 
qui  confifte  à rendre  au  prochain  ce  qui  luy  cÂ 
dû,  foie  dans  toutes  les  occafions  ordinaires,  foie 
dans  celles  où  nous  avons  droit  de  le  juger  : c’é- 
toit  la  miferieorde  , qui  confille  dans  la  charité, 
dont  nous  Tommes  redevables  envers  les  pauvres , 
les  orphelins  & les  veuves  î dans  la  douceur  en- 
vers ceux  qui  nous  petfecutent,  & dans  l’afiîOan- 
cc  que  nous  devons  à ceux  qui  font  outragez  & 
opprimez  ; c’étoit  la  foy  y qui  confiée  à regarder 
'Dieu  en  toutes  chofi»  , comme  le  Juge  fuprême 
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âe  nôtre  conduite  , comme  l*objet  fouveram  de 
Pamouc  de  nôtre  cœur  , comme  le  modèle  très- 


parfait  que  nous  devons  imiter.  Il  falloir  doncf^/?/^* 
s’attacher  principalement  à ces  chofes  qui  ren* '”^^'**'** 
ferment , comme  dit  faint  Chryfoftomc  , la  vie 
véritable  de  nos  âmes  , & ce  qui  eft  neceflaire 
pour  les  purifier.  Mais  les  Pharifiens  8c  les  Do- 
uleurs de  la  loy  > appliquez  uniquement  à ce  qui 
pouvoic  leur  procurer  une  vainc  efiime  parmi 
les  hommes  , & les  feirc  regarder  comme  de 
nands  obfervateurs  de  la  loy  de  Dieu  , fe  ren- 
ooient  en  quelque  façon  fcrupulcux  dans  le  paye- 
ment des  moindres  dixnws  > fuit  qu’elles  fufi'enc 
<lûcs  y ou  qu’ils  le  crulTent  feulement  -,  & en  mê- 


me tems  ils  abmdomùient  1 félon  l’exprcffion  de* 

J esus'Christ  , l’cflenciel  de  la  loy  : Bfitiquiftu 
tpu  gravicra  fum  legis.  Ils  ne.  le  negligeoient  donc 
pas  feulement , mais  ils  fembloient  même  l’avoir  MaiJon, 
oublié  y comme  une  chofe  abfolument  abolie.” 

C’eft  pour  cela  que  le  Fils  de  Dieu  ajoute  : 

' ir.  X4.  Conduèleurs  avéugles , qui  avez,  grand 
foin  de  pajjer  ce  que  vous  beuvez  y de  peur  d’ava<* 

1er  m moucheron  , ^ qui  avalez,  un  charmau. 

Si  c’eft  la  derniere  milère  à un  aveugle , de  croi- 
re qu’il  n’a  pas  befoin  de  guide  , ce  lui  eft  fans 
doute  une  horrible  préemption  & la  fource  des 
plus  grands  malheurs , d’entreprendre  de  conduire 
même  les  autres.  Voici  donc  ce  que  le  Sauveur  .v.- 
leur  dit  : Vous  vous  mêlez  de  conduire  les  peu- 
ples y vous  qui  êtes  dans  le  dernier  aveu^ement  ; 
puifque  vous  craignez  d'avaUr  «»  moucherm , 
«’eft-à-dire  y de  violer  la  loy  de  Moïfe  dans  les 
moindres  chofes , en  même  tems  que  vous  avalez. 


un  chameau  , c’eft-à-dirc  , que  vous  abandonnez 
fens  aucun  fcrupule  ce  qu’il  y a de  plus  important 
dans  cette  loy.  C’étoit  une  efpece  de  proverbe 
parmi  les  Juifs , qui  étoit  très-propre  pour  faire 
fentix  à ces  Pharifiens  d’une  maniéré  plus  vive , 

M 3 l’cf- 
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l’effroyable  étourdiflemem  d’elpric  on  ils  étoient  1 
en  prwrant  ce  qui  ne  pouvoit  être  comparé  qu’à 
un  moucheron  » à ce  qui  devoir  être  regardé  com- 
me un  éUfhmt , à caufe  de  la  grande  difpropor- 
tion  qu’il  y avoir  entre  \zjufiiee  , la  nùjerieordo 
Sclafoy,  & ces  dixmes  des  moindres  herbes. 
Car  en  effet  , comme  le  remarque  faint  Chry- 
fbftomc  , la  loy  n’avoir  ordonné  ces  petites  cho- 
fes  y que  par  rapport  à ces  autres  beaucoup  plus 
grandes  > qui  étoient  la  mifericorde  & la  juftice  ; 
enforte  qu’elles  devenoient  inutiles  à ceux  qui 
fe  contentoient  de  les  obfervcr , en  abandonnant 
celles  pour  lefquelles  on  les  avoir  établies. 

ir,  zy.  jufqu’au  i$.  Malheur  k vous  , Scribes 
Pharifiens  hypocrites , farce  que -vous  nettoyez.  U 
dehors  de  la  coupe  (3*  du  plat  > ^ que  vous  êtes 
au-dedans  pleins  de  rapine  ^ d'impureté.  Phar'^m 
aveugle , nettoyez,  premièrement  le  dedans  de  la 
coupe  ^ du  plat  t nfin  que  le  dehors  en  fait  net 
aujjt, 

Jésus-Christ  fait  voir  çar  cette  compa- 
raifon  d’une  coupe  où  l’on  fèrt  a boire  , & d’un 
plat  où  l’on  fert  à manger  , conù)ien  les  Phari* 
£ens  fe  trompoient  eux-mêmes  y & trompoient 
les  peuples.  L’ufâge  d’un  plat  ou  d’une  coupe  , 
dit  faint  Hilaire  > fe  tire  non  du  dehors  j mais  du 
^ dedans  : ainfi  lorfque  le  dedans  eft  fele , de  quoi 
peut  fervir  la  neueté  du  dehors  f Caheù  namque 
ufsss  interior  efl  : qui  fi  obforduerit  , quid  froficiet 
lotus  txterïus  i II  faut  donc  avant  toutes  cnofes  » 
aioûte-t-il  , travailler  à acquérir  la  pureté  d’une 
bonne  confcience  , afin  que  ce  qui  n’eft  qu’exte- 
rieur  & qui  regarde  le  corps  , foit  pur  aulli.  C’é« 
toit  néanmoins  tout  le  contraire  qu’on  remar- 
quoit  dans  la  conduite  des  Pharifiens.  11$  avoienc 

Îjrand  foin  de  laver  leurs  corps , & de  nettoyer 
CS  vafes  dont  ils  fe  fervoient  j comme  fi  la  po- 
leté  que  la  loy  der^odoit  d’eux  eût  confifié 
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dans^  CK  chofes  extérieures.  £c  ils  avoient  cepen» 
dant  le  coeur  tout  plein  de  rapine  > c*eft»à>dire  , 
d’avarice  , qui  les  portoit  à piller  les  veuves^  & 
les  orphelins , & de  l’impureté  de  toutes  fortes  de 
vices.  En  un  mot , ils  ne  s’appliquoient  qu’à  pa*^ 
roître  làints  jujles  par  des  pratiques  legale» 
purement  extérieures , pendant  que  leur  coeur 
étoit  livré  à l’oigucil , & à tous  les  autres  pé- 
chez dont  il  eft  la  fource.  Ceft  ce  que  le  Fils  de 
Dieu  -éclaircit  encore  par  cette  autre  comparaifon 
d’un  fepulcre  qui  eft  blanchi  au-dehors.  Car  de 
meme  , dit  faine  Jerome  , que  les  fepulcrcs  font 
enduits  de  chaux  par  le  dehors  , enrichis  d’or  & 
de  marbres , & bilans  de  diiïèrentes  couleurs  j 
& que  U dedans  ne  renferme  cme  des  ojfemens  de 
morts  : aufH  des  Doékurs-  fuperoes  & corrompus , 
tels  qu’étoient  ceux  dont  parle  iei  JEsus■- 
C h r 1 s t » qui  enfeignoiem  la  loy  de  Moïfe  , 8c 
qui  pratiquoient  tout  le  contraire  , faifoienc  pa- 
roître  une  grande  pureté  à l’exterieur  , 8c  anè- 
éloient  même  de  paiTcr  pour  humbles  dans  leurs 
paroles  : mais  ils  avoient  l’ame  corrompuë  par 
soutes  les  diâcrentes  pallions  qu’ils  nourrilToienc 
au-dedans  d'eux-mêmes  > 8c  qui  étoient  comme 
des  lèrpens  qui  rongeoient  le  fond  de  leur  cœur, 

8c  qui  les  lendoient  abominables  aux  yeux  de 
Dieu. 

Les  crimes  que  le  FHs  de  Dieu*  reprochoit  à 
CCS  impies  , leur  avoient  été  fouvent  reprochez 
par  les  Prophètes  , qui  les  aceufoient  làns  celTe 
d’être  voleurs  8c  avares , & qui  blâmoient  leurs 
Princes  de  ne  rendre  point  la  juftice.  Ainfi  , dit  Ci’ryfo/f. 
6int  Chryfoftome  , il  n’y  avoir  rien  ni  dans  ces 
reproches  ni  dans  cette  comparaifon  d’un  fepul- 
cre , qui  dût  leur  paroitre  ni  furprenant  ni  nou- 
veau ; puifquc  le  prophète  Roy  avoir  comparé 
long-tems  auparavant , leur  bouche  à un  femlcre 
toujours  ouvert.  Mais  il  y a encore  aujourd’nuy  , 
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47»  EXfLICATION  DU  ChAP.  XXIII. 
ajoute  le  même  Saint , plulîeuis  de  ces  Phaniîens» 
qui  ont  gtand  foin  de  paroîtce  pues  an«dehors  , 
& qui  ne  Tont  pleins  au«dedans  que  de  corruption 
& d’iniquité.  Beaucoup  font  exacte  à regler  leux 
extérieur  i mais  peu  de  perfonnes  s’appliquent  à 
s’établir  dans  une  folidc  pieté.  Qu’on  verroit  de 
pourriture,  de  déreglemeot  & d’impureté,  lî  l’on 
ouvroit  le  (èpulcre  de  la  confcience  d’un  grand 
nombre  de  perfonnes  ! Que  fî  c’étok  un  grand 
mal  que  des  Doâeurs  de  l’ancienne  loy  , & des 
Phariliens  fe  trouvalTent  dans  cet  état  d^lorabk  i 
c’en  eft  un  encore  plus  grand  , & qui  demande 
comme  une  fource  de  larmes  , que  nous  autres  , 
qui  avons  l’honneur  d’etre  devenus  les  temples 
de  Dieu , nous  devenions  tout  d’un  coup  comme 
des  ftf$dcrts  tout  remplis  d’inkûion  \ que  de  la 
demeure  de  J £ s u s-Cbr  i st  , & de  l’organe  du 
Saint>£fprit , nôtre  ame  palTc  à être  un  alTem* 
blage  de  toute  fone  d’impuretez  ; & que  les  mem- 
bres du  Fils  de  Dieu  ne  renfermeut  plus  que  com- 
me dts  ojfemms  de  morts. 

Mais  que  ceux  même  , qui  ont  quelque  lieu  de 
fe  regarder  comme  accomplillànt  les  devoirs  de 
la  juÂice , craignent  beaucoup  de  n’être  pas  tout 
à Bût  iîneeres  aux  yeux  de  Dieu  : qu’ils  craignent 
que  leur  juilice  ne  (bit  plus  , pour  parler  ainfi  , 
corporelle , que  (pirituelle  ; qu’elle  ne  confîHe 
Avantage  dans  les  chofes  extérieures  , qui  font 
feulement  comme  le  corps  de  la  Religion  , que 
dans  l’circntiel  d’une  pieté  toute  intérieure  ; qu’ils 
ne  rdTemblent  plutôt  aux  vierges  folles , qui  met. 
toient  toute  leur  confiance  dans  le  vain  éclat  de 
leur  vertUo  qu’aux  vierges  (âges  , dont  la  pieté 
venoic  du  d^ans , & dont  la  lampe  ne  btuloit. 
& ne  briiloit  au-dehors  , que  par  ce  fond  d’une 
charité  & d’une  humilité  qui  les  rendoit  agréa- 
bles à leur  Fpoux. 

ly.  juiqu’an  34.  Malheur,  k vous , Strihes 


Digilized  by  Googlf 


DE  SAINT  Matthieu.  173 
Tharijîens  hypocrites  , qui  éâtijfez  des  tom-  ^ 
beaux  aux  Prophètes  , ^ ornez  les  monumens 
des  juftes  i qui  dites  : Si  nous  eu^ms  été  du 
tems  de  nos  peres , nous  n'eujpons  pas  été  leurs 
compagnons  pour  répandre  le  fang  des  Prophètes  » 

Ce  n’eft  pas  parce  que  les  Pharifîcns  bâtiJfoientChryfofi. 
des  tombeaux  aux  Prophètes  , ou  parce  qu’ils  con- 
damnoient  l’injuftice  de  leurs  peres  , qui 
avoienc  fait  mourir  , que  le  Fils  de  Dieu  pro- 
nonce cette  malediâion  contr’eux  i mais  c’eil 
parce  qu’en  feignant  de  condamner  l’impieté  de 
leurs  peres , ils  commettoient  eux-mêmes  de  plus 
grands  excès.  Car  il  parott  par  faint  Luc  , que 
cette  condamnation  qu’ils  faifoient  de  la  condui- 
te que  leurs  peres  avoient  tenue  n’étoit  que 
feinte  î puifque  J r.  s u s-C  h a i s t y déclaré  ex- 

5)refTément  î Qu’ils  confentoient  à ce  qu’ avoient  fait 
éurs  peres.  Voicy  donc  comment  on  peut  éclair- 
cir avec  un  fçavant  Auteur  , & développer  tour 
le  fens  de  ces  paroles  de  J esus-Chri«t.  Dieu 
interprète  fouvent  les  aélions  & les  paroles  des 
hommes  , non  félon  le  fens  auquel  ils  veulent 
eux-mêmes  les  faire  prendre , mais  félon  le  fens 
véritable  qui  convient  à la  difpohtion  intérieure  ^ ^ 

de  leur  cœur , &.  qu’il  pénétré  par  la  lumière  in- 
faillible de  là  vérité.  C’eft  ainfi-  qu’il  fc  plaint 
dans  un  Prophète  î Qu’Ifraël  , dans  l’efcace  de  rt 
quarante  ans  qu’il  avoir  été  dans  le  defm  , ne*^'*^' 
luy  avoit  point  offert  de  facrifices  , mats  à Mo- 
loch  , & aux  aftresj  parce  qu’en  effet  ce  peuple 
ne  luy  avoir  point  rendu  dans  tout  ce  tcms-là 
un  cidte  fincere  , mais  que  leur  cœur  fe  portoit 
toujours  vers  le  culte  des  idoles.  De  même  icy 
lorfque  les  Pharihens  avoüoienr  que  les  Frophe- 
■tes  avoient  été  tués  pat  leurs  peres , Jesus- 
CuRisT  prend  cet  aveu  dans  un  atitrc  fens 
^*ils  ne  fc  Youloient.  Car  au-lieu  qu’ils  ne  les 
,.i  M 5 
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nomtnoient  lettrs  peres  , que  par  rapport  à la  na> 
turc  , J ES  us-Chris  T les  reeardoit  eux-mê- 
mes comme  étant  les  vrais  enrans  de  ces  peres 
fi  injuftes  > non  feulement  par  la  nature  , mais 
encore  par  la  rcHemblance  de  leurs  cœurs  & de 
leurs  mœurs. 

Ainli  malheur  à vous  > Doâeurs  de  la  loy  5 Sc 
Pharihens , leur  dit-il  : car  lorfque  vous  faites 
une  vaine  oikntation  de  ces  tombeaux  que  vous 
bâtiflez  aux  Prophètes  , & que  vous  vous  vantez 
qne  vous  n’auriez  pas  participé  au  crime  de  vos 

!>cres  qui  les  oAt  tués  , fi  vous  aviez  vécu  de 
eur  tems  , vous  faites  connoître  véritablement 
^ue  vous  êtes  les  dignes  enfans  de  ces  meur- 
triers des  Prophètes  du  Seigneur  î puifque  vous 
n’êtes  pas  meilleurs  dans  le  fond  qu’ils  étdent 
eux-mêmes  , Sc  que  vous  avez  déjà  conçu  dans 
le  cœur  le  crime  énorme  que  vous  commettrez 
bien-tôt.  Vous  honorez  donc  en  apparence  les 
morts , parce  qu’ils  ne  peuvent  plus  vous  nuire  , 
Zc  vous  pcriècutez  avec  une  haine  implacable  ce- 
lui qui  vous  prêche  les  mêmes  choies  que  tous 
ces  anciens  Prophètes  , & d’une  maniéré  beau- 
coup plus  parfaiœ. 

thryf^.  Saint  Jean  Chrylbftome  dit  encore  quelque 
chofe  de  plus  fort  : car  il  prétend  que  ces  cruels 
ennemis  de  la  vérité  n’avoient  pas.deficin  en  bâ- 
tilTant  des  tombeaux  à ces  Prophètes , de  ies  ho- 
norer, mais  d’infiilter  à leur  mémoire , & de  con- 
ferver  par  là  un  monument  de  la  liberté  avec  la- 
quelle leurs ‘peres  av oient  impofé  filence  à ces 
juftes  qui  s’oppofoient  à leurs  voyes.  Qiie  fi  l’on 
a quelque  peine  à leur  attribuer  un  tel  fentiment  » 
& à expliquer  leurs  paroles  en  ce  fens  , il  étoic 
vlfible  au  moins  que  l’injuftice  & la  cruauté  re- 
voient aulfi  fortement  au  fond  de  leurcœur,  que 
dans  coluy  de  leurs  peres  } & que  quand  ils  au- 
toient  bâti  ces  tombeaux  aux  iâints  Prophètes 
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pouf  paroître  refpeilcr  leur  mémoire  . ils  ne  la 
refpedoient  pas  en  efïct } puifqu’érant  enfans  de 
ceux  qui  avoiem  tué  ces  Prophètes  du  Seigneur , 
ils  fc  difpofoient  eux-mêmes  â tuer  le  Seigneur 
de  ces  Prophètes.  C’eft  aulfi  ce  que  le  Sauveur 
. leur  fait  entendre  , Iorfqu*il  dit  : A'mfi  vous  vom 
reTtJez.  témoignage  k vofu-mêmes  , que  voue  êtes  les 
errons  de  cem  qui  ont  tué  les  Frophetes.  Car  il  leur 
montroit  par  là  , félon  faint  Jean  Chryfoftome  , 
qu’ils  fe  faifoienc  voir  de  dignes  enfàns  de  tels 
peres  , par  la  reifemblance  de  leurs  mœurs  égale- 
ment corrompues. 

Mais  aHn  qu’ils  fufTent  plus  convaincus  de  la  vé- 
rité de  ce  reproche , il  leur  dit  tout  ouvenemenc } 

Qu’ils  achevajfent  de  combler  eux-mêmes  la  mefure 
de  leurs  fer  es.  Et  il  leur  parlok  ainlî  , comme  le 
remarque  le  même  Saint,.nonpas  ponrlèur  com- 
mander de  le  faire , mais  pour  leur  prédire  qu’ils 
le  ièroient  j c’eil-à-dire  > qu’il  les  aiTuroit  par  ces 
paroles  de  la  parfaite  connoidance  qu’il  avoit  de 
la  difpofîtion  de  leur  cœur  à fon  égard , & du  dcC> 
fein  qu’ils  avoient  pris  de  fe  défaire  de  lui.  C’eft 
pourquoi  après  leur  avoir  &it  entendre , que  ceux 
qui  auroient  la  hardieife  de  tuer  le  maître , euflent 
l^aucoup  moins  encore  épargné  fes  ferviteurs , il 
Jeim  parle  comme  à des  hommes  confommez  dans 
la  malice  , & les  traite  avec  la  dernicre  force  en 
les  nommant , comme  avoir  fait  avant  luy  faine 
Jean-Baptifte , des  ferpens,  & une  race  de  vipères.  Car 
comme  il  naît,  dit  faint  Jerome,  des  vipères  d’au- 
tres vipères  ; de  même  de- ces  pères  meurtriers 
étoient  nés  des  enfjns  homicides.  Ils  étoient  ve-  HîL-r.l» 
ritablement  , félon  faint  Hilaire  , des  ferpens  & 
une  race  de  vipères,  f>arce  qu’ils  dévoient  remplir 

far  la  mort  ne  Jesos*Chr  ist.  ,.  la  mefure  de 
'iniquité  & de  la  déteftable  volonté  des  peres 
qui  les  avoient  engendrez.  CowweMf  donc 
ils  fû  évittr  la.  rigueur  du  jugement  êc  àc  l’enfer  y 
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puifque  feignant  de  détefter  le  meurtre  des  fàints 
Prophètes  , ils  dévoient  perfecuter  le  Dieu  des 
Prophètes  jufqu’à  le  faire  mourir  fur  la  croix  ? Et 
quomodo  effugient  jttdicium  , deteflantes  cadem  Fro- 
pietamm  , ^ ufqttt  ad  crucis  mortem  Dommum 
per/equentej  ? 

Lorfque  Jesus-Christ  leur  dit  de  combler 
la  mefure  de  leurs  peres  « il  nous  fait  entendre  une 
grande  vérité , qui  eft  que  Dieu  ne  fe  hâte  pas 
toujours  de  punir  les  crimes  des  hommes  ; mats 
qu’il  ne  les  laifTe  pas  aulll  toujours  impunis.  Ainfî 
fa  patience  attend  qu’ils  foient  arrivez  jufqu’à  une 
certaine  mefure  > ayant  refolu,  félon  les  règles  im- 
pénétrables de  là  juftice  d’y  donner  enfin  des  bor- 
nes. Il  eft  vray  qu’il  avoir  châtié  de  tems  en 
tems  les  peres  de  ceux  à qui  le  Sauveur  parloir 
alors.  Mais  ce  châtiment  avoir  été  accompagné 
de  mifcricorde , & il  n’avoit  pas  encore  abandon- 
né tout  à fiait  Ton  peuple.  Leur  horrible  ingrati- 
tude , leurs  murmures  continuels  , lenrs  rechutes 
fi  frequentes  dans  l’idolâtrie  , les  meurtres  com- 
mis en  la  perfonne  de  plufieurs  Prophètes , avoient 
attiré  fur  eux  en  divers  tems  les  fléaux  de  fa 
juftice.  Mais  pour  combler  la  mefure  de  l’impieté 
de  cette  nation  , il  fnllbit  qu’ils  fiflent  mourir  le 
Jufte  & le  Saint  des  Saints  , & qu’ils  rejettaflent 
avec  le  dernier  mépris  le  régné  de  cet  Homme- 
Dieu  , que  les  Ecritures  leur  promettoient  depuis 
cane  de  fiecles  comme  leur  Roi  véritable  & leur 
Sauveur.  Craignons  donc  auffi  nous  autres  d’abu- 
1èr  de  la  patience  dont  Dieu  ufè  à nôtre  égard. 
Craignons  de  combler  la  mcfiue  de  nos  pechez  , 
te.  de  mettre  enfin  , pour  le  dire  ainfi , des  bornes 
À la  divine  mifericorde , en  obligeant  Dieu  par  la 
confômmation  de  nôtre  infidélité,  de  nous  laiflèc 
à nous-memes  & de  nous  abandonner  entière- 
ment. 

y.  34.  jufqu’an  37.  Cefi  pour^uyje  nfen  vais 
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vûiM  envcyer  des  Prophètes  , des  Sages  , Scrt^ 

tes  , ^ vous  tuerez,  les  uns  y vous  crucifierez,  les 
autres  , vous  en  fouetterez  d” autr es  dans  vos  fynago* 
gués , ^ vous  les  per/ecuterez  de  ville  en.  ville  -,  afin 
que  tout  le  fang  innocent , qui  a été  répandu  fur  la  ter- 
re , retombe  fur  vous  depuis  le  fang  d^Abel  U jufie, 
juf qu’au  fang  de  Zacharie  , 

C'efi  ^urquoi , dit  J e s u s-C  h R 1 s t r c^cft-à» 
dire,  afm  que  vous  combliez  encieremcnc  la  tne-> 
fure  de  vos  peres  & la  vôtre , & que  vous  paroif- 
(îez  véritablement  les  dignes  enfans  de  ces  meur- 
triers des  anciens  juftes-,  quelque^  vainc  oftenta- 
tion  que  vous  faflTcz  de  vôtre  feuffe  juftice  ; vous 
traiterez  Us  Prophètes  , Us  Sages  , Us  Docteurs  que 
je  vais  vous  envoyer  , comme  vos  peres  ont  traité 
ceux  qui  ont  vécu  de  leur  tems  : & vous  ferez 
connoître  par  là , que  vous  ne  leur  auriez  pas  été 
plus  favorables  que  vos  peres.  Il  parle  de  fes 
Apôtres  & de  fes  autres  difciples  , qui  dévoient 
encore  après  fa  mort  leur  annoncer  par  fon  ordre 
& par  un  effet  de  fa  divine  nüjfion.  & de  fa  profon- 
de fagefie^  félon  Pcxprefllon  de  faint  Luc , les  my- 
ileres  de  la  nouvelle  alliance  de  de  l’Evangile,  lis 
croient,  dit  faint  Hilaire par  la  révéla- 
tion qn’ils  avoient  reçue  de  l’avenir.  Ils  croient 
Sages  par  la  connoifîance  que  Dieu  leur  avoir  don- 
née de  fon  Fils.  Ils  croient  DoHeurs  par  l’intelli- 
gence véritable  qu’ils  avoient  de  la  loy  divine.  Or 
les  Juifs  en  tuerent  quelques-uns  , comme  faint  E- 
ticnne  & faint  Jacques  : ils  crucifièrent  Us  autres» 
conme  Simeon  fils  de  Cleophas  , fécond  Evêque 
de  Jerufiilem  : 8c  ils  en  fouettèrent  d’autres»  comme 
faint  Paul,  qui  affure  l’avoir  été  jufqu’à  cinq  fois, 
& tous  les  Apôtres  , félon  qu’il  eft  rapponé  dans 
l’hifioire  de  leurs  Ââes. 

Mais  d’où  vient  que  Je  fang  d'Aùel  8c  celuy  de 
tous  Us  juftes  , qui 'a  été  répandu  depnis,  jufqu’à 
celuy  de  Zacharie  dont  il-  eft  parlé  icy,  doit  re- 
tomber. 
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tomber , fclon  J e s u s»C  h R i s T ctsjwfi  à qui: . 

il  parloit , & êcte  vengé  fur  leurs  perfonnes  & 
fur  leurs  enfans  ; puifqu’ils  n’avoient  point  répn>. 
du  eux-mêmes  ce  fang  innocent  ? Ceftque  l’Ecri- 
ture nous  apprend  > dit  S.  Jerome , qu’il  y a deux  ra- 
ces , l’une  de  bons  > l’autre  de  méchans  > & ces  deux 
races  ayant  commencé  à Abel  & à Caïn , fe  font 
perpétuées  durant  tout  le  cours  des  lîecles , & fe 
perpétueront  encore  jufqu’à  la  fin  du  monde.  Le 
prophète  Roi  dit  de  la  première  \ montera  fut 

' M montagne  du  SeigTieuriOuqm  fertpojera fur  fa  f/t'mu 
montagneî  Et  après  avoir  décrit  ceux  qui  y monte- 
roient , il  ajoute  : Ceft-là  la  race  de  ceux  qui  cherchent 
le  Seigneur , de  ceux  qui  cherchent  à voir  la  face  dm 
Dieu  de  Jacob.  Et  il  dit  encore  ailleurs  : La  race  des 
TfiU  fera  benie.  Quant  à l’autre  race  qui  cft  celle  des 

méchans,  elle  eft  appellcc  ici,  félon  ce  Saint,  une 
race  de  vipères.  Tous  ceux  donc  qui  ont  traité  J E- 
s U s-C  H R I s T , fes  Apôtres  & fes  difciples  comme 
Caïn  traita  Abel , lorlqu’il  répandit  fi  cruellement 
ion  fang , fonr  de  la  race  de  Caïn , & compolânt 
tous  cnfemble  une  même  race  de  meurtriers  avec 
ce  premier  meurtrier,  ils  feront  comme  un  même 
corps  , punis  de  mêmes  fupplices.  Ainfi  J e s us- 
Chris  t ne  craint  pas  de  dire  à ces  Doâeurs  & 
à ces  Pharifiens , qu’ils  avoient  tué  Zacharie , quoi- 
qu’ils ne  l’euflent  pas  tué  eux-mêmes  : & il  le  dit , 
Zwc. II. parce  que  félon  qu’il  l’affure  dans  laint  Luc,  ils 
48.  confentoient  à ce  qu' avoient  fait  leurs  peres , fe  ren- 
dant ainfi  comme  propres  , les  crimes  que  leurs 
peres  avoient  commis  ; & que  fclon  qu’il  le  dé- 
claré en  ce  lieu  , ils  allaient  combler  eux-mêmes  la 
mefure  de  l’iniquité  de  leurs  ancêtres  , par  l’énor- 
mité du  crime  encore  plus  déteftablc  qu’ils  pté- 
' meditoient  contre  fa  perfonne. 

Wff.  in  Quant  à Zacharie  dont  il  eft  parlé  icy , nous  ne 
hmt  lu,  nous  arrêterons  point  à rapporter  les  fèntitnens 
differens  des  Imcrprctcs  , qui  fèioienc  plus  pro- 
pres 
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DE  sAiKT  Matthieu.  170 
près  à nous  embrouiller  qu’à  nous  éclaircir.  Il  fuN 
nra  donc  de  dire  avec  faint  Jerome , que  le  fenti- 
meac  le  plus  vraifemblable  & le  plus  fuivi  > eft 
que  ce  Zacharie  étoit  le  faine  ftétre  du  même 
nom  , qui  eut  pour  pere  le  Pontife  Joïada  ; qui 
animé  de  l’Efprir  de  Dieu  > reprefenta  fortement  à 
Ifiaël  le  crime  qu’ils  commettoienc  en  s’abandon- 
nant à l’idolâtrie , & qui  fût  tué  à coups  de  pierres 
dans  le  parvis  de  la  maifon  du  Seigneur  > ce  que 
T E s U s-C  H R I s T appelle  le  lieu  qui  étoit  entre 
le  temple  & l’autel  > c’eft-à-dire , entre  l’autel  des 
holocauiles , qui  étoit  à découvert  dans  ce  parvis, 
& le  temple.  Qiie  s’il  eft  nommé  icy  fils  de  Ba- 
rachiej  quoiqu’ilrût  fils  du  Poniifo Joïada  j c’eftle 
(èntiment  d’un  Interprète  , que  Joïada  pouvoir 
bien  avoir  deux  noms  difïèrens , celui  de  Joïada  & 
celui  de  Baraehie,  félon  l’ufagefort  ordinaire  des 
Hebreux.  Ou  bien  le  nom  même  de  Baraehie  étoit 
peut-être,  comme  le  dit  làint  Jérôme,  non  pas  un 
nom  propre  , mais  un  nom  fignificatif  qui  mar- 
quoit  en  langue  hébraïque  , la  juftice  & la  pieté 
toute  finguliere  de  ce  faint  Pontife,  vraiment  èeai 
du  Seigneur  , félon  la  fignification  de  ce  mot  de 
Baraehie.  Auffi  ce  Pere  témoigne  encore  , qu’il 
avoir  trouvé  que  l’exemplaire  de  l’Evangile , dont 
fe  fervoient  les  Nazaréens , ponoit  : Znthurit  fils 
de  foïada. 

Tout  le  fang  des  Juftes , répandu  depuis  Abel 
jufqu’à  ce  faint  Prêtre  Zacharie , devoir  donc  re- 
tomber fur  les  Pharifiens  & fur  ceux  qui  leur  rcf« 
fembloient  5 & les  châtimens  que  meritoit  l’efFu- 
fion  de  tant  de  fang  innocent , dévoient  tous  fon- 
dre fur  cette  race  , félon  la  parole  de  Jésus- 
Christ)  parce  que , comme  dit  faint  Jean  Chry- 
fofiome , ils  étoient  auellement  animez  contre 
fâ  perfonne  , de  la  même  jalbufie  que  Caïn  avoit 
conçue  contre  la  perfonne  de  fon  frere  Abel  » & 
qu’ayant  vû  dans  tous  les  ficelés  pafTez,  ^ Caïn, 
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& tant  d’autres  hommes  punis  rigoureufèment 
pour' les  mêmes  crimes  qu’ils  commettoient  > ils 
le  rendoient  dignes  de  poner  le  poids  du  châti> 
ment  de  tous  les  autres  ,,  pour  n’avoir  pas  profité 
de  leur  exemples  , & en  être  devenus  même  plus 
méchans.  Ne  vous  plaignez  pas  en  celay  ô PhariT 
fiens , de  la  juftice  de  Dieu , comme  fi  elle  avoir  été 
trop  rigoureufe  à vôtre  égard  ; puirqu’après  avoic 
négligé  de  profiter  de  l’exemple  de  ceux  qui  vous 
ont  précédez  & des  divines  inlbaiéfions  que  la 
Sageüe  éternelle  eft  venu  vous  donner  en  propre 
perfonne  ; vous  avez  encore  méprifé  fon  admira* 
ble  bonté  r qui  a daigné  r depuis  même  que  vous 
l’avez  fait  mourir  dans  fon-coipsmortelV  vous  en- 
voyer de  nouveau  des  Trobhetes  y des  Sages  8c  des 
D^urs  f très - capables  ae  vous  éclairer  8c  de 
vous  faire  entrer  en  vous- memes,  fi  la  malice  de 
vôtre  cœur  n’étoic  montée  à fon  comble.  C’eft 
la  maniéré  dont  faint  Chryfofiome  reprefente 
d’une  part  la  fagefie  8c  la  bonté  infinie  de  Dieu  en- 
vers ces  Jui^>  & de  l’autre  l’excès  de  leur  jaloufie 
& de  leur  ingratitude. 

‘ "ÿ".  37,  38.  39.  Jerufalem  , Jerufalem , quituës 
'Us -Prophètes y ^ êpti  lapides  ceux  epti  font  envoyez,  vers 
■ tiÿy  combien  défais  ay^je  veuht  raffembUr  tes  enfans 
comme  me  petüe  rajfemble  fes  petits  fous  fes  ailes  , 
su  ne  l’as  pas  voum  i Le  tems  s’approche  que  vôtre 
maifon  demeurera  deferte.  Car  je  vous  déclaré  que 
vous  ne  me  verrez.  pUss  , 

Au  milieu  de  tant  de  reproches  que  le  Fils 
hune  loc,  de  Dieu  fait  aux  Juifs  , il  leur  protefte  toujours 
Chryjéfi.  qu’il  a été  rraipfi  de  douceur  8c  d’amour  pour 
même  le  fondement  de  toutes  fes 
Hi'sr.in  pleintes  , de  ce  que  leur  prefentant  la  voye  du  fa- 
Matth.  lut , 8c  les  invitant  à rentrer  au  fond  de  leur  cœur 
cm  pour  y condamner  l’otgueil  & les  autres  vices  qui 
y regnoient  , üs  y refiftoient  toujours  avec  une 
opiniâtreté  inflexible.  Il  s’adrefle  prefentement  à 
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yerufalem  5 c’eft-à-dire  , non  aux  pierres  i ni  aux 
maiions  de  cette  vilte , mais  à tous  Tes  habitans.  £c 
la  nomme  par  deux  fois , en  difàn«  ; JerufaUm , Je* 
rufedem,  pour  exprimer  plus  vivement  fa  com- 
paifion  pleine  de  tendrelle  envers  une  ville  qui 
avoir  été  choUîe  pour  être  le  lieu  de  la  demeure 
du  Très-baut  parmi  les  hommes.  Il  fcmble  , dit 
faint  Ch^foftome , que  le  FHs  de  Dieu  veuille  en 
' quelque  forte  fe  juftifier  à fon  égard  > de  tous  le» 
maux  qui  dévoient  lui  arriver  > lorfqu’il  lui  fait 
voir  qu^elle  avoir  toujours  refifté  aux  témoigna- 
ges de  fon  amour  , & à cette  voix  de  là  divine 
mifericorde  , qui  l’avoit  fouvent  appellée  par  la 
bouche  de  fes  Ftophetes,  & à tant  de  grâces  donc 
elle  avoir  abufé  ; & qu*au<lieu  de  Pécouter  hum- 
blement r elle  s’étoit  même  élevée  avec  infolence 
contre  fes  minières  > juiqu’à  les  ^ire  mourir.  0>m* 
bien  de  fois , lui  dit-il  » /lÿ-je  voulu  raffemèltr  tes 
etfans , comme  une  poule  rajfeméle  fes  petits  fous  fes 
Miles,  tu  ne  l’sts  pas  voulu  î II  l’avoit  voulu  toutes 
les  fois.  qu*il  lui  avait  envoyé  des.  Prophètes  pour 
Texhonet  à la  penitence.  Et  elle  ne  l’avoit  pas  vote- 
lu  toutes  les  fois  qu*elle  avoir  ofé  rejetter  les  re- 
montrances de  ces  Prophètes.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
veuille  dire  , que  nul  des  Juifs  n’en  a jamais  profi- 
té, puifque  Dieu  a eu  en  tout  tems  des  fcrvitcurs 
qui  le  font  fournis  à fa  vérité  y 3c  dont  fa  grâce  a 
louché  efficacement  la  volonté.  Mais  la  pKiparc 
demeuraient  infenfibles  I tous  les  effets  de  fa  clé- 
mence, & leur  volonté  endurcie  dans  le  péché  rc- 
fifioit  toujours  aux  differens  témoignages  qu’il 
vouloir  bien  leur  donner  de  fa  bonté. 

Il  ulè  de  cette  conmaraifon  d’une  poule , pour 
leur  exprimer  plus  lenlîblement  la  tendrefie  de 
lôn  amour.  Car  rien  n’égale,  dit  faint  Chrylbfto-/*Vrfr. 
mq,  l’afïèélion  qu’a  la  poule  pour  fes  petits.  H s’eft 
rendu  par  fon  Incarnation , dit  faint  Hilaire , com- 
me  cette  poule  à laquelle  il  fe  compare  lui-mê- 
me 
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i8i  F.  XPLICATlON  DO  ChaT.  XXIII. 
me,  ayant  pris  un  corps  dans  le  fein  facré  de  Ma» 
lie  X comme  pour  couvrir  les  hommes  fous  les  ai- 
les vivifiantes  de  (à  ^nte  humanité  , pour  leur 
communiquer  comme  à Tes  petits , la  chaleur  tou- 
te divine  d’une  vie  immortelle  » & pour  leur  ap- 
prendre en  leur  donnant  une  nouvelle  génération,. 
à s’élever  comme  des  oifeauz  celeftes , par  un  vol 
tout  fpiritucl , juTqu’à  Dieu  : Terreaa  videlicet  nma 
^ domejlica  avis  faUm  , c^dam  corporis  fui  tam» 
quam  alarum  operimento , calorem  ut  pullis  fuis  vit  a 
immortalis  indulgms , ^ in  volatum  vehtt  nova  gt~ 
neratione  producens.  Le  Fils  de  Dieu  avoir  donc 
ibuvent  exhorté  fon  peuple  & par  fes  Prophètes 
& par  lui-même,  à le  réunir  à lui  y en  fe  léparant 
de  tant  d’objets  criminels  qui  le  menoient  à là. 
pene  ; & il  Pavoit  prelTé  bien  des  fois  de  fe  ve- 
nir mettre  comme  à couvert  dans  le  fein  de  fa  pro- 
vidence & de  fon  amour  , en  s’wpuyant  fur  la> 
force  de  fon  bras , & non  fur  le  foiUe  foûticn  des 
créatures.  Mais  eux  vagabonds  Sc  emponez  vers 
CCS  mêmes  créatures  , ou  courant  fans  ceffe  après 
les  faux  dieux  ,*  & négligeant  le  culte  unique  du 
Dieu  d’ifiacl  > ne  votmreiu  point  fe  rafftmbler  au- 
près de  celui  qui  les  appclloit , & ils  rcfiilèrent. 
de  le  rcconnoître  pour  leur  proteéleur  & pour 

Lue,  lÿ,  leur  Roy  : Nolumus  hmc  regnare  fuper  nos. 

*♦’  C’eft  pour  cela  que  le  Fils  de  Dieu  leur  dé- 
clare , Que  letsr  masfm , c’eft-à-dire , félon  làint 
Jerome,  leur  temple,,  ou  félon  d’autres , leur  vil- 
le , ou  pour  mieux  dire , l’un  & l’autre , deviendroit 
dtferte  par  cette  ef&oyable  folitude  qu'on  y vit 
après  le  fiege  & la  ruine  de  Jerufalem  , & encore 
plus  par  l’abandon  abfolu  de  celui  qui  jufqu’alors 
s’était  déclaré  fon  proteéleur  & fon  Dieu.  £c  il 
. ajoute  : Qu’ils  ne  U verraient  plus  déformais  , ou 
bien-tôt , Jujquès  à ce  qu’à  fon  fécond  avenement 
ils  fuflent  rbreez  de  rcconnoître  la  vérité  de  fes 
paroles , que  les  peuples  ôc  les  enfans  mêmes 
. avoient 
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SELON  S.  Matthieu.  Chap.  XXIV.  i8j 
Avoicnt  chantées  : Béni  fait  celuy  qui  vient  au  nom  Chryfafl. 
du  Seigneur  j parce  qu’à  la  fin  du  monde  » 
ceux  d’entr’eux  qui  feront  affez  heureux  TOur  fe 
convertir  enfin  à la  loy , foit  ceux  qui  perfîfteront/é.  nt  fit- 
dans  leur  infidélité , le  reconnoîtront  veritable>P<^^« 
meut  pour  celuy  qm  «/2  venu  au  nom  du  Seigneur  i 
c’eft-à-dire  , pour  le  Mefiie , & pour  le  Seigneur 
fouverain  , auquel  & tous  les  Gentils  & tous  les 
Juifs  doivent  être  aifujettis. 


CHAPITRE  XXIV. 


Jésus  prédit  la  ruine  du  temple.  Il  avertit  qu’il  fe 
i faut  gardtr  des  faux  Broutes.  Il  y aura  des  faux 
Chriftsy  des  fignes  dans  le  Sçled,  dans  la  Lune 
dans  les  Etoiles.  Le  jour  du  jugement  efi  in» 
V connu.  Le  bon  ferviteur  vedle  en  attendant  fon 
Maître,  Il  faut  fe  temr  prêt  ù tavenement  de 
J ESUs  CHRiST, 


ï.  Ü Tegrejfusjefue 
-1-/  de  temploy  ibat. 
Et  accejferunt  difeipuli 
ejus  ut  ojlenderent  et 
idifcsttiones  templi. 


' i..TpfeautemreJfoH- 
dens  dixit  iUù  : Videtk 
hoc  omnia  ? Amen  dico 
vobis,  non  relinquetur 
hic  lapis  fuper  lapidem, 
qui  non  deftruatur. 


r.  T Oirfque  Jésus  for» 

JL^^toit  du  temple  pour  '* 
s*en  aller  » fes  difeiptes 
s’approchèrent  de  luy  pour 
luy  faire  remarquer  ® la 
iltuéhire  & la  grandeur  de 
cet  édifice. 

X.  Mais  il  leur  dit; 
Voyez-vous  tous  ces  bâti- 
mens  ? Je  vous  le  dis  en  ve-  Lac,  1 5. 
rité  > ® ils  feront  tellement  44* 
détruits  qu’il  n’y  demeure- 
ra pas  pierre  fur  pierre. 

3.  t Et 


ÿ.  t.  Lettr.  les  édifices  du  temple. 
f.%.  Lettr.  11  ne  demeurera  pas  icy  pierre  fur  p'crre> 
' qui  ne  Ibtc  démolie#  ' 
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çELON  S.  Matthieu.  Chat.  XXIV.  jS/- 
occident  vos  : ér  eritie  tourmentez  : & on  vous 
odio  onmbtu  gentibus  fêta  moutir  > & vous  (èrez 
tvopter  nomen  roeum.  haïs  de  toutes  les  nations 

* » r J 10^  16. 

d caule  de  mon  nom.  ^ 
lo.  "Et  tune  fcand/i‘  lo.  En  ce  même-tems  * 
lix,obuntttr  mtûti , ^ plufîcurs  ^ trouveront  des 
mvicem  tradent  , ^ occafîons  de  üandale  & 
odio htd>ebt(at invicem»  de  chute,  fe  trahiront,  & 

iè  haûront  les  uns  les  au* 
très. 

IX.  Et  mttiti  pfeu-  ij.  Il  s*élcvcra  un  grandi 
. dbpropheu  /urgent , ^ nombre  de  làux-prophetes , 
feducent  multos,  qui  féduiront  beaucoup  de 

perfonnes. 

Et  quowam  iz.  Et  parce  que  l’ini- 
ttbundavitimquitafyre~  quité  fera  accrue,  la  cha* 
frigefeet  charitat  mul-  rité  de  plufieurs  fc  xefroi* 
forum.  dira. 

^mautem  per-  ig.  Mais  celuy-là  fera 
feveraverit  ufque  m (âuvé,  qui  peifeverera  juf. 
nem , fsic  falvus  erit.  qu’à  la  fin 

14.  Et pridicabitur  14.  .-Et  cet  Evangile  du 
hoc  Evangelium  regni  royaume  fera  pccché  dans 
in  miverfo  orbe , in  te-  toute  la  terre , pour  fervir 
Jümonium  omnibus  gen-  de  témoignage  à toutes  les 
tibus  : tune  veniet  nations  > & c*eft  alors  que 

eonfummatio.  la  fin  doit  arriver. 

\ g.  Cum  ergo  vide-  ij.  4 Quand  donc  vous 
ritU  abominationem  de-  verrez  que  l’abomination 
filât imüt  que,  diSa  efi  de  la  delblacion,  qui  acté 
à Daniele  propheta,  prédite  par  le  prophète  Da- 5. 
fiantemmloco  faniîo,  nicl , fera  dans  le  lieu  laint , 17. 
jqui  Ugit  inteUigat.  que  celuy  qui  lit  entende 

bien  ce  qu’il  lit.  „ cheaprè» 

16.  Tune  qui  in  ^u-  16.  Alors  que  ceux  qui  u Pen- 

d*a  funt  f fuguent  ad  feront  dans  la  Judée,  s’en-  «côte. 
montes.  fuyent  fut  les  montagnes. 

17.  Qpc 

' ÿ«to.  Lettr,  (êroot  fcandalifez. 
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Lhc,  17, 
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Ls  SAiNï  Evangile 

17.  Que  celuy  qui  fc-  teSof 

ra  au  haut  du  toit , n’cn  non  Mfiendat  toütrt 
defcende  point  pour  cm-  /Uitÿiid  de  domo  fua. 
porter  quelque  chofc  de  (à 

maifon. 

18.  Et  que  celuy  qui  18.  Etcjui'magro, 
fera  dans  le  champ,  ne  re-  non  reverutur  toUere 
tourne  point  pour  prendre  tunicam  fmm. 

là  robe. 

19.  Mais  malheur  aux  19.  Va  autem  pre- 

femmes  qui  feront  grolfcs , gnmtièue , ^ nutrien' 
oü  nourrices  en  ces  tems-  in  illis  diehm, 

là. 

zo.  Priez  donc  que  10.  Orate  mtimt 

vôtre  fuite  n’arrive  point  ut  non  fiat  fuga  vefira 

durant  l’hyver,  ni  au  jour  inhietm,  velfabbato. 
du  fabbat.  ' 

II.  Car  l’affliâiion  de  11.  Erit  enimtmc 

ce  teœs-là  fera  li  grande,  tribulatie magna,  qua- 
qu’il  n’y  en  a point  eu  de  lis  non  fuit  ab  mitio 
parellc  depuis  le  commen-  mundi  ufque  modo,  ne--. 
cernent  du  monde , & qu’il'  que ^t* 
n’y  en  aura  jamais.  . . 

iz.  Et  fi  ces  jours  n’a-  az^  Et  mfi  breviati 
voient  été  abbregez  , nul  fiùjfent-  dies  i!ü  , non 
homme  n’auroit  été  lau-  fieret  falva  omnis  carot 
vé  : mais  ces  jours  feront  fed  propur  eUBos  bre-\ 
abbregez  en  fiiveur  des  ‘lâabuntur  dies  ilÜ. 
élus.  1 

13.  Alors  fi  quelqu’un  Tmcfi  quisv^ 

' VOUS  dit  : Le  Christ  bis  dheerit  : Ecce  hie 
cft  icy,  ou  il  eft  là,  ne  le  efi  Chrifltts , autiüict 
croyez  point  : noùte  crtdere: 

Z4.  parce  qu’il  s’élève-  Z4.  /urgent  enm 
ra  de  taux-chrifts  , & de  pfeudochifti,  pfeu- 

fauz-prophetes,  qui  feront  ^pro^ta:  dabunt 

de  grands  prodiges,  & des  fi^a  magna  , ^ pro~ 
chofes  étonnantes,  jufqu’à  ügfat  ita  utmerrarem 

indu’i 
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iniucmtur  ( fi  fieri  p. 
tefi  ) etiam  eleSi. 

xf,  Ecce  pjidixi  vo- 
èU: 

z6.  Si  ergo  Sxerînt 
•vohU  ; Ecce  in  deferto 
ejl , nelite  exire  : Ecce 
in  penetraübtu , nolite 
credere. 


17.  Sicut  enim  fuU 
gur  exit  ab  oriente , ^ 
foret  ufqtie  in  occiden- 
um  ; ita  erit  ^ odveri- 
ttio  Eiii$  hominis. 

18.  Ubicumifte  fue- 
rit  cor f tu , illic  congre- 
gabuntur  aquiU. 

19.  Statim  autem 
fofi  tribulotiortem  die- 
rttm  illoTHm , fol  obfcu- 
robitttr  , ^ btna  non 
dobit  lumen  fuum , ^ 
fteüo  codent  de  colo , ^ 
virtutes  colorum  corn- 
movebuntur. 

30.  Ettmcparebit 
fignum  Filiibominü  in 
colo,  é^tmc  plongent 
omnes  tribus  terr&  ! 
videbunt  Filium  homi- 
nis vementem  in  nttbi- 
bus  coli  cum  victute 


hxeu.  Chat.  XXIV.  187 
réduire  même  , s’il  étoit 
poflible,  les  élus. 

2.5  . J’ay  voulu  vous  en 
avertir  auparavant. 

z6.  Si  donc  on  vous  dit: 

Le  voicy  dans  le  defert, 
ne  Ibrtez  point  pour  y 
aller.  Si  on  vous  dit  : Le 
voicy  dans  le  lieu  le  plus 
retiré  de  la  maifon , ne  le 
croyez  point. 

zj.  Car  comme  im 
éclair  qui  fort  de  l’orient , 
parole  tout  d’un  coup  juC. 
qu’à  l’occident  , ainfî  fe- 
ra l’avenement  du  Fils  de 
l’homme. 

z8.  Par  tout  où  le  corps 
®fc trouvera,  là  les  aigles 5 
s’aflèmbleront. 

19.  Auffi-tôt  après*'  ces 
jours  d’affliéfion  , le  fo-  *°- 
leil  s’obfcurcira , & la  lu-  . 
ne  ne  donnera  plus  fa  lu-  Joet.t; 
miere  , les  étoiles  tombe-  ’ î-x»  'y* 
ront  du  cid  , & les  puif-^‘**‘^*‘5* 
fances  des  deux  feront  *1: 

araol&s.  , ’ 

30.  Alors  le  fîgne  du  Fils 
de  l’homme  paroîtra  dans 
le  ciel , & " tous  les  peu- 

f>les  de  la  terre  feront  dans 
es  pleurs  & dans  les  gc- 
miflemens  j & ils  verront 
le  Fils  de  l’homme  qui 
vicn- 


i 


ÿ-z8.  gr.  le  corps  mort. 

♦ 49.  Leur,  l’amiâion  de  ces  jours-Ià. 
}o.  oHtr.  toutes  les  tribus  de  la  terre* 
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viendra  fut  les  nuées  du 
ciel  avec  une  grande  pui(^ 
lance  & une  grande  " ma> 
jefté. 

t.Crnnt.  31.  Et  il  envoyera  fes 
tf  fi.  Anges,  "qui  feront  enten- 
jg  yQjj  éclattante  de 
■ leurs  trompettes  , & qui 
railkmbleront  fes  élus  des 
!•, quatre  H coins  du  monde, 
depuis  une  extrémité  du 
ckl  jufqu’à  l’autre 

31.  Ecoutez  une  " com- 
paraifon  prife  du  figuier. 
Quand  fes  branches  font 
déjà  tendres,  & qu’il  poufie 
fes  feuilles,  vous  jugez  que 
l’été  s’approche. 

33.  De  même  , lorfque 
vous  verrez  toutes  ces 
ehofes  , fçaehez  " que  le 
rc^aume  de  Dieu  " eft  pro- 
che , & qu’il  eft  comme  à 
la  porte. 

34.  Je  vous  dis  en  ve- 
‘ rite  , " que  cette  race  ne 

finira  point  , que  toutes 
CCS  chofes  ne  foient  ac> 
compiies. 


VANG  IL  E 

multAt  ^ majefim. 


31.  Et  mittet  AfJge* 
los  fms  estm  tuba , ^ 
voce  magna  : ^ con- 
gregabmt  elecios  ejut 
à quatuor  vernis  , à 
fummis  c&lorum  ufque 
ad  terminas  eorum. 

3 a.  Ab  arbore  au- 
tem  fici  difeite  parabo- 
lam.  Cùmjam  ramue 
ejut  trner  fuerit  , ^ 
folia  nata  > feitie  quia 
propeè  eft  aftas. 

35.  Itaé^vos,  cum 
videntis  h&c  onrnia , 
feitote  quia  prope  eft  in 
januis. 


34^  Ame»  dico  vo- 
bh,  quia  no»  pr&teri- 
bit  generatio  h&c , d^nec 
ormia  hoc  fiant , 

3y.  Calum 


ÿ.301  gr.  gloire, 
ÿ.  31.  gr.  avec  une  trom- 
pette de  grand  bruit,  l.  v, 
avec  une  trompette , & grand 
bruit. 

Ibid.  2Lfttr.  vents. 

Ibid.  Exp/,  le  ciel  eft  pris 
îcy  pour  l'endroit  de  la  ter- 
re qui  y répond, 
y.  3».  Leur,  parabole,  " , 


I ÿ.33.  Leur,  qu’il  eft  près 
à la  porte. 

Ibid.  Expi.  Saint  Luc;  ai. 
31.  met  en  cet  endroit  ce 
que  l'on  eft  obligé  de  ftip- 
ple'er  à ce  que  dit  faint  Mat- 
thieu. 

y.  54.  Zatir.  Cette  géné- 
ration. 


« 
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35.  CAl»m  é'  35«  ® terre  A/4rf.ij, 

tranfibmt , verbx  au-  pafleront , mais  mes  paro-  ^ “ 
um  mea  non  prétteri-  les  ne  pafleront  point  f. 

éunf. 

36.  De  i'ie  autem  ^6.  Or  nul  autre  que 

ill»  hora  nerm  feit,  mon  Pere  ne  fçait  ce  jour 
ntnue  Ægeü  cédomm,  & cette  heure  , non  pas 
niji  foltts  Pater.  même  les  Anges  du  ciel. 

37.  Sicut  autem  m 37.  Et  il  amvera  à l’a-  <?«».7.7ï 
Noë,  ita  erit  ^ venement  du  Fils  de  l’hom- 

advtnttfs  Filii  homints.  me , ce  qui  arriva  au  tems 

de  Noé. 

38.  Skut  tmmerant  58.  Car  comme  les  der- 

in  diebuu  orne  dilmj'tum  niets  jours  avant  le  de- 
comedentes  ^ bibentes,  luge  les  hommes  man- 
rmbentes  ^ nuptui  ira-  geoient  & beuvoient , fe 
fientes  y ufque  ad  eum  marioient  , & marioienc 

diem  quo  intravit  Nsë  leurs  enfans  , jufqu’au  ' 
in  arcam  j jour  que  Noé  entra  dan^ 

l’arche  j 

39.  non  cognove-  39.  & qu’ils  ne  connu- 

rmt  donec  venit  dilu-  rem  le  moment  du  déluge 
zfium  , tulit  omnes:  que  lorfqu'il  furvint&  em- 
ita  erit  adventus  Fi-  porta  tout  le  monde  : ainfi 
Idhominit,  arrivera-t>il  à l’avenemenc 

du  Fils  de  l’homme. 

40.  Tmc  duo  erunt  40.  Alors  de  deux  hom- 

in  agro  i unusajfume-  mes  qui  feront  dans  un 
tur , ô*  tmu>s  reUnque-  champ  , l’un  fera  pris  & 
tur.  l’autre  laiffé. 

41.  Dua  mokntesin  41.  De  deux  femmes  qui 
mola  : una  ajfumetur , moudront  à un  moulin , 

una  relinquetur.  l’une  fera  prife , & l’autre 
laiflée. 

42.  Vigilate  ergo,  41.  f Veillez  donc,  par-  + 
qrûa  nefeitü  quâ  horâ  ce  que  vous  ne  fçavez  pas  f ‘ 

Tome  II.  ' N a 

5?-.35,  j4utr.  Qa^nd  le  ciel  6c  la  terre  paOTcroient,  mes 
paroles  ne  palTeront  point. 
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Wjr:.i5.à  quelle  heure  vôtre  Sci-  Domiata  ve^tr  ventu- 
5v34*  gneur  doit  venir,  ru4  Jit. 

Luc^z,  4}.  Car  fçaehez  que  fi  le  43.  lüud  mttm  fei~ 
59*  Pere  de  famille  étoit  aver-  tote  , quoniam  fi  feiret 
ti  de  Pheure  à laquelle  le  Fatetfamili/is  quâ  horâ 
voleur  doit  venir  , il  cft  fur  vmturm  ejfet,  w- 
fans  doute  qu’il  veilleroit , gilaret  utique  , ^ mn 
& qu’il  ne  lailTeroit  pas  fineret  perfodi  domum 
percer  fa  maifon.  fuam. 

44.  Tenez-vous  donc  aufli  44.  Idto  ^ vas  efi(h 
vous  autres  toujours  prêts»  te  parati } quia  quâ 
parce  que  le  Fils  de  l’hora-  nefiitis  horâ  FtUas  ho- 
ne  viendra  à l’heürc  que  miaü  venturtts  ejl. 
vous  ne  penfez  pas. 

45.  Qiii  "eft  leferviteur  4f.  ^Ms,putas,  efl 

fidèle  & prudent,  que  fon  fidelis  fervus  , ^ pru- 
jnaitre  a établi  fur  tous  fes  dens  , qaem  confiituit 
fèrviteurs , pour  leur  diftri-  dominus  fuw  fuperfa~ 
huer  dans  le  teins  leur  miUam  fmm , ut  det 
nourriture?  ^ iÜKc'tbum  m temporel 

46.  Heureux  ce  fervi-  46.  Beattts  tlie  fer- 

16.1/.  leur,  fi  fon  maître  à fon  quem  chn  venerit 

arrivée  le  trouve  agiflant  de  Domiaus  ejtts , invene- 
la  fone.  ritficfaâentem. 

47.  Je  vous  dis  en  ve-  47,  Amen  duo  w 

rité  , qu’il  l’établira  fur  quoniam  fuperortf 
tous  fies  biens  f , nia  bma  fua  confiituU 

eum. 

48.  Mais  fi  ce  ferviteur  48.  Si  autemdixe- 

eft  méchant  ; & que  di-  rit  malus  fervta  iUe  m 
lant  en  fon  coeur  : Mon  corde  fuo  : Moram  fa- 
maître  n’eft  pas  prêt  de  oit  dominus  meus  re- 
venir i ^ nirei 

49.  II  fe  mette  à bat-  '49.  ^ CAperit  per- 

tre  fes  compagnons  , & à esttere  confervos  fitos» 
manger  & à boire  avec  des  manducet  autem  ^ bi- 
y vrognes  : bat  cum  ebriefis  : 

f o.  ve- 

ÿ.4/.  Leur,  penfez-vous,  &c. 
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fo.  Veniet  domintu  50.  Le  maître  de  ce  fer- 
fervi  illius,  in  die  qud  vitcur  viendra  au  jour  qu’il 
non  /perAt,  (^horâquà  ne  s’y  attend  pas  , & à 
ignorât:  l’heure  qu’il  ne  fçait  pas: 

fl.  ^ dividePeuWt  51.  il  le  lèpàrcra  ^ & 
fartemque  ejuo  ponet  luy  donnera  pour  .parta- 
cHtn  kypocritû.  lüic  erit  gc  d'être  puni  avec  les  hy- 
jletMt  Jlridor  den-  pocrites.  C’eft-là  qu’il  y 1 j. 
tium.  aura  des  pleurs  & des  grin- 42- 

ccmens  de  dents. 

30. 

ÿ,  s r.  Antr.  le  mettra  au  rang  des  hypocrites. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

"ir.  1.2.  T Or/que  Jésus  fortit  du  temple  pour 
l—'  s'en  aller , fes  difciples  i approchèrent  de 
luy  pour  luy  faire  remarquer  la  firuêlure  & la  gran- 
deur de  cet  édifice , ^c. 

Lorfqu’il  cft  marqué  que  J e f u s fortoit  du  temple 
pour  s’en  aller  , on  doit  entendre  par  là  qu’il 
croit  tard  > & qu’après  avoir  employé  le  jour  à 
donner  fes  inftrudions  au  peuple , & à parler  con- 
tre les  excès  des  Prêtres , des  Doéleurs  & des 
Pharificns , il  ^en  aÜoit  vers  la  montagne  des  Oli- 
viers, félon  ce  que  dit  faint  Luc  : Que  le  jour  il^^P- 
enfeignoit  dans  le  temple  , ^ que  U nuit  il  forto'a 
fe  retiroit  fur  la  montagne  des  Oliviers.  Les  PereS;»  hif»e 
témoignent  que  les  difciples  furpris  des  paroles 
de  Jesus-Christ,  & fur  tout  de  cette 
diélion  qu’il  venoit  de  faire , que  Jerufalem  de- 
viendroit  deferte  & abandonnée  , doutèrent  en  HiUr. 
quelque  façon  fi  des  ouvrages  d’une  ftrudure  fi«»  Maih, 
admirable  , & d’une  matière  fi  riche  & fi  rarc,"’””*'^*^* 
feroienten  effet  un  jour  détruits,  ou  qu’au  moins”' 
ils  crurent  que  le  Sauveur  pourroit  bien  être  lou- 
ché de  quelque  compaflîon  , s’ils  luy  faifoicni 
remarquer  quelle  perte  ce  feroit  que  la  ruine  d’un 

N 1 ^ tem- 
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temple  fi  magnifique.  En  effet,  quoique  ce  tem« 
pie  ne  fut  plus  celuy  de  Salomon , il  étoic  d’une 
telle  magnificence , qu’il  fiiffic  de  lire  ta  deferip- 
tion  que  Jofeph  en  a faite  dans  Ton  Hiftoire , pour 
concevoir  quelle  irapreflîon  pouvoir  faire  alors 
fur  l’efprit  des  difciplcs  de  Jesus-Christ, 
ridée  feule  de  la  deftruûion  d’un  édifice  que  l’on 
pouvoir  regarder  comme  une  des  plus  grandes 
merveilles  du  monde.  Nous  nous  contentons  de 
dire  icy  feulement  avec  ce  célébré  Hiftorien; 

Jofeph.  avoit  rien  dans  toute  la  face  exte> 

VeB.jnd.tyTKUK  du  temple  de  Jerufalem  qui  ne  ravît  les 
)>yeux  en  admiration  , & qui  ne  frappât  l’efprit 
„ d’étonnement.  Car  il  étoit  tout  couvert  de  la- 
• ,,  mes  d’or  très-épaifTes , .qui  brilloient  à la  lumie> 
te  du  foleil  levant  comme  les  rayons  du  foleil 
,,  même , & dont  les  yeux  ne  pouvoient  fuppor- 
„ ter  l’éclat  : que  toute  fà  couverture  étoit  lemée 
„ & comme  heriflée  de  pointes  d’or , afin  d’em- 
„ pêcher  les  oifeaux  des’yabbattrc  , & de  la  falir: 
„&  qu’une  partie  des  pierres  dont  ce  temple 
,,  étoit  bâti  , avoient  jufqu’à  quarante-cinq  cou- 
,,  dées  de  long , cinq  de  haut  & fix  de  large  i ce 
. AArt.is.,,  qui  fait  dire  aux  difciples  dans  faintMarc,  en 
,,  parlant  à J esus'Christ  : Maître , regardesu 
quelles  pertes  ^ quelle  ftruêiure. 

Mais  ce  n’cft  ni  l’or , ni  l’argent , ni  le  cedre , 
ni  les  marbres  les  plus  éclatans  qui  font  capables 
de  toucher  celuy  qui  cft  Créateur  du  ciel  & de  la 
terre.  Et  il  n’y  a que  l’humilité  d’un  cfprit  anéan- 
ti, & que  la  componâion  d’un  cœur  brifé  de  dou- 
leur de  fes  péchez,  qui  ait  la  force  de  faire  changer, 
fi  on  peut  parler  ainfi , les  arrêts  d’un  Dieu.  Aufïi 
Jesus-Christ  fait  connoitre  à fes  difciples, 
le  mépris  qu’il  fiiifoit  de  toute  cette  magnificence 
extérieure  , qui  ne  fervoit  qu’à  enorgueillir  les 
Juifs , lorfqu’il  leur  déclare  : Qiie  ce  temple , qui 
étoit  le  fu;et  de  leur  admiration , ne  deviendrok 

pas 
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pas  feulement  defert,  & ne  fetoit  pas  feulement 
ruiné  } mais  qu’il  n’y  refteroit  pas  même  une  pier» 
re  fur  une  autre  pierre.  Quelques-uns  ont  regar- 
dé cette  exprclHon  comme  une  maniéré  de  par- 
ler hyperbolique  , qui  marquoit  la  ruine  entière 
d’un  temple  dont  les  Juifs  faifoient  le  fujet  de  leur 
vanité  au  milieu  de  leurs  defordres.  Mais  d’autres 
ont  crû  qu’elle  étoit , à la  lettre  même , exaâe- 
ment  véritable.  Car  quoique  dans  la  ruine  de  Je- 
rufalem  & du  temple  , les  fondemens  de  ce  fuper- 
be  édifice  , qui  étoient  très-jprofonds  & de  pier- 
res d’une  grandeur  prodigieule,  demeurèrent  en- 
fouis dans  la  terre  (ans  qu’on  y touchât  ; d’autres 
Hiftoriens  rapportent  comme  une  chofe  miracu-  Sacrât. 
leufe , que  les  Juî6 , fous  l’Empire  de  Julien  l’Apo- 
Hat , ayant  entrepris  de  rebâtir  à Jerufalem  un 
Douveau  temple  ; & découvert  dans  ce  delTein  les  Raffin. 
fondemens  de  l’ancien  , Cyrille  Evêque  de  Jeru- 
fàlem,  dit  par  une  infpiration  vifible  de  Dieu , que  7-  * 

le  tems  étoit  arrivé  de  raccomplilTement  de  cette 
parole  de  Jesus-Christ,  Qu’il  ne  refieroit  pM 
pierre  fur  pierre  dans  le  temple  , & que  la  nuit  il 
s’éleva  tout  d’un  coup  un  grand  tremblement  de 
terre qui  renverfa  & jetta  de  tous  cotez  les  pierres 
de  ces  fondemens.  Il  falloir  donc , comme  dit  ad-  Htfarlm 
mirablement  un  grand  Saint , que  tout  ce  temple  ^nMattfn 
de  l’ancienne  Religion  Judaïque  fût  détruit , & 
que  les  pierres  qui  fervoient  à la  firuâure  d’un  fi 
magnifique  édifice»  fufient  toutes  difperfées»  fftir. 
ce  que  le  tems  étoit  arrivé  de  confàcrer  un  tem- 
ple étemel  pour  ta  demeure  du  Saint-Efprit.  Et 
ce  temple  devoir  être  l’homme  , qui  par  la  con- 
noilTance  du  Fils  & pat  la  confefiion  du  Pere  » & 
par  l’accomplifiement  des  divins  préceptes  , a été 
digne  de  devenir  la  maifon  vivante  & le  fanébiai- 
re  de  Dieu  : Templum  enim  sternum  ad  habitatio- 
nem  fanSli  Spirittts  confecrabatur  : homo  fcilicet  per 
agnitionem  Filii , & confejponem  Patrie  , prace- 

N J ptorum 
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194-  Explication  du  Chap.  XXTV. 
ftorum  obeditntiam  , Deo  fiert  d'tgnus  habituas^ 
lum. 

if.  5.  jiifqu’au  9.  "Et  lorfqH'il  était  ajjts  fur  la 
montagne  des  Oliviers  , fes  dtfciples  s’approchèrent  de 
lui  eH  particulier , ^ lui-  dirent  : Dhes-nous  quand 
tes  chofes  arriveront , ^ quel  figne  il  y aura  de  votre 
averument  ^ de  la  confommation  du  fiecle  ? Et  Jésus 
leur  répondu  : Prenez. garde  que  quelqu’un  ne  vous  fédui- 
fe  , parce  que  plufieurs  viendront  Jota  mon  nom  , ^c. 

Il  n’y  avoit  point  alors  de  peuple  fur  cette  mon- 
tagne ; -ainfî  l’orfqu’il  eft  marqué  , Que  Us  difciplet 
de  J E s U s-C  H R 1 s T s’approchèrent  de  lui  en  par- 
ticulier , il  paroît  que  ce  furent  feulement  quel- 
ques difciples  qui  s’approchèrent  de  Jésus- 
Christ  , s’étant  fcparez  des  autres.  L’on  voit 
çjj  Marc,  que  ce  furent  feulement 

**  quatre  de  fes  difciples , fçavoir , Pierre  , Jaques  > 
Jean , & André  , qui  l’intcrrogerent  en  particu- 
lier , comme  ayant  plus  de  familiarité  avec  lui.  Ce 
qu’il  venoit  de  leur  dire  touchant  la  ruine  de  Je- 
tufalem  & du  temple  , leur  avoir  caufé  une  très- 
grande  furprife  & fait  defirer  en  meme  tems 
de  connoitre  quand  ces  malheurs  dévoient  arri- 
ver. Mais  parce  qu’ils  lui  avoient  aulîî  entendu 
Matth.  parler  en  d’autres  occafîons , de  fon  fécond  avene- 
^ monde  ; & qu’ils  crurent  que 

iiTv/jrifc.  & l’autre  pourroient  être  joints  à la  ruine  de 
♦ow./ô.  Jerufalcm  , ils  lui  font  en  même  tems  trois  de- 
mandes j fçavoir  , quand  ces  chofes  qu’il  venoit  de 
dire  de  la  deftruÛion  entière  du  temple  arrive- 
raient, 8c  quel  Jigne  il  y aurait  zsim  de  fon  avenement 
, que  de  la  confommation  du  fiecle.  Il  eft  vrai  qu’un 
Interprète  ne  croit  pas  que  les  difciples  entendif- 
fent  de  la  fin  du  monde  cet  avenement  de  J e- 
sus-Christ;  mais  du  tems  auquel  il  dévoie 
rétablir  dans  fon  éclat  le  royaume  temporel  des 
Juifs , félon  les  idées  groflîcres  qu’ils  s’étoient  for- 
mées, & qu’ils  confervoient  encore  du  règne  ter- 
' , relire 
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reftre  du  Mcflîe.  Cependant  comme  ils  concc- 
voient  toutes  ces  choies  d’une  maniéré  fort  con- 
füfc,  on  peut  bien  aufli  les  laifler  dans  une  cfpecc 
de  confufion  , & ne  fe  pas  mettre  trop  en  peine 
d’éclaircir  quels  étoient  alors  leurs  vrais  lenti- 
mens.  Il  paroît  par  la  réponfe  que  le  Fils  de  Dieu 
leur  fait  d’abord , qu’il  fongeoit  plutôt  à les  affer- 
mir contre  les  tentations  qu’ils  avoient  à crain- 
dre , qu’à  fatisfairc  leur  curiofité.  Prenez  garde , 
leur  dit-il , que  quelqu’un  ne  votee  féJuife  j parce  qu'i/ 
y en  aura  beaucoup  dans  la  fuite  qui  viendront  fout 
mon  nom  , difant  : fe  fuis  le  Christ  , qui  en 
féduiront  un  grand  nombre.  Cela  marquoit , félon 
le  fens  littéral  : Qii’il  viendroit  pluGcurs  impo-  ' 
fleurs , qui  fc  vantant  d’être  les  libérateurs  d’Il- 
raël , voudroient  fe  faire  paffer  pour  le  Meflîc , 
dont  ils  auroient  la  hardielfe  de  s’attribuer  & le 
nom,  & l’autorité,  & les  fondions;  & 

Ecrvertiroient  effedivement  plufieurs.  De  ce  nom-  f 
re  furent  , félon  la  remarque  des  Interprétés , 
un  nommé  Théodas , dont  il  eft  parlé  dans  les  nur\  i» 
Ades  des  Apôtres,  qui  prétendait  être  quelque  cho- 
fe  de  grandi  c’eft-à-dire  , quelque  grand  Prophe- 
te  , & qui  attira  d’abord  à lui  environ  quatre  Hier,  in 
cens  hommes.  Simon  le  Magicien  fut  auffi  du 
nombre  de  ces  impofteurs , lui  qui  fc  faifoit  paf- 
for  pour  la  grande  vertu  de  Dieu , & qui  même , fc-  hxrej.  i. 
Ion  faint  Auguftin , vouloir  être  regardé  comme 
k Christ.  Plufieurs  autres  s’efforcèrent  de  la 
même  forte  de  féduire  les  peuples  avant  la  ruine 
de  Jerufalem  j & ils  féduifirent  en  effet  une 
grande  multitude  de  Juifs,,  Dieu  le  permettant 
ainfi , dit  un  Interprété  , par  un  jufle  jugement  ; 
afin  que  ceux  qui  n’avoient  pas  voulu  CToire  à J e- 
s U s-C  H R t s T vrai  fils  de  Dieu , ajoûtaffent  foi  à 
des  impofteurs,  félon  cette  déclaration  fi  terrible 
de  J E 5 U s-Ch  R 1 s T même  ; fe  fuis  venu  au  nom  hjn.  f. 
de  mon  Per  et  ^ vous  ne  me  recevez  pas.  Si  quelque  +3* 
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autre  vient  en  fon  probre  nom,  voue  le  recevrez^Qüt 
s’il  s’éleva  tant  de  taux  Chrifts , ou , pour  parler 
avec  faim  Jerome , tant  d’Antechrifts  avant  cette 
deftruûion  des  Juifs  > il  s’en  eft  depuis  élevé  beau- 
coup d’autres,  & il  s’en  élèvera  de  même  tou- 
jours jufqu’à  la  fin  du  monde.  Et  ces  Antechrifts, 
félon  le  même  Pere  , font  tous  les  hérétiques , qui 
fous  le  nom  de  Jesus-Christ  enfeignent  des 
chofes  contraires  à J e s u s-C  h r i s t. 

Ces  guerres  dont  il  eft  parlé  enfuitc , peuvent 
nous  marquer  , félon  quelques  Interprètes , les 
fcfhb  guerres  qui  agitèrent  les  Juifs  fous 

jint^  l’Empire  de  Caïus  , & où  l’on  en  fit  un  grand  car- 
hb.  iti.  nagc>  tant  à Alexandrie } qu’aux  environs  de  Ba- 

bruits  de  guerre  y pouvoient  bien 
/{JC*  figoificr  auflî  la  crainte  qu’ils  eurent  d’une  autre 
Tacit.  iù-  guerre  trcs-fanglante  dont  ils  furent  menacés  , 
lorfqu’ayant  reçu  un  ordre  du  même  Empereur, 

, de  placer  fa  ftatuë  dans  le  temple  de  Jcrufàlem , ils 
lib.  tx.  a^'i'crent  mieux  prendre  les  armes,  & sexpoier 
aux  dernieres  extremitez , dont  ils  ne  furent  déli- 
vrés que  par  la  mort  de  ce  Prince.  Or  quoiqu’il 
inMatth,  vifiblcment , félon  faint  Jean  Chryfofto- 

b*m.  j6.  ^ > ^ue  le  Fils  de  Dieu  prédilbit  à fes  Apôtres 
les  premières  guerres  qui  regardoient  paniculie- 
rement  les  Juifs , & qui  dévoient  après  quelque 
xems  fondre  fur  eux , en  punition  de  tant  de  cri- 
mes énormes  dont  la  mefure  alloit  être  comblée 
par  fa  mort  ; rien  n’empêche  néanmoins  que  nous 
ne  les  entendions  aulTi  d’une  maniéré  plus  gene- 
rale , de  toutes  les  guerres  & de  tous  les  fouleve- 
mens  des  peuples , qui  précéderont  le  dernier  ave- 
nement  de  J e s u s-C  h R i s t > puifquc  les  unes 
peuvent  bien  avoir  dté  comme  la  figure  des  au- 
tres. Et  c’eft  ce  qu’il  femble  que  nous  ne  devons 
jamais  perdre  de  vCië  dans  la  fuite  de  l’explication 
des  paroles  du  Sauveur , pour  ne  pas  reftreindre  à 
la  feule  ruine  de  ces  Juifs,  ce  qui  peut  s’entendre 


Dhj-  -• 


BE  SAINT  Matthieu.  içy 
aufH  des  approches  de  la  confommation  des  fie> 
des. 

Mais  le  Fils  de  Dieu  voulut  empêcher , comme 
dit  le  même  Saint  , que  fes  dilciples  ne  s’iraagi- 
naflent  que  tant  de  maux ‘ qu’il  leur  prédifbit  fe- 
roient  un  obftacle  à la  prédication  de  l’Evangile  ; 
& fongeant  à les  affermir  dans  la  genereufe  con- 
feffion  de  fa  foi  , il  leur  donna  cet  avis  très-im- 
portant , de  fe  garder  bien  de  fe  troubler  & les  af- 
fûta en  même  tems  qu’il  faüoit  que  toutes  ces  cho- 
fes  arrivajfent.  C’eft  donc  de  même  que  s’il  leur 
eût  dit  : Vous  au»:z  , mes  Apôtres  , à foûtenir 
deux  fortes  de  guerres  > une  fpiritaelle  de  la  part 
d’un-  grand  nombre  d’impofteurs  ^ qui  voudront 
fubflituer  leurs  menfonges  à ma  vérité  ; & une  au- 
tre temporelle  de  la  part  d’une  multitude  d’enne- 
mis , qui  s’élèveront  contre  cette  nation  ingrate  » 
pour  la  punir  de  tous  fes  excès.  Soyez  donc  fer- 
mes alors  pour  ne  vous  pas  décourager.  Car  c’eft 
pour  cela  que  je  vous  en  avertis , afin  que  lorfque 
ces  chofes  arriveront , elles  ne  vous  furprennent 
pas.  Et  je  vous  déclaré  qu’il  faut  même  qu'elles  ar- 
rivent , à caufe  dés  déreglemens& de  l’orgueil  in- 
fléxible  d’un  peuple  que  j’ai  comblé  de  faveurs  , 
& que  fon  ingratitude  rend  digne  d’être  conduit 
infenfiblemeni  jufqu’à  fon  entière  ruine.  Mais 
cette  foule  de  malheurs  qui  l’accableront  de  tou- 
tes parts , ne  vous  doit  troubler  en  aucune  forte , 
puifqu’ils  ne  mettront  aucun  obftacle  au  (ùccès  de 
mon  ouvrage  , & que  le  foulevcment  de  tous  les 
peuples  ne  pourra  point  s’oppofer  à la  vérité  de 
mes  paroles.  Le  Seigneur , dont  la  jufticc  fe  ven- 
gera du  peuple  Juif,  ne  permettra  tous  ces  fédu- 
éleurs , que  pour  affermir  davantage  la  vérité  de 
la  foi  } & il  tirera  de  toutes  ces  guerres  la  plus 
grande  gloire  de  fon  nom  , avec  l’établillcment 
de  fon  Eglife. 

Après  que  le  Fils  de  Dieu  a déclaré  qu’il  falloir 
• N y que 
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que  toutes  ccs  chofes  arrivàffent , il  ajoute  : Que 
ce  ne  ferait  pus  encore  là  la  fin.  Et  faint  Chryfbfto- 
me  témoigne,  que  le  Sauveur  parla ainfi  , à caufc 
• que  les  Apôtres  avoient  pris  fujet  de  Ces  paroles, 
de  s’imaginer  que  la  fin  du  monde  arriveroit  dans 
le  même  tems  que  la  ruine  de  Jerufalem.  Il  leur 
ôte  donc  cette  penfée , félon  ce  Perc.  , en  leur  dé- 
clarant que  ces  malheurs  ne  doivent  pas  être 
regardés  comme  le  fîgne  de  la  fin  de  toutes  cho- 
fes & de  la  cmfiommation  des  fiecles.  Mais  on  peut 
bien  dire  encore  , que  le  Sauveur  leur  marquoit 
par  là,  que  les  premières  guerres  des  Juifs , dont  on 
a parlé  , ne  dévoient  pas  être  regardées  comme 
la  fin  de  leurs  malheurs  , mais  feulement  comme 
, des  préludes  , & comme  les  avancoureurs  de  la 
ruine  de  leur  ville  & de  leur  temple  , & de  toute 
leur  Religion.  Aufli  faint  Auguftin  a crû  qu’on 
go.  pouvoir  entendre  également , & du  tenas  de  la 
tuv.  e£t.  Jerufalem  , & du  teins  de  l’Antcchrift  , 

jy/  ’ c’eft-à-dire,  de  la  fin  du  monde  , ce  que  Jesus- 
Christ  ajoute  pour  un  plus  grand  cclaircific- 
ment  de  ce  qu’il  venoit  de  dire  : On  verra  , dit- 
il  , fie  fioulever  peuple  contre  peuple , ^ roïaume  con- 
tre  roïmme.  Quelques  Interprètes  ont  entendu 
°^3nmoins  ces  paroles  dans  le  premier  fens  , des 
horribles  foulévemcns  & féditions  qui  s’cxcite- 
W.  2.  rent  fous  l’empire  de  Claude  & fous  celui  de  Nc- 
CrotiMs.  ron  ,.  lorfque  les  Juifs  s’élevant  avec  la  dernicrc 
fureur  contre  les  autres  nations  dans  les  mêmes 
villes  , & s’entretuant  les  uns  les  autres  ^ il  s’en 
fit  un  effroyable  carnage  , tant  à Cefarée  , qu’à 
Scythopolis  , à Ptolemaïdc,  & à Tyr,'&  enfuite 
à Alexandrie  & à Damas  ; comme  aufli  de  la 
guerre  univerfelle  où  ils  s’engagèrent  contre  les 
Romains , contre  Agrippa , & contre  tous  les  al^. 
liés  de  l’Empire. 

La  prédidion  du  Fils  de  Dieu  , touchant  ces 
fefies  f.  CCS  famines  , ^ ces  tremblemens  de  terre  , 

s ac- 
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s’^accompUt  auffi  à l’égard  des  Juifs  avant  la  ruine 
de  leur  nation.  Il  eft  en  effet  parlé  dans  les  AÛes 
des  Apôtres , d’une  grande  famine  qui  arriva  fous  ^ 
l’Empereur  Claude.  Et  la  pefte  eft  prefque 
jours  comme  une  fuite  neceffaire  de  la  famine.  %o.Pin- 
Quant  aux  îremblemens  de  terre  prédits  icy  par  le  /r/7.  Vf. 
Fils  de  Dieu  , il  en  arriva  plufieurs  à Smyrne  , 'à 
Milet  , à Chios,  à Samos,  àLaodicée,  à Hicra-  Chronk. 
polis  & à Coloffes  > quelque  tems  avant  la  ruine  O'm;»*», 
de  Jerufalem,  Et  ces  lignes  de  la  colère  de  Dieu 
regardoient  particulièrement  les  Juifs  , comme  le 
remarque  un  Interprète  ; parce  qu’il  y en  avoir 
un  fort  grand  nombre  dans  ces  mêmes  lieux. 

Maiè  ce  ne  font  là  encore,  dit  Jésus-Christ, 
que  comme  les  premières  douleurs  , que  fent  une 
femme  , avant  le  travail  de  l’enfantement  : car 
c’eft  là  la  force  du  fens  renfermé  dans  le  mot 
grec.  Qiie  fera-ce  donc  du  travail  même  de  l’en- 
fimtement  , c’eft-à-dire  , de  ce  que  fouffrira  Jc- 
rufalem  lorfqu’ellc  fera  afliegée  , & dans  la  der- 
nière defolation  , avant  que  d’être  entièrement 
détruite  ? Nous  nous  contentons  d’expliquer  ces. 
chofes  littéralement  par  rapport  aux  juifs  -,  parce 
que  l’établifTement  de  la  vérité  hiftorique  eft 
d’une  grande  confequencc  pour  nôtre  Religion 
contre  les  Juife  , qui  font  fi  aveugles,  qu’ils  tâ- 
tonnent , pour  parler  ainfi , en  plein  midi , lorf- 
qu’ils  refufent  encore  de  rcconnoître  la  vérité. de 
l’accomplLficment  des  prédiâions  de  Jesus- 
Christ  à leur  égard, 

ir.  9.  jufqu’au  ly.  Mors  an  'voue  livrera  aux 
Magiftrats  , pour  être  tourmentés  , ^ on  vous  fera 
mourir  , ^ vous  ferez,  hais  de  toutes  les  nations  à 
caufe  de  mon  Nom.  Bn  ce  même  tems  plufieurs  pren- 
dront des  fujets  de  fcandale  & de  chute  y.  fe  trahi- 
ront , ^ fe  haïront  les  uns  les  autres.  Il  s’élèvera  un 
grand  nombre  de  faux-prophetes  , qui  féduiront  beau- 
coup de  perfomes  , 

N 6 C’eftr 


joo  Explication  du  Chap.  XXIV. 
Chrjfofl.  Ceft  avec  très-grande  raifon  que  le  Fils  de 
Djgjj  entremêle  ici  les  maux  que  dévoient  fouf- 
Hüaritu  Apôtres  ) avec  ceux  que  ToufFriroient  tous 

in  Matth,  les  Juifs  > afin  d’une  part  > qu’ils  ne  fe  fiattalTenc 
pouvoir  jouir  d’une  entière  paix  au  milieu 
’crè^n}'  maux  5 & de  l’autre  > que  la  vue  de  tous 

yénfai,  c.cs  tnalheurs  qui  feroient  la  jufie  punition  de  l’in- 
fidélité des  Juifs  , fervît  en  quelque  façon , com- 
me dit  faint  Chryfoftome  , à adoucir  ce  qu’ils 
fouffriroient  eux-mêmes  pour  la  défenfe  ^ pour 
la  gloire  du  Nom  adorable  de  leur  divin  Maître. 
C’a  été  là  donc  la  principale  confolation  des 
Apôtres  & de  tous  les  autres  difciples  de  J es  us- 
Chris  t dans  leurs  foufirances,  de  pouvoir  fe 
rendre  ce  témoignage  fi  glorieux  , qu'ils  ne  fouf- 
jj.  16.^'/'''’'^  le  dit  faint  Pierre  , com’ 

me  méchans , maù  comme  Chrétiens  , Sc  comme 
mettant  leur  gloire  à mourir  pour  le  Nom  de 
J ES  u s-Ch  R I s T.  Il  le  leur  prédit  lui-même, 
afin  qu’ils  fçaehent  que  ce  fera  le  partage  de  ceux 
qui  feront  fes  vrais  difciples , & qu’ils  n’en  foient 
point  troublés.  Il  leur  déclaré  , qu’i/r  /eront  huis 
de  toutes  les  nations  Mais  en  ajoutant , que  ce  fe- 
ra à caufe  de  fin  Nom  , il  leur  fait  entendre  que 
cette  haine  des  nations  , fera  l’eiFet  & la  preuve 
de  fon  amour. 

Il  eft  meme  remarquable  que  cette  famine  , 
cette  pefle  , & ces  trtmblemms  de  terre  , dont  il 
venoit  de  parler  à l’ôccafion  des  Juifs , furent  de- 
puis imputés  à fes  difciples , que  l’on  aceufa  d’at- 
tirer ces  maux  à la  terre,  par  leur  impiété  envers 
les  Dieux.  Et  cette  acculation  ne  contribua  pas 
peu  à les  âire  perfecucer  & hdir  de  tout  le  mon- 
de. C’étoit  parce  qu’ils  avoient  la  gloire  de  por- 
ter le  Nom  de  Jesüs-Christ  , qué  ces  faux 
Dieux  , ou  ces  vrais  démons , leur  faifoient  attri- 
^er  tant  de  imlheurs  ; & ils  vouloient  étouffer  , 
^ ils  avoient  pu  , cçs  nouveaux  Prédicateurs , qui 
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travaîlloient  à diflïper  par  la  vérité  de  PEvangile 
toutes  leurs  illulîons , & qu’ils  fentoicnt  bien  être 
dclUnés  pour  détruire  leur  empire.  Âinfî  l’on  vie 
dans  le  même  tems  un  double  prodige  ; & 1» 
ruine  des  Juifs  établir  la  vérité  des  prédirions 
que  J esus-Christ  avoir  faites  fur  leur  fujet  i 
& les  fouffrances  des  Apôtres  & de  tous  les  au-*  ' 
très  Chrétiens  fetvir  à l’etabliflcment  de  l’Eglife  t 
puifque  l’Eglife  ne  pouvoir  être  établie  que  fur  la 
ruine  de  la  fyn^ogue , & fur  la  mort  de  Jésus* 
Christ  , & fur  le  martyre  de  fes  principaux 
dilciples. 

Mais  ce  grand  ouvrage  de  l’édifice  de  la  faim» 
Jerufalem  , ne  fe  fit  pas  fans  qu’il  arrivât  beau- 
coup de feandaU  & de  chûtes^  comme  Jésus- 
Christ  le  prédit  encore  ici.  Un  des  douze 
choifis  par  le  Fils  de  Dieu  , trahit  & fon  mini- 
ftere  & fon  Maître.  Saint  Paul  déclare  qu’il  eut  *• 
beaucoup  à foufftir  de  la  part  de  pluficurs  faux“’^®’ 
freres.  Les  premières  perfecutions  des  Juifs  , & 
enfuite  celles  des  païens  , en  firent  tomber  plu- 
fîeurs.  Les  faux-prophetes  dont  on  a .déjà  parlé , 
en  féduifirent  beaucoup.  Et  enfin  , à mefure  que 
l'imcmté  augmenta , c’eft-à-dire  , la  cruauté  des 
perfccuteurs  , les  fcandales  caufés  par  ceux  qui 
totnboient , & les  erreurs  des  Doûeurs  du  men-  - 
longe  , la  charité  fe  refroidit  en  plufieurs.  On  en 
yit  un  trifie  exemple  , lorfquc  faint  Paul  étoit  pri- 
Ibnnier  à Rome  lous  l’Empire  de  Néron  ; Car  il 
témoigne  lui-même  avec  douleur,  que  la  premie-  2.77m. f. 
le  fois  qu’il  avoir  défendu  là  caufe,  nulnel’avoit 
afiîfté , & que  tous  l’avoient  abandonné.  La  crain- 
te des  chaînes  & des  fupplices  avoir  plus  de  force, 
que  la  charité  , fur  le  CŒur  de  ceux  qui  auroienc 
dû  expofer  leur  vie , pour  afiifier  ce  grand  Apôtre 
dans  le  combat  qu’il  avoit  à foûtenir  pour  la  foi. 

Et  l’on  a vu  dans  toute  la  fuite  de  l’Eglife , cette 
parole  de  Jesvs-Christ  trop  clairement  vé- 
rifiée; 
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rifice  ; la  charité  fe  refroidit  à me  fur  e quel’bii^ 
quité  s’accroît  } au-lieu  que  l’accroiflcment  de 
l’iniquité  demanderoic  au  contraire  un  furcroîc 
de  charité. 

Qui  font  donc  ceux  qui  feront  fauves  au  mi- 
lieu de  ce  naufrage  de  la  roy  ou  de  la  vertu  de 
tant  de  perfonnes  ; Ce  feront  ceux  qui  perfevere- 
ront  jiifquà  la  fin  , fans  être  fcduits  par  les  im- 
pofturcs  des  faux-prophetes  , fans  être  ébranlés 
par  l’exemple  du  fcandale  & de  la  chute  des  au- 
tres, & fans  laiffet  refroidir  en  eux  l’ardeur  de 
la  charité  , qui  feule  eft  capable  de  refifter  à l’ini- 
quité du  fiecle.  Car  li  l’on  n’a  foin  d’entretenir 
ce  feu  divin- dans  les  âmes  par  une  priere  arden- 
te, & par  un  détachement  continuel  des  créatu- 
res , dont  l’amour  eft  oppofé  à la  charité , il  eft 
bien  à craindre  que  l’iniquité  du  fiècle,  foit  qu’il 
■ flatte  pat  fes  promelîes , ou  qu’il  étonne  par  fes 
menaces,  n’éteigne  enfin  peu  à peu  en  elles  l’a- 
mouç  divin  qui  faifoit  auparavant  toute  leur 
force. 

Ce  que  Jesus*Christ  ajoute j Que  l'Evan- 
gile du  royaume  feroh  prêché  dans  tout  le  monde , 
pour  fervir  de  témoignage  a toutes  les  nations  \ 
qu’ alors  la  fin  devoit  arriver  , eft  expliqué  diffé- 
rer;/»'?. remment  par  les  Peres.  Saint  Jean  Chryfoftome 
in  dit  :■  Que  le  Sauveur  vouloir  prévenir  en  quelque 
**«.76.  fçj  difciplcs,  & empêcher  qu’ils  ne  luy  dif. 
lent  : Comment  donc.  Seigneur,  pounons-nous 
vivre  au  milieu  de  tant  àe  malheurs,  & com- 
ment nous  foûtenir  dans  tant  de  périls  ? Sc 
qu’ainfi  il  les  affure  par  ces  paroles , que  non  feu- 
lement, ils  y vivront,  mais  qu’ils  auront  même 
la  force  de  prêcher  fan  Evangile  dans  toute  la  terre, 
avant  que  la  fin  arrive  , c’eft-a-dire  , félon  ce 
Hilar.m  Saint,  avant  la  ruine  de  Jcrufalcm.  Et  faint  Hi- 
iairc  explique  de  même  cette  fin  , de  l’cntiere 
n.  t.  * deftruâion  du  peuple  Juif.  Us  difent  donc.  Que 
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cette  prcdidlion  du  Sauveur  fignifîoit  que  Ta  cïiûte 
de  Jcrufalcm  , & fa  fin  dernière  devoir  arriver 
lorfque  la  connoiffance  du  myftere  tout  cclefte 
de  la  loi  nouvelle  auroit  été  répandue  par  tout. 

Et  faint  Chryroftomc  fait  encore  une  excellente 
rcfléxion  fur  ce  qu’il  eft  dit  ; Que  ce  feroit  pour 
fervir  de  témoignage  à toutes  les  nations..  Car  il 
entend  ces  paroles  , du  témoignage  que  toutes  les 
nations  rendroient  contre  l’infidélité  & la  dureté 
des  Juifs  , lorfqu’aïant  reçu  elles-mêmes  la  véri- 
té de  l’Evangile  , elles  ne  pourroient  aficz  con- 
damner ce  peuple  ingrat  & aveugle  , à qui  les 
promefTes  avoient  été  faites , & qui  en  avoir  ce- 
' pendant  refufé  l’effet  avec  un  fi  grand  mépris. 

Il  falloir  donc  que  toute  la  terre  put  être  témoin 
de  la  juftice  du  châtiment  effroïable  de  cette 
nation  ; & afin  qu’elle  le  pût  être , il  falloir  que 
la  prédication  de  l’Evangile  , que  les  Juifs  avoient 
rejettée  fi  indignement , y fut  répandue  de  rou- 
tes pans.  Mais  il  falloir  encore  , comme  dit  le 
même  Saint  , que  cet  Evangile  fût  prêché  par 
tout  , afin  qu’il  ne  reliât  plus  la  moindre  ombre 
d’exeufe  à ces  mêmes  Juifs  , qui  dévoient  être 
dans  la  dernicre  confufion  , en  confidcrantquc  ce 
qu’ils  avoient  rejette  comme  contraire  à la  loi  de 
Dieu  , trouvoit  entrée  dans  tous  les  Roïaumes , 

& que  celui  qu’ils  avoient  fait  attacher  à une  .. 
croix  , commcnçoit  a etre  connu  pour  le  tiis  de 
Dieu  dans  toute  la  terre.  Saint  Paul  en  effet  de-  Rom.  lo. 
clare  , en  fc  fcrvmnt  deS  paroles  du.  Prophète  ; i8. 

Que  l»  voix  de  ceux  qui  prêchoient  parole  de 
J E s U s-C  H R 1 s T , avoit  déjà  retenti  par  toute  la 
urre  , & qu’elle  s’étoit  fait  entendre  jupjues  aux 
extrérrùtez.  du  monde.  H dit  ailleurs  ; C^e  la  ve-Cohff.ii 
rite  de  l’Evangile  s'étoit  déjà  répandue  dans  tout 
tmivers  , oit  elle  fruilijioit  ^ croijfoit  de  jour  en 
jour.  Et  enfin  il  loue  les  Romains  de  la  pureté  & 
de  l’ardeur  de  leur  foi , & il  rend  grâces  à Dieu 
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par  J E s U s-C  h r i s t , de  ce  que  l‘on  en  parloli 
dans  tout  le  mande.  Confiderez  , dit  fâint  Chry- 
foftome  , ce  grand  Apôtre  parcourant  la  terre  , 
depuis  la  ville  de  Jerufalem  , jufqu’en  Erpagne. 
Et  jugez  ce  que  tous  les  autres  peuvent  avoir  fait, 
lorfqu'uQ  fcul  a embrafle  une  Ê grande  étendue 
de  païs. 

Hier,  in  Saint  Jerome  cependant  , & plufieurs  Anciens 
htmc  lot.  ont  expliqué  ces  paroles  de  J e s u s-C  H R i s T 
dUme  autre  maniéré  que  faint  Hilaire  & faine 
Chryfoftome  ; & ils  ont  crû  qu’elles  marquoient 
la  fin  du  monde  & la  confommation  des  fîecles  > 
qui  n’arriveroit  qu’aprês  que  l'Evangile  du  royau- 
me de  J E s U s-C  H R I s T aura  été  annoncé  dans 
toutes  les  panies  de  la  terre  , pour  fervir  de  témoi- 
gnage aux  nations  ; . c’eft-à-dire  , pour  atieftcr 
hautement  fa  mifericordc  & fa  juûice  } fa  miferi- 
corde  à l’égard  de  ceux  qui  fe  ibumettront  hura* 
blemcnt  à cet  Evangile , & fa  jufticc  à l’égard  des 
autres  qui  refuferont  d’y  obéir.  Et  ils  ont  crû  que 
Vaèommation  de  la  defolation  marquoit  la  perfon* 
x.Thtff.  ne  de  l’Antechrift , dont  parle  faint  Paul,  lorfqu’il 
t.  i.  è’i.  difoit  aux  fidèles  dé  Theflalonique  ; Nevous  trou- 
bles pas , en  croyant  que  le  jour  du  Seigneur  efi, 
prêt  d'arriver.  Car  ce  jour-là  ne  viendra  point  que 
lajafiafie  ne  fait  arrivée  auparavant , ^ qu’on  n’ait 
vu  paraître  l’homme  de  péché  ^ de  perdition  , qsù 
s’oppofant  à Dieu  , s’élèvera  au-defiiu  de  tout  ce  qui 
efi  appellé  Dieu  ^ ou  qui  ejl  adoré , jufqu’à  s’ajfeoir 
dans  le  temple  de  Dieu  , voulant  lui-même  pajfer 
pour  Dieu.  Mais  rien  n’empêche  , comme  on  l’a 
dit  auparavant , que  pour  concilier  cnfemble  les 
fentimens  differens  des  Peres , nous  n’entendions 
ces  paroles  du  Elis  de  Dieu  , félon  ces  deux  fens, 
qui  ne  fe  combattent  point  l’un  l’autre,  mais  qui 
font  plutôt  la  figure  l’un  de  l’autre  ; puifquc  ce 
qui  arriva  à la  ruine  de  Jerufalem , cft  une  image 
de  ce  qui  arrivera  à la  derniere  defolation  de 
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S’univers  i & que  fî  l’on  ne  fçauroit  entendre , 
fans  frémir , ce  qui  fc  paila  au  (îege  de  cette  mal^ 
heureufe  ville  , on  doit  concevoir  une  idée  fans 
comparaifon  plus  terrible , de  tous  les  malheurs 
dont  les  méchans  feront  accablés  à la  fin  du 
monde. 

y.  IJ.  donc  vom  verrez  que  1‘ abomina^ 

tion  de  la  de^aüort  qui  a été  prédite  par  U prophète 
Daniel , fera  dont  te  lieu  faint , que  celuy  qui  lit  » 
entende  bien  ce  qu^il  lit. 

Oeft  une  queftion  traitée  avec  une  fi  grande 
étendue  dans  les  difierens  Autheurs,  de  fçavoiz 
ce  que  le  Sauveur  a entendu , félon  le  fens  litté- 
ral t par  cene  téominaùan  de  la  defolatim,  qu*il 
prédit  devoir  fe  trouver  dans  le  lieu  faint  ^ & qu’il 
donne  icy  pour  figne  de  la  ruine  de  Jerufalem  , 
qu’on  fe  rendroit  ennuyeux  de  rapporter  cous 
leurs  femimens , & les  raifons  principales  fur  lef- 
quellcs  ils  les  appuyent.  Il  fuffira  donc  de  dire  icy 
ce  qui  parmt  appuyé-  plus  folidement  fur-  l’au- 
torité de  l’Ecriture  , & la  vérité  de  l’hifioire; 
JesuS'Christ  voulant  répondre  aux  Apôtres 
fur  ce  qu’ils  luy  avoient  demandé  toudiant  le 
tems  de  la  ruine  de  Jerufalem , leur  donne  pre- 
fentement  cette  marque  pour  le  connoître  : D)rj- 
que  VOM  verrez  , leur  dit-il , l’abomination  de  la 
defolation  dans  le  lieu  faiat  : il  eft  porté  dans  faint 
Luc  : Lorfquc  vom  verrez,  une  armée  environner  Lue,  xr: 
jerufalem  j & dans  faint  Marc  : LorfquevoM  ver-  *°- 
rez  l’abomination  de  la  defolation  dans  le  lieu 
elle  ne  doit  pas  être.  Il  eft  donc  vifiblc  par  le-  texte 
de  faint  Luc,  que  le  vrai  fens  littéral  de  cec  en- 
droit  regarde  la  ruine  de  Jcnifalem , & non  paS' 
la  fin  du  monde , comme  quelques-uns  l’ont  en- 
tendu» Quant  à cette  armée  qui  devoit  environ- 
ner Jerufalem , il  femble  d’abord  qu’on  doit  l’en- 
tendre de  celle  de  Vefpafien  & de  Tite  : mais 
peutr-ctre  que  c’étoit. celle  de  Ceftius  qui  aflîé- 
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gca  Jerufalem  vers  la  fin  de  l’année  68,  & qui 
en  leva  peu  de  tems  après  le  fiegc.  Car  ce  fut 
vers  ce  même  tems  que  ce  fiege  fut  levé  , qu’il 
Joffph.  fc  fit,  félon  Jofeph  , une  horrible  profanation  dans 
Heii.'jMi.  le  temple  par  une  troupe  de  brigands  qui  y en- 
/•4.f. f.  trerent  la  force  à la  main,  qui  fc  fervirent  de 
A 6.  ce  lieu  facré,  comme  d’un  fort  pendant  trois  ans 
& demy , pour  exercer  mille  violences  contre  le 
peuple  î ce  qui  dura  jufqu’à  l’entière  deftruélion 
du  temple.  C’eft-là  ce  qu’il  femble  que  Jésus- 
Christ  a nommé , l'abom’mution  de  la  defolst- 
tion  , c’eft- à-dire  , une  profanation  abominable 
d’un  lieu  fi  faint , qui  étoit  accompagnée , & qui 
dévoie  être  fuivic  de  la  dernicre  delolation  ; puif- 
que  le  fang  de  ceux  qui  s’entretuoient  inhumai- 
nement remplilToit  alors  les  parvis  du  temple , & 
que  pendant  tout  le  tems  que  Tite  adiégea  Jc- 
rufalem  , la  maifon  de  Dieu  étoit  devenue  un 
lieu  de  carnage. 

Lors  donc  q«e  l'on  vit  Varmée  de  Ceftius  envi» 
former  Jerufalem  , & qu’aulTi-tôt  après  ce  fiege 
on  vit  cette  troupe  abominable  de  brigands  s‘étst>- 
bür  dans  le  lieu  faint,  c’eft-à-dire,  félon  Daniel 
dans  le  temple  ou  cette  abomination  ne  devoit 
pas  être  , comme  dit  faint  Marc  ; on  dût  alors 
s'appliquer  a l’intelligence  de  ce  qu’on  lifoit , c'eft- 
à-dire  , bien  comprendre  le  fens  véritable  de  ces 
Vati.  ç.  paroles  du  même  Prophète  V ttbominatm  de  la 
*7.  defolation  fera  dans  le  temple  , ^ la  defolation  per~ 
feverera  jufqu’à  la  confommation  , ^ jufqu’à  la 
fin  ; ce  qui  marquoit  clairement  que  cette  horri- 
ble profanation  dont  on  a parlé,  cauferoit  la  plus 
effroyable  defolation  que  l’on  pût  s’imaginer  ; & 
que  cette  defolation  dureroit  jufqu’à  la  ruine  en- 
tière de  Jerufalem , & du  peuple  Juif.  Quelques 
Interprétés  attribuent , non  à J e s u s-C  h r 1 s t , 
mais  au  faint  Evangelifte,  ces  paroles  : ^ue  celui 
qui  lit , entende  bien  ce  qu'il  Ht.  Et  en  ce  cas  il 
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eihorte  les  fidèles  à bien  comprendre  ce  que  le 
Sauveur  venoit  de  dire  , comme  ayant  befoin  de 
toute  leur  application  pour  être  bien  entendu  , 
afin  qu’ils  ne  fe  trompafient  pas  au  figne  qu’il 
leur  donnoic  des  approches  de  la  ruine  de  cette 
ville  fiiperbe. 

ir.  16.  Alors  que  ceux  qui  feront  dams  tst 
Judée  , s'enfuyent  fur  les  montagnes,  ^ue  celuy 
qui  fera  au  haut  du  toit , n'en  défende  point  pour 
emporter  quelque  chofe  de  fa  maifon  : ^ que  celuy 
qui  fera  dans  le  champ , ne  retourne  point  pour  pren~ 
ire  fa  robe. 

Ce  premier  fiege  de  Jerufalem  , fuivi  de  cette 
horrible  profanation  de  fon  temple  , devant  être 
comme  le  lignai  des  approches  de  fa  ruine  ; J E- 
sus-Chri.st  donne  aur  difciplcs  cet  avis  » de 
s’enfuir  dès-lors , & de  fortir  de  cette  ville  mal- 
heureufe  , pour  n’etre  pas  enveloppés  avec  les 
•Juifs  dans  la  perte.  Et  c’efl;  aulfi  ce  qu’un  Hifto- 
rien  très-fidélc  nous  allure  que  firent  alors  les 
Chrétiens , pour  obéir  tant  à cet  ordre  du  Sao- cap.  y. 
veur  , qu’à  une  révélation  paniculiere  que  reçu- 
rent fur  cela  avant  la  guerre  quelques  perfonnes 
d’une  pieté  éminente.  Car  ils  quittèrent  tous  la 
ville  de  Jerufalem  , & fc  retirèrent  par  l’ordre  de 
Dieu  dans  une  ville  nommée  Pella  , qui  ctoit  au- 
delà  du  Jourdain , & en  divers  iïcax  d«  royaume 
d^Agrippa  & de  Syiic.  Lorfque  J e s u s-C  h a i s t 
déclaré  > Que  ceux  qui  feraient  dans  la  Judée  de^. 
voient  s’enfuir  fur  les  montagnes  ; il  entend  qu’il 
leur  feroit  dangereux  de  fe  tenir  en  ce  tems-là 
dans  les  lieux  bas , & expofés  à la  violence  des 
ennemis  r mais  qu’il  faudroit  pour  fe  mettre  en 
fèureté , fé  réfugiée  dans  les  lieux  inaccelfibles  des 
montagnes. 

Mais  pourquoi  donc  exhortoit-il  avec  tant  de 
foin  fes  difciples  de  fuir  alors  ? Eft-cc  qu’il  vouloit 
leur  inlpirer  de  la  crainte  de  la  mort lui  qui  ap- 
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Îirenoit  à fcs  Apôtres  à méprifer  genereufemént 
cur  vie  pour  la  défenfe  de  l’Evangile  ? C’eft  que 
la  jufticc  que  Dieu  avoir  refolu  d’exercer  fur  jeru- 
falem  , ne  regardoit  que  les  Juifs  ingrats  & re- 
belles à la  foi , & qu’il  refervoit  à faire  paroître  le 
courage  des  Chrétiens  dans  les  chofes  qui  regal'- 
deroient  l’établinetnent  de  PEvangile.  Ainfî  il 
auroit  été  contre  les  deiTeins  de  fa  providence  & 
de  fa  fagelTe , que  fes  fervitcurs  qui  dévoient  ré- 
pandre leur  fang  pour  la  gloire  de  fon  Nom  , 
eulTent  péri  au  milieu  de  ces  Juifs  impies  , delli- 
nés  à périr  miferablement , comme  les  meur- 
triers du  Fils  de  Dieu. 

Ceux  qui  feront  fur  le  toit , c’eft-à-dire  , fur  la 
platte-forme  qui  étoit  au-deffus  des  maifons  dans 
la  Palefline  , ne  doivent  fus  s’amufer  a defeendre 
dans  la  maifon , pour  y chercher  & en  emporter 
^elque  chofe  ; mais  fouger  uniquement  à s'en- 
fuir ; car  un  Interprète  a remarqué  qu’il  y avoir 
ordinairement  une  defeente  par  dehors  à ces  plat- 
tes-formes  , fans  que  l’on  fut  obligé  de  rentrer 
dans  la  maifon.  Tout  ce  que  le  Fils  de  Dieu  dit 
donc  fur  cela  , femblc  ne  marquer  , félon  la  let- 
tre , qu’une  grande  neceflité  de  fuir  , & de  fuir 
promtement , à caufe  du  grand  péril  où  l’on  feroit 
expofé  , fi  l’on  attendoit  à fi:  fiauvcr  que  l’armée 
Romsine  fS:  venu  environner  Jerufalem.  Car 
alors  il  n’y  eut  plus  de  moyen  de  s’échapper,  cenc 
ville  ayant  été-  reflerrée  très-étroitement , afin 
qu’il  n’en  pût  fortir  perfonne. 

Saint  Auguftin  expliquant  fpirituellemcnt  quel- 
ques-unes des  paroles  de  J e s us-C  h r i s t , dit  i 
■ Qije  , fi  on  veut  les  entendre  de  l’Eglife  , il  y a 
deux  peuples  & deux  royaumes,  l’un  de  Jesus- 
Christ,  & l’autre  du  démon  ; & qu’il  a pu  dire 
dans  ce  fens  ; Que  l’on  verra  s'élever  ttn  peuple 
contre  un  peuple,  ^ m royaume  contre  m rmaume  ; 
c’eft-à-dire  , ceux  qui  appartiennent  au  démon  , 
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COBtre  ceux  qui  appartiennent  à J e s u s-C  h r 1 s tî 
& que  cette  guerre  dure  depuis  qu’il  a été  dit  : 

Faites  fenitence  j farce  que  le  royaume  de  Dieu  efi 
froche  : & que  tout  le  tems  qui  s’cft  écoulé 
depuis  le  commencement  de  cette  guerre  Ipiri- 
tuelle , & qui  fe  doit  écouler  encore  , eft  appel- 
lé  par  J E s U s-C  h r i s t , la  dtrniere  heure.  Le 
même  Saint  dit  : Qu’on  peut  bien  auflî  enten- 
dre fpirituellemcnt  ces  autres  paroles  : ^e  ce- 
Ity  qui  eft  fur  le  toit , ne  defcende  point  pour  pren- 
dre quelque  chofe  dans  fa  maifon  ; ^ que  celuy  qui 
eft  dans  le  champ , ne  retourne  point  prendre  fa  robe. 

Car  il  croit  que  cela  nous  fignifie , que  dans 
toutes  les  affligions  il  fout  prendre  garde  de  ne 
{e  pas  laifler  vaincre  par  les  fens  ; ni  de  ne  def. 
cendre  pas  de  l’élévation  de  la  foi , à la  balTeiTe 
d’une  vie  charnelle  j ni  de  ne  reculer  pas  en  re- 
gardant derrière  foy , après  qu’on  s’étoit  déjà 
beaucoup  avancé  : In  tribulatimbtu  omnibue  eft 
cavendum , ne  quifque  deviblm  ad  carnahm  vitam 
de  Jpiritali  fubtimitate  defeendat,  aut  qui  profecerat 
in  anteriora  fe  extendens  % deficiendo  in  pofteriora 
refticiat.  Et  le  même  Saint  ajoute  ; Que  fî  cela 
droit  à craindre  dans  le  malheur  dont  Jerufaletn 
étoit  menacée , il  le  fera  infiniment  davantage 
dans  la  derniere  tentation  qui  doit  arriver  à la 
fin  du  monde  > non  pas  feulement  à une  ville , 
mais  à tous  les  hommes  répandus  dans  toute  la 
terre. 

■ÿ".  19.  jufqu’au  23.  Mais  malheur  aux  femmes 
qui  feront  groffes  ou  nourrices  en  ce  tems-lk.  Friez, 
donc  Dieu  que' vôtre  fuite  n’ arrive  point  durant 
l'hyver , ni  au  Jour  du  fabbat.  Car  l'affliblion  de  ce 
tems  Ut  fera  fi  extrême  , qu’il  n'y  en  a point  eu  de 
pareille  depuis  le  eommeruement  du  monde, 

Saint  Auguftin  , quoiqu’attaché  ordinairement 
à expliquer  d’une  maniéré  fpirituelle  les  paroles 
de  l'Ecriture  , dit  de  cellcs-ey  : Q^e  fi  l’on  ne  199^.27, 
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confultoit  que  faint  Matthieu  & faim  Marc  , il 
feroit  fore  incertain  h on  devroic  les  entendre  de 
la  ruine  de  Jerulakm , ou  bien  de  la  fin  du  mon- 
ade ; mais  que  la  manière  donc  làint  Luc  exprime 
la  chofe  , fait  voir  clairement  qu’elles  doivent 
s’expliquer  du  tems  auquel  cette  ville  fut  <lécrui- 
te  > puifqu'après  que  J e s u s-C  h R i s t y a pro- 
noncé , malheur  aux  femmes  epeï  ferora  greffes  , oh 
Lite,  2.1,  aosirrices } il  ajoute  : Car  ce  fa'ü  fera  accablé  de 
toutes  fortes  de  maux , la  colere  de  Dieu  tom- 
bera fur  ce  peuple.  Ils  pafferont  par  le  fil  de  l’épée  > 
ils  feront  emmenés  captifs  dans  toutes  les  nations , 
^ JcTufalem  fera  foulée  aux  pieds  par  les  Gentils , 
jufqua  ce  que  le  tems  des  Gentils  foit  accompli, 
Ainfi  faim  Luc  éclaircit  ce  qui  pouvoit  être  ob- 
feur  dans  le  texte  des  autres  Evangclifies  > & il  ne 
laifie  aucun  lieu  d’entendre  ceci  de  la  fin  du  mon- 


de , puifqu’il  l’explique  lui-même  exprefiément 
de  cette  foule  de  malheurs  qui  dévoient  fondre 
lur  cette  ville  , qui  de  la  faime  Cité  du  Dieu  touc- 
puifianc , étoic  devenue  un  fujet  d’abomination 
devant  fes  yeux. 

Lors  donc  qu’il  eft  dit  : Malheur  aux  femmes 
qui  feront  greffes  ou  nourrices  en  ces  tems-là  j on 
doit  entendre  , que  comme  les  maux  dont  jeru- 
falem  fera  accablée , furpafleront  tout  ce  que  l’on 
peut  s’imaginer , il  n’y  aura  que  la  fiiite  qui  pour- 
ra en  garentir  > & qu’ainfi  celles  , ou  qui  lêront 
/alors  groffes  , ou  qui  auront  quelque  enfant  à 
la  mammclle  , ne  pouvant  pas  aiiément  fuir  , fo 
ji>!epK  verront  réduites  au  dernier  malheur.  Auflî  l’on 
^nr/^.  voit  dans  Jofeph  une  defeription  très-touchante 
de  la  fuite  déplorable  de  quelques  mères  gui 
in  croient  chargées  d’enfans.  Le  tems  de  Ihyver 
fctw7.77.  n’eft  pas  propre  pour  la  fuite  : & le  jour  du  Sab~ 
bat  étoit  oWêiTé  fi  rcligieufcment  parmi  les 
Juifs , qu’ils  n’euflent  pas  crû  pouvoir  y faire  plus 
de  chemin  , que  celui  qui  étoit  preferit,  quand 

me- 
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tnémc  ils  auroient  été  en  un  danger  évident  de 
périr.  Ainfî  J e s u s-C  h R i s t fe  conformant  à 
leurs  penfées,  leur  ordonne  de  prier  Dieu,  qu’ils 
ne  foient  pas  obligés  4e  s'enfuir  pendant  l'hyver^ 
m en  un  jour  du  Sabbat  j de  peur  que  leur  fuite 
en  ce  ccms-là  ne  pût  pas  être  afl’ez  prompte 
pour  les  fauverd’un  fi  grand  péril.  Cvtlaffl^bHon 
fera  telle  alors  , continue  le  Fis  de  Dieu , qu'il 
n'y  en  a point  eu  de  pareille  depuis  le  commencement 
du  monde , Co  qu'il  ny  en  aura  jamais.  Saint  Au- 
guftin  croit  encore  qu’on  doit  entendre  cecy  par 
rapport  au  peuple  Juif , lequel  fouïFrit  en  effet 
des  maux  fi  horribles  pendant  tout  le  cems  du 
fie-ge  de  Jerufalem  jufqu’à  fa  defiruâion  , que 
Jofeph  leur  Hiftorien  afiiire  luy-mcme  , qu’ils 
poutroient  prefque  paroître  incroyables.  Jamais 
peuples  en  cffiit  ne  furent  traités  avec  de  fi  ex- 
trêmes rigueurs  ; le  crime  que  l’on  punifibit  en 
eux  pafiant  tous  autres  excès , & rien  n’approchant 
de  l’énormité  du  déicide  qu’ils  commirent  en  la 
perfonne  du  Fils  de  Dieu  , après  qu’il  les  eut 
comblés  de  toutes  fortes  de  grâces.  Car , quoique 
le  crime  des  habitans  de  Sodome  ait  été  puni 
par  le  feu  du  ciel , J esus-Christ  aflurc  luy- 
même'  qu’ils  feront  traités  au  jour  du  jugement 
avec  une  moindre  rigueur , que  les  villes  de  Ju- 
dée qui  avoient  fait  un  fi  grand  abus  de  fes  faveurs. 

Auflî  on  peut  dire  que  le  châtiment  qu’ils  fouf- 
frirent , étant  confumés  en  un  moment  par  le  feu 
de  la  colcrc  de  Dieu , n’égale  point  ces  longues 
& effroyables  fouffiances  qui  ne  conlumcreiu: 
que  peu  à peu  ces  Juifs  malheureux , qui  oferent 
invoquer  fur  eux  & fur  leurs  enfans”tous  les  fup» 
plices  quemeritoit  la  mort  cruelle  & inffimc  d’un 
Homme-Dieu , qui  n’avoit  paru  au  milieu  d’eux 
que  pour  les  fauvet  : Sanguû  ejtts  fuper  nosj  ^ Uatth» 
fuper  fiüos  rwflros.  ^7- 

U falloir  bien  en  effet  que  ces  maux  que  dé- 
voient 
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voient  fouSrir  les  Juifs  fuITent  dans  le  dernier  ex« 
cès , puiCque  J e s u s-C  h r i s t déclare  icy  : Que 
fi  ces  jours  d’affliélion  & d’amertume  n’avoient  été 
/Abrégés,  nul  homme  n'eût  été  fauvé  i mais  /ju’à 
caufe  des  élus  ils  avoient  été  ubbregés.  Comme  on 
doit  être  alTuré  pour  les  raifons  que  l’on  a mar- 
quées auparavant , que  ces  paroles  doivent  s’en- 
tendre du  tems  de  la  ruine  de  Jerulàlem&  du  peu- 
pie  Juif  ) faine  AugufHn  dit  que  nous  ne  devons 
point  douter  que  dans  le  tems  que  cette  ville  fut 
* détruite,  il  n’y  ait  eu  dans  la  Judée  & parmi  les 
Juifs  des  élus  de  Dieu , qui  s’étoient  déjà  convertis 
àla  foy  de  J esos-Christ,  ou  qui  dévoient  fe 
convenir  dans  la  fuite,  ayant  été  choilîs  parl’éle- 
éUon  de  Dieu  avant  même  la  création  du  monde  : 


Non  debemui  ambigerot  quando  everfii  eji  Jerufalemf 
fuijfe  'm  iUo  populo  eleélos  Des  , qui  ex  circumeifione 
eredidersust,  fivefueraat  credituri  eleBi  ante  eonfiittt^ 
tionem  mundi,  fropter  qstos  breviarentssr  dies  illi,  ut 
jolerabilia  mala  fièrent.  C’étoit  donc,  comme  dit 
le  meme  Pere , en  faveur  des  élus,  que  les  jours 
d’affliéüon  & d’amertume  dévoient  être  abbregési 
afin  que  ceux  qui  avoient  déjà  reçu  la  foy,  nefuc- 
comtrânênt  pas  enfin  à de  fi  grands  maux  ; & que 
les  autres , loit  qu’ils  fulTent  nés  ou  à n’aître , ne 
perifient  pas  avec  toute  la  nation  *,  ce  qui  feroit  ar- 
rivé fi  toute  la  nation  fût  perle  alors.  Ainfi  le  tems 
de  cette  horrible  calamité  ne  dura  pas  autant  que 
l’eût  demandé  la  punition  d’un  crime  qui  furpaf- 
foit  en  énormité  tous  les  autres  crimes.  La  fureur 


7*M. 

Jtntiq.l.'j, 
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de  plufieurs  d'entre  ce  peuple  fut  fi  grande , qu’il 
fenibloit , félon  la  defeription  qu’en  fait  Jofeph, 
qu’ils  ne  trouvalTent  de  joye  que  dans  le  carnage. 
Et  Tite  fc  fentit  luy-même  obligé  de  reconnoître , 
en  confiderant  toutes  les  fortifications  de  Jerufa- 
1cm  après  qu’il  l’eut  prife  , que  c’étoit  Dieu  vifi- 
blement  qui  l’avoit  rendu  viélorieux , & qui  luy 
avoic  livié  les  Juifs , tant  la  chofe  luy  parut  encore 

alors 
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alors  comme  impoffible.  Ainfi  de  l’aveu  des  en- 
nemis memes  des  Juifs  , le  Seigneur  voulut  ab- 
bréger  par  un  effet  de  fa  bonté  envers  fes  élus , le 
tems  de  l’afBiélion  de  ce  peuple  infortuné  -,  puif- 
que  s’il  ne  l' avait  abbrege  , nul  homme  , c’eft-à- 
dire  , félon  faint  Jean  Chryfoftomc  , nul  Juif 
ferait  rejié. 

‘ On  peut  dire  en  nn  fens  fpiricuel , que  tout  le 
tems  de  la  vie  prefente  eft  un  tems  de  fuite  3 
puifque  c’eft  le  tems  où  l’on  peut  fuir,  comme 
dit  faint  Jean-Baptifte , la  calere  Je  Dieu  qui  ejl 
frète  à tomber  fur  nous  ; & où  l’on  doit  fuir^  corn- 
me  dit  faint  Pierre  , la  corruption  Je  la  concupifeen-^' 
ce  qui  régné  dans  le  monde.  Prenons  donc  garde  de 
ne  reHembler  pas  dans  nôtre  fuite  , a ces  femmes  HiUr.  im 
qui  font  grojfes  ou  nourrices  -,  c’eft-à-dirc , de  n’é-  ■*^‘«»** 

' tre  pas  retardés  dans  cette  fuite  du  monde  & de 
la  colere  de  Dieu , par  les  attaches  differentes  & üierm, 
par  les  inquiétudes  du  fîccle , qui  appefamiflèncM 
nôtre  cœur  & s’oppofent  à l’ardeur  de  fon  mou-^‘*”**- 
vement  vers  Dieu.  Frions  le  Seigneur  que  cette 
fuite  ne  fe  fajfe  pas  dans  l'hyver  j c’eft-à-dire  , dans  ' 
le  refroidi/ïcment  de  la  charité  en  nous}  & qu’elle 
ne  fc  fafTc  pas  non  plus  le  jour  du  fabbat , qui  peuc 
nous  marquer,  félon  les  Peres,  l’inaélion  crimi- 
nelle & l’oifîvcté  à l’égard  de  Pœuvre  de  Dieu  » 

& des  aébons  de  pieté  : Ut. non  refrigefeat fides 
nojlra  , ^ in  Chrijlum  charitas  ,•  neque  ut  otiofi  ta 
opéré  Des  torptamus  vktsttum  fabbato.  Car  les 
jours.de  cette  Vie  périfTablc  font  vraiment  mau-Ephef^: 
vais  , comme  dit  faint  Paul  : ainfî  nous  devons  , 16. 
comme  des  hommes  (âges  } fonger  ferieufement  à 
racheter'le  tems  qui  nous  çft  donné  pour  fuir  la 
colere  du  Seigneur  : Redimentes  tempm , qttmiam 
dies  mali  font.  Et  parce  que  ces  jours  font  remplis 
d’afHiâion  & d’amertume , & de  tentations  , la 
mifcricorde  de  nôtre  Dieu  les  abbrége  en  faveur 
de  fes  élus , lorfqu’il  les  retire  du  monde  plus  prom- 
2^me  JI,  O temenr 
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tcment  qu’aujrcfois , en  coupant  leur  vie  comme 
au  milieu  de  leur  courfe , s’il  eft  permis  de  parler 
ainü  , de  peur  que  la  malice  de  ce  fiecle  ne  cor- 
rompe leur  efprit  , & qu’ils  ne  fe  laiffent  empoc- 
SjptMC,  ter  à fes  vaines  illufîons  : Rapttts  efl , ne  malitis 
muturet  inteüeBum  ejus  , atttne  fiBio  deciperet  ani^ 

m»m  illiu4.  , , r JT  J 

Chryfofl.  Saint  Jean  Chryfoftomc  a admiré  la  lageffe  de 
m Matih,  J3  conduite  de  Dieu  > en  ce  qu’il  n’a  pas  permis 
^•17'  que  faint  Jean  l’Evangelifte  ait  rien  écrit  de  tout 
ce  qui  regardoit  la  ruine  du  peuple  Juif,  & qu’il 
a voulu  au  contraire  que  les  autres  Evangcliftes 
* en  aycnt  parlé.  Car  comme  faint  Jean  vécut  long- 

tems  après  , même  que  la  ville  de  Jerufalcm  eut 
été  détruite  , on  auroit  pu  croire  , dit-il , qu  ü 
n’en  eût  parlé  qu’à  caufe  qu’il  en  avoir  vû  l’éve- 
ncmcnt.  Mais  les  trois  autres  ,Evangeliftes  qui  en 
ont  écrit , étoient  morts  avant  la  ruine  de  Jerufa^ 
lem,&fans  avoir  pû  être  témoins  de  tant  de  mal- 
heurs : ce  qui  fert , félon  la  reflexion  de  ce  Pere, 
à faire  éclater  davantage  la  force  de  la  ptédiélion 
de  J ES  os-Ghrjst. 

'jf,  15.  jufqu’au  %9.  Alors  fi ^uelqu'm  votes  dit: 

Ch  R I s T ejl  ici , ou  H eji  là , ne  le  croyez,  p inti 
farce  qu’il  s'élèvera  de  fmx-Chrifts  é'  de  faux- fro- 
fhetes  , qui  feront  de  grands  prodiges  des  chofes 
étonnantes  y jufqu’à  féMre  même  , s'il  était  pojfiéle, 
les  élus , 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  Apôtres  avoient 
Elit  pluGeurs  queftions  à Jésus-Christ.  Apres 
donc  qu’il  eut  achevé  de  les  inftruire  touchant  ce 
qui  regardoit  la  ruine  de  jerufalcm  & du  temple 
dont  ils  lui  avoient  parlé  d’abord  ; il  pafle  ici 
ChnCoff  Chryfoftome  8c 

d’habiles  Interprètes,  à fon  dcrxiier  avenement  , 
Maideiu  igjjj  eu  marque  des  fignes,  qui  ne  dévoient  pas 
GtotîMs.  £|.yien^enj  leur  être  utiles  , mais  encore  à nous  & 
janjeri.  ^ doivent  yenit  après  nous., 

‘ . di> 
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a«-il  î c’eft-à-dire  , non  pas  dans  le  rems  même 
de  la  ruine  de  Jerufalem,  mais  dans  tout  le  tems 
qui  la  luivra  jufqu’à  la  fin  du  monde , ne  croyez, 
poi  ceux  qui  s’efforceront  de  vous  fédiiire.  Il  par- 
le aux  Apôtres  j mais  c’eft  principalement  & aux 
Paûeurs  & aux  fidèles  , qui  dcvbicnt  venir  apres 
eux , que  ce  difeours  s’adreflbit.  Car  on  vit  e^- 
âiv^ement  dans  les  tems  qui  fuivireut  celui  des 
Apôtres,  comme  on  verra  jufqu’à  la  fin  du  mon- 
de , une  foule  d’impofteurs  fe  vouloir  mettre  à la 
place  de  J esus-Christ  > & les  uns  entraîner 
apres  eux  dans  des  lieux  deferts  & écartés  , ceux 
qu’ils  furprenoient  par  leurs  anifices  & leur  mau- 
vaife  duéfrine  ; & les  autres  fe  cacher  , & femer 
fccrettement  leurs  erreurs  dans  les  maifms  , n”o. 
fant  pas  agir  avec  la  même  hardiefle  que  les  pre- 
miers. Les  Interprétés  rapponent  divers  exem- 
ples de  CCS  deux  fortes  de  féduéleurs.  Et  comme 
il  fe  prefentoit  des  faux-ChriJls  qui  vouloient  pafler 
pour  le  Meflîe  , ils  étoient  auflî  appuyés  par  de 
jaux-prophetes  , qui  étoient  comme  les  hérauts  qui 
publioient  parmi  les  peuples  , & leur  grandeur  & 
leur  gloire. 

On  vid  , fans  parler  de  beaucoup  d’autres , un 
Montan  fe  vanter  de  pofleder  le  vrai  Paraclet  î 
c’eft-à-dire  , le  véritable  Elprit  de  [esus-Christ, 
dont  les  Apôtres  n’avoient  reçu  , félon  lui  , que 
comme  l’ombre  & la  figure  : & on  le  vid  foutenu 
par  des  Prophetefles  , qui  fe  relevoient  par  des 
vifions  miraculeufes , & qui  eurent  aflez  de  force 
en  leur  tems  pour  faire  tomber  dans  leur  fédu- 
élion , non  pas  un  élû  de  Dieu , mais  unTertullicn, 
qui  avoir  paru  jufqu’alors  une  colonne  & un  des 
grands  hommes  de  l’Eglife.  La  leélure  de  quel- 
ques ouvrages  que  compofa  Tenullien  depuis  fa 
chute , fuffit  pour  faire  trembler  ceux  qui  ne  pro- 
'fitant  pas  de  l’avis  du  Fils  de  Dieu,  négligent  de 
fe  tenir  fur  leurs  gardes , du  côté  de  ces  ftiux- 

O X Chrifts 
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Chrifts  & de  tous  ces  faux-prophetes.  Combien 
vid-on  de  fidèles  & de  Prêtres  mêmes , aufli-bien 
que  d’dluftrcs  Confefleurs  , féduits  du  tcms  de 
faint  Cyprien  Archevêque  de  Carthage  , tant  par 
Novat  que  par  Novatien  , ces  deux  faur-Chrifts 
oppofés  dircdement  l'un  à l’autre  , qui  faifoient 
gémir  l’Eglife  par  la  multitude  des  conquêtes  fi 
hinefieS)  qu’ils  faifoient  par  leurs  pernicieufes  ma> 
ximes  furie  royaume  de  Jesus-Ghrjst? 

Mais  fi  cette  prédiélion  s’efi  vérifiée  dans 
tous  les  tems  qui  fe  font  paffés  depuis  Jésus- 
Christ  jufqu’à  nous , en  la  perlonnc  de  tant 
d’autres  impolteurs  &:  de  faux-ChriJis  ; combien 
3*  cela  paroîtra-t-il  encore  plus  véritable  aux  appro-  • 
ches  de  l’homme  de  péché  & de  l’enfant  de  per- 
dition , de  l’Antcchrift  ou  àa  faux-ChriJl  par  cmi- 
ncnce  , lorfqu’il  voudra  s’élever  & fe  faire  adorer 
fur  la  terre  en  la  place  de  J esus-Christ?  La 
grands  prodiges  Us  {ignés  éclatons  qu'il  fera  , 
auront  une  telle  force  fur  l’efprit  des  peuples  pour 
les  pervertir , qu’ils  fèroient  capables , félon  rex- 
prcllîon  du  Sauveur  , de  féduh-e  Us  élus  mêmes , 
s'il  était  poJpbU  ,•  c’eft-à-dire , d’enlever  à Jes  us- 
Christ  ceux  qui  font  dans  fon  éleâion  éter- 
nelle , s’il  étoit  poffible  de  lui  ôter  celles  de  fes 
^*^^bis,  dont  il  dit  lui-même  ; Qu’elles  »e  périront 
i8.  point  , & que  nul  ne  Us  ravira  d'entre  fes  mains. 
Nous  voyons  auffi  dans  l’Apocalypfe  qu’il  eft  dit 
de  la  fécondé  bête , qui  peut  bien  nous  figurer 
l’Amechrift  , & qui  travailloit  à faire  adorer  la 
. première,  c’eft-à-dire,  le  démon  : ^WelUft,  fe- 

grands  prodiges  , jufqu'à 
If.  faire  defeendre  U feu  du  ciel  fur  la  terre  devant  Us 
hommes  -,  ,&  qu’elle  féduijit  ceux  qui  habitaient  fur 
là  terre  , a caufe  des  prodiges  queUe  eut  U potevoir 
de  faire  devant  la  bête. 

Ce  que  J E sus-C h h i s t ajoute  , en  difànt  à 
fçs  Apôtres  : Remarquez  bien  que  je  vous  ay  pré- 
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dit  ces  chofes  ; "Ecce  pr^dixi  vobU  j étoit  pour  les 
obliger  , & tous  ceux  qui  fuivroient  , à prendre 
bien  garde  à eux , à caufe  de  la  grandeur  du  péril 
où  ils  feroient  expofés  de  la  part  de  cous  ces  fnux- 
Chrifts  > qui  ont  commence  à paroître  depuis  les 
tems  apoftoliqucs  , & qui  finiront  à l’Antcchrift  , 
comme  les  membres  de  ce  chef  monflnieux  , qui 
doit  confommer  à la  fin  des  tems  l’ouvrage  de 
l’iniquité.  Les  Apôtres  avoient  entendu  dire  à 
Jesus-Ghrist  : Ne  vous  ay-je  pas  choifi  ^ 

nombre  de  douze  : Nonne  e^o  vos  duodecim 
Mais  il  avoir  ajoûcc  cette  terrible  parole  ; Et  néan- 
moins un  d’entre  vous  eft  un  démon  : Et  ex  vobU 
unm  dtabolus  ejl.  Comment  donc  auroient-ils  pu 
s’alTurer  eux-mêmes  qu’ils  étoient  du  nombre  de 
ces  élus  dont  il  venoit  de  parler  j puifqu’un  d’en- 
tr’eux,  quoiqu’il  fut , comme  dit  l’Evangcliftc  , un 
des  douze  choifis  par  le  Fils  de  Dieu  , devo  ’tl  le  tra- 
hir ? Ainfi  nulle  alTurance  à l'homme  de  fon  éle- 
âion  éternelle  , s’il  n’a  foin  de  travailler^}  comme 
dit  faint  Pierre  , à s'en  aptrO- paf  fes  bonnes  œuvres  ; j. 
& s’il  ne  veille  Si  ne  prie  , félon  le  précepte  de  ^ 
Jésus- Christ  , ajin  qu'il  n’entre  point  en  tenta-  jg.  " *** 
tion. 

Saint  Jean  Chryfoftpme  fait  une  excellente  re- 
marque  fur  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  ; Si  l'an 
•vous  dit  : Le  vota  dans  le  dtfertt  ou  y Le  vota  dans 
le  lieu  le  plus  retiré  de  la  maifon  , ne  le  crstyex-  ptts  : 
car  comme  un  éclair  fort  de  l'orient  & parois  jufqu'k 
l'occident  -y  sùnfi  fera  l'ervénement  du  Fils  de  l’homme. 

Le  fécond  avènement  du  Sauveur  ne  fera  pas  com- 
me le  premier , dit  ce  Pere  > renfermé  dans  un  petit 
coin  de  la  terre  , & dans  l’obfcurité  d’un  lieu  tel 
que  Bethléem  : mais  il  paroicra<  dans  tout  l’éclat 
imaginable , enlbrce , qu’il  n’aura  befoin  d’écre  an- 
noncé de  perfonne.  Et  ce  ne  fera  pas  alors  un  pe- 
tit miracle  que  Jesus-Christ  vienne  dans  le 
monde  d’une  maniéré  fi  vilîble , que  nul  ne  DuilTç 
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douter  que  ce  ne  foit  lui.  C’eft  donc  à cela  qu’il 
veut  que  les.  vrais  fidèles  puilTent  difcerncr  la  ve- 
nue des  faux-Chr'fjis  & des  faux-frophetes  , qui 
paroûronc  principalement  vers  la  nn  des  ficelés  , 
faifant  des  prodiges  ^ des  fignes  éclatons  , d’avec 
fon  fécond  avenement  : c’eft  qu’il  ne  fe  fera  point 
feulement  remarquer  , ou  dans  le  defert , ou  dans 
le  fecret  d’une  maifon  particulière  ; mais  que  fem- 
blable  à un  éclair , qui  dans  un  infiant  érille  de 
l’orient  à l'occident , 8c  frappe  les  yeux  de  tous  les 
hommes , il  fera  aufiî  éclater  la  lumière  dc-fa  gloi- 
re dans  toute  la  terre  en  ün  moment , fans  qu’elle 
puifle  être  cachée  à perfonne.  Et  par  tout  où  fera 
le  corps  } c’eft-à-dirc  ^ J e s u s-.C  h r i s t , là  iaf~ 
fembleront  Us  aigles } c’eft-à-dire  , les  Saints  8c  les 
■jufles , qui  comme  des  aigles  auront  pris  leur  vol 
au-deflus  de  toutes  les  chofes  de  la  terre  , & qui 
feront  dignes  de  porter  leur  vûë  fut  ce  foleil  de 
jufticc  fans  qu’ils  en  foient  éblouis. 

Saint  Jerome  dit  que  c’eft  un  exemple  de  ta 
nature , dont  le  Fils  de  Dieu  fe  fert , pour  nous  ré- 
véler le  myftere  de  fon  fécond  avenement.  On 
dit  des  aigles  , qu’ils  fentent  les  corps  qui  font 
mons  jufqu’au-delà  des  mers  ; & qu’ils  s’y  af- 
femblcnt  pour  s’en  nourrir.  Si  donc  des  oifeaux 
par  un  fimple  inftinél  & fentiment  naturel  reçoi- 
vent l’odcur  d’un  petit  corps  dans  un  fi  prodi- 
gieux éloignement , combien  nous  autres  , con- 
tinue ce  Pere  , devons-nous  plutôt  nous  hâter 
de  parvenir  jufqu’à  celui  dont  l’éclat  fe  fera  fen- 
tir  en  un  inftant  depuis  l’orient  jufqu’à  l’occident? 
Le  mot  grec  fignific  proprement , félon  la  re- 
flexion du  même  Saint , un  corps  mort , un  corps 
qui  tombe  par  la  mort , vrSfjoa.  Et  cela  nous  mar- 
que , non  pas  feulement  que  nous  devons  accou- 
rir à la  paftîon  de  J E s U s-C  h r 1 s t mort  pour  nous, 
comme  dit  ce  Pere  ; mais  encore  que  ce  fera  mê- 
me pat  la  Ÿeccu  toute  divine  de  fa  croix,  qu'il  atei- 
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tcra  tous  les  aigles  auprès  de  lui  ; puifqu’il  n’y 
aura  , félon  le  Prophète  , que  ceux  qui  feront  9Î 
marques  au  Thau , c’eft- à-dire  , au  caraftere  de  fa 
croix  & de  fes  fouffrances  , qui  mériteront  d’évi- 
ter l’épée  de  la  divine  juftice , & de  participer  à la 
grâce  du  falur. 

’lf',  19.  Aujfi-tot  après  ces  jours  d'affliclm  , lé pü 
lèil  s’obfcurctr'a , ^ la  lune  ne  donnera  plies  fn  lumiè- 
re J-  les^  étoiles  tomberont  du  ciel,  ^ hs  puijfances  des 
deux  feront  ébranlées. 

Atijjî  tôt'  apres  ces  jours  d^apiiSiion  aufquels  fè 
feront  élevés  tant  de  faux  Chrifts  &c  de  faux-pro~ 
phetes,  & le  plus  grand  de  ces  fâux-prophetes , qui 
cft  l’Antechrift , le  fotèil  s’obfcurcira.  Car  quoique 
ces  jours  doivent  être  des  jours  d’une  terrible 
fiiBion  , à caufe  de  la  multitude  des  feduéleurs  qui 
s’efforceront  de  renverfér  toute  la  Religion  & 
toute  la  pieté  ; le  Seigneur  ne' pcrhiettra  pas  qu’ils 
exercent  fort  long-tems  leurs  perfccutions  con- 
tre l’Eglife.  Et  fi  le  tems  de  la  guerre  des  Juifs 
fut  abbregé  , dit  faint  Chryfoftome  , à caufe  des  Chryf^. 
élus  de  Dieu  ; combien  plutôt  cette  derniere  ten-  “ 
ration  fera-t-cllc  auffi  raccourcie  pour  l’amour  de  77» 
ceux  qui  ont  part  à l’éleélion  éternelle  ? C’eft 
pourquoi  le  Fils  de  Dieu  ne  fe  contente  pas  de 
dire  : Après  ces  jours  d’afflidion  ; mais  , auffi-tôt 
après , pour  marquer félon  ce  Saint,  que  le  temS 
dont  il  parloit  feroit-  très-court , & que  tout  ce 
qu’il  exprime  ici  arriveroit  prefque  en  meme  tems, 
ou  au  moins  dans  un  petit  intervale.  ' 

Le  foleil  s'ob/curcira  donc  véritablement , & par 
un  effet  de  la  même  toute- puiffance  qui  lui  a don- 
né  au  commencement  tout  ce  grand  éclat 
nous  admirons.  Et  la  lune  ne  donnera  plus  fa  lumière  jjnfen, 
comme  auparavant.  Car  le  foleil  d’où  elle  la  tire 
étant  obfcurci , elle  deviendra  auffi  neceffaire- 
ment  tenebreufe.  Les  étoiles  tomberont  du  ciel, 

Car  à quel  ufage , dit  faint  Chryfoftome , pour- 
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roicnt-ellcs  encore  fervir  , puifqu’il  n’y  aura  pliis 
de  nuit  ? Ainfi  quoique  nôtre  efprit  ne  puiiTe  com- 
prendre comment  il  peut  arriver  qu’un  fi  grand 
nombre  d’étoiles  , dont  une  feule  e(l  beaucoup 
plus  grande  que  toute  la  terre  , viennent  à tom- 
ber toutes  enfèmble  , la  toute-puifiance  de  celui 
/qui  nous  le  dit , doit  nous  le  rendre  croyable , fans 
qu’il  foit  befoin  de  recourir  à toutes  les  interpré- 
tations figurées  que  quelques  Auteurs  ont  données 
à CCS  paroles. 

Ennn  les  pttijfances  dès  deux  feront  éhrartlées  ; 
c’eft-à-dire  , que  toute  la  machine  des  cieux  fera 
agitée  par  un  mouvement  extraordinaire  ; ce  qui 
eli  marqué  dans  Job  par  cette  autre  expreflîon  : 
Que  les  colomes  du  ciel  tremblent^.  Et  l’Ecriture 
nomme  encore  ailleurs  ces  puiffances  ^ ces  colonnes 
des  cieux  y les  foutiens  de  l’univers  , curdints  orbis 
terrA.  C’eft  donc  ici  à peu  près  la  même  chofe  que 
. faint  Pierre  exprime , lorfqu’il  dit  ; Que  le^our  du 
Seigneur  viendra  furprendre  comme  m larron  , ^ 
qu’en  ce  jour  les  deux  pajferont  dans  le  brtdt  d’une 
effroyable  tempête.  Car  comme  le  fouverain  Juge 
fera  fur  le  point  de  faire  éclater  fa  toute-puifTan- 
ce  aux  yeux  des  hommes , toute  la  nature  fera  dans 
le  tremblement  devant  cette  fuprême  Majefté.. 

Que  fi  le  foleil  même,.  aulTi-bien  que  la  lune  & 
les  étoiles , ne  feront  plus  que  tenebres  à l’avcne- 
ment  de  Jesüs-Chhist  , & fi  toutes  les  puif- 
fances des  cieux  feront  alors  ébranlées , comment 
pourra  fubfifter  encore , s’écrie  faint  Jerome , l’or- 
gueil de  ceux  qui  fe  croyant  jufies  & faints  , ne 
craignent  point  la  prefence  de  leur  juge  ? Decu- 
tiatur  fupercilium  eorum  , qui  fe  fanSlos  arbitrantes  , 
prafentiam  judicis  non  fermidant.  On  peut  dire  aulli 
félon  un  lens  fpirituel  , qu’aux  approches  du  fé- 
cond avenement  , le  foleil  de  la  vérité  s'obfcutctra 
en  quelque  façon  par  les  tenebres  du  menfonge 
^ de  l’erreur  qui  le  répandront  dans  l’efprit  des 

hom- 
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hommes  : Que  la  lune  ne  donnera  plue  fa  lumière  j 
parce  que  l’Eglife  , qui  tire  toute  fa  lumière  de 
J ES  U s*C H RI  ST  comme  de  fon  divin  foleil, 
fouffrira  dans  le  tems  de  l’Antechrift  une  fi  ter- 
rible perfecution  ,,  qu’un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  perdront  de  vûë  la  lumière  de  fa  vérité  & . „ 

l’éclat  de  fa  beauté  : & enfin  que  les  étoiles  tom~ 
beront  y & les  puiflances  des  deux  feront  ébranlées i mv.  edit. 
c’eft-à  dire,  que  plufieurs  de  ceux  qui  brilloient 
comme  des  étoiles  dans  le  firmament  de  l’Eglife 
par  la  lumière  de  leur  fciencc  & de  leur  vertu , 
fuccomberont  fous  la  violence  de  cette  tentation  î 
& que  ceux  mêmes  qui  paroiflbicnt  comme  des 
colonnes  très- affermies  , feront  agités  & dans  le 
trouble  : Multi  , qui  gratiâ  fulgere  videbantùr , 
perfequentibus  cèdent  cadent  , ^ quidam  fideles 
firmifftmi  turbabuntur. 

-jir.  30.  }i-  Alors  le  figne  du  Fils  de  l’homme  pa- 
roitra  dans  le  ciel  j tous  les  peuples  de  la  terre 
feront  dans  les  pleurs  é'  dans  les  gémtffemens  -,  é* 
ils  verront  le  Fils  de  l’homme  qui  viendra  fur  Us 
nuées  du  ciel  , avec  une  grande  puijfance  ^ une 
grande  majeflé-,  & il  envoyera  fes  Anges,  ^c. 

Ce  figne  du  Fils  de  l'homme  fera , félon  faint  Jean 
Chryfoftomc  & plufieurs  autres,  la  croix  du  Sau- 
veut  , qui  paroîtra  plus  brillante  que  lés  rayons  Hierm, 
du  foleil.  Mais  d’où  vient  qu’il  fera  paroître  fa 
croix  dans  le  ciel  ? Ce  fera  , comme  dit  ce  Pcrc , 
pour  confondre  davantage  l’impudence  & l’or- 
gueil des  Juifs.  Ainfi  en  venant  juger  le  monde , 
il  montrera  cette  croix  comme  fa  propre  juftifîca- 
tion  î & il  ne  fe  contentera  pas  de  mire  voir  fcg 
playes  facrées , mais  il  produira  encore  cet  in- 
ftrument  de  fa  mort  honteufe , comme  le  trophée 
de  fa  gloire  & de  la  conquête  de  l’Eglife.  Qitel 
fujet  alors  de  confufion  & de  defefpoir  pour  tous 
ceux  qui  auront  méprifé  cette  croix  fi  falutaire , 

foulé  aux  pieds  le  prix  infini  de  cette  mort  de 
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J E s U s-C  H R I s T ? AulTî  il  eft  dit , qu’à  la  vû8 
de  ce  Jigne  du  Fils  de  l'homme,  tom  les  peuples  de- 
là terre  feront  dans  les  pleurs  ^ dans  Us  gémijferrsens  : 
ce  que  faint  Jean  Chryfoftome  attribue  particuliè- 
rement aux  Juifs,  qui  déploreront,  dit-il , leur 
mifere , pour  n’avoir  tiré  aucun  avantage  d’une 
mort  qui  auroit  pu  les  fauver , & pour  avoir  atta- 
ché eux-mêmes  à cette  croix  celuy  qu’ils  auroient 
dû  adorer.  AuIIî  il  applique  encore  aux  Juifs  dans 
ce  tems  du  dernier  avenement  du  Fils  de  Dieu, 
7®*’’ I?*  cette  "autre  parole  de  l’Ecriture  : Ils  verront  eeluy 
qu’ils  ont  percé.  Ils  le  verront  , ajoûte  ce  Perc  ; & 
c’eft  ce  qui  les  fera  foupircr  amèrement  , de  ce 
qu’ils  reconnoîtront  que  celuy  qu’ils  ont  ainû 
percé  dans  fa  Paflîon  , eft  celuy-Ià  même  qui 
vient  alors  glorieux  & triomphant  juger  l’univers. 
Or  quand  Jésus- Christ  parle  de  ces  Juifs 
& de  tous  ces  autres  peuples  qui  feront  dans  les 
gémiffemens  , il  n’entend  pas  ceux  qui  fe  feront 
convertis  véritablement  , mais  ceux  qui  auront 
vécu  & qui  feront  morts  dans  l’irapénitence.  Car 
pour  tous  ceux'  qui  fe  feront  glorifiés  , comme 
lâint  Paul , dans  leurs  fouiïranccs  & dans  la  croix 
de  Nôtre-Seigneur  Jésus-Chris  T,  la  vûë  de 
ce  figne  facré  de  la  puiflance  & de  fon  amour 
pour  les  hommes  , les  comblera  pour  jamais  de 
reconnoifiance  & de  joye. 

I.  Il  eft  marqué  dans  les  Aéles  des  Apôtres,  que 
J esus-Chr isT,  quarante  jours  après  fa Refur- 
rcélion , s’étant  élevé  dans  les  ciel , une  nuée 
le  déroba  à leurs  yeux  ; & que  lorfqu’ils  étoient 
attentifs  à le  regarder  montant  au  ciel , il  leur  fut 
dit  i Que  Jésus  viendrait  de  nouveau  de  l»  me* 
me  forte  qu’ils  l’y  âvoient  vû  monter.  C’eft  la  même 
chofe  que  le  Fils  de  Dieu  leur  dit  icy , Que  tous 
les  peuples  U verront  à la  fin  du  monde  vmir  fur 
les  nuées  du  ciel.  Il  viendra  donc,  non  plus  comme 
homme  mortel  & revêtu  des  infirmités  de  nôtre 
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nature , mais  comme  étant  viâorieux  de  la  mort , 
du  inonde  & du  péché.  Il  viendra  , non  plus 
couvert  comme  autrefois  de  toutes  les  marques 
de  nôtre  monalicé,  qui  comme  une  nuée  obfcure 
le  déroboient  à nos  yeux  > mais  dans  les  airs  & 
au  milieu  des  nuées  du  ciel  toutes  éclatantes  des 
rayons  de  fa  divine  lumière.  Il  viendra  avec  fa 
croix,  non  plus  pour  y être  comme  auparavant > 
attaché  par  la  main  des  hommes , mais  pour  per- 
cer par  la  vûë  de  ce  bois  facré  les  confciences 
de  ces  mêmes  hommes  , qui  l’y  auront  attaché 
par  une  vie  criminelle  , fans  en  avoir  (ait  péni- 
tence. Il  viendra  enfin,  non  plus  dans  l’humili- 
té , dans  la- pauvreté , & dans  cet  état  (i  rabbaif- 
fé-,  qui  le  rendit  un  ol^et  de  raillerie  & de  mé- 
pris à l’orgueil  des  Rois  de  la  terre , mais  aveo 
me  grande  puijfance  ^ une  grande  majejlé , qui  le 
rendra  redoutable  aux  plus  puiffans  Princes.  AuHî 
il  cft  dit  dans  l’Apocalypfe  : Qu’en  ce-  jour  ter-  -^pocal.Si 
rible  les  Rots  de  la  terre,  les  Grands  du  monde  , les 
officiers  de  Guerre,  les  riches,  les  puijfans,  ^ totet 
les  hommes  y efclaves  ou  libres  y fe  cacheront  dans  les 
cavernes  ^ dans  Us  roches  des  montagnes  -,  qu’ils 
diront  aux  montagnes  ^ aux  rochers  : Tombez  fur 
nous  , nous  cachez  de  devant  la  face  de  eelujf‘ 
qui  eft  affis  fur  le  trône , ^ delà  coUre  de  l’Agneau  y 
parce  que  le  grand  jour  de  leur  colere  eft  arrivé  : 
qui  pourra  fubftfter  en  leur  prefence  ? Ce  qui  néan- 
moins doit  s’entendre  feulement  du  delir  qu’au- 
ront tous  les  réprouvés  , de  pouvoir  alors  fc 
dérober  à la  vûë  & à la  colere  du  fouverain  Jug  e.  / 

Car  fi  la  frayeur  dont  ils  feront,  pénétrés  leur 
inlpirera  ce  défit  , ils  fe  venont  hors  d’état  de 
le  pouvoir  accomplir. 

Le- Fils  de  Dieu  envoyer  a alors  fes  Anges  , qui 
feront  entendre,  le  fon  delà  trompette  ^ grand' 
bruit , & qui  rajfemblant  tous  les  élüs^  des  quatra 
(ûns  du  monde  y depuis  une  extrémité  du  ciel  jufqu’ à 
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Vautre  j c’eft-à-dire  , d’un  bout  de  l’univers  juf- 
qu’à  l’autre  bout  , feront  corâparoître  en  même 
lems  tous  les  réprouvés  devant  le  trône  de  la 
roajefté  de  ce  Juge  fouvcrain , pour  recevoir  à la 
vûë  de  tous  les  Saints  Sc  de  tous  les, Anges  leur 
. jugement  éternel. 

t.imnt.  pgyj  ^ parlant  de  cette  refurreéHon  gene- 

’ çale  dit.  Qu’elle  fe  fera  en  un  moment.,  en  un  clin 
d'œil,  au  fin  de  la  dermere  trompette  : 8c  ailleurs  ; 

.Teff.  Qpu’unJJl.tot  que  le  Seigneur  l'aura  ordonné,  8c  que* 
Ja  voix  de  l'Archange  ^ le  fin  de  la  trompette  de 
Dieu  aura  été  entendu , luy-même  defiendra  du  ciel  i 
que  ceux  qui  feront  morts  en  Jesus-Christ 
rejft^citermt  les  premiers.  Ce  que  Jesus-Christ 
& faint  Paul  appellent  le  fin  de  ta  trompette,  eft 
appellé  en  un  autre  endroit  de  l’Evangile , la  voix 
PjIj  jg  Dieu  : Le  tems  vient,  dit  le  Sauveur, 
auquel  ceux  qui  font  dans  les  fepulcres  entendront  tou4 
uluguli.  Dieu.  Saint  Auguftin  entend 

«8w.  eét,  psr  cc  fin  de  la  trompette  de  Dieu,  par  cette  voix 
Ï40.  cap.  de  V Archange  , & par  cette  voix  du  Fils  de  Dieu. 
•54..». 78.  luême,  un  fignal  extraordinaire  & intelligible  à 
tout  le  monde  ; Aliquod  evident  'ifflmum  pracla- 

rijfimum  fignum.  Mais  il  femble  qu’on  peut  bien 
l’entendre  auflTi  à la  lettre , de  quelque  w«^écla- 
tante,  ou  du  fon  de  quelque  trompette,  que  U Fils 
de  Dieu , par  le  miniftere  de  l'Archange  faint  Mi- 
chel, & des  autres  Anges,  fera  entendre  dans  un 
inllanc  par  toute  la  terre.  Elle  eft  donc  nommée 
dans  laint  Jean  , la  voix  du  Fils  de  Dieu  ; parce 
que  ce  fera  par  fa  volonté  & par  un  ef^t  de  cette 
toute-puiflance  qui  reiTufeita  Lazare  au  fond  du 
tombeau , que  tous  les  morts  eniendront  le  fon  de 
’•  'iT4*cettc  trompette,  & que  les  élus  feront  rapmblés  en. 

' ‘ un  clin  d’œil  de  tous  les  coins  de  la  terre,  pour  fc 
réunir  dans  les  airs  à J esus*Christ , comme 
les  membres  à leur  chef, 
jjr.  31,  jufqu’au  16.  Ecoutez,  une  comparaifin  pri/e 
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DE  SAINT  Matthieu.  ji-j- 
du  figtùer.  ^uand  fes  branches  font  déjà  tendres  ^ ■ 
qu'il  foujfe  fes  fueillesy  vous  jugez,  que  l’été  s’appro- 
che. De  même  lorfque  vous  verrez^  toutes  ces  chofes, 
f pochez,  que  le  Royaume  de  Dieu  efi  proche , 
çju’il  eft  comme  à la  porte,  ^c.. 

Le  figuier  étant  fort  commun  dans  la  Palcfti- 


ne  Jésus-Chris  T le  nomme  particulière- 
ment, pour  faire  connoître  à fes  difciples  par  une 
comparaifon  prife  de  cet  arbre  , le  temS  auquel 
le  royaume  de  Dieu  devoir  arriver.  Quand  donc 
le  figuier  a pouffé  fes  feuilles , & qu’il  commence  à 
faire  paroître  quelque  fruit , félon  faint  Luc  ; 0»  ^°* 
juge  que  l'été  efi  proche  -,  parce  que  cet  arbre,  a be- 
foin  d’une  fort  grande  chaleur.  De  même  conti- 


nue J E s U s-C  H R I s T , lorfque  vous  verrez  tou- 
tes ces  chofes,  fpachez  que  le  royaume  de  Dieu  eft 
iproche  , ^ qu’il  eft  comme  à la  porte.  On  eft  obli- 
gé de  fuppléer  icy  dans  le  texte  de  faint  Mat- 
thieu ce  que  faint  Luc  a exprimé  clairement , 
pour  faire  entendre  le  Cens  véritable  des  paroles  de 
Je  s U s-Ch  R I s T-.  Ainfi  il  faut  remarquer  avec  - 
quelques  Interprétés  , qu’il  n’eft  pas  icy  parlé  de 
l’avcnement  du  Fils  de  Dieu  , qui  venoit  d’être 


marqué  au  verfet  trentième;  mais  du  royaume  ou 
du  régné  de  Dieu  très-parfait  avec  tous  les  Saints, 
qui  fuivra  le  jugement.  Il  avertit  donc  (es  Apô- 
tres, & en  leur  perfonne  tous  les  Pafteurs&tous 
les  fidèles  , du  tems  du  regne  parfait  de  Dieu  , ’• 
auquel  toutes  chofes  étant  affujettiec.oH- fEds , le  Fils,  ‘ 
comme  dit  faint  Paul  , fera  luy-ptême  affujetti  à 
celuy  qui  luy  aura  affujetti  toutes  chofes  , afin  qste 
Dieu  fait  tout  en  tous.  Et  il  leur  déclare , que  lorf- 
qu’ils  auraient  vu  arriver  tout  ce  qu’il  venoit  de 
leur  dire  touchant  la  ruine  de  Jerufalem,  la  fc- 


" duâion  caufée  par  les  faux-Chrifts  & les  faux- 
prophetes  , le  fécond  avenement  , le  fon  de  la 
trompette  & la  refurreéfion  des  morts , ils  fe  de-  - 
voient  afturec  alors  de  l’approche  du  royaume  de  Dieu, 
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Ce  qu’il  leur  difoit  tendoit  premièrement  à les 
affermir  contre  les  faux  bruits  que  des  impofleurs 
fe  plairoient  à répandre  parmi  les  fidèles,  pour 
les  tromper  & les  jetter  dans  le  trouble.  Car  nous 
voyons  en  effet  , que  dés  le  tems  des  Apôtres 
ces  bruits  fe  fcmoient  malicieufement  dans  l’Egli- 
fe } S(.  que  faint  Paul  fut  obligé  de  s’élever  con» 
tre  les  auteurs  de  ce  fcandale  , lorfqu’il  difoit  aux 
de  ThelTalonique  ; De  ne  fe  laiffer  ftulege^ 
rement  ébranler  ni  effrayer  , en  croyant  fur  la  foy  de 
(Quelque  ejprit  prophétique. . . que  le  jour  du  Seigneur 
etoit  tout  prêt  d’arriver.  Car  quoiqu’il  fut  très- 
utile  à chacun  en  particulier  d’attendre  ce  der> 
nier  jour  pour  s’y  préparer  , félon  que  le  même 
Apôtre  y exhorte  ailleurs  , e», renonpant  à l’im- 
pseté  auxpaffions  mondaines,  en  vivant  dans 
le  fiecle  prefent  avec  tempérance,  avec  jujlice  ^ avec 
pieté}  c’étoit  néanmoins  par  un  efprit  de  fedu^im, 
comme  il  dit  , que  quelques-uns  s’e^rçoienc 
de  jetter  l’Eglifc  dans  la  frayeur , en  voulant 
perfuader  aux  fidèles  que  le  dernier  jour  du  ju- 
gement écoit  tout  prêt  d’arriver.  En  fécond  lieu, 
Jésus-Christ  vouloir  confûler  & fes  Apô- 
tres & tous  fes  autres  difciples  par  l’efperance  de 
ce  royaume  de  Dieu , qui  devoir  les  foutenir  dans 
tous  les  travaux  & dans  toutes  les  fouffranccs  où 
ils  feroieot  expofés  , en  prêchant  la  foy , & en 
convertifTant  les  nations. 

Lorfque  J e s u s-C  h r i s t déclaré  enfuitc  Se 
avec  ferment , que  cette  race  ne  finiroit  point  que 
toutes  ces  chofes  qu’il  venoit  de  dire  ne  s'accomplif- 
Janftn-j-gjjf . fg^ble  entendre  par  cette  race,  non  pas 
les  hommes  du  même  tems , ou  les  feuls  fidé- 
hî'^atth  ^ comme  l’a  crû  faint  Jean  Chryfoftomej  mais- 
*(w».78. Juifs  qu’il  a fouvent  defignés  par  cette  forte 
d’exprcflîon.'  Il  allure  donc  que  cette  race  des  Jui&< 
ne  finiroit  point , que  ce  qu’il  avoir  prédit  de  la  rui- 
iie  de  Jerufàleoi  8c  du  tepiplc  des  faux-Cheifis, 
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DE  SATNT  Matthieu. 
de  l’apparition  de  J esus-Chr  i s t dans  les  airs," 
du  gemijfement  des  trïbm  du  fon  de  là  trompette  y ^c. 
n’arrivat  exaftement  j c’eft-à-dire , qu’ils  fe  per- 
petueroient  de  race  en  race  jufqu’à  la  fin  du 
monde  ; puifqu’en  ce  tems-là  plufieurs  d’cnrr’eux 
doivent  même  , félon  la  aéance  de  l’Eglife,.fe 
convertir  à la  foy. 

Le  eiel  ^ la  terre  pajferont , ajoute  le  Fils  de 
Dieu  > mais  mes  paroles  ne  pajferont  point.  Car  le 
ciel  8c  la  terre  étant  créés  , dit  faint  Hilaire,  Sc^"^^ 
fortis  du  néant,  font  lujets  au  changement  par 
leur  nature.  Mais  les  paroles  de  Dieu  ayant  pour 
principe  l’éternité  de  Dieu  meme  , renferment 
en  elles  une  vertu  qui  les  rend  immuables  : Hac 
, autem  ■ex  siemitate  deduBa,  id  in  fe  continent  ^vir- 
tutU  ut  maniant.  Cependant  & la  terre  & le  ciel 
ne  pafleront  pas  de  telle  fone  , dit  faint 
me , qu’ils  foient  détruits  & anéantis  : ils  pafjeront 
lèulement  d’un  état  dans  un  autre , étant  chan- 
gés & purifiés  par  la  toutc-puiflance  de  Dieu  : 
Celum  ^ terra  trmjibunt , immutatione  , non  abo- 
litione  fui. 

ir.  Or  nul  autre  que  mon  Pere  ne  fpatt  ce  jour 
cette  heure,  non  pas  même  tes  Anges  du  ciel. 

Saint  Chryfoftome  témoigne  , que  lorfque  le  . 

Fils  de  Dieu  déclare  aux  Apôtres,  que  les  Anges 
n’avoient  point  la  connoiflance  de  ce  dernier 
du  jugement  i il  vouloir  par  là  leur  fermer  la 
bouche  pour  leur  ôter  le  defir  d’apprendre  ce  qui 
étoit  inconnu  aux  Anges  mêmes  î & que  lorfqu’il 
ajoute  dans  faint  Marc  ; Que  le  Fils  même  ne  le 
fçait  pas  ; c’eft  pour  étouffer  en  eux  plus  parfai-  3^ 
tement  toute  curiofité  fur  ce  fujet.  Auffi  il  étoit 
d’une  grande  utilité  pour  tous  les  hommes,  d’ig- 
norer ce  jour  , afin  qu’ils  fuflent  plus  obligés  de 
fe  tenir  fur  leurs  gardes , par  cet  état  même  de 
l’incertitude  continuelle  ou  ils  feroient  touchant 
cette  heure  fi  redowable,  Nous  nous  refervons  à 
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5Tl8  Explication  du  Ghap.  XXIV. 
éclaircir  dans  les  explications  de  làint  Marc  ce  qui 
y eft  dit  ;•  Que  le  Fils  même  ne  connoît  pas  ni 
ce  jour,  ni  cette  heure  de  la  fin  du  monde. 

Tî".  37.  38. 39.  Et  il  arrivera  » l’avtnemtnt  du 
Etls  de  l homme , ce  qui  arriva  au  tems  de  Noé.  Car 
comme  Us  derniers  jours  avant  le  deluge,  les  hommes 
mangeoient  ^ heuvoient , fe  marioiem  ^ marioitnt 
leurs  enfans , jufqu’au  jour  que  Noé  entra  dans  l’ar- 
che , ^ qu’ils  ne  connurent  le  moment  du  deluge 
que  lorfqu’ü  furvint , 

i -J  ^ ^ H R I s T nous  fait  connoître  qii’^  la 

* venue  de  PAntcchrift  , les  impies  8c  tous  les  pé- 
cheurs s’abandonneront  plus  que  jamais  à Jôurs 
plaifirs  criminels.  Et  il  fc  Ceit  d’un  exemple  qui 
cft  très-propre  à faire  juger  de  l’état  où  ilsie  trou- 
veront alors.  Car  comme  lorfque  Noé  bâtiflbit 
l’arche  , ceux  qui  la  voyoient  bâtir  au  milieu 
d’eux,  & à qui  elle  prédifoit  les  maux  qui  étoienc 
prêts  de  les  accabler , n’en  croyoient  rien  , & vi- 
voient  dans  toutes  fortes  de  plaifirs  , de  meme 
que  s’ils  euflent  été  aflùrés  de  ne  foufTrir  aucun 
mal  : aufiî  lorfque  l’Antechrift  paroîtra  ,'  & fera 
fuivi  de  ce  deluge  ef&oyab-le  de  malheurs  qui  ar- 
riveront à la  confommation  des  fiecles,  les  hom- 
mes étant  comme  enyvrés  de  leurs  plaifirs,  fc  trou- 
_ veront  dans  une  infenfibilité  étonnante  à l’égard 
l’avenir.  C’eft  ce  qui  fait  dire  à faint  Paul  : 
Que  le  jour  du  Seigneur  doit  venir , comme  le  voleur 
vient  furprendre  pendant  la  nuit  j & que  dans  le 
tems  que  les  méchans  fe  regarderont  comme  en  paix 
en  feureté , ils  feront  furpris  tout  d’un  coup  par 
une  ruine  imprévue,  comme  une  femme  greffe  par 
les  douleurs  de  l’enfantement  , fans  qu’il  leur  refte 
aucun  moyen  de  fe  fauver.  Tel  fera  l’état  des  mé- 
chans. Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ce  Ibit 
celuy  des  vrais  ferviteurs  de  Dieu  & des  juftes. 
Car  quoiqu’ils  ne  puiffent  pas  connoître  ce  jour  fi 
^rriblCÿ  ils  l’atcendconc,  8c  auront  foin  de  s’y  pré- 
parée 
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parer  par  tous  les  faints  exercices  d’une  ^ieté  foli- 
dc.  N’étant  pat,  comme  dit  le  même  Apôtre , dans  i.  (Tor.  7, 
les  tenebres  où  font  les  autres  , ce  jour  ne  pourra  les^9^ 
furprmdre  comme  un  voleur.  Iis  regarderont , félon 
le  confeil  de  ce  grand  Saint,  tout  letems  de  cette  v 
vie  comme  très-c<w«^‘,  & ayant  des  femmes-,  Hs 
feront  comme  n'en  ayant  point-,  en  achetant  ils  vivront 
comme  ne  pojfdant  point  ; ^ enfin  ils  uferont  de  ce 
monde  comme  n'en  ufant  point  ; parce  qu’étant  per- 
fuadés  que  la  figure  de  ce  monde  pajfe  , ils  auront 
foin  de  ne  s’y  pas  attacher; 

Mais  comment  peut-on  allier  enfemBle  dèux^ 
chofes  , qui  paroiflent  aufli  oppofées  que  le  font 
ces  jours  d'affitëlion  & d’amertume  , dont  le  Fils  de 
Dieu  a parlé  auparavant  , & ce  qu’il  dit  prefente-^^'  *■5’ 
ment  de  ces  hommes  qui  feront  plongés  dans  la 
bonne-chere  & dans  toutes  fones  de  plaifirs  ? 

C’eft  que  ces  jours  feront  des  jours  d’affliéliori  & Chrjfofl. 
d’amertume  pour  les  juftes  , & qu’ils  feront  au“‘^“^’’* 
contraire  des  jours  de  divertifîement  pour  les  ré- 

i)rouvés.  Et  il  n’y  a pas  fujet  de  s’en  étonner , fi- 
’on  confidere  ce  que  )esus*Christ  dit  lui- 
même  ailleurs  aux  Apôtres  ‘.  Vous  pleurerez,  leur  tfi* 
dit-il  , vous  gémirez  vous  autres , ^ le  monde^^' 
fera  dans  la  joye.  Vous  ferez  dans  la  trifieffé  j mais 
vôtre  trifieffe  fe  changera  en  joye.  Tel  eft  le  parta- 
ge des  élus  de  Dieu.  Le  tems  de  la  vie  prefentc 
eft  pour  eiHt  un  tems  de  pleurs , d’afiliélion  & 
d’amettunw.  Mais  cette  amertume  paflagere  de- 
viendra en  eux  la  fourcc  d’une  joye  & d’une  gloire 
éternelle;  Ce  tems-ci  eft  au  contraire  un  tems 
de  plaifirs  pour  les  pécheurs  } mais  cette  joye  qui' 
eft  fi  courte  doit  les  plonger  dans  un  éteniel 
malheur..  La  même  choie  fe  verra  à la  fin  du  mon- 
de. Si  le  tems  de  l’Antechriflr  doit  être  un  tems^ 
d’amertume  & d’affiiélion  la  plus  terrihre , ce 
ne  fera  pas  pour  les  méchans , mais  pour  les 
bons.  Car  le  démon  qui  le  remplira  de  tout  fon. 
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3.30  Explication  du  Chat.  XXIV. 
efprit  & de  toute  fa  fureur,  épargne  en  ce  monde  _ 
ceux  qui  font  à lui  , & ce  fort  armé , comme  Pàp- 
pelle  J E s ü s-C  H R 1 s T , gardant  fa  maifon  , tout 
ce  qu'il  pojfede  efi  en  paix.  Ainfî  tant  s’en  faut 
qu’il  foit  impolTibIc  que  ces  deux  ebofes  fc  trou- 
vent en  même  tems  , l’afBiôion  Sc  la  joye  i l’a- 
mertume & les  plaiftrs  ; que  le  Fils  de  Dieu  nous 
a avertis  expreffément  qu’elles  fe  rencontreroient 
tout  à la  fois  , quoique  non  pas  dans  les  mêmes 
pcifonnes  : Thraéitis-  ^ fleèitis  vos  : munduA  au- 
tem  gaudebit. 

'if.  40.  jufqu’au  45.  Alors  de  deux  hommer  qui 
feront  dans  un  champ , l'un  fera  pris  ^ l’autre  laiffl. 
De  deux  femmes  qui  mourant  à un  moulin  , l’une 
fera  prife  ^ l’autre  laijfée.  Veillez,  donc  , parce  que 
VOUA  ne  fçmez,  pas  à quelle  heure  votre  Seigneur 
doit  venir , ^c. 

Tout  ce  difeours  du  Sauveur  tend  à infpirer  aux 
Apôtres , & en  general  à tous  les  Chrétiens  , une 
grande  humilité  & une  continuelle  vigilance.  Que 
doit  en  effet  produire  dans  le  coeur  de  l’homme 
la  vûë  de  ce  terrible  difeemement , que  le  Fils  de 
Dieu  doit  faire  à la  fin  du  monde  , de  toutes  ces 
perfonnes  unies  enfemblc  pendant  cette  vie , qu’il 
fcparcra  alors  par  la  lumière  de  fa  juftice  , pour 
être  éternellement  les  unes  heureufes , & les  au- 
tres malheureufes  ? Dans  quels  fentimens  d’hu- 
milité r de  défiance  de  foi-même  , & de  crainte 
falutaire  ne  doit-on  pas  être  à la  vue  d’une  fepara- 
tion  fi  redoutable  ? Quelle  place  peut  trouver  en- 
core dans-  un  efprit  pénétré  de  cette  penfee  , la 
vaine  gloire  , la  confiance  en  fà  juftice  & l’amour 

f>r<mre  ? Et  eft-il  craindre  qu’on  at  s’endorme 
orfqu’on  eft  dans  une  attente  continuelle  de  ce- 
lüi  qui  nous  doit  juger  ? Il  nous  avenit  qu’il  nous 
furprendra.  Et  en  nous  donnant  cet  avertifte- 
ment , il  nous  êngage  à nous  tenir  fur  nos  gardes-, 
afin  que  nous  ne  foyons  pas  furpris, 
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II'  dit  que  de  deux  hommes  cpù  feront  dans  un 
champ  occupés  à travailler  , l‘un  fera  pris  pour 
être  enlevé  avec  les  Saints  , ^ pour  aller  ais-de-^-’^‘IT^ 
•vant  Jésus- Chris  T au  milieu  de  l'air , com*- 
me  dit  (aint  Paul  ; qi>  l'autre  laijfé  avec  la  multi*- 
rude  des  reprouvés  : Que  de  deux  femmes  qui  s'oc~  Exod.ii. 
cuperont  a moudre  du  blé  ,•  ce  qui  étoit  l’emploi 
ordinaire  des  fervantes  , l'une  fera  prife  pour  en- 
trer dans  la  participation  du  royaume  du  Fils  de 
Dieu  , l'autre  laijfe'e  , ce  qui  marque  fa  répro- 
bation. On  ne  doit  pas  néanmoins  entendre  ceci  à 
la  lettre  , comme  n de  deux  il  y en  avoir  toujours 
un  de  pris , & l’autre  lailîé.  Mais  J e s u s-G  h R i s t 
a voulu  nous  faire  comprendre  par  là  , que  le 
choix  des  uns  & la  réprobation  des  autres  fe  fera 
dans  routes  fortes  d’états , depuis  ceux  qui  font 
élevés  fur  le  trône  , jufqu’à  ceux  qui  font  rabbaiC- 
fés  dans  les  emplois  les  plus  vils  : Qu’on  ne  fe 
doit  appuyer  ni  fur  fes  richeffes  , ni  fur  fa  pau- 
vreté , ni  fur  fon  élévation , ni  fur  fa  baffefle , ni 
meme  fur  l’innocence  de  fa  vie  , qui  peut  être 
figurée  par  l’agriculture  , ni  fur  fa  pénitence  , qui 
eft  peut-être  marquée  par  le  travail  du  moulin  , fi 
l’une  & l’autre  n’cft  couronnée  par  la  grâce  de  la 
pcrfeverance. 

La  conclufion  que  le  Sauveur  tire  de  ce  qu’il 
a dit  , eft  que  noue  devons  veiller  fans  cefte  , ne 
ffochant  pas  à quelle  heure  nôtre  Seigneur  doit  ve- 
nir. Ainfi  il  patoît  , dit  faine  Jerome  , combien 
il  nous  eft  avantageux  d’ignorer  cette  heure  & 
jour  ; afin  que  l’incertitude  nous  tenant  fans  cefle 
en  fufpens , nous  croyions  qu’il  peut  venir  à toute 
heure , lorfque  nous  ignorons  l’heure  à laquelle  il 
doit  venir  : Ut  penduU  expecîationis  incerto  fem- 
per  eum  credant  effe  venturum , quem  ignorant  quart- 
do  venturue  fit.  Et  c’en  ce  que  faint  Hilaire  nous 
a encore  exprimé  dans  les  mêmes  termes  , lorf-,^„.  16. 
qu’il  dit  que  le  Seigneur  n’a  point  voulu  nous  mar-n.  6. 

quet 
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quet  le  jour  auquel  il  viendra  > afin  que  quoiqu’il 
nous  accorde  un  cems  fpacieux  pour  la  péniten- 
ce , il  nous  tienne  néanmoins  dans  la  vigilance 
par  la  crainte  même  que  nous  caufe  cette  incerti- 
tude où  il  veut  que  nous  foyons.- 
Le  meme  Saint  dit  que  le  démon  eft  comparé 
à un  voleur  ,•  & que  comme  tel , il  veille  toujours 
pour  nous  dépouiller  & pour  nous  dreflèr  des  piè- 
ges ; qu’il  foiige  k percer  nôtre  maifon,  c’eft-à-dire 
nôtre  corps , par  les  traits  funeftes  de  fes  malignes 
infpirations  & des  plaiùrs  criminels  , lorfqu’il 
nous  trouve  dans  la  négligence  & dans  l’affoupif- 
fement.  Ainfi  il  eft  nccefiaire  que  nous  veiÙionj. 
contre  ce  larron  fecret  de  nos  âmes  ôc  de  nos 
corps , pour  n’en  être  pas  furpris  ; & que  noM 
nous  miens  auÿï  toujours  prêts  a recevoir  tdtre  SU- 
gMsr  $^nôtre  maître  à quelque  heure  qu’il  vien- 
ne à nous.  Il  feq^ble  que  Jésus- Christ  veuille 
*ici  confondre  nôtre  indifférence  pour  nôtre  fa- 
lut , par  cette  comparaifon  dont  il  fè  fert  pour 
nous  obliger  à la  vigilance  chrétienne  , lorlqu’il' 
dit  : Que  fi  tm  pere  de  famille  ffavoit  l'heure  à la- 
qttelle  le  larron  doit  venir,  il  veiUeroit  infaillible^ 
ment  pour  ne  p/u  laijfer  percer  fa  maifon..  Car  il  eft 
viùble  que  ceux  qui  ont  quelque  lieu  de  craindre 
un  voleur  de  nuit , font  paroître  plus  d’inquiétu- 
de pour  conferver  leur  argent , que  nous  n’appor- 
tons nous  autres  de  foin  pour  fauver  nôtre  ame. 
Ges  perfonnes  veillent  & le  tiennent  fur  leurs  gar- 
des au  moindre  foupçon  qu’ils  peuvent  avoir  d’ê- 
tre volés  r mais  nous  autres  quoique  nous  fça- 
chions  très-certainement  que  nôtre  maître  vien- 
dra, & qu’il  viendra  à une  heure  que  nous  ne  pou- 
vons fçavoir nous  ne  craignons  pas  .d’en  être 
furpris  , & nous  vivons  comme  s’il  ne  devoir  pas 
venir.  Ainfi  ce  jour  nous  trouvant  comme  endor- 
mis à l’égard  de  nôtre  falut , eft  pour  nous  un  jour 
de  ruine  Sc  de  perte  irréparable..  *■ 
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Mais  fi  ce  jour  dont  le  Fils  de  Dieu  parloit  alors 
aux  Apôtres , étoit  feulement  celui  auquel  il  vien- 
dra juger  & les  vivans  & les  morts,  quelqu’un  pourra 
dire  qu’il  ne  regardoit  ni  les  Apôtres , ni  tous  les 
fidèles  qui  ont  vécu  jufqu’à  nous  ; mais  ceux-là 
fculs  qui  fc  trouveront  à la  fin  des  ficelés.  Saine 
Marc  levé  cette  difficulté, lorfqu’après  avoir  dit  que  ^‘*«•13» 
Jesus-Christ  a ordonné  à fes  diîciplcs  de  veiller, 
parce  qu’ils  ne  fçavoient  pas  quand  il  viendroit , 
il  ajoùte  : Ce  que  je  vous  dis,  je  le  dis  a tous:  Veillez., 

„Le  Sauveur  ne  difoit  donc  pas  ces  paroles , com-  Augu^. 
„me  le  remarque  faint  Auguftin  , à ceux-là  fculs 'P- 
„ qui  étoient  pour  lors  avec  lui , & qui  l’écou-  " ' 

„ toient  ; mais  auffi  à ceux  qui  font  venus  depuis 
„ eux , & à nous-mêmes , & à ceux  encore  qui  doi- 
„ vent  venir  après  nous , jufqu’à  fon  dernier  ave- 
„ nement.  Cependant  ce  dernier  jour  trouvera- 
„ t-il  en  cette  vie,  ajoute  ce  Saint , toutes  ces  per- 
„ fonnes  dont  nous  parlons  ? Ou  quelqu’un  pour- 
„roit-il  dire  que  Jesus-Christ  adrefle  à ceux 
„ qui  feront  morts , auffi-bien  qu’à  ceux  qui  feront 
,,  alors  vivans  , ces  paroles  : Veillez. , de  peur  que 
^,furvenant  tout  d'un  coup  il  ne  vous  trouve  endor~ 

„ mis  ! Pourquoi  donc  dit-il  à tous , ce  qui  fem- 
„bloit  ne  regarder  que  ceux  qui  vivoient  alors  ? 

„C’cft,  continue  ce  Pcrc,  que  chacun  de  nous  doit  ^d.fjuIS 
„ être  dans  la  vigilance  «Sc  dans  la  crainte  touchant 
„ le  jour  de  fa  mort  ; parce  que  l’état  où  chacua 
„ fera  trouvé  au  dernier  jour  de  fa  vie  , fera  celui 
„ auquel  il  fe  trouvera  au  dernier  jour  du  monde  ; 

„ c’eft-à-dire  , que  le  jugement  qu’on  recevra  à la 
„ fin  des  fiecles , fera  le  même  que  celui  que  l’on 
„ aura  mérité  au  jour  de  fa  mort. 

45. 46. 47.  J^sieji  le  ferviteur  fidèle  ^ pru* 
dent  , que  fon  maître  a établi  fur  tous  fes  ferviteurs 
pour  leur  diftribuer  dam  le  tems  leur  nourriture  T 
Heureux  ce  ferviteur  , fi  fon  maître  à fon  arrivée , 
le  trouve  agiffant  de  la  forte,  ^c. 

Ce 
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Ce  que  J E s U s-Ch  R I s T a dit  jufqu’à  prefeac 
touchant  la  neceflité  de  la  vigilance  , s’adrefloit 
marm  gcnctalement  à tous.  Mais  il  recommande  ici 
particulièrement  , félon  faint  Hilaire  & faint 
c4»w«.i7'Chiyfoftome  , aux  Princes  du  peuple  , e’eft-à- 
»»•••  dire , aux  Evêques  & aux  Pafteurs,  de  veiller  fans 

• ceffe  à la  conduite  & à la  garde  du  troupeau  dans 

^.78.  l’attente  du  dernier  avenement.  Que  s’il  deman- 
âe  aux  Apôtres  , comme  en  Joutant  : eji  le 

fervitettr  fidèle  ^ ^udent  ? il  ne  faut  pas  croire 
qu’il  ignore  ce  qu’il  demande.  Car  il  le  connoît 
fans  doute  très-parfaitement.  Mais  il  faut  com- 
prendre , dit  faint  Chryfoftome  , d’une  manière 
plus  vive  par  cette  demande  , combien  c’eft  une 
chdfe  rare  & précieulc^  qu’un  ferviteur  qui  a cette 
fidélité  & cQiK  prudence  ; c’eft- à-dire  , qui  eft  fidèle 
à tous  les  devoirs  de  fon  miniftere  & à la  conferva- 
tion  des  biens  de  fon  maître , & qui  ne  recherche 
point  fes  interets  propres  , mais  les  interets  de 
J E s U s-C  H R I s T & de  fon  Eglife  -,  & qui  eft  pru- 
Rmw.8.6.  . non  à'üwt  prudence  feUn  lu  chair  qui  caufe 

la  mort , Æomme  dit  Jfaint  Paul , mais  d’une  pru- 
dence & d’une  fageffe  félon  L’ejprit  de  Dieu  , qui 
donne  la  vie  & la  paix  . & dont  l’Apôtre  dit  en- 
Ephff,i.  que  le  Seigneur  l’en  avoir  rempli , pour  Uâ 
faire  connaître  les  fecrets  de  fa  volonté  adorable.  Car 
c’eft  en  fuivant  les  réglés  de  cette  divine  volonté, 
qu’un  iiviniftre  du  Seigneur  établi  par  fon  ordre  fw 
fa  maifon*  doit  dijirtèuer  dans  le  tems,  c’eft-à- 
dire,  dans  le  befoin  & félon  les  règles  divines  de 
fa  fageffe  , à ceux  qui  font  comme  lui^  ferviteurs 
du  mcmc:maître,  /«  nourriture  de  fa  parole  & des 
Sacremens  de  fon  Eglife.  Il  ne  doit  jamais  oublier 
qu’il  ,eft  feulement  difpenfateur  & œconome  , & 
que  le  Seigneur  qui  l’a  lui-même  chargé  de  cette 
difpenfàtion  fi  importante , peut  venir  a tous  mo- 
mens  lui  en  demander  un  compte  très-rigoureux. 
£t  c’eft  pour  cette  raifon  qu’il  eft  obligé  de  veil- 
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1er  avec  une  grande  exaditude  à s’acquitter  fidè- 
lement & prudemment  de  fon  rainiftere,  afin  que 
le  Seigneur  en  arrivant  ne  le  furprenne  pas  dans 
quelque  forte  de  négligence. 

Saint  Jean  Chryioftome  croit  que  cela  ne  re- 
garde pas  fe-uleraent  les  Pafteurs  de  l’Eglife,  mais 
encore  tous  les  Princes,  & eeui  qui  gouvernent 
les  Etats  ; parce  qu’ils  font  obligés  « faire  fer- 
vir  au  bien  public  tout  ce  qu’ils  ont,  fort  de  fa- 
geflc , foit  de  puiflance  , foit  de  biens  , foit  des 
autres  avantages  qu’ils  poflèdent } & de  n’en  pas 
abufer  pour  faire  du  mal  à ceux  qui  font  fetyiteurs 
du  même  Dieu  qu?eux.  Ce  grand  Saint  témoigne 
encore  , que  le  difeours  de  J e s u s-C  h r i s t 
«fadrefle  aux  riches  du  monde , aulTî-bien  qu’aux 
Doéleurs  de  l’Eglife  i puifque  c’eft  entre  les  mains 
des  uns&  des  autres  qu’il  a mis  comme  en  dépôt 
toutes  les  richeUcs.  II  -eft  vray  que  celles  qu’il  a 
confiées  à CCS  derniers  , font  plus  necelTaires  & 
plus  importantes  ; mais  celles  des  autres , quoique 
moindres , ne  laifTent  pas  de  demander  une  fidèle 
difpenfation.  Et  fi  on  manque  à «’cn  acquitter 
fidèlement  , on  fera  puni  comme  ayant  ufé  de 
fos  biens  contre  fon  ordre  en  d’inutiles  dépenfes , 
ou.coinuic  les  ayant  gardés  inutilement  par  un 
principe  de  cupidité  & d’avarice. 

Heftretix  donc,  ajoute  le  Fils  de  Dieu , te  fervi- 
teur  que  fon  maître  trouvera  agijfant  de  cette  forte  \ 
c’eft-à-dire  , félon  l’explication  de  faim  Hilaire , 
quiobéiKTant  à fes  préceptes,  aura  foin  de  fortifier 
ce  .qui  eft  foible  par  une  fage  difpenfation  des  vé- 
rités les  plus  .capables  de  l’afièrmir  ; qui  corrige- 
ra ce  qui  eft  déréglé  , & qui  difpenfera  la  parole 
de  la  vie  comme  le  pain  de  l’éternité,  pour  nour- 
rir ceux  de  la  maiion  de  fon  maître.  Il  établira 
un  tel  ferviteur  , non  plus  feulement  fur  fes  au- 
tres ferviteurs.,  mais  encore  fur  tout  fes  bieru\  ce 
qui  marque  un  plus  grand  degré  d’élévations 

aulfi 
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auffi  fain^  Hilaire  l’explique  de  la  gloire  de  Dieu 
même , dans  laquelle  ce  fcrviteur  fera  établi  com- 
me dans  la  Tource  de  tous  les  biens  j pour  lé- 
•compenfe  de  fa  prudente  fidélité. 

Ÿ:  48.  Jufqu’à  la  fin  du  chapitre.  Maü  fi  ce  fer- 
viteur  ejl  méchante  que  Mf/int  en  fin  cœur  : Mon 
maître  n'eft  pas  prêt  de  venir  ^ il  dbmmence  à battre 
fis  compagnons  , à manger  ^ k boire  avec  des 
yvrognes  f le  maître  de  ee  firviteur  viendra  au  jour 
qu'il  ne  s’y  attend  pas  , k l’heure  qu’il  ne  fiait 
pas,  il  ù fipanra  , ^ luy  donnera  pour  partage 
d'être  puni  les  hypocrites , ^c. 

La  corruption  du  cœur  de  l’homme  eft  éton- 
nante , lorfqu’elle  luy  fait  abufer  de  telle  forte 
de  la  patience  avec  laquelle  Dieu  l’invite  à fi: 
convertir,  qu’au-lieu  de  fçavoir  en  profiter  pour 
fon  falut  propre , il  en  prend  occafion  de  s’élever 
contre  Dieu  même.  C’eft  ce  que  Jesus-Christ 
nous  reprefente  dans  l’exemple  de  ce  méchant  fir- 
viteur , qui  bien  dif]^renc  de  celuy  dont  il  vc- 
noit  de  parler , dit  dans  fin  cœur  : Mm  maître  ne 
viendra  point  de  long-tems  : Beuvons,  snangeons,f[Sc 
accablms  noJ  compagnons  par  nos  violences,  C’efl 
donc  du  cœur  qu’il  le  dit,  &.  non  de  la  bouche. 
Car  ie  cœur  a fon  langage  , & ce  langage  du 
•cœur  eft  celuy  que  Dieu  entend  principalement. 
Mais  quoique  les  hommes  ne  puilTent  l’entendre 
comme  Dieu  , iis  ne  laiflènt  pas  d’en  juger  par  les 
aiftions;:  car  il  fe  produit  fouvent  au-dehors  par  les 
fruits,  qui  font  connoître  l’amertume  de  la  iburce 
dont  ils  fortent.  Ainfi  il  eft  dit  de  ce  méchant  firvi* 
teuT}  Qu’après  qu’il  eut  dit  en  fon  cœur,. Que  fin 
maître  ne  viendroit  que  de  Img-tems,  il  commença  à 
frapper  fis  compagnons  ^ c’eft-à-dire,  à les  . maltrai- 
ter, & s’abandonna  aux  diftblutions  delà  bonne- 
chcre  avec  des  yvrognes.  Quel  étrange  raifbnne- 
ment,  & quel  excès  de  folie  ! S’il  eût  pu  dire  dans 
ion  cœur  que  fon  maître  ne  viendroit  point,  on 
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concevroit  alors  comment  l’orgueil  & la  pente  na- 
turelle de  tous  les  hommes  vers  les  plailîrs,  l’au- 
roit  pu  porter  a raifonner  de  la  forte.  Mais  de  con- 
dure  du  feul  dday  de  fon  maître  à revenir,  qu’il 
a toute  liberté  de  frapper  fes  compagnons  & de  fc 
plonger  dans  les  plailîrs , ce  ne  peut  être  que  l’ef- 
fet du  dernier  aveuglement.  Et  c’eft  néanmoins 
lur  ce  meme  raifonncment  du  cœur,  tout  extra 
yagant  qu’il  paroît,  qu’on  fe  laide  aller  tous  les 
jours  aux  derniers  excès  ; comme  Ü cehiy  qui  les 
doit  juger  ne  devoir  jamais  venir  , à caufe  au’// 

« vew-  , & qu’il  ufe  de  patience  à notre 
égard.  Aufli  c eft  fur  ce  fujet  que  le  grand  Apô- 
tre s’écrie  : Méprifez-vous  donc  les  richejfes  de  lu  Rm.  i: 
bonté  de  Dseu , de  fa  patience  ^ 'de  fa  longue  tôle-  4-  S* 
rance f Ignorez-vous  que  la  bonté  de  Dieu  vous  in- 
• vite  a la  penitence  î Et  cependant  par  vôtre  dureté^ 

& par  l’impenitence  de  vôtre  cœur,  vous  vous  amaf- 
fez  un  trefor  de  colere  pour  le  jour  de  la  colere  ^ de 
lu  manifejlation  du  jufle  jugement  de  Dieu. 

Saint  Auguftin  dit  qu’il  y a dcuxc^eccs  de  pe- 
chez  qui  comprennent  tous  les  autres  : ce  qu’on 
fait  en  s’abandonnant  aux  mouvemens  dereglez 
la^  cupidité  , dans  ce  qui  regardera  corruption  de  «iâ.‘  ’ 
notre  efprit  & de  notre  corps  ; & ce  qu’on  fait 
pour  nuire  à nôtre  prochain  en  quelque  manière 
que  ce  puiflc  être.  Et  il  ajoute,  Qu’on  ne  vient 
ordinairement  a ce  fécond  genre  de  pechez , qu’a- 
pres  que  l’on  s’eft  précipité  dans  les  premiers , foie 
pour  éloigner  les  obftacles  qui  s*y  oppofent,  foit 
pour  chercher  même  des  moyens  de  pouvoir  s’y 
fatisfaire  plus  facilement  : In  facinora  profilitur, 
quo  removeantur  impedimenta  flagitiorum  , aut  ad- 
jumenta  qturantur.  Ce  font-là  au/Ti  les  deux  ex- 
cès où  tomba  ce  ferviteur  , que  le  Fils  de  Dieu 
appelle  méchant  ,•  puifqu’au-lieu  de  s’appliquer 
fidélité  & iiycc  prudence  à difiribuer  à fes  com- 
pagnons , _ dans  le  tems  propre , la  nourriture  qui  leur 
, Jomell.  P 


i. 


Digilized  by  Google 


538  Explication  du  Chap.  XXIV. 
écoic  dcftinéc  par  le  pere  de . famille  , il  s amufe 
& h manger  & à boire  avec  des  yvrognes,  ^ frappe 
même  outrageufement  Us  autres  fervitears  de  fon 
maître  , qui  vouloicnt  peut-être  s’oppofer  à fes 
defordres.  Tel  a été  dans  tous  les  ficelés  le  ca- 
raélere  de  ceux  qui  ayant  été  établis  fur  la  condui- 
te de  leurs  freres  , cherchent  plus  leurs  interets 
propres , que  ceux  de  leur  commun  maître , & qui 
aiment  mieux  fe  faire  craindre  par  la  violence  d’u- 
ne domination  indigne  de  leur  miuificre , & fi  op- 
pofée  à l’efprit  du  grand  Apôtre  , que  faire  fentir 
a leurs  freres  les  effets  de  leur  charité  compatiC- 
a.  Cor.  !.  ^ 3.  contribuer,  comme  faim  Paul , à leur  joye. 

^ Ces  fortes  de  ferviccurs  ne  font  pas , dit  laint  Âu- 
guftm  , des  enfans  de  lumière , mais  des  enfans  de 
wv.  tenebres.  C’eft  pourquoi  le  dernier  jour  ”,  foit  de 
J 99.  H.  a.  Yie  , foit  du  jugement  les  furprendra  comme  un 
1.  ThtS'.  "voleur  ièc  le  jufte  juge  les  feparera  d’avec  ceux  qu’il 
jU'J**  promet  de  recompenfer  comme  de  fidèles  Sc  aç 
prujens  ferviteurs;  il  leur  donner/it  félon  qu’il  eft  dit 
ici , pour  partage  celui  des  hypocrites  j c’eft-à-dire , 
'^pocaî.  l'étung  brûlant  de  feu  ^ de  fou^e , deftiné  aux  incre- 
**•  dules&c  aux  menteurs,  auffi-bien  qu’aux  plus  fcele- 
■ rats  , comme  il  cft  marqué  dans  l’Apocalypfe. 

CHAPITRE  XXV. 

Z,4  parabole  des  Vierges  folles  des  prudentes.  Celle 
des  talens  qu’un  homme  difiribue  a fes  ferviteurs. 
Chacun  eft  recompenfé  ou  puni  félon  fes  mérités.  Au 
jour  du  jugement  J e s u s - C h r i s t recormottra 
• comme  fait  à lui-même  ce  qui  aura  été  fait  au 
moindre  des  fient.  ^ 

■f  Une  *•  + A royaume  i.  ' | * Uncfimile  erit 

fainte  des  deux  fera  A regnum  celo- 

Vierge&fcmblable  à dix  vierges  , rum  decem  virginibiu  i 
Martyre,  ayant  pris  leurs  lam-  <ÿtA  accipientes  lamparo 


SELON  S.  Matthieu.  Chap.  XXV.  559; 
des  futu  , exiermt  ob-  pcs , s’en  allèrent  au  devant 
vlestn  Jponfo  de  l’époux  & de  l’époufe. 

Z.  ^uina^  autem  z.  Il  y en  avoir  cinq 
ex  eü  er ont  fat  HA  , ^ d’cntt’elles  qui  étoientfol-' 
^iaqtu  prudentes.  les  , & cinq  fages.  ■ ' • 

3.  Sed  quia^M  fa~^  3.  Les  cinq  qui  étoienc, 

tUA , aceeptü  lampadi'  folles  , ayant  pris  leurs 
bm  , non  fumjerunt  lampes  , - ne  prirent  point  ' 

oleumfeeum.  d’huile  avec  elles. 

4.  Prttdentes  vero , 4.  Les  (âges  au  con-, 

accepernntoleum  inva-  traire,  prirent  de  l’huile 

fis  fuis  etm  lampadi’  dans  leurs  vafes  avec  leurs^ 
bus.  ■ ' lampes.  ~ - 

y.  Moram  autem  5.  Et  l’époux  tardant 
faciente  ^onfo  , dormi-  à venir  , elles'  s’àflbupi- 
tameruntomneSi^dor-^''  Kta.  toutes,  &' s’endor- 
mierunt.  • ■ . mirent. 

6.  Mediâ  autem  d.  Mais  furie  minuit  on 
rtoüe  damorfaHus  efi  : entendit  un  grand  cri  : V oi- 
Eccejponfus  venit,  exi-'  ci  l’époux  qui  vient,  alles&> 
te  o^tam  et.  • • au-devant,  dé  loi. 

J.  Jkne  furrexerunt  y.  Aulfi-rôt  toutes  ces 
cmnes  uirgmes  ilU  , vitsrgcS  fe  ■ levèrent  , ‘ & 
omaverunt  lampades  préparèrent  leurs  lam« 
fuMi  pes.  - 

• 8.  FatUA  autem  fa-^  8.  Mais  les  folles  dirent 

pientibfts  dixerunt:Da-  aux  fages  : Donnez-nous 
te  nobis  de  oleo  vefiro  » de  vôtre  huile  , parce  que 
quia  lampades  nofira  nos  lampes  s’éteignent. 
ext  'mguuntuK.  _ ....  i _ 

9-  B.eJpmderuntpru-\  9.  Les  fàges  leur  ré- 
dentes  , dicentes  : Ne  pondirent  ' : De  peur  que 

fortè  non  fuffkiat  nobü  ce  que  nous  en  avons  né 

vobis , ite  potiits  ad  fuffife  pas  pour  nous  & 
vendentes , ^ emitt  pour  vous  , allez  plmôc 
•vobis,  à ceux  qui  en  vendent  , 

. ’ & acljetez-en  ce  qu’il  vous 

’ . . en  faSt.  - , . 

.P  X . ijo.  Mais 
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10.  Mais  pendant  qu’el-  10.  Dut»  autem 
les  alloient  en  acheter  , irent  emere  , venit 
ripoux  vint}  & celles  qui  Jponfus}  ^ qu<e  parut  £ 
étoient  prêtes  entrèrent  ermt , intraverunt  cum 
avec  lui  aux  noces  > & la  eo  ad  mptias , ^ claufa 
pone  fut  fermée.  ^ ejijaaua. 

, 1 1.  Enfin  , les  autres  11.  Novij^mè  veto 
vierges  vinrent  auffi  , & veniunt  é*  reUqua  vir- 
lui  dirent  : Seigneur  , Sei-  gmes,dicent et:  Domine, 
gneur  , ouvrez  nous.  Domine , aperi  nobis. 

it.  Mais  il  leur  répon«  la.  Æ iüe  rtjpon- 
die  ; Je  vous  " dis  en  veri-  dens  ait  ; Amen  dieo 
té , que  je  ne  vous  conaois  tuibis , nefeio  vos, 
point.  ■ ' ..V  . 

ij.  Veillez  donc  , par-  Vi^ilate  itaque, 

ce  que  vous  ne  fçavez  ni  quia  nefdtU  diem  ne- 
le  jour  ni  l’heure  q ".  que  horam, 

14.  f Car  le  Seigneur  14.  Sicut  enimhomo 

agit  comme  un  homme  , peregrèprofidfienst  vo- 
qui  devant  faire  un  long  cavh  fervos  fuos , ^ 
voyage  hoKSI  de  Ton  pars , tradidit  iüU  orna  fua. 
appel»  lès  ferviteurs  , & . » . 

leur  mit  Ibn  bien  ^entre  les 
mains.  i 

15.  Et  ayant  donné  if.  Et  mi  dédît 

cinq  talens  à l’un , " deux  quinque  taknta  , aîii 
à,  l’autre , & " un  à l’autre,  autem  duo  , alii  veto 
félon  la  '*  capacité  differen-  mum , unicuique  fecun- 
te  de  chacun  d’eux,  il  par-  dùm  propriam  v'trtu- 
lit  aufil'tôt.  tem , ^ profeUm  efi 

I fiatim. 

I €,  Celui  donc  qui  avpit  16.  Ah  'ùt  autem  qui 
re^u  cinq  talens,  s’eu  allai  quinque  talenta  acte- 

perat, 

ÿ.  la.  a»tr.  dechre.  I Ihid.  expi.,  naf  ndllt  deux 

ÿ.  I!}.  gr,  aj,  que  le  I cens  ctnqnante-gmatre  livres, 

de  rhomme  doit  venir.  j Ibid.  expL  vustre  mille  Jù( 

ÿ.  ij.  expU  Cela  fyijdt  \ cens  vlngt-fipt  livres, 
environ  vm,et-troü  mill*  cent  I Ibid,  lettr,  force, 
tràSâ-cwq  livres,  . 


Digitized  by  Google 


SELON  S.  Matthieu.  Chap.  XXV.  541 
ferat , opermus  ejl  il  trafiqua  avec  cet  argent, 

û*  eis  , lucratui  efi  & il  en  gagna  cinq  au- 

alia  quincjuè),  '-  très. 

17.  Simil'tttr  ^ qui  17.  Celui  qui  en  avoit 

J$io  acceperat , Ittcratfts  reçu  deux  , ' en  gagna  de 
eji  alla  duo.  même  encore  deux  au» 

très. 

18.  ^i  autem  18.  Mais  celui  qui  tfen 

tmum  acceperat , abiens  avoit  reçu  qu’un  , alla 
fodit  in  terram , abf-  creufer  dans  la  terre , & y 
condit  pecuniam  domini  cacha  l’argent  de  Ton  mai- 
fui.  i.  . . tre. 

19.  Voft  multutn  19.  Long-tems  après,  le 

vero  temporU  venir  maître  de  ces  ferviteurs 
domtnui  ftrvorum  ilîo-  étant  revenu  , leur  fit  rca- 
rum , ^ pofuit  ratio-  dre  compte. 

nem  cum  eit. 

10.  Et  accedens  qui  10.  Et  celui  qui  avoit 
quinque  talenta  acce-  reçu  cinq  talens  vint  lui- 
perat , obtulit  alia  qttin-  en  preiènter  cinq  autres, 
que  talenta , dicens  : en  lai  difant  : Seigneur  , 
Domine  , quinque  ta-  vous  m’aviez  mis  cinq  ta- 
ie»;/» tradidijii  mihi , lens  entre  les  mains  , en 
ecce  alia  quinque  fuper-  voici,  outre  ceux-là, 
lucratuefum.  cinq  autres  que  )’ai  ga- 

gnez. 

XI . Ait  iU}  dominus  xi.  Son  maître  lui  ré- 
ejus  : Euge  ferve  bone  pondit  : O bon  & fidèle 

^ fidelis  , quia  fuper  ferviteur  , parce  que  vous 
paucafuifiifidelU,fuper  -avez  été  fidèle  en  peu  de 
multa  te  conftituam .chofe  ; je  vous  établirai 
intra  in  gaudium  Do-  fur  beaucoup  d'autres  : cn- 
mini  tui.  trez  dans  la  joye  de  vôtre 

Seigneur. 

XX.  AcceJJît,  autem  xx.  Celui  qui  avoit  re- 

qui  duo  talenta  ac-  çu  deux  talens  , vint  aufii 
. . P 3 - . 

21.  lettr,  Euge  partîcHle  tCapprobation  ô"  de  cmgrotfda- 
iim , qm  n’en  a fwnt  de  femblablt  en  n^tre  langue. 


Le  SAINT  Evangile 
fe  prefenter  à lui , & lui  ceperat , é*  •* 

<lit  : Seigneur  y vous  m’aviez  w/»e  » duû  t/dent  » tra- 
mis  deux  talens  encre  les  iUtfii  mhi  > *cce  atia 
mains  , en  voici , outre  ' dm  lucratut  fitm, 
ceux>là  , deux  autres  que 
l’ai  gagnez. 

ij.  Son  maître  lui  ré-  ij-  Ait  illi  dominits 
pon^t  : O bon  & fidèle  tjm  : Euge  ferve  6one 
Icrvitçur  , parce  que  vous  O’  fidelis , fttptt 
avez  été  fidèle  en  pèu  ' de  pMtca  fwfti  fidelü , fu- 
chofe,  je  vous  établûrài  fur  .pfrmHkateconflitudm 
beaucoup  d'autres  : entrez  ^*ttra  in  gmUium  Do- 
dans  la  joyc  de  vôtre  Sei-  tnintuti. 
xgneur 

- • 14.  Celui  qui  n’avoit  24.  Accedens  autem 

reçu  qu’un  talent,  vint  en-  Ô'  unum  talentstm 
fiiitc  , & lui  dit  ; Seigneur , acceperat , ait  : Demi’ 
je  fçai  que  vous  êtes  un  > fdo  quia  homo  du- 
homme  dur  i que  vous  t'HS  es  , métis  ubi  non 
moiflbnnez  .où  vous  n’a-  fifftinafii  , ^ contre- 
vcz  point . femé  , & que  gfts  ubi  non  ^arjifti  : 
vous  recueillez  où  vous  * 

n’avez  rien  mis  : ^ ■ 

15.  c’eft  ppurquoi  corn-  timens  abii , 

me  je  vous  appréhendois , & abfcondi  t aient tm 
j’ai  été  xacher  vôtre  ta-  tuum  in  terra  : eue 
lent  dans  la  terre  le  voi-  habes  quod  tuum' eft. 
ci  , je  vous  rends  ce  qui 
: cft  à vous.  . • ' 

%6.  Mais  fon  maître  lui  ' ad.  Rejpondem  au- 
rèpondit  : Serviteur  mé-  tem  dominus  ejus , di- 
chant  Srparefleux  , vous  xit  ei  ; Serve  male , ^ 
•fçaviez  que  je  moilTonnc  piger , feiebsts  quia  meto 
où  je  n’ai  point  femé  , & ubi  mnfemhto,  ^con^ 
que  je  recueille  où  je  n’ai  gx^go  ubi  non  j^arft  ; 
rien  mis  : • ' 

- zy.  vous  deviez  donc  zy.  oportuit  ergote 

. . eom- 

3?’,  14.  datr,  rèpandùi  * > 
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' commUtere  pecuniam  "mettre  mon  argent  entre 
meam  numulariis,  les  mains'  des  l^anquicrs  , 

•veniens  -ego  recepijfem  afin,  qu’à  mon  retour  je 
’Utique  cjuod  mmm  ejl  retiràflè  avec  ufure  ce  qui 
cum  ufara.  • eft  à moi. 

28.  ToUite  itaque  28.  Qu’on'  lui  ôte  le 

a6  eo  talentum , ^ da,-  talent  qu’il  a , & qu’on  le 
te  et  qui  habet  decem  donne  à celui  qui  a dix 
tulmtn.  talens. 

29.  Omni  enim  ha-  ‘ 29.  Car  on  donnera 

benti  dabitur , éf*  abun-  tous  ceux  qui  ont  déjà  , 
dabit  : et  aatem  qui  & ils  ” feront  çorîiblez  deif. 

«0»  habet , ^ quod  vi-  tiens  ; mais  pour  celui  qui 
detur  habere , auferetur  n’a  point  , on  lui  ôtera 
ab  eo.  même  ce  qu’il  *'  femble 

avoir. 

^o.  Et  inutilemfer-  30.  Et  qu’on  jette  ce 
vum  ejicite  in  tenebras  fcrvitcur  inutile  dans  les 
exteriores.  lUic  " erit  tenebres  extérieures.  C’eft- 
fletui  , éf'  firidor  den-  là  qu’il  y "aura  des  pleurs 
tium.  & des  grincemens  de  ■ 

dents. 

^ i.Citm  autem  ve-  31.  Or  f quand  le  Fils 
nerit  Eilius  hominii  in  de  l’homme  viendra  dans 
majejlate  fua , ^ om-  fa  majefté  accompagné  de 
nés  Angeli  cum  eo  , tous  les  Anges  , il  s’af- 
imc  fedebit  fuper fedem  feycra  fur  le  trône  de  fa  '* 
majejiatü fu£.  gloire.  ; ^ 

32.  Et  congrega-  32.  Et  toutes  les  nations 
buntur  ante  eum  om-  étant  affemblées  devant  lui , 
nés  gentes , fepara-  il  feparcra  les  Uns  d’avec 
bit  eos  ab  invieem  , (t-  les  autres,  comme  un  ber- 
ciit  taftor  fegregat  oves  ger  fepare  les  brebis  d’avec 
ab  hoedis  : les  boucs  : 

P 4 * 33- & 

• ÿ.  29.  lettr.  abonderont. 

Ibid.  gr.  ce  qu'il  a.  . 

t-  31.  gr.  aj.  faints.  ' 

Ibid,  lettr,  majefté.  . • 
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53.  & il  placera  les  brc-  33-  é'*  flatuet  oves 

bis  à fa  droite , & les  boucs  qttidem  à dextrU  fuü  , 
à la  gauche.  , hoedos  autem  à Jiwftrù. 

54.  Alors  le.roy  dira  à > 34.  Tune  dicet  Rex 

ceux  qui  feront  à fa  droi-  , qui  à dextm  ejus 
te  : Venez , vous  qui  avez  erunt  : Venite , hmedtSH 
été  bénis  par  mon  Pere  , Pa/rü  met  , pojpdete 
polTcdez  le  royaume  qui  paratum  voéü  regnum 
vous  a été  préparé  dès  le  ^ conftUutiom  mundi. 
commencement  du  mon-  . v 

ifat.  j0.  , JJ.  Car  j’ai  eu  faim  , & 33'.>  E/urivi  enim  , 

* vous  m’avez  donné  à éf*  dedijiü  mihi  mon- 

jg.l'.'jg.  manger  ; j’ai  eu  foif,  & ducare  : ^ de- 

' vous  m’avez  donné  à boi-  dijîû  mihi  bibere  ; 

re  : j’ai  eu  bcfdin  de  lo-  hoj^ei  erum  , ^ colle» 

gement , & vous  m’avez  : 

3^.  j’ai  été  nud  , & ^6.  nudas  , t^coo- 

vous  m’avez  revêtu  : j’ai  peruiJHs  me  : infirmus ^ 

Euti,  7,  ■ été  malade , & vous  m’a-  & viJitAftU  me  : in  car- 

3S*  ■'  vez  "vifité  : j’étois  en  pri-  core  eram,  ^ veniJUi 

,,  fon  , & vous  m’êtes  venu  ad  me. 

Voir. 

37.  Alors  les  juftes  lui  37.  Tune  rejponde- 

répondront  ; Seigneur  , hunt  eijufii , dicentes  : 

quand  cft-cc  que  nous  Domine  quando  te 

vous  avons  vu  avoir  faim , vidimue  efurientem  , 

& que  nous  vous  avons  ô*  pavimm  te  : fitien- 

donné  à manger  ; ou  tem , ^ dedimus  tibi 

avoir  foif , & que  nous  potum  ? ■ 

vous  avons  donné  à boi- 
re ? 

38.  Quand  eft-ce  que  38.  Quando  autem 
nous  vous  av«ns  vû  fans  te  vidimus  hojpitem  , 
logement  , & que  nous  ^ coüegmui  te  ; aut 

' ntidum 

ir.  lettr.  été  étta.nget, 

ÿ.  36,  mr*  aiEâé. 
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nudum , coofemimus  vous  avons  logé  ; ou  nud , 
te  î & que  nous  vous  avons 

revêtu  ? 

39.  Aut  ({uando  te  jÿ.  Et  quand  cft-ce 

vtdimus  infirmum t aut  que  nous  vous  avons  vu 
incarcéré,  ^venimus  malade,  ou  enprifon,  & 
ad  te  ? que  nous  vous  fommcs 

venu  vifiter  ? 

40.  Et  rejpondens  40.  Et  le  Roi  leur  ré-' 

rex , dicet  illis  : Amen  pondra  : Je  vous  dis  en  ve- 
dico  voéis , qttamdtHfe-  rite  , qu’aùtant  de  fois 
cijlic  uni  ex  hU  fratri-  que  vous  l’avez  fait  à 
bas  meU  mnùmis,  mihi  l’égard  de  l’un  de  ces  plus 
fecifiis,  petits  de  mes  frères  , c’eft 

a moi-même  que  vous  l’a- 
vez feit.  ^ !>/•/ 

.Tune £eet ^ hU  41.  Il  dira  enfuitc 
quiàJiniJlriserunt.-Dif-^  ceux  qui  feront  à la  gau-  st^rd  7J 
cedite  à me  maleélli  in  che  : Retirez-vous  de 
i£nematernum,qtdfa-  moi  , maudits  , allez,  au  *î» 
raïus  eft  diabolo  ^ am-  feu  éternel , qui  avoit  été 
gelü  ejuSf  préparé  pour  le  diable,  Sc 

pour  Tes  anges  ; 

41. '  efurivt  enim,  ^ 41.  car  j’ai  eu  feim,  & 

non  dedijlûmihi  manda-  vous  ne  m’avez  pas  donné 
care:fitivi,  ^ nondt'  à manger  : j’ai  eu  foif,  &ï 
difiis  mihi^tum  ; vous  ne  m’avez  pas  donné 

à boire  : 

43.  hofpeseram,  é*  43.  j’ai  eu  befoin  de 

non  collegiftis  me  : nu-  logement , & vous  ne  m’a- 
dus , non  cooperuifià  vez  pas  logé  : j’ai  été 
me  : infirmas  , ^ in  fans  nabits  , & vous  ne 
eareere  , ^ non  vifi-  m’avez  pas  revêtu  ; j’ai 
tajlfs  me.  été  malade  & en  prifon 

& vous  ne  m’avez  pasi: 
vifité. 

44.  Tune  rejpon-  44.  Alors  ils  lui  ré» 

debant  et  ^ipfi , di-  pondront  aufli  : Sei— 

P S 
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346  ExPtl  CATION  DU  Chap.  XXV. 
gneuT,  quand  cft-ce  que  tentes  : Domine , quand» 
nous  vous  avons  vu  avoir  te  vUimus  efurtentem , 
faim  , ou  avoir  foif  , ou  autfitientem,  aut  hofpi- 
làns  'iogêment  » ou  iàns  tem  , autnudswi,  aut 
habits  , ou  malade  > ou  infirmum , mt  m carce- 
dans  la  prifon , & que  nous  re , ^ nm  imwjiravi- 
avons  manqué  à vous  af>  tnta  tibi  ? 
fîfter  ? 

■ 45.  Mais  il  leurrépon-  4j*.  TmereJ^ndebk 
dra  : Je  vous  dis  en  vérité , HUs,  iieens:Amen  dico 
qu’autant  de  fois  que  vous  voèis,qmmdiunmfeetf- 
3VC2  manqué  à rendre  ces  tisurndeminoribushiSf 
alliftances  à Pun'  de  ces'  net  mihifuifiis. 
plus  petits , vous  avez 
manqué  à me  les  rendm  à 
moi-meme. 

4^.  Et  alors  ceux-cy  ' 4.6,  Et  ibunt  hi  in 
iront  dans  le  fupplice  éter-  fupjdicium  atemum  ; 
nel  ; & les  juftes  dans  la  jt^i'  autem  in  vitam 
vie  éternelle  y.  i aternam. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. . 


il.  i.Jufqu’auy.  A I-ors  le  royaume  des  deux  fers» 
xX  femblable  a,  dix  vierges  , qsà 
aïant  pris  leurs  lampes  , s’e»  allèrent  au-devant  de 
l’jépoux  ^ Je  l’époufe.  Il  y en.  avait  cinq  d'mr'eües 
qui  étoient  folles  , ^ cinq  fages.  Les  cinq  qui  étaient 
Jolies  usant  pris  leurs  lampes , ne  prirent  point  d'huile 
avec  elles»  (^c.  , 

Cette  parabole  des  cinq  vierges  tend  à prouver 
la  même  vérité  que  les  precedentes  > c^eft-à-dire , 
la  neceflîté  de  la  vigilance,  afin  de  n’être  pas  fur- 
pris  par  le  dernier  jour  , foit  de  nôtre  vie  , foit 
du  monde  y qui  lèra  celui  ou  de  nôtre  jugement 
particulier,  ou  du  ji^ement, general^ de  tous  les 

' hom- 
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hommes.  Quelques-uns  ont  crû  , félon  la  remar-  *'* 
que  de  faint  Jerome  , que  cette  même  parabole 
ne  regarde  que  les  vierges  , dont  les  unes  reprc- 
fcntées  par  les  fages  , font,  également  vierges  de 
corps  & d’efprit , & les  antres  qui  font  nommées 
fo/les  , ont  feulement  la  virginité  du  corps  & non 
pas  celle  du  cœur.  Mais  il  paroît  que  le  Fils  de 
Dieu  a voulu  comprendre  (bus  cette  parabole  des 
vierges,  toutes  les  âmes  chrétiennes  qui  fe  glori- 
fient d’avoir  la  connoiffance  du  vrai  Dieu  , donc 
le  cœur  n’efi  point  fouillé  par  la  proftitution  de 
l’idolâtrie  , ni  le  corps  par  aucune  des  voluptez 
honteufes  & illicites  : In  quièns  , dit  faint  Augu- 
ftin  , habitat  cont  'mmùa  . cum  à voluptatibits  turpi-  ‘fùv^eht. 
ètu  ^illicitis  abjlinetur.  Or,  parce  que  lavirgini- 
lé  a quelque  chofe  de  très-grand,  & que  cet  état  ”-77> 
a été  depuis  J E s u s-G  h r 1 s t regardé  parmi  les 
hommes  comme  un  état  fort  relevé , il  peut  bien 
• avoir  emploïé  exprès  le  nom  & la  comparaifon  . . . 
des  vierges  , afin  d’empêcher  , comme  dit  faint 
Chryfoftome  , que  l’on  ne  s’imaginât  que  la  vir-  hom.  79. 
ginité  , toute  relevée  qu’elle  cft  , peut  fuffire  fans 
la  charité.  Il  eft  vrai  que  ce  faint  Doélcur  entend 
particulièrement  la  charité  envets  les  pauvres. 

Mais  nous  verrons  dans  la  fuite  , par  faint  Au- 
guftin  , que  c’eft  encore  quelque  chofe 'de  plus 
intérieur  & de  plus  parfait  j puifque  (àintPaul  dit 
lui-même  , Qiie  quand  il  aurait  diftribué  tout  fan 
bien  pour  nourrir  les  pauvres  j s’il  n'avoii  point  la 
charité  , cela  ne  lui  ferv  'troit  de  rien.  ' 

Il  cft  bon  de  remarquer,  que  cette  comparaifon 
oft  prife  de  l’ancien  ufage  qui  fc  pratiquoit  dans 
les  noces  des  Juifs , & dont  nous  avons  déjà  par- 
lé dans  l’explication  du  Cantique  des  Cantiques, 

, Ou  y peut  voir  que  l’on  donnoit  à l’époufe  des^’ 
amies  ou  des  compagnes  , qui  étoient  des  filles 
choifies  , pour  lui  faire  honneur  le  jour  de  fes 
noces  , & lui  tenir  compagnie  j comme  Tépoujc 
; P 6 " avots 
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avoit  aufn  de  jeunes  hommes  qui  ]*accompagnoienc 
par  honneur  , & qu'on  appelloit  les  compagnotu 
oc  l'époux.  Ainli  cette  parabole  fait  allufion  à ces 
filles  , qui  font  appellees  ici  des  vierges  , & qui 
étant  de  la  compagnie  de  l'époufe  , attendoient 
pendant  la  nuit  que  l'époux  vînt  prendre  Ton 
époufe  , pour  la  conduire  dans  le  lieu  où  fe  de- 
voir fiiire  la  ceremonie  du  mariage  , avec  le  fê- 
ftin  des  noces.  Comme  donc  c'étoit  pendant  la 
nuit  , ces  filles  qui  accompagnoient  ‘ l’époulè  , 
avoient  des  lampes  qui  feevoient  à les  éclairer  : & 
c'eù  la  raifon  pour  laquelle  il  ell;  parlé  , de  lampes 
dans  cette  parabole  des  vielles. 

. jilorsy  dit  le  Fils  de  Dieu } c’eft-à-dixe , au  tems 
de  Ton  avenement  donc  il  venoit  de  parler  , U 
royaume  des  deux  , qui  nous  figure  en  ce  lieu  ceux 
^ui  fe  prelênteront  pour  polder  ce  roïaume  » 
<]ue  le  Pere  a préparé  à Tes  élus, fera  femèlableà 
dix  vierges  i c’eft- à-dire,  que  ce  qu’on  verra  arri- 
ver  alors  , aura  du  rapport  à ce  qui  arriveroit , fi . 
dix  vierges  ou  compagnes  d’une  époufe  , fe  prépa- 
roient  à aller  au-devant  de  i’é^ux:  avec  leurs 
lampes , & que  cinq  d’entr’elles  eufient  manqué  à 
prendre  de  l’huile  pouc  Oi  .entrècenir.la  lumière  , 
&c.  De  ces  dix  vierges  , il  y en  z cinq  que  le  Fils 
de  Dieu  appcUè  folks  , & cinq  qu’il  nomme  fages. 
Ce  Q’eft  pas  que  le  nombre  des  élus  foit  égaJ  à 
celui  dn  réprouvez  : mais  c’eft  que  parmi  ceux 
mêmes  qui  ont  l’exterieur  de  la  pieté  , qui  ont 
loin  de  conferver  la  pureté  de  leur  coips , & qui 
éclattcnt  aux  yeux  du  monde  par  plufieurs  aélions 
de  vertu , & même  de  mifericorde  , dit  faint  Au- 
guftin , figurées  par  ces  lampes  qui  brûloient  tou- 
’tesî  il  s’en  trouvera  encore  un  grand  nombre  qui 
lêront  exclus  de  la  fale  du  banquet  celefte. 

. Mais  en  quoi  donc  a confifté  la  folU  de  ces  cinq 


• vierges  f En  ce  que  jugeant  de  la  Religion  de  J e- 
suS'Christ  comme  les  Pharifiens  par  le  de- 
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hors  feulement , elles  fe  font  contentées  de  régler 
leur  extérieur , fans  purifier  leur  cœur  > en  ce  que 
les  vertus  qu’elles  pratiquoient  , & qui  btilloieut 
aux  yeux  des  hommes , n’avoient  point  la  charité 
& l’humilité  pour  principe  , mais  une  vaine  con- 
fiance en  elles-mêmes  & dans  les  loiianges  humai- 
nes j & qu’ainfi  elles  n’agifibient  point  par  cetef- 
prit  de  pieté  & d’une  humble  rcconnoifiance  de  la 
grâce  de  leur  Dieu  , qui  feule  eft  capable  de  ren- 
dre les  hommes  vraiment  chaftes  & vertueux. 

La  fagejfe  des  cinq  autres  vierges  a confifté  au 
contraire  , non  feulement  dans  cet  éclat  exté- 
rieur de  la  vertu  , mais  dans  une  vraie  foi  & dans 
une  vraie  pieté  , qui  ctoit  , dit  faint  Auguftin, 
au  fond  de  leur  cœurj&  qui  les  rendoit  dignes  de 
la  focieté  des  Saints , dont  la  gloire  n’eft  point  en 
eux-mêmes,  mais  en  Dieu,  veramfidem , ve- 
ramque  pietatem  corde  geflabunt  , quâ  pojfent  con~ 
temperari  numéro  , focietatique  Sméîorum  , non  in 
feipjis  , fed  in  Domino  gloriantium. 

Il  eft  dit  que  ces  dix  vierges  s'en  allèrent  avec 
leurs  lampes  c’eft— dire , avec  leurs  bonnes  œu- 
vres au-devant  de  l'époux  ^ de  l'époufe.  L’époux 
nous  marque  vifiblement  Jésus- Christ}  & 
l’époufe  eft  la  fainte  Eglife,  nommée  dans  l’Apo-  ^ 
calypfc  la  ville  fainte  , la  nouvelle  feufaltm  , qui 
venant  de  Dieu  , defeend  du  ciel , étant  parée  com- 
me une  époufe  qui  fe  pare  pour  fon  époux.  Ces  vier- 
ges vont  donc  avec  leurs  lampes  au-devant  de 
répoux  & de  l’époufe  } c’eft-à-dire , que  ce  qu’el- 
les font  pendant  cette  vie  , & les  unes  & les  au- 
tres, eft  de  marcher  au-devant  de  leur  époux,  en 
l’attendant  tous  les  jours  , & fedifpolânt  à le  re- 
cevoir avec  fon  époufe  la  fainte  Eglife  , qui  pa- 
roîtra  à la  fin  du  monde,  dit  faint  Auguftin,  d’u- 
ne maniéré  plus  éclattante  , enforte  que  tous  fes 
membres  fe  hâteront  de  fe  réunir  en  un  fcul 
corps  : ^ia  tpfa  Ecclefm  tune  clarior  apparebit , ut 
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ad  univerfi  ccrporis  con^regationem  memèrk  concttr-> 
ram. 

Mais  différence  qu*il  y aura  entre  les  vierges 
fages  & les  vierges  folles  , cft  que  ces  dernieres 
n’auront  point  pris  d’huile  avec  elles  i ne  trou- 
vant point  au-dedans  de  leur  confcience  de  témoi- 
gnage , de  ne  s’être  point  glorifiées  en  elles-mê- 
mes , & de  n’avoir  point  recherché  dans  leurs 
aétions  la  vaine  eftime  des  hommes  : au-lieu  que 
les  vierges  làgcs  auront  leurs  vafes  , c’eft-à-dire  , 
comme  l’explique  faint  Auguftin,  leurs  cœurs  tout 
remplis  de  reconnoiffance  envers  Dieu  , comme 
envers  l’auteur  de  leur  jufiiee  & de  leurs  bonnes 
œuvres  , en  qui  elles  veulent  être  loiiées,  & non 
pas  en  elles -mêmes.  Novit  anima  Deo  fe  deèer» 
fiod juflificata  ejl  ad  facienda  bona  opéra  : ^ ideo 
m iüo  , non  in  fe  laudari  amat, 

f.  f.  6.  Et  comme  l'époux  étoit  long-tems  a venir, 
elles  s'ajfoupirent  toutes  ^ s'endormirem.  Mais  fur  U 
minuit  on  entendit  un  grand  cry  : Voici  l'époux  qui 
vient  } allez  au-devant  de  lui. 

O:  retardement  de  l’époux  nous  marque  , félon 
ks  làints  Peres>  tout  le  tems  qui  s’eft  déjà  écou- 
lé , & qui  fe  doit  encore  écouler  depuis  le  premier 
avenement  du  Fils  de  Dieu,  jufqu’à  fon  keondj 
qui  eft  le  tems  , comme  l’appelle  fàint  Hilaire , 
de  la  pénitence  & de  la  mifericorde.  Et  le  Sau- 
veur en  parlant  ainfî  de  l'époux  qui  e/2  Img-term 
a venir  , donnoit  à entendre  à fes  Apôtres  , dit 
fàint  Chryfoftome , que  l’intervalle  qui  feroit  entre 
ces  deux  avenemens,  ne  feroit  pas  court;  & qu’- 
ainfi  ils  ne  dévoient  pas  s’attendre  comme  ils  fai- 
foient , que  fon  régné  dût  arriver  fi  promtement. 
Ces  dix  vierges  s'ajfoupiffent  donc  ^ s'endorment 
pendant  ce  tems  ; c’eft-à-dirc  , comme  l’expli- 
quent les  fitints  Interprétés  , qu’elles  tombent 
dans  les  maladies  & qu’elles  meurent  : car  la  mort 
cft  comme  un  fommeil.à  leur  égard  , dit  faint  Je- 
rome 
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tome  , puifqu’elles  doivent  fe  réveiller  par  la  re- 
furredion  generale. 

Oeft  ce  que  le  Fils  de  Dieu  marque  tout  de 
fuite  , lorfqu’il  ajoute  : ^u’au  milieu  de  la  nuit  on 
entendit  un  grand  cry.  Ce  cry  eft  le  fon  de  la  îrom-  , 7-^, 
^tte  deBieu,  dont  on  a parlé  auparavant , ou  la  4.  i 
voix  même  du  Tils  de  Dieu  , que  tous  les  morts  en-  Joan 
tendront  à la  fin  du  monde.  Il  eft  dit  que  c’eft  au 
milieu  de  la^  nuit,  foit  pour  marquer  effedivement, 
comme  le  'dit  faint  Jean  Chryfoftome  , que  ce 
grand  prodige  de  la  refurredion  de  tous  les  mons 
le  fera  pendant  la  nuit;  ou  , comme  dit  faiqt  Au- 
guftin  , pour  faire  entendre  combien  le  tems  au- 
quel il  arrivera , fera  une  choie  obfcure  & cachée 
à l’égard  des  hommes.  Peut-être  auffi  qu’il  n’eft 
parlé  de  la  nuit  que  par  rapport  à la  parabole , qui 
nous  reprefente  ce  qui  fe  pafibit  durant  la  nuit 
dans  la  célébration  des  mariages  , comme  faine 
Jean  Chryfoftome  l’a  lui-même  remarqué  : car  il 
y a certaines  chofes  dans  ces  difeours  figurés , qui 
font  propres  aux  paraboles  , & qui  ne  s’appli- 
quent point  à la  vérité  que  le  Sauveur  a voulu 
leprefenter. 

Mais  que  fait  entendre  cette  trompette  , & ce 
grand  cry  ? Voicy  l'époux  qui  vient , allez,  au  devant 
de  lui  , pour  le  recevoir  comme  celui  qui  doit 
être  , non  pas  un  époux  de  chair,  mais  un  époux 
immortel  } un  époux  qui  doit  être  éternellement 
uni  à vos  âmes  , pat  le  lien  tout  divin  de  fon 
amour  & de  fon  Efprit. 

3» . 7 . 8. 9.  Aujfi-tot  toutes  ces  vierges  fe  lèveront , é» 
préparèrent  leurs  lampes.  Mais  les  folles  dirent  aux  fi- 
ges  : Donnez.-nous  de  vôtre  huHe,  parce  que  nos  lam- 
pes s'éteignent.  Les  fages  leur  repondirent  : De  peur  que 
ce  que  mus  en  avons  ne  fuffife  pas  pour  nous  (^pour 
vous  , allez,  plutôt  à ceux  qui  en  vendent . ^c. 

Toutes  ces  vierges  à leur  reveil  ; c’tft-a-dirc  > 
après  leur  refurredion  , prépareront  leurs  lampes  i 
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cg  qyj  fîgnjfie  J félon  (àint  Auguftin  , qu’elles  fc 
«.*5  préparent  elles-mêmes  à rendre  compte  de  leurs 
n.y%.  œuvres  , qui  ont  lui*  comme  des  lampes  aux  yeux 
Matih.  des  hommes  : Sic  luceat  lux  vejlra  coram  homni- 
éu4 , ut  videant  opéra  veflra  bona , ^c.  Mais  com- 
me un  chacun  portera  Ion  propre  fardeau,  & qu’il 
ne  trouvera  plus  que  le  témoignage  de  (à  confden- 
ce , les  vierges  folles  Tentant  alors , que  lefoutien 
de  l’amour  propre  & des  louanges  humaines  qu’el- 
les rechcrchoient  pendant  leur  vie  leiu:  eft  ôté , 
fe  trouveront  tout  d’un  coup  dans  un  vuide  & 
dans  une  efpece  de  défaillance  & de  de:&ipoir  j 
qu’il  eft  difficile  de  s’imaginer  : Non  inventis  lau~ 
dibus  humants  deficiet.  Âïant  donc  recours  aux 
vierges  fages,  elles  leur  demandent  une  partie  de 
leur  huile , c’eil-à-dire , félon  l’explication  de  faint 
Auguftin , quelque  fone  de  confolation  & d’efpe- 
iW.w.79.  rance  dans  cet  horrible  abandonnement  où  elles 
fe  trouvent,  n’aiant  jamais  recherché  que  la  gloi- 
re très-vaine  dés  hommes  , & non  la  gloire  folide 
qui  n’cft  qu’en  Dieu  fcul.  Mais  la  réponfe  des  vier- 
ges ne  fert  au  contraire  qu’à  augmenter  leur  def- 
e/poir.  Nous  craignons  , leur  oifent-elles  , que 
nôtre  huile  ne  fuffife  pas  pour  vous-  pour  nous  ; 
c’eft-à-dire  , nous  ne  fçavons  pas  nous-mêmes  fi 
nôtre  confeiertee  fera  alTez  pure  pour  mériter 
d’obtenir  mifcricorde , aïant  à répondre  à un  Juge 
devant  lequel , lorfqu’il  s’afleyera  fur  fon  trône , 
nul  ne  pourra  fe  glorifier  d’avoir  le  'cœur  chafte , 
ni  d’être  pur  de  tout  péché  , fi  fa  mifericorde  ne 
s’élève  au-deflùs  de  fa  juftice.  ^llez.  donc  plutôt, 
ajoûtent-elles , à ceux  qui  en  vendent , ^ en  ache- 
tez, pour  vous.  Terrible  parole  ! mais  dont  là  vanité 
des  vierges  folles  étoit  très-digne  î puifquc  s’é- 
tant mis  plus  en  peine  de  plaire  aux  hommes 
qu’à  leur  Epoux,  elles  n’ont  fait  fervir  l’éclat  de 
leurs  bonhes  œuvres  , qu’à  fatisfàire  leur  amour 
^ propre  , & leur  orgueil , n’ont  mis  leur  gloire 

que 
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que  dans  la  figure  de  ce  monde  qui  pafie , & qui 
rait  pafier  avec  lui  ceux  qui  ne  s’attachent  point 
à ce  qui  eft  éternel. 

Saint  Auguftin  croit  que  cette  réponfe  des  vier- 
gës  fages  aux  vierges  folles  , eft  une  efpece  de«  ji» 
raillerie  , par  laquelle  elles  les  renvoient  à leurs  ” Y' 
flatteurs  , qui  avoient  accoutumé  de  leur  donner 
des  louanges.  Mais  il  ajoute  , que  comme  elles 
étoient  toutes  remplies  d’humilité  , qui  les  em> 
pêchoit  de  préfumer  de  leur  confciencê  , ce  n’eft 
pas  tant  elles  qui  répondent  de  la  forte  aux  vier- 
ges folles,  que  la  fageffe  divine  qui  habite  en  el- 
les, & qui  dit  ailleurs  aux  impies , après  qu’ils  ont 
méprifé  & rejetté  fa  vérité  : ye  me  rirai  quand  vous  Proverb. 
périrez , ^ je  me  mocquerai  de  vous  lorfque  ce  que  ' • 3.6. 
vous  craignez  fera  arrivé.  C’eft  donc  de  meme  que 
fi  la  fagefie  éternelle  leur  eût  dit  : Où  font  main- 
tenant ceux  qui  vous  flattoient  par  leurs  louanges 
fi  trompeufes , lorfque  vous  piïpniez  plaifir  à vous 
tromper  vous-mêmes , en  vous  glorifiant , non  eu 
Dieu  , mais  en  vous  ? XJbi  funt  qui  vos  faUebant 
mendofiJJimU  laudibus quando  à vobis  faUeba- 
mini,  quia  ht  vobis  , non  ht  Deo  gloriabamini.  Ce  »*34* 
grand  Saint  ajoute  , que  les  flatteurs  vendent  en 
effet  aux  foux  leurs  louanges  comme  une  huile  , 
dont  le  Roi  prophète  a parlé  , lorfqu’il  difoit  : 

Que  le^  jujle  le  reprendrait  arvee-  mifert corde  } mm  pf.  i^oj 
que  Ihuile  dupecheur  ne  parfumerait  point  fa  tête.  Il  y. 
aima  donc  mieux  , dit  le  même  Pere , être  repris 
mifericordieufement , & comme  châtié  par  Phom-  • 
me  jufte  ,•  qu’être  loué  par  la  flatterie  du  pecheur , 

& s’en  élever  avec  orgueil.  Cette  huile  des  vaincs 
louanges  des  pécheurs  avoit  pù  fuffire  aux  vierges 
folles  pendant  leur  vie  , pour  plaire  aux  autres , & 
fe  complaire  à elles-mêmes  par  l’éclat  extérieur 
d’une  vertu  apparente  : mais  elle  ne  pouvoir  plus 
leur  fervir  , lorfqu’il  étoit  tems  de  juger  du  fon4» 
de  leur  cœur , & de  fonder  le  fectet  de  leurs  con- 
fciences.  f • lo* 
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Ÿ.  10.  jufqu’au  14.  Mais  pendant  qu’elles  en 
étalent  allé  acheter  , . l’époux,  vint  ; ^ celles  qui 
étaient  prêtes  entrèrent  avec  lui  aux  noces  , ^ la 
porte  fut  fermée:  Enfin  les  autres  vierges  vinrent  aujfi, 
^ lui  dirent  : Seigneur  , Seigneur  , jouvrez~nous. 
Mats  il  leur  répondit  : Je  vous  dis  en  vérité  , que 
je  ne  vous  earMois  point. 

vierges  folles  vont  en  quelque  forte  pour 
c.  ‘X.’  acheter  de  l'huile  } parce  que  leur  cœur  aïaiit  été 
«t.Sc.  fixé  pour  toujours  par  la  mort  dans  l’état  où  il 
s’en  trouvé  en  ce  moment , elles  fe  portoiem  en- 
core alors  par  le  .mouvement  de  leur  propre  cor- 
ruption vers  le  néant  de  la  vanité  où  clics  s’étoicnt 
abandonnées  pendant  leur  vie  : Hoc  mihi  videtur 
intelÜgemlum  , qubd  vitiofo  cordis  affeéiu  inhiaùant 
inani  gloru  , quamvanâ  mentis  elationefeSiat&funt. 
C’cù  donc  ce  mauvais  defir , que  faint  Augufiin  a 
crû  être  marqué  par  ces  paroles  : Pendant  qu'elles 
pt  étaient  allé  acheter.  Ou  peut-être  que  cela  - fi- 
enific  tout  fîmplement  l’inquiétude  où  elles 
etoicnt , & le  defir  qu’elles  lauroient  eu  de  pouvoir 
racheter  le  tems  perdu  , &îrccouvrer  une  grâce 
dont  elles  ièntoient  alors  un  fi  grand  befoin  , par 
cet  effroïable  vuidc  qu’elles  trouvoient  en  clles- 


nier.  in  mêmes.  Mais  ce  n’en  étoit  plus  le  tems  , dit 
^ faint  Jerome  , & le  jour  du  jugement  étant  arri- 

, , vé  , il  ne  refte  plus  de  lieu  à la , penitence.  Auflî 
le  Sauveur  ajoute  5 • Que  celles  qui  étaient  prêtes  -, 
c’eft-à-dire  , qui  n’avoient  point  attendu  à fe  pré- 
parer , que  l’époux  fût  arrivé , mais,  dont  tout  le 
foin  pendant  leur  vie  , avoir  été  de  lui  préparer 
leur  cœur  par  la  charité  & l’humilité , étant  entrées 
avec  lui  aux  noces  celefies  du  divin  Agneau  , La 
porte  du  ciel  ou  de  la  mifericordc  fut  fermée  pour 
toute  l’éternité } parce  qu’après  le  jugement  il  n’y 
a plus  de  tems  pour  faire  de  bonnes  œuvres  , & 
lo.Jîout  acquérir  la  juftice  '..'3uîatempusnon  eritam- 
. plihs,  • 


Ces 


DE  SAINT  Matthieu. 

Ces  vierges  folles  viennent  donc  trop  tard  de- 
mander au  Seigneur  par  des  cris  redoublez , qu’il 
leur  ouvre  cette  porte  qui  étoit  déjà  fermée.  Ce 
font  alors  des  regrets  ftcriles  & des  foupirs  inuti- 
les. Et  Dieu  n’a  plus  d’autre  réponfc  à leur  fai- 
re , Enon  , qu’il  ne  les  comoît  point.  Il  n’eft  pas 
dit,  félon  la  reflexion  de  faint  Auguftin,  que^^ 
CCS  vierges  enflent  acheté  de  l’huile , avant  qu’el-  J 
les  vinflent  frapper  à la  porte  ; car  il  n’y  avoir 
plus  de  moyen  d’en  acheter  ; mais  il  cft  mar- 
qué qu’elles  fongerent  trop  tard  à implorer  la 
mifericorde , lorfque  fe  tems  étoit  arrivé  de  juger 
les  hommes,  & de  faire  la  feparation  des  bous 
d’avec  les  médians.  C’eft  donc  avec  beaucoup 
de  juftice  que  le  Seigneur  leur  répond  j fe  vous 
dis  en  vérité  que  je  ne  vous  connais  point  : ce  qui  ne 
fignific  autre  chofe , comme  l’explique  le  meme 
Pere , flnon  : Vous  ne  me  connoiflez  point , 
puifquc  vous  avez  plutôt  choifl  de  mettre  vôtre 
confiance  en  vous-mêmes , qu’en  moy  ; Nefeio 
vos\  nikil  aliud  eji,  quam  nejcitis  me  : qusmào  de 
vobis  potins  eligitis  confdere,  quàm  de  me.  Car  lorf- 
qu’il  eft  dit  dans  l’Ecriture,  que  Dieu  nous  con- 
iioît , c’eft  luy-même  qui  nous  donne  fa  connoif- 
fance , afin  que  nous  comprenions , dit  faint  Au- 
guftin , que  c’efl:  à fa  mifericorde  que  nous  de- 
vons attribuer  ce  bonheur  que  nous  avons  de  le 
connoître.  Ou  bien  le  Sdgneur  .ne  nous  connoîc 
point  pour  fes  fervitcurs  & pour  fes  élus  , lorfque 
nous  ne  l’avons  point  connu  luy-raêmc  pour  nô- 
tre Dieu , & pour  l’objet  fouverain  de  nôtre  coeur 
& de  nôtre  amour. 

Enfin  Jesus-Christ  conclut  toute  cette  pa- 
rabole par  cette  grande  vérité  qu’il  veut  établir , 

& qu’il  répété  louvcnt  comme  très-importante 
pour  nôtre  falut  \ Veillez,  donc , parce  que  vous  ne 
feavez,  ni  le  jour,  ni  l heure  : Veillez,  principale- 
ment fur  vôtre  amc  & fur  vôtre  coeur , pour  ne 

les 


^^6  Explication  du  Chap.  XXV.  . 
les  pas  laiflet  empoifonner  fecrettement  par  une 
vaine  complaifance , capable  de  vous  faire  perdre 
tout  le  fruit  de  vos  meilleures  actions.  Veillez, , 
pour  vous  tenit  toujours  prêts  par  cette  prépa- 
ration intérieure  d’une  véritable  pieté  , qui  vous 
falTe  faire  dans  la  vue  & pour  la  gloire  de  Dieu , 
tout  ce  que  vous  faites.  Veillez,  pour  attendre  à 
tous  momens  vôtre  Epoux  , qui  doit  venir  com- 
me au  milieu  de  la  nuit,  non  feulement  à la  fin  du 
monde  pour  juger  toute  la  terre  , mais  encore  aü 
dernier  jour  de  vôtre  vie , lorfquc  vous  vous  y 
atteudrez  le  moins.  Car  ce  qui  efi  dit  ici  du  grand 
jour  du  jugement  general  , fe  doit  dire  aulTi  du 
jour  de  nôtre  jugement  particulier  , auquel  même 
on  peut  remarquer , que  pluficurs  particularitcz  de 
cette  parabole  des  vierges  s’appliquent  d*une  ma- 
niéré plus  jufte.  Il  eft  vifiblc  en  effet , que  celles 
d’entre  ces  vieiges  qui  étoient  folles  , & qui  font 
mottes  avant  le  jour  du  jugement  general , ayant 
été  jugées  au  jour  de  leur  mort  , & exclues  dès- 
lors  comme  folles  du  lieu  des  nôces  , qui  efl  le 
ciel , ce  qui  eft  dit  d’elles  en  ce  lieü , fc  doit  en- 
tendre plus  particulièrement  du  dernier  jour  de 
leur  vie  , puifqu’au  dernier  jour  du  monde  elles 
ne  pourront  plus  douter  de  leur  perte , dont  elles 
auront  déjà  fenti  les  effets  dans  les  flammes  de  la 
divine  juftice. 

' Ÿ.  I4. 15.  Car  le  Seignèur  agit  comme  un  hom' 
me  qui  devant  faire  un  long  voilage  hors  de  fon  pats , 
appella  fes  ferviteurs  i ^ leur  mit  fon  bien  entre  les 
matns.  Et  ayant  donné  cinq  talens  à l'un  , deux  à 
Hi'aritu  l'autre, 

in  Matth.  Lgs  Pcrcs  témoignent , que  ce  qui  eft  dit  de 
f j/K».  17*  ççj  homme  qui  va  faire  un  grand  voyage , fc  doit  en- 
Chrffofi.  tendre  de  Jesus-Christ  , qui  étoit  alors  fur 
in  le  point  de  quitter  la  terre  pour  s’en  retourner  à 
HUrol^'  ’ dernier  verfet  que  lious  venons 

in‘Znt  d’expliquer , il  eft  parlé  dans  le  texte  gtec  du  Fils 
k.mn,  de 
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de  l'homme  qui  doit  venir  : & c’eft  à luy  qu’il  pa- 
roît  qu’on  doit  rapporter  encore  cette  nouvelle 
parabole.  Le  Fils  de  Dieu  étant  donc  prêt  de  quit- 
ter ce  monde  pour  monter  au  ciel  , appella  fes 
ferviteurs } c’eft-à-dirc  , fes  Apôtres  & tous  les 
autres  difciplcs , ^ leur  confia  fes  biens , afin  qu’ils 
les  fiffent  profiter  pendant  fon  abfence,  & jufqu’à 
fon  retour  , qui  devoir  être  éloigné.  Il  donna  à 
l’m  cinq  talons , à l’autre  deux  , ^ à un  autre  un , 
félon  la  mefure  de  la  foy  & de  la  grâce  que  cha- 
cun d’eux  avoir  reçue.  Ces  biens  qu’il  leur  met 
entre  les  mains  , le  peuvent  entendre  générale- 
ment de  toutes  les  grâces  que  reçoivent  les  fidè- 
les , qui  ne  doivent  pas  demeurer  ftcriles  en  eux , 
mais  y devenir  comme  une  fource  de  nouvelles 
grâces  , par  un  accroilTement  continuel  de  leur 
pieté.  Cependant  il  fcmble  qu’on  doit  expliquer 
cecy  plus  particulièrement  des  dons , qui  s’appel- 
lent purement  gratuits , & dont  Dieu  fait  part  à 
quelques-uns  pour  l’utilité  des  autres.  C’eft  ce  que 
faint  Paul  nous  éclaircit , en  dilànc  : La  grâce  a Ephefi^i 
été  donnée  à chacun  de  nous , félon  la  mefure  du  dom-  à-c» 
de  J ES  os'Christ.  Cefi  pourquey  l’Ecriture  dit  : 
Qu’étant  monté  en  haut , Ha  répandu  fes  dont 
fur  les  hommes.  ...Et  il  a donné  luy-même  à l’Eglife 
quelques-uns  pour  Apôtres,  quelques-uns  pour  Prophè- 
tes, d’autres  pur  Evangelifies , les  autres  pur  Pa- 
Jleurs  ^ pour  Doéîeurs,  afin  qu*ils  travaillent  à la 
prfeépjon  des  Sfimts  , aux  fondions  d e leur~m'mifiere , 
à f édification  du  Corps  de  ] esus-Christ.  Le  mè- 
mè Apôtre  éclaircit  encore  cette  parabole , lorC- 
qu'il  dit  ailleurs  : Qiie  les  dons  du  Saint  Ef prit  qui  i.  Corîn, 
fe  font  cormoître  au-dehors,  font  donnez,  à chacun  pur  8. 
l’utilité  de  l’Eglife  : Qie  l’m  répit  du  Saint-Efprit^’ 
le  don  de  parler  dans  une  hsoxtç  fagefiè  -,  un  autre  le 
don  de  parler  avec  feience-y  un  mtre  le  don  de  la  foy. . . 

Et  qu’unfeul  éo  mêmeEfpit  opéré  toutes  ces  chofes,les 
difiribtwstàchacmfelonqu’tl^ 
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Ce  font-là  , dit  faim  Hilaire,  les  biens  incor- ' 
rupcibles  de  cet  Homme-Hita. , dont  il  a fait  part  à 
fes  ferviteurSf  lorfqu’il  eft  parti  pour  un  grand  & 
long  voyage , montant  en  haut  dans  le  ciel.  C'eft- 
là  le  patrimoine  de  Jésus-Christ,  deftiné  à 
ceux  qui  doivent  être  éternellement  heritiers  avec 
liiy  de  fon  royaume  : Hac  enim  mcorrupta  fubftan-‘ 
tia  efl  : hoc  Chrifti  patrimonium  aternis  hereàibus  re- 
fervatum.  Les  cinc^  talens  qu’il  donne  à l’un , peu- 
vent marquer  l’abondance  de  la  grâce  apoftolique, 
figurée  par  cette  fomme  confideraole , qui  le  mon- 
toit  à près  de  huit  raille  écus.  Les  deux  qu’il  don- 
ne à un  autre , en  figuroient  une  moins  grande. 
Et  la  moindre  nous  eH;  marquée  par  cet  unique 
talent  qui  fut  donné  au  troifiéme  ce  qui  femble 
être  le  fens  le  plus  naturel  de  cette  diverfîté  de 
talensi  quoique  quelques-uns  ont  prétendu  y trou- 
vcr'd’autres  myfteres , dont  il  paroît  inutile  de 
groffir  ces  explications.  ", 

-'Après  que  le  Fils  de  Dieu  eut  ainfî  diffaribué 
fes  biens  & fes  dons  à fes  difciples , il  partit  auff» 
tèt%-  dit  l’Evangile i parce  qu’il  vouloit,  en  leur' 
retirant  fà  prefence  corporelle , donner  plus  de  fieu 
àU’exércicc  delcur  foy  ,:  &'éprouver  leur  fidélité 
dans  les  fondions  dè  kér  -mîniftere.  - . . 

V.  i6.  XJ.  \S.,Ceytf  donc  qui  avait  reçu  cinq 
talens , s’en  aün 'traftquer  avec  cet  argent-^  tien' 
gagna  cinq  sMtm;  Celuy  qui  en  avait  refu  deux , en  ■ 
gagna  de  mime  encore  deux  autres.  Mais  celuy  qui 
n'en  avait  repu  qu’m , alla  creufer  dans  la  terre, 
y cacha  l' argent  de  fon  maître.  ' 

Celuy,  qui  ayant  reçu  cinq  talens , s’en  fert. 
pour  gagner  encore  cinq  autres  talens  à fon  mai-  . 
treV  nous  figure  ces  ouvriers  apoftoliques  du  pre- 
mier degré  i' qui,  comme  un  faim  Paul , pouvoient 
Cr  glorifier  en  j e s u s*C  h r i s t , d’avoir  travaillé  • 
plus  que  tous  les,  autres  pour  procurer  l’accroiffe- 
ment  de  l’EgHfe.  Oàr  c’^ic  par  un  fentrment  de  - 

recon. 
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DE  SAINT  Matthieu.  jj'p 
rcconnoiffancc  envers  le  Sauveur  , que  ce  grand 
Apôtre  difoit  : C'efi  par  la  grâce  de  Dieu  que  je  i.Cor.if, 
fuis  ce  que  je  fuis  : ^ fa  grâce  nef  point  demeurée  * 
en  moy  fans  effet.  Mais  j'ay  travaillé  plus  que  tous 
les  autres  ; non  pas  moy  toutefois , mais  la  grâce  de 
Dieu  qui  efi  avec  moy.  Ce  n’eft  pas  là  caché 

dans  fa  terre  le  talent  du  Seigneur  ; mais  c’eft  en 
avoir  fçu  trafiquer  très-faintemcnc.  Et  fi  Pon  veut 
lire  les  Aéles  & les  Epîtres  des  Apôtres,  l’on  y 
verra  combien  tous  ces  ouvriers  évangéliques  ont 
travaillé  pour  gagner  des  âmes  à ) e s u s-Ch  R is  T. 

On  y verra  jufqu’à  cinq  mille  perfonnes  conver-  4 4* 
ties  par  la  prédication  de  faint  Pierre.  On  y verra 
cette  union  fi  admirable  établie  entre  tous  ceux  ^ 
qu’il  convertit,  & cette  profufion  de  tous  leurs 
biens  en  faveur  des  autres  qui  n’en  avoient  point, 

& qui  entroient  par  la  communication  de  la  cha-  , 
rité  dans  une  commune  polTelfion  de  toutes  cho- 
fes.  On  y verra  une  multitude  de  Gentils  acquis  W.d  t.io, 
à l’^life  , par  un  effet  de  la  foy  & de  l’humble  48'  ^ 
obémance  de  ce  chef  des  faints  Apôtres  , qui  fe*'^*’‘7' 
laifiant  conduire  à l’Efprit  de  Dieu  , n'envia  point 
à' ces  infidèles  la  même  grâce  qui  av'oit  été  pre- 
mièrement prefentée  aux  Juifs.  On  y verra  par  un 
effet  du  même  zele  , qui  portoit  les  faints  Apô- 
tres à trafiquer  faintement  avec  les  talens  de  leur 
divin  maître  , ceux  que  la  perfccution  excitée  à 
la  mort  de  faint  Etienne  avoit  difperfez  , pafTer ii,' 
jufqu’cn  Phcnicie,  en  Chypre  & à Antioche,  & 
annoncer  la  parole  de  la  vérité , d’abord  aux  fculs 
Juifs , & enfuite  aux  Grecs  mêmes  , à qui  ils 
prêchèrent  le  Seigneur  Jésus  avec  un  fi  grand 
îliccès,  qu’une  grande  multinide  d’infidcles  cru- 
rent, & fe  convertirent  à J Esu  s-Ch  RisT.  Osxyib-d.c.x'^t 
verra  un  faint  Paul  accompagné  de  fait  Barnabe, 8. 
frapper  d’aveuglement  un  magicien  qui  s’oppo- 
foit  à la  vérité  de  PEvangilc,  & convertir  un  Pro- 
conful  'par  -la  force  de  Ta  doélrine  du 'Seigneur^ 

‘ dont 
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* Ibid.  V.46.  dont  il  fut  tout  penctré.  On  y verra  les  mêmes 
Apôtres  s’armer  d’un  (àint  zele  contre  l’infidélité 
des  Juifs , qui  s’oppofoient  à leur  prédication  avec 
des  paroles  de  blafphême  , & aller  porter  la  lu- 
mière de  l’Evangile  aux  Gentils , dont  tous  ceux, 
dit  l’Ecriture  à la  vie  étemelle, 

'^^•9-i^.emèraJferent  la  fc^.  On  y verra  ce  vafe  d’ élection, 
9-cet  homme  choili  parle  Seigneur  pour  porter  fon 
nom  devant  les  Gentils , devant  les  Rois , & les 
enfans  d’iCracl , appliqué  à prier  fans  cefle  pour 
les  fidèles , & à demander  à Dieu  qu’il  les  rem- 
plît de  la  connoilTancc  de  fa  volonté , afin  qu’ils 
fe  conduififfent  d’une  maniéré  digne  de  luy,  en 
portant  des  fruits  de  toutes  fortes  de  bonnes 
œuvres , & croilTant  toujours  dans  la  fcience  de 
Dieu. 

Voilà  comment  les  Apôtres , figurez  par  ce  fer- 
viteur  qui  avoit  reçu  cinq  talens , firent  profiter 
les  biens  de  leur  maître.  Celuy  qui  n’ayant  repu 
que  deux  talens , en  gagne  deux,  reprefente  les  autres 
miniftres  de  J e s o s-C  h n i s t , qui  ont  moins 
reçu  que  les  Apôtres  , mais  qui  ont  été  fidèles  à 
leur  miniftere,  pour  lèrvir  l’Eglilè,  félon  la  mefure 
de  leurs  dons  & de  leurs  grâces.  Mais  il  faut  bien 
remarquer  qu’un  miniftre  de  Jésus- Christ 
n’eft  pas  obligé , pour  fe  pouvoir  alTurer  d’avoir 
eu  toute  la  fîcfêliré  qu’il  doit  dans  l’adminiftration 
de  là  charge,  de  prefenter  à J esus-Christ  un 
grand  nombre  de  perfonnes  converties  ; mais  de 
le  rendre  ce  témoignage , qu’il  a travaillé  autant 
que  fon  don  & fon  miniftere  le  demandoit.  Car 
i.Cjrm/.lorfque  faint  Paul  fc  glorifie  dans  le  Seigneur,  de 
*0.  ce  que  la  grâce  qu’il  avoit  reçue  n’étoit  point  de- 
meurée fterile  en  luy  , il  ne  dit  pas  que  c’étoic 
parce  qu’il  avoit  converti  un  grand  nombre  d’a- 
^'^•5*  J*  mes  i mais  parce  qu’il  avoit  travaillé  plus  que  tous 
les  autres.  Aufll  parlant  des  miniftres*  de  l’Evau- 
gile,  dont  chacun  agit  félon  Ic.Uon  ^u’il  a recuj 
.....  ‘ ' dû 
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du  Seigneur , il  ne  les  regarde  que  comme  des 
hommes  qui  plantenc  & quiarrofent;  &ilrecpn- 
noîc  que  c’eft  à Dieu  à faire  croître  ce  qu’ils  ont 
planté , ôc  ce  qu’ils  ont  arrofé.  C’eft  pourquoi 
après  avoir  déclaré  que  celui  qui  plante  & quei 
celui  qui  arrofe  n’eft  rien , il  ajoute  : Que  châtia 
recevra  fa  recompenfe  particulière,  félon  fou  travail, 

& non  pas  félon  le  fruit  de  ce  travail , qui  dé- 
pend de  DiV«, 

Il  s’enfuit  de  là  , que  le  crime  de  celui  qui  en» 
cha  en  terre  le  talent  que  fon  maître  lui  avoic 
donné  pour  le  faire  profiter , n’a  point  confifté  ca 
ce  qu’il  n’a  pas  converti  à Jesus  Christ  beau- 
coup d’ames  ; mais  en  ce  qu’il  n’a  pas  travaillé 
comme  il  devoir  à leur  converfion.  C’eft  un  mé- 
chant ferviteur,  dit  faim  Jerome,  qui  a négligé  Keroü 
les  préceptes  de  fon  Dieu , & comme  fouille  îonV* 
don  facré , en  s’abandonnant  à des  atlions  toutes”'*'”** 
terreftres , & à la  mollefle  de  la  vie  du  ficelé.  Il 
croit  que  pourvu  qu’il  ne  commette  point  de  cri- 
mes grolTiers,  il  peut  vivre  dans  une  efpece  d’in- 
utilité , fans  fe  fervir  à foi-même  , ni  aux  au- 
tres j craignant  peut-être  , mais  d’une  crainte 
d’amour  propre  , de  fe  nuire,  s’il  travailloit  au 
falut  de  fon  prochain,  ,;&  de  perdre , pour  le  dire 
ainfi  , fon  talent,  s’il  le  mettoit  en  devoir  de  s'eni  <'  ' • 
fervir  pour  le  faire  profiter.  N’eft^ce  point  auflt 
à un  tel  miniftre,  efclave  de  foq  repos  & de  la 
paix , que,  JesUs  Christ  , après  fa  rcfurrcélion , a 
ad reflé -ces  paroles  foudroyantes?  feffaiquevotti/fpocaf.\^ 
n'êtes  ni  froid  ni  chaud  . . . , Mais  que  vous  êtes  tie-  ' î”* 
de  . Cefi  pourquoi  je  fuis  prêt  de  vous  vomir  de 
ma  bouche.  . y .j'  , 

. % 19.  jufqu’au  ^4.  Lmj  tems'  après  le  maître 
de  ces  ferviteurs  étant  revenu , leur  fit  rendre  compte, 

£t  celui  qui  avoit  repu  cinq  talens  vint  lui  en  pre- 
fenter  cinq  autres,  en  lui  difant  : Seigneur,  vous 
m’ aviez,  mis  cinq  talens  entre  les  mains  j tn  voicy , 
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e$4tre  etux  là  y cimi  autres  que  fai  gagnex.,  SonfnaU 
tre  lui  répondit:  O hm  & fidèle  ferviteur  , parce 
que  voue  avez,  été  fidèle  en  peu  de  chef  es,  je  vom 
étsthliraifur  beaucoup  d’àutces  ; entrez,  dans  la  jejt 
de  vôtre  Seigneur,'^. 

Le  maître  de  ces  ferviteurs  ne  revient  que  long- 
iems' après-,  parce  qu’en  cHèt  il  y aura  un  grand 
intervalle  entre  le  tems  de  PAfcenfion  de  nôtre 
Seigneur»  & fon  dernier  avenenjent.  Mais  quel- 
que long  que  puilTe  être  cet  intctvalle,  il  ne  faut 
jamais  oublier  que  chacun  de  nous  a reçu  fa  part 
des  biens  de  Ton  maître  ; & qu’il  doit  veiller  ians 
ceiTe  pour  les  faire  profiter  & croître , foit  dans 
foi-m^e,  en  avançant  tous  les  jours  dans  la 
pieté } Toit  dans  les  autres , en  les  y portant  par 
fês  inftruâions  & par  fbn  exemple  ; parce  qu’cn- 
, £n  il  doit  revenir , & au  jour  de  nôtre  mort  , qui 
n’efi  pas  fort  éloigné , & au  dernier  jour  du  mon- 
de , pour  obliger  tous  fes  ferviteurs  de  lui  rendre 
compte  de  l’ul^e  qu’ils  ont  fait  de  fes  talens,  Sc 
du  gain  tout  ^irituel  qu’ils  en  ont  tiré.  Celui 
qui  avoit  reçu  cinq  talens , & celui  qui  en  avoir 
reçu  deux,  reconnoiflent  humblement , dit  faint 
Çhyjèfi,  Chryfoftome,  & confcffent  avec  une  vraye  re- 
connoiflance , que  c’cft  du  Seigneur  qu^ls  ont  re- 
’ çu  le  moyen  d’agir;  & fc  fentant  redevables  à 
U grâce , ils  lui  attribuent  tout  le  bien  qu’ils  ont 
pû  faire  : Vota  m'aidez  mis  entre  les  mains  , lui 
dit  le  premier , cinq  talens  -,  & c’eft  avec  ces  cinq 
que  j'en  ay  gagné  cinq  stutres.  Le  fécond  lui  parle 
idc  même.  Et  quand  le  Seigneur  répond  à chacun 
des  deux , en  les  louant  d’être  de  bons  Sc  de  fi- 
, diles  ferviteurs , il  les  loue,  comme  dit  le  mê- 
me Saint , de  s’être  appliquez  à fiiire  du  bien  à 
leurs  fieies  ; il  les  loue  d’avoir  été  fidéks  dans' 
l’ufage  de  fes  dons  ; de  les  avoir  r^ardez,  com- 
me le  bien  de  leur  maître , & comme  un  bien 
qu’il  leur  avoir  commandé  dc  fecyir  à leur 
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falut  propre , & à celui  du  prochain.  Car  c*eft  ea 
cela  que  confifte  la  fidélité  d’un  fèrviteur  , de  ne 
fe  pas  approprier  ce  qu’il  fçait  être  le  bien  de 
fon  maître  î de  ne  le  pas  difliper  > mais  de  l’em- 
ployer exaâiement , félon  les  ordres  qu'il  en  a 
reçus. 

Qi;oique  tous  les  dons  ç^ue  Dieu  communique 
à Tes  élus  en  ce  monde,  pour  travailler  à l’accroil^ 
femcnt  de  fon  Eglife , foient  d’un  très-grand  prix  j 
& furpalTent  iunniment  tout  ce  qu’on  peut  s’ima- 
giner de  grand  fur  la  terre , ils  font  néanmoinit 
appeliez  ici , feùts , dit  faim  Jerome , & regardez, 
comme  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ceux 
qu’il  rekrve  pour  l’avenir.  C’eft  la  raifon  pour 
laquelle  il  dit  à ces  deux  premiers  ferviteurs  » 

Que  ^arce  qu'ils  avaient  été  fidéUs  dans  peu  da 
chofes  , il  les  alloit  établir  fur  beaucoup  d’autres  : 

Entrez  donc , ajoûte-t-il , dans  lajeye  de  vôtre  Sei- 
gneur ; c’eft-à-dire  , entrez  dans  ce  torrent  de 
délices  toutes  divines  , qui  font  propres  à Dieu 
même  & foyez  éternellement  enyvrez  de  l’a- 
bondance des  biens  qui  font  dans  le  ciel  , où  il 
habite  dans  tous  fes  Saints , comme  en  fa  maifon. 

Car  emejeye  du  Seigneur  renferme  , felon^  faint 
Jean  Chryfoftomc , toute  la  béatitude  & la  fource  Chrfitfi. 
de  tous  ces  biens , que  ni  l’oeil  n’a  jamais  vûs , ni 
l’oreille  n’a  jamais  entendus , ni  le  coeur  de  l’hom- 
me n’a  jamais  compris.  Et  que  pourioit  elperer  de  Hertm. 
plus  grand  un  ferviteur  bon  & fidèle  , dit  (àint 
Jerome , que  d’être  avec  le  Seigneur  , & d’enttec 
en  pofieffion  de  la  joye  de  celui  qui  efi  le  bien 
ibuverain , & un  bien  auquel  tous  les  autres  biens 
ne  peuvent  jamais  être  comparez  ? 

y.  14.  15.  Celui  qui  n'avait  repu  qu'un  talent 
vint  enfuite , ^ lui  dit  : Seigneur , je  fpai  que 
vous  êtes  un  homme  dur  j que  vous  moifibnnez  ok 

vous  n'avez  point  femé C'eft  pourquoi  com» 

me  je  vous  appréhendais  >j‘ai  été  cacher  vôtre, ta- 
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Explication  du  Chap.  XXV. 
lent  dans  la  terre  ; le  voici , je  vous  rends  ce  qui  ejl 
à vous. 

On  voit  à l’égard  de  ce  méchant  ferviteur  l*ac- 
complilTemcnt  de  cette  parole  ; Que  le  pécheur 
cherche  des  exeufes  four  fe  jufiifier  dans  fes  fechez,  i 
puifqu’il  ajoute  à fa  parcfic  un  nouveau  crime  , 
qui  eft  celui  de  l’orgueil.  Il  auroit  dû  en  effet  con- 
férer tout  fîmplement  fa  lâcheté  , & avoir  re- 
cours aux  prières  pour  fléchir  fon  ^ître  irrité 
fï  juftement  contre  lui.  Mais  au-Iicu  de  s’humi- 
lier , il  ofe  même  lui  reprocher  la  feverité  de  fon 
humeur  •,  il  ne  craint  pas  de  fe  louer  d’avoir  ufé 
de  prudehee  lorfqu’il  a caché  & enterré  fon  ta- 
lent., de  peur  4qu’eu  cherchant  à le  faire  profiter, 
il  ne  fe  mît  en  danger  de  perdre  même  le  prin- 
cipal. Telle  eft  encore  l’exeufe  fuperbe  & extra- 
vagante dont  prétendent  fe  fervir  .plufieurs  per- 
fonnes  également  lâches  & préfomptueulès .,  qui 
par  un  blafphême  trop  commun , s’en  prennent  à 
Dieu  de  leur  propre  perte , & qui  l’acculent,  com- 
me fait  ici  ce  miferablc  ferviteur  , i avoir  de  lu 
dureté  pour  les  hommes  & de  vouloir  moijfonner 
oit  il  n'avoit  point  femé  i c’eft-à-dirc  , d’exiger  des 
fimits  de  venu  , de  ceux  mêmes  en  qui  il  n’avoit 
point  répandu  la  femence  de  fa  grâce.  Ainfi  la 
crainte  qu’ils  ont  d’un  tel  maître  , qu’ils  ne  regar- 
dent qu’avec  chagrin , les  jette  dans  l’inaûion.  Ils 
aiment  mieux  , difent-ils , cacher  dans  la  terre  le 
talent  qu’ils  ont  reçu  , fbit  la  foi , foit  quelque  au- 
tre don  que  ce  pUilTe  être  , que  fc  mettre  en 
peine  de  le  faire  profiter  pour  la  gloire  du  Sei- 
gneur ; parce  qu’ils  feignent  de  redouter  fa  jufticc 
trop  rigoureufe , & qu’ils  fe  flattent  que  la  crainte 
qu’ils  ont  eue  de  fe  perdre  en  voulant  fervir  les 
autres  , leur  pourra  lervir  d’une  exeufe  légitimé. 
Mais  la  réponfc  qu’il  leur  fait  en  la  perfonne  de 
ce  méchant  ferviteur , les  doit  convaincre  qu’il  ne 
4:ççoit  point  un  raifonnement  qui  .tend  à détruire 
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ic  fa  bonté  & fa  juftice,  & qui  ne  iènr  que  de 
voile  à leur  lâcheté. , 

V'.  ^6.  jufqu’au  3 1 . Mais  fin  maitre  lui  rspm~ 
dit  : Serviteur  méchant  ^ parejfeux  , vous  ff aviez, 
que  je  moijfonne  ok  je  n‘ai  point  femé,  ^ que  je  re- 
ctuille  oit  je  n’ai  rien  mis  : vous  deviez,  donc  met- 
tre mon  argent  entre  Us  mains  des  banquiers, 
êtfin  qu’à  mon  retour  je  retirajje  avec  ufure  ce  qpti 
ejl  à moi , ^c.  * 

Le  maître  de  ce  ferviteur  lui  fait  fentir  â 
folie  d’une  maniéré  très-vive.  Il  ne  prétend 
pas  approuver  ce  qu’il  avoit  dit  , qu’il  étoir  fe- 
vere , pc.  qu’il  moilTonnoit  où  il  n’avoit  point  fe- 
tné  : mais  il  le  confond  en  le  jugeant  par  fes  paro- 
les. Car  fi  vous  ff  aviez, , lui  dit-il,  que  j’avois  ^ 
cette  dureté  , de  vouloir  moiffonner  ou  je  rf avoii'fjj^^ 
foint  fimé  , vous  deviez  donc  vous  attendre  que 
je  moiflbnnerois  encore  plutôt  où  j’avois  femé  } 

& que  vous  ayant  donné  mon  argent , comme 
une  femence  , je  prétendrois  en  retirer  le  fruit. 

C’eft  pourquoi  vous  en  êtes  plus  coupable 
voir  négligé  de  le  donner  à la  banque , afin  qu’il  ^ ' * 

me  produisît  l’ufure  que  je  m^âttendois  de  rece- 
voir à mon  retour.  „ Vous  deviez  parler  aux  peu- 
„ pics  , les  avertir  & leur  donner  les  confeils  qui 
„îcur  étoient  neceffaircs.  Peut-être  que  vous  me 
„ direz  , qu’ils  n’y  auraient  pas  ajouté  foi.  Mais 
c’eft  ce  qui  ne  vous  regarde  point , & qui  ne  dé- 
„ pend  nullement  de  vous.  It  faUoit  donc  feule- 
„ ment  vous  mettre  en  peine  de  donner  mon  argent 
„ entre  Us  mains  des  banquiers  . & vous  décharger 
^ fur  moi  du  foin  do  l'exiger  avec  ufure  de  ceux 
„qui  l’avoient.reçu. 

Ainfi  il  parole  , félon  faiot  Jean  Chryfoftome  , 
que  ce  que  le  Fils  de  Dieu  entendoit  par  mettre 
fin  argent  entre  Us  mains  des  banquiers , étoit  dé 
prêcher  aux  peuples  les  veritez  de  fon  Evangile  , 

& les  exhorter  à les  réduire  en  pratique  î & ‘ 
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que  l'ufure  qu’il  déclare  qu’il  en  attrait  exigée  à fan 
retour  , nous  marque  ce  faint  profit  qu’il  veut  que 
l’on.faflè  de  ces  memes  veritez  , & dont  il  doit 
demander  lui-mcme  un  compte  très- rigoureux  à 
ceux  qui  les  auront  entendues,  lorfqu’il  reviendra 
pour  juger  les  hommes.  Car  les  veritez  qu’il  a 
tait  prêcher  fubfiftent  éternellement,  & elles 
cous  font  figurées  par  ce  talent  qui  eft  confié  au 
miniftre , comme  le  fort  principal  , afin  qu’il  le 
fafle  profiter  comme  le  bien  propre  de  fon  maî- 
tre. ^is  outre  ce  principal , pour  parler  ainfi , il 
en  demande  l’intérêt  & les  fruits  j c’eft-à-dire , de 
bonnes  œuvres  , non  feulement  au  miniftre  qui 
doit  fe  fervir  lui-même  de  ce  talent  pour  s’avan- 
cer  tous  les  jours  dans  la  pieté',  comme  J es  u s- 
C H R t s T le  dit  aux  Apôtres  , & pour  rapporter 
du  fruit , Sc  un  fruit  qui  foit  éternel ,-  mais  encore 
aux  peuples  vers  qui  il  eft  envoyé , pour  s’acquit- 
ter à leur  égard  du  miniftere  de  la  parole , & qui 
doivent  la  mettre  à profit  par  le  faint  ufage  qu'ils 
en  font  pour  leur  falut. 

' 14e  nous  Jaiftbns  donc  point  tromper  par  le 

' £iU^  raifonnepi^t  de  ce  ferviteur  , & par  cette 
jtlufioa  déteftable  , qui  ne  peut  être  %urée  que 
par  le  démon  > (^’on  eft  effrayé  de  la  leverité  des 
|Ugemens  du  Seigneur  i Qu’on  fpait  qu’il  moijfrmu 
PU  il  n'a  point  femé , & qu'il  prétend  recutilür  oit 
il  n'a  rien  mis  ; c’eft-à-dire  , qu’il  nous  engage  à 
feire  le  bien , quoique  nous  n’en  ayons  point  reçu 
la  force  , & qu’il  exige  des  fruits  de  foi  & de 
pieté  d’une  ame  où  il  n’a  point  répandu  la  fc- 
mence  des  veritez  & la  rofée  de  fa  grâce  : & 
qu’ainfi  on  fe  contente  de  vivre  dans  l’inaélion 
auffi-bien  à l’égard  de  la  vertu  que  des  vices  ; & 
.qu’il  fujfit  que  l’on  rende  à Dieu  ce  qui  eft  de 
lui  5 foit  les  talens  naturels , foit  ceux  de  la  foi , 
fans  fe  mettre  en  peine  des  bonnes  œuvTes.  Ce 
laifonnement , encore  une  fois , eft  déteftable , & 

très- 
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très-injurieux  à fa  vérité  & à fa  bonté.  Car  ileft 
bien  vrai  que  nous  ne  nous  fauverons  pas  fans  le 
fecours  de  la  grâce  de  J esus*Christ  : mais  il 
eft  très-vrai  au(H  que  la  grâce  de  Jésus- Christ 
ne  nous  fauvera  pas  fans  nous  > & fans  nôtre  coo-  • 
peration.  Du  moment  qu’il  a confié  à l’Eglife  les 
divers  dons  , figurez  par  ces  talens , il  a engagé 
tous  les  miniftres  de  l’Eglifr  > & tous  fes  enfiins , à 
les  fiiire  profiter  « chacun  ièlon  la  mefure  de  là 
foy.  Il  leur  ordonne  à tous  de  marcher  , c’eft-à- 
dire,  d’agir,  & non  pas  de  demeurer  dansl’oifi- 
veté  & le  repos.  Il  leur  déclaré  qu’il  les  a choifis 
établis  pour  forcer  du  fruit ,.  mais  un  fruit  qui 
ftiéfifte  pour  tomottrs  : & cette  déclaration  qu’il 
•leur  fait , leur  doit  fufïîre  pour  les  convaincre  qu’il  . 
leur  donnera  les  moyens  de  fatisfàire  à cet  ordre, 
pourvu  qu’ils  lui  foient  fidèles. 

Plus  donc  le  Seigneur  nous  paroît  (èvere  â 
exiger  une  fainte  ufure  des  talens  qu’il  nous  a mis 
entre  les  mains  > plus  nous  devons  nous  porter 
avec  ardeur  à correfponcke  à fes  defieins  , & à 
imiter  ces  deux  autres  ferviteurs,  qui  làns  taifon- 
‘ ner  d’une  maniéré  extravagante  & impie  , comn«  • • 
ce  dernier  , n’ont  foiigé  qu’à  plaire  à leur  maître, 

& à faire  fa  volonté.  Si  la  crainte  de  manquer 
de  fon  fecours  , & de  nous  perdre  en  travaillant 
à nôtre  falut  & à celui  de  nos  itérés , nous  tente 
de  manquer  à nos  devoirs , & nous  jette  dans  la 
parelTc } craignons  beaucoup  plus  le  jugement  ri^ 
goureux'que  le  tnaître  de  nôtre  Evangile  pro- 
nonça contre  ce,  méchant  & ce  lâche  ferviteur-  Il 
étoit  méchant  , parce  qu’il  ofoit  imputer  à fon  - 
propre  maître  la  faute  dont  il  étoit  feul  coUpa- 
ole.  Il  étoit  lâche  & parejfeux  , parce  que  c’é-  • 
toit  en  efièt  fa  lâcheté  , qui  étant  le  vrai  prin- 
cipe de  cette  vie  inutile  qu’il  avoir  menée  \ ic 
couvroit  de  l’apparence  d’un  fi  faux  railônne- 
œent.  Et  fa  feule  qualité  de  fervitem  auroit  dû  lui 
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faire  connoître  qu’il  ne  lui  appartcnoit  pas  de  ju- 
ger Ton  maître  , & qu’il  dévoie  fculemeuc  être  fi- 
dèle à lui  obéïr. 

Mais  parce  ^ü’étant  fervheur  d’im  maître  fi  bon, 
il  eft  devenu  lui-même  & méchant , & parejfeux  î 
fon  maître  lui  fait  oter  le  talent  qu’il  lui  avoit  con- 
fié & le  dorme  à celui  qui  avoit  déjà  dix  talens  ; c’ell- 
ekrylôjf,  à-dire  , félon  l'explication  de  faint  Chryfoftome, 

grâce  de  la  parole  pour 
inftruire  & fervir  les  autres  , & qui  négligé  d’en 
d’en  ufer  félon  fon  devoir  , fera  même  dépouillé 
de  cette  grâce  : au-lieu  que  celui  qui  agit  avec 
ardeur  pour  s’acquitter  de  fon  minifiere  , fe  rend 
digne  devant  Dieu  de  recevoir  un  accroiflement 
de  nouvelles  grâces  , & de  nouvelles  lumières 
dès  ce  monde  , & de  gloire  en  l’autre.  Car  plus 
Dieu  fait  éclattcr  la  rigueur  de  fa  juftice  fur  le  fer- 
vireur  lâche  & parefieuz  , plus  il  fe  plaît  à ré- 
pandre avec  prorufion  tous  fes  biens  fur  le  fervi- 
teur  fidèle  , qui  n’a  travaillé  toute  fa  vie  que  pour 
les  intérêts  de  fon  maître. 

* ^ C’eft  ainfi  que  fe  vérifié  ce  que  Jesus-Christ 
ajoute  erifuitc  ; ^uon  donnera  à tous  ceux  qui  ont 
déjà  , & qu’ils  feront  dans  l'abondance } parce  que 
le  bon  ufage  qu'ils  ont  fait  de  ce  qu’ils  avoienr, 
les  rend  dignes  de  recevoir  beaucoup  davantage  ; 
ic  qu’on  ôtera  au  contraire  à celui  qui  n’a  point  , 
même  ce  qu’il  femble  avoir  ,•  parce  qu’il  fera  réduit 
au  dernier  jour  à un  tel  dépouillement  , que  ce 
cpt'il  avoit  de  lumières  & d’autres  dons  , naturels 
ou  furnaturels  , ou  plutôt  qu’il  fembloit  avoir  , 
parce  qu’il  l’avoit  fans  s’en  fervir , lui  fera  entiè- 
rement enlevé  , lorfqu’il  fe  verra  jetter  dans  les 
tenebres  extérieures  , remplies  de  pleurs  & de  grbt- 
cemens  de  dents , comme  ün  fervheur  que  Dieu  ré- 
prouve , non  pour  fès  oeuvres  méchantes  , mais 
pour  fon  oifiveré  & fon  inutilité  criminelle.  Çcs 
tenebres  font  extérieures  ^ pour  les  raifons  qu’on  a 

déjà 
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déjà  cxpofées  ailleurs  i & parce  que , comme  dit 
faint  Jerome  , Dieu  étant  la  vraie  lumière  , ceux 
qui  en  font  rqettez  , ne  peuvent  plus  être  que 
dans  d’horribles  tenebres. 

, Ecoutons  , mes  freres,  dit  faint  Chryfoftomc-, 
cette  terrible  condamnation  du  /erviteur  httaik. 
Et  lorfqu’il  en  cft  encore  tems  » travaillons  ferieu- 
fement  à nôtre  falut.  Ayons  loin  de  prendre  dè 
l’huile  dans  nos  lampes  , & mettons  le  talent  de 
nôtre  Dieu  à profit.  Car  fi  nous  vivons  dans  la 
)arefic , & fi  manque  d’huile  , qui  nous  marque 
’onébon  de  la  charité , nous  lailTons  éteindre  nos 
ampes>  nul  n’aura  compafilonde  nous  au  dernier 
jour , quand  nous  verferions  alors  une  met  de  lar- 
mes. Le  nom  de  talem  fignifie  ici,  félon  ce  grandi 
Saint , le  pouvoir  que  chacun  de  nousa  reçu  d’âl- 
fifter  nos  rreres  , 'foit  par  l’autorité  de  nôtre  con- 
duite , foit  par  nos  aumônes , foit  par  nos  inllru- 
élions , foit  par  quelquq  autre  moyen  que  ce  puiHe 
être.  Failons  donc  un  faint  ufage  de  ces  talens  , 
& multiplions-les  avec  une  fainte  ufurê  en  faveur 
de  nôtre  prochain.  Que.  nul  ne  dife  : Je  n’ai  re- 
çu qu’un  talent  ; je  ne  puis  rien  faire.  Car  il  peut 
avec  ce  talent  unique  s’attirer  l’approbation  de 
Dieu,  & lui  devenir  très-agréable.  Et  n’étant  pas 
làns  doute  plus  pauvre  que  cene  veuve  de  l’E- 
vangile, dont  l'aumône  , quoique  très-petite , fut  ^ 
jugée  par  J e s u s-C  H R 1 s t plus  confidcrable  que 
celle  des  riches  , il  méritera  de  même  fes  louan- 
ges , s’il  fupplée  par  l’ardeur  de  fon  amour  à ce 
qui  lui  manque  dans  les  autres  dons. 

31.  jufqu’au  55.  Or  qumd  le  Fils  de  Vhom- 
me  viendra  dans  fa  majefté , accompagné  de  tous  lei 
Jbages  , il  s’ajfyera  fur  le  trône  de  [a  gloire.  Et  tou- 
tes les  nations  étant  affemblées  devant  lui , ilfepa*- 
rera  les  uns  d’avec  les  autres , comme  un  berger fepa-, 
re  les  brebis,  d'avec  les  boucs  : il  placera  les  brebis, 

a Jk  droite  , 

Q.  5 C’eft: 
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^ihryfo/f  C’eft  icy  , félon  la  penfée  de  faint  Chryfofto- 
tn  ^yatth.  me  ^ la  conclufion  & l’explication  des  paraboles 
hom.io,  precedentes.  Jesus-Christ  n’üfe  donc  plus 
de  difcours  figurez  comme  auparavant.  II  ne  dit 
,plus  : Le  royaume  des  deux  efl  femblable  , 

Mais  il  fe  marque  clairement  lui- même  en  difant  : 
horfque  le  Fils  de  l'homme  viendra  dans  fa  gloire. 
Il  viendra  à la  vérité  comme  Fils  de  l’homme , par- 
ce qu’il  nous  paroîtra  dans  fa  fainte  humanité 
mais  il  n’y  aura  plus  en  lui  aucune  apparence  de 
cette  foibleffe  ancienne  , dont  il  avoit  bien  vou- 
lu fe  revêtir  pour  l’infiruétion  de  fes  difciples  » 
& pour  la  condamnation  des  hommes  fuperbes. 
Il  lera  alors  tout  environné  de  lumière  & de  ma~ 
& accompagné  de  tous  lès  faints  Anges , qui 
jÉ  tiendront  prêts  à exeenter  fes  ordres  , comme 
les  miniftres  de  fa  puiflancc  royale  & divine.  Ce 
Matth.  ^o’il  appelle  le  trône  de  fa  majefté  , fur  lequel  il 
«.4.  ^o.  ^ra  ajjts , peut  nous  marquer  cette  nuée  lumineu- 
Marc.x^.  fe  fur  laquelle  il  paroîtra  élevé  au  milieu  des 
parle  fouvent  icy  de  fa  gloire  , dit  faint 
^ ifi.  Chryfoftome  ; parce  que  comme  le  tems  de  fa 
mort,  & de  fa  mon  fur  une  croix,  que  l’onregar- 
doit  comme  une  chofe  très-honteufe , approchoit, 
il  voulut  exprès  relever  l’efprit  des  Apôtres  , en 
expôfant  à leurs  yeux  le  jugement  general , *&  en 
leur  reprefentant  toute  la  terre  rallemblée  en  fa 
prefence.  Et  ce  qui  peut  rendre  encore  plus  ter- 
rible ce  qu’d  leur  dit , c’eft  qu’il  leur  fait  voir  , 
ajoute  ce  Saint , que  les  deux  mêmes  fe  vuideronc 
- dans  cet  inftant  j parce  que  tous  les  fàints  Anges 
*/4/wr'^'paroîtront  alors  avec  lui  en  une  forme  vifible  , 
brm.u  comme  le  croit  faint  Grégoire,  afin  de  rendre  pu- 
in  Evang  bliqucment  témoignage  de  toutes  les  chofes  qu’ils 
chyfo^.  ordres  pour  procurer  le  fâlut 

fi des  hommes.  C’eft  donc.,  comme  le  remarque 
Hier.  i«  auffî  faint  Jerome  , pour  empêcher  lefcandale  de 
fa  croix  , qu'il  parle  auparavant  de  la  gloire  de 

fon 
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fon  triomphe , afin  que  la  rccompenfe  fi  glôrieufe 
qu*il  promettoit  aux  Apôtres  , leur  fcrvît  de  prc- 
(ervatif  contre  l’opprobre  de  fà  mort  : Re£iè  pr^- 
rrùtùt  gloritm  triumphantU , ut  fecuturu  fcmdaltk 
fallicitutionis  prxmio  compenfaret. 

Mais  rien  ne  fera  plus  éclatter  fa  toute-pui£* 
lance , & la  lumière  infinie  de  ce  juftc  Juge , qiic 
le  terrible  difcetnement  qu’il  fera  en  un  infianc 
de  tous  les  'juftes  d’avec  les  méchans.  Ici  ils 
ne  font  point  feparez , dit  faint  Chryfoftomc } les 
uns  & les  autres  fe  trouvant  cnfemble  confulè» 
ment.  Mais  il  s’en  fera  alors  la  feparation  avec 
une  exadlitude  toute  entière  , & une.  facilité  in- 
concevable. Et  comme  un  berger  n’a  aucune  peine 
à difeemer  dans  fon  troupeau  les.  brebis  d’avec  les 
boucs  > J E s U s-Ch  r I st  mettra  aufli  fiins  la  moin- 
dre peine  à fd  main  droite  ceux  qu’il  connoîtra 
pour  fes  brebis  , & qui  connoîtront  fa  voix , com- 
me celle  de  leur  Pafteur  ; en  même  tems  qu’il 
mettra  k Ça  main  gauche,  ceux  qu’il  a voulu  nous 
figurer  par  les  boucs  , à caufe  de  l’impureté  & dé' 
l’extrême  puanteur  de  ces  animaux.  Cette  main 
droite  ou  cette  main  gauche  ^ figriifient  particulière- 
ment l’éleftion  des  uns & la  réprobation  des  au- 
tres : mais  elles  peuvent  nous  marquer  auflî , que 
tous  les  hommes  feront  ajfemblez.  cffèéHvement  en 
un  endroit  de  la  terre  , que  les  Interprétés  , ap- 
puyez fur  l’autorité  de  quelques  pafiages  de  l’È- 
criture,  croyent  devoir  être  la  Paleftine  } afin  que 
le  lieu  même  des  foufïrances  & de  la  mort  du  Sau-  Hiiar.  )n 
veur  , foit  le  lieu  deftiné  au  jugement  general  des 
hommes  : & que  là , après  cette  feparation  fi  éton- 
nante , les  juftes  feront  placez  à la  droite  dejEsus» 

C H R I s T,  & les  méchans  à fa  gauche , afin  d’écoutec 
ce  qu’il  leur  dira  , pour  faire  connoitre  à toute  la 
terre  les  caufes  de  la  glorification  des  uns  , & de 
la  réprobation  des  autres. 

Ainfi  oo  peut  croire  que  les  juftes  ne  s’éleve- 

6,  ront 
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rom  dàns  les  airs  au-devant  de  Jésus- Chris  r> 
x.ThcJf.  comme  fuint  Paul  nous  PalTure  , que  dans  le  mo- 
4*16.  ment  qu'il  Içm  dira  : Venez,  njotu  qui  avez,  été  &e~ 
nu  far  mon  Pere.  Car  en  les  appellant  à lui , il 
leur  donnera  cette  aâivité  & cette  vertu  toute 
^irituelle , qui  les  fera  élever  au  milieu  des  nuës  , 
pour  lui  être  unis  éternellement , comme  les 
membres  à leur  chef.  F.t  en  leur  difant  qu'ils 
avoient  été  bénis  par  fon  Père , il  fait  connoître 
.que  tout  leur  bonneur  venoit  de  cette  beneàiclim 
particulière , & de  cet  amour  d’éleétion , qui  avoir 
été  en  eux  le  principe  de  toutes  les  grâces  qu’ils 
avoient  reçues  pour  parvenir  au  (alut.  C’eft  ce 
qu’il  leur  marque  encore  plus  clairement  par  ces 
paroles  (ùivantes  : Pojfedez,  le  rcyaume  qui  vous  a 
été  freparé  dés  U commencement  du  monde.  Et  faine 
, Paul , l’interpretc  de  l’Evangile  , parlant  autfi  de 
cette  glace  , par  laquelle  le  Pere  de  nôtre  Seigneur 
Epbef.  1.  nous  a comblez,  en  J e s u s-C  h R i s t , de  toutes  for- 
4-  oc.  tes  de  benediélions  Jpirituelles  pour  le  ciel , dit  , 
■^u'il  nous  a élus  en  lui  avant  même  la  créxtim  du 
monde  , & qu’il  rwus  a predejhnez.  par  un  effet  de 
Rovi.  8 fa  volonté , pour  nous  rendre  fes  enfans  adopt^  par 
J E s U s-C  H R I s T & par  confequent  les  coheri- 
tiers de  fon  royaume  avec^  E s u s-C  h r i s t.  Tel 
e(l  le  fujet  d’admiration  , de  ceconnoillànce  & 
d’une  joye  ineffable  , qui  occupera  dans  toute  l’é- 
ternité l’efprit  des  élus , lorfqu’ils  verront  dans  la 
juftice  du  châtiment  fi  rigoureux  des  mécbans  , 
combien  ils  font  redevables  à l’infinie  mifcricorde 
Ephef..  I,  de  celui  qui  les  a , comme  dit  Paint  Paul  , rendu 
par  fa  grâce  agréables  à fes  yeux  , pour  la  louange 
de  fa  gloire , leur  ayant  fiiit  trouver  une  rédemption 
abondante  par  le  fang  de  fm  Fils  bien  aimé  % ^ Ut 
remijjion  de  leurs  pochez.  ^ félon  les  richeffes  de  fa  grâce  ^ 
qu’il  a verfée  avec  profufion  fur  eux. 

'jf'.  35.  Car  f ai  eu  faim , ér  "vom  m’avez, 

donné  À manger  : fai  eu  foif,  vous  m'avtz,  dm- 

* né 
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»g  à Boire  : j’ai  en  besoin  de  logement  , ^ voh4 
m'avex.  bgé  : j’ai  été  nad  , ’vota  m’avez  revê- 
tu , é'c. 

Il  paraît  par  ces  paroles  de  Jesus-Christ  > 
que  tous  les  élus  ont  foin  de  faire  ce  que  faint 
Pierre  preferit  au*  fidèles , lorfqu’il  leur  dit  : Tra- 
vaillez  avec  ardeur  à-vous  ajfurer  de  vôtre  vocation  • 

^ de  vôtre  éleHion  par  les  Bonnes  cesmres. . . . Csir 
c’ejl  lùnfi  que  Dieu  voue  fournira  avec  abondance 
tow  les  moyerss  pour  entrer  dans  Te  royaume  étemel 
de  nôtre  Seigneur.  Dieu  demande  donc  de  nous  r 
non  des  feuilles  , mais  des  fruits  î non  des  paro- 
les , mais  des  œuvres.  Et  il  nous  apprend  que 
nous  ne  parviendrons  point  à ce  royaume  éternel  > 
que  le  Pere  nous  a préparé  dès  le  commencement  du  - * 

monde  , & avant  même  la  création  du  monde , que 
par  la  pratique  des  moyens  qui  font  capables  d’en 
ouvrir  l’entrée  j c’eft-à-diré , des  œuvres  de  pie- 
té , & fur  tout  des  œuvres  de  mifcricorde  '&  de 


charité.  Car  le  Fils  de  Dieu  parle  ici  uniquement 
de  celles-là  , pour  nous  faire  voir  par  ces  exem- 
ples très-fenfibles  ,.'que  fi  nous  manquons  à l’a- 
mour que  nous  devons  à nôtre  prochain  , il  eft 
impolfible  que  l’amour  de  Dieu  foit  en  nous  y fé- 
lon cet  oracle  de  l’Apôtre  de  la  charité  > Com- 
ment  celui  qui  n’aime  pasfonfrere  qu’il  voit,  peut-il 
aimer  Dieu  ^’tl  ne  voit  pas  ? J e s u s-C  h R i s t dit 
aux  élus  i C^’il  a eu  faim,  8c  qu’il  a eu  foif , 

8c  qu’ils  ont  eu  foin  de  Uù  donner  & à manger  8c  k 
Boire  : ce  qui  eft  fondé  fur  la  vérité  très-réelle  de 
l’union  que  l’Efprit  de  Jesus-Christ  fonne 
entre  les  membres  de  fon  coiçs  myftique  & leur 
chef , qui  n’eft  autre  que  lui-même.  Ainfi  lorf- 
que  Saul  perlècutoit  les  fidèles  avant  là  conver- 
Con , le  Sauveur  lui  dit  véritablement  : Pourquoi 
me  perfecutez-vous  f Cx  comme  nôtre  corps 
tant  qu’un  , efi  eompofé  de  plufieurs  membres ...  qtû 
ne  font  tout  y*’m  fek  corps  -,  il  en  efi  de  meme  de 
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Uid.^6.  Je  su  s-C  H RI  ST ^ue  fi  Vm  des  membres 

fosiffre  , tous  les  autres  membres  fouffre»t  avec  lui  î 
ou  fi  l’un  des  membres  restât  de  Vhormcur  , tous  les 
membres  s’en  réjouifiént  avec  lui.  Or  votes  êtes  tous 
mfemble , ajoute  l’Apôtre , le  corps  de  Jésus- 
Christ,^  membres  les  sms  des  autres.  Il  ne 
faut  donc  pas  s’étonner  fi  le  Fils  de  Dieu  dit  à fes 
élus,  i Qiie  c!eft  à lui-même  qu’ils  ont  donné  & à 
manger  , & à boire  lorfqu’il  avoitfaim  , & qu’il 
avoit  foif } Qu’ils  lui  ont  donné  le  logement  lorf- 
qu’il en  manquoit , & l’ont  vifité  dam  fes  mata~ 
dies , (^c.  Cat  ti  les  membres  font  compatilTans 
les  uns  à l’égard  des  autres , combien  le  fera  le  chef 
à l’égard  des  membres  , lui  qui  a aimé  VEglife 
Ephef.  j.  jufqu’à  cet  excès  que  de  /ê  livrer  » comme  dk^int 
Paul , pour  elle. 

ir.  j7.  jufqu’au  41^  Alors  Usjufleslui  répondront  : 
Seigneur , t[uand  eft-ce  que  nous  vous  avons  vû  avosr 
faim , ^ que  nous  vous  avoru  donrté  à manger , ^c. 
Et  le  Roi  leur  ' répondra  : fe  vous  dis  en  vérité  , 
qu' autant  de  fois  que  vous  l’avex.  fait  à l’égard  de 
l‘un  de  ces  plus  petits  de  mesfreres , c’ejl  à moi-mê~ 
me  que’ vous  l'avez.' fait. 

peut  remarquer  deux  chofes  également  ad- 
mirables dans  cette  réponlê  des  élus.  La  première 
eft  , qu’ils  oublient  en  quelque  forte  leurs  bonnes 
œuvres  par  l’attention  continuelle  où  ils  font  à 
< Pégard  oc  ce  qu’ils  doivent  à Dieu , & des  chofes 
' qui  leur  manquent  pour  parvenir  , comme  dit 
làint  Paul  , à l’état  d'un  homme  parfait , à la 
mefure  de  l'âge  ^ de  la  plénitude  , félon  laquelle 
J E s U s-C  H R I s T doit  être  formé  en  eux  j car  ils  . 
ont  toujours  dans  le  cœur  ces  paroles  du  même 
3.  Apôtre  : Je  ne  penfe  point  encore  avoir  atteint  où  je 
-*3*  tends.  Mais. , . . oubliant  ce  qtâ  efl  dertiere  moi , ^ 
m’avanfom  vers  ce  qui  efl  devant  moi,  je  cours  fans 
tejfe  vers  le  prix  qtà  m'efi  propofé.  La  fécondé  eft  , 
que  ce  qu’ils  font  pour  leurs  freres  , leur  paroir 

toû- 
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toujours  peu  de  chofe  , en  comparaifon  de  ce 
qu’ils  doivent  à Jesus-Chrjst  ; & qu’ainü 
tout  pénétrez  de  reconnoilTancc  pour  tant  de  grâ- 
ces dont  ils  fe  font  vu  comblés  pendant  leur  vie, 
ils  ne  pourront  point  alTez  admirer  cette  bonté 
inejffoblc  de  leur  Rédempteur  ,,  qui  ayant  verfé 
tout  fon  fang,  & donné  la  vie  pour  eux,  voudra 
bien  encore  leur  témoigner  à la  face  de  toute  la 
terre  qu’ils  l’ont  lui-meme  murri , qu’ils  l’ont 
logé , qu’ils  l’ont  revêtu  , qti’ils  l’ont  vijité  dans  la 
maladie  & dans  la  prifon  , en  la  perfonne  des  plus 
petits  de  [es  freres  ; c’eft-à-dire  , des  pauvres , qui 
font  regardez  dans  le  monde  comme  petits  , & 
avec  le  dernier  mépris  ; mais  que  lui-même  ,'tout 
Roi  qu’il  eft  du  ciel  & de  la  terre , n’a  pas  de  honr  ‘ 
te  de  reconnoître  publiquement  pour  fes  freres  , 
loriqu’ils  font  humbles  , dit  faint  Jerome  y 8cpe-  fTerm. 
tits  à'  leurs  propres  yeux  ; parce  qu’il  y a aulfi  des  w 
pauvres  fuperbes  qu’il  a en  horreur. 

C’eft  donc  un  motif  très-puilTant  pour  porter 
les  riches  à donner  l’aumône  à ceux  que  le  mon- 
de ne  daigne  pas  regarder  , d’être  aflurez  par 
cette  déclaration  de  J e s u s-C  h r i s t même  , 
que  c’eft  lui  qui  eft  prelTé  de  la  foim  & de  lafoif 
dans  fes  membres  , lorfqu’ils  voycht  les  pauvres 
dans  la  faim  & dans  la  foif  ; 8c  que  c’eft  lui  par 
confequent  qu’ils  refufent  , lorfqu’il  leur  deman- 
de par  la  voix  de  ces  mêmes  pauvres , le  pain  dont 
ils  ont  befoin  pour  fe  nourrir.  C^i  pourroit 
n’être  pas  touché  de  compaffion  , s’il  voyoit  un 
Prince  à qui  il  a les  dernières  obligations réduit  à 
s’humilier  devant  lui , & lui  demander  quelque 
liftancc  ? Jp.sus-Christ  glorieùx  & immortel 
n’a  pas  befoin  pour  lui-même  de  nôtre  fecours. 

Mais  It  le  chef  eft  dans  l’abondance  & dans  la  four- 
ce  de  tous  les  biens , il  a fur  la  terre  des  membres 
qui  font  encore  dans  la  fouffoance.  Soyons  donc 
touchez  de  tendrclTe  pour  ces  membres  dans  la 
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vue  du  chef.  Mais  foyons  touchez  de  mifericorde 
pour  nous-memes  , en  ulànt  de  mifericorde  en- 
vers tti  tlus  petits  des  f reres  de  Jesüs-Christ> 
puifqu’il  ne  doit  appeilcr  à foy  dans  fon  jugement, 
comme  les  élus  & les  bmis  de  fon  Pere  , & ne  doit 
mettre  en  toffej]^  de  fon  royaume  qae  ceux  qui  au- 
ront été  châritablcs  pour  l’amour  de  lui  envers  Tes 
membres. 

41.  jufqu’au  44.  Jl  dira  tnfuite  a ceux  qui  fe- 
ront à la  gauche  : Reiirez~votu  de  mey,  maudits,  al- 
lez au  feu  éternel  qui  a été  préparé  pour  le  diable  ^ 
pour  fes  anges.  Car  j’ai  eu  faim  , ^ vous  ne  m’a- 
vez pas  donné  à manger  , 

Chryfn/l,  Le  ¥ils  de  Dieu  a voulu  ôter  tout  fujet  d’exeufc 
inMatti  snx  méchans  , en  les  confondant  d’abord  pat  l'e- 
limil.Bo.  iemple  des  élus,  qui  ont  acconrpli  fi  parfaitement 
tous  les  devoirs  de  la  charité  , qu’ils  ont  mérité  de 
recevoir  publiquement  fes  éloges.  Il  parle  donc  à 
ceux-cy  d’une  maniéré  bien  dîfïèrcnte.  Il  a dit  aux 
autres  : Venez  , benU.  H dit  à ceux-ci  : Allez , 
maudits.  Et  ces  deux  paroles  renferment  tout  ce 
que  l’on  peut  s’imaginer  de  plus  redoutable.  Car 
en  leur  difant  de  s’en  aller  loin  de  lui  , il  les  re- 
jette pour  toujours  de  la  fource  de  tous  les  biens , 
& les  éloigne  pour  toute  l’éternité  de  celui  qui 
eft  la  vie  & la.lumicre  véritable  de  tous  les  hom- 
mes, de  celui  qui  efi  le  centre  où  toutes  les  âmes 
dégagées  du  corps  fe  portent  ncceflairement  pat 
leur  nature  , comme  au  principe  de  leur  être  , & 
duquel  elles  ne  peuvent  être  éloignées  que  par 
une  violence  qui  leur  tient  lieu  du  plus  grand  fiip- 

Î»lice.  En  les  appellant  maudits  , non  feulement  il 
CS  prive  pour  jamais  de  l’abondance  des  biens  in- 
finis qui  (ont  renfermez  dans  , la  benedlâion  qu’il 
donne  aux  juftes  ; mais  il  &it  tomber  encore  fur 
eux  tout  le  poids  de  fa  colere  & de  fa  jultice , qui 
renferme  tous  les  maux  que  mérité  de  fouffrir  une 
créature  qui  a meprifé  fon  Dieu  , de  qui  a voulu 
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Ce  mettre  en  quelque  foçon  à la  place  de  Dieu  mê- 
me, en  cherchant  au-dedans  de  foy  la  béatitude, 
qu’elle  devoir  feulement  chercher  dans  le  Créa- 
teur. Il  eft  remarquable  aulTi  qu’il  ne  leur  dit  pas, 
tnAuJits  de  monfere , comme  il  avoir  dit  aux  juftes  ; 
Voue  que  mon  Pere  a.  bénis  ; parce  que  c’eft  leur 
propre  malice  , dit  faint  Chryfoftome  , qui  leur  a 
attiré  cette  malediftion  effiroyable.  De  même 
quand  il  ajoute  : Allez,  dans  le  feu  étemel  , qui  a 
été  préparé  pour  le  diable  peur  fis  anges  -,  c’eft- 
à-dire  , pour  Lucifer  le  chef  des  démons , & pour 
les  autres  anges  apoftats  qui  ont  fuivi  fon  orgueils 
il  fait  affet  voir  que  ces  feux  de  fa  juftice  n’avoient 
point  été  préparez  pour  les  hommes  : mais  que 
par  leur  faute  ils  fe  font  précipitez  volontairement 
dans  ces  abîmes. 

Mais  qui  eft  celui  qui  ne  tremblera  , en  ccm- 
fiderant  que  les  pcchez  qui  attirent  fur  ces  mé- 
chans  l’éternelle  malediéhon  de  Dieu  , ne  font 
ni  des  vols , ni  des  meurtres , ni  des  adultérés , ni 
tous  ces  autres  grands  crimes  qui  excluent  vifible- 
ment  ceux  qui  les  commettent  du  royaume  de 
J esus-Cmrist  ? Ce  font  feulement  des  pcchez 
d’omiffion  , & fouvent  peut-être  d’inadvcrtence. 
On  négligé  d’affifter  les  pauvres  dans  leurs  be- 
foins  ; on  oublie  de  les  vifiterdans  leurs  maladies 
& dans  la  prifon  , pour  les  fouiner  félon  fon 
pouvoir  i on  les  voit  nuds  , fans  le  croire  obligé 
de  les  revêtir  , & on  ne  penfe  en  aucune  forte  à 
Jesus-Christ,  qui  fe  couvre  (bus  cet  extérieur 
fi  méprifable  de  fes  membres  , pour  éprouver  nô- 
tre foy  , & pour  fonder  nôtre  charité*  Cepen-* 
dant  c’eft  J e s u s-C  h R i s t que  nous  méprifons 
fans  y fbngcr  , en  la  perfonne  des  pauvres.  Et 
c’eft-la  fans  doute  la  caufe  de  l’étonnement  que 
font  paroître  ces  reprouvez  , lorfque  le  Sauveur 
leur  reprochant  la  dureté  dont  ils  ont  ufé  à fon 
égard  , ils  lui  tépondent  :■ 

ir.  44. 
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f.  44.  4f.  Seigneur  » quand  eji-ce  que  nous  vêtu 
ftvons  vû  avoir  faim,  ou  avoir  fof,  ou  fans  logement, 
ou  fans  habits  , ou  malade  , ou  dans  la  prifon  , ^ 
que  nous  avons  manqué  à vous  ajffier  , 

Ils  témoignent  avoir  ignoré  ce  que  l’orgueil  & 
l’indifférence  les  empccnoit  de  coiiinoître.  Ils 
partent  en  quelque  façon  le  même  langage  que  les 
juftcs  ; mais  par  un  principe  bien,  diffèrent.  L’hu- 
milité dans  les  juffes  leur  otoit  la  connoiffance  de 
leurs  bonnes  œuvres  : & la  dureté  fuperbe  d’un 
cœur  avare  & ambitieux  ôtoic  aux  méchans  le 
fouvenir  de  Jx  sus-Chris  t dans  la  yûë  des 
pauvres.  Leur  étonnement  eff  donc  une  marque 
de  leur  infeniîbilité.  Et  s’ils  avoient  eu  des  entrail- 
les d’une  charité  compatiflante  , ils  auroient  vû 
dans  leurs  freres  , celui  qui  avoir  daigné  fe  ren- 
dre pauvre  pour  l’.nmour  d*eux , & u’auroient  pas 
refulé  à leur  prochain  quelque  affiffance  de  leur 
I bien  , après  que  leur  Rédempteur  avoir  prodigué 
fon  lâng  même  pour  leur  lâlut. 

Chryftfl.  On  eft  touché  de  quelque  forte  de  compaflîon  ., 
faim  Chryfoftomc  , en  voyant  une  bête  mê- 
' me  mourir  de  faim  , & on  fé  pone  naturellement 
à luy  donner  quelque  affiffance.  Mais  l’on  voit 
fon  Dieu  & fon  maître  demander  du  pain  par  la 
voix  du  pauvre  , (ans.  s’en  émouvoir.  On  eftin- 
fenfible  au  befoin  preffànt  d’un  de  nos  freres,  que 
Jesus-Christ  a racheté  de  la  mort  aulli-bien  que 
nous.  On  eff  fourd  à la  voix  d'un  Dieu , qui  ne 
nous  demande  quelque  fecours  pour  fes  mem- 
bres , que  pour  nous  combler  nous-mêmes  de  fes 
trefors*  On  paroît  indiffèrent  pour  les  loUanges 
& les  couronnes  que  le  Fils  de  Dieu  doit  donner  à 
fes  fidèles  lerviteurs  au  milieu  de  cette ‘aflemblée 
generale  de  tous  les  hommè^  , & de  cette  gloire 
•ineffable  dont  les  juffes  feront  revêtus  au  jour  de 
leur  recompenfe.  Quelles  larmes  donc  peuvent 
fuffite  pour  pleurer  un,  fi  grand  aveuglement  ? 


Digitized  by  CoogI 


DE  SAINT  Matthieu.  579 
Quelle  exeufe  peut  reflet  à ceux  qui  font  auffî  peu 
fenfibles  à leur  bonheur  propre  , qu’aux  befoins 
des  autres  > & fur  qui  ni  la  crainte  des  fupplices 
ni  l’efperance  des  biens  éternels  ne  peut  faire 
d’imprclîîon  ? 

C’efl  à vous , ô mon  Dieu , à brifer  la  dureté  de 
nôtre  cœur.  C’efl  à vous  à tirer,  des  pierres  mê- 
mes i de  dignes  enfans  d’ Abraham  , & de  vrais^ 
imitateurs  de  fa  foi  iî  genereufe.  Prévenez  dans 
nos  cœurs , par  l’onélion  de  vôtre  grâce  toute- 
puiflante , cet  arrêt  terrible  que  vous  devez  pro- 
noncer contre  les  méchans  au  jour  de  vôtre  co- 
lère. Faites  que  nous  nous  le  difions  ïàns  celTe  à 
nous-mêmes  pendant  cette  vie , afin  que  vous  ne- 
nous  le  difiez  pas  après  nôtre  mort  ; & que  tou- 
chez également  de  la  crainte  de  ce  fupplice  étemel  » 
où  iront  ceux  qui  font  figurez  par  les  boucs , &:  du 
defir  de  cette  vie  étemelle  dans  latjuelle  entreront  les 
autres  , qui  nous  font  reprefentez  fous  l’image 
des  brebis , nous  foyons  fidèles  à accomplir  tous 
les  devoirs  d’une  charité  fincere  d’où  dépend 
tout  nôtre  bonheur.  Imprimez  très-fortemetrt-  ■ 
dans  nos  cœurs  ce  fentiment  fi  véritable  d’un  de 
vos  grands  Saints  i Que  c’efl  juflement  que  les  mé- 
chans  font  punis  , puifqu’ils  fe  font  attirés  cette  hami.  80. 
punition  par  leurs  pechez  » mais  que  c’efl  par 
vôtre  grâce  que  les  juftes  font  couronnez  i puif- 
que  quand  ils  auroient  foit  mille  fois  plus  de  bien 
qu’ils  n’en  ont  fait , c’efl  toujours  pat  un  effet  de 
vôtre  ineffable  mifericorde  , que  vous  leur  don- 
nez pour  des  chofes  fi  petites  , une  auflî  grande 
recompenfe  , qu’eft  celle  de  polTeder  une  royauté 
éternelle  dans  le  ciel. 
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CHAPITRE  XXVI. 


Les  Frintes  Jes  Prêtres  tiennent  confeil  pour  faire  mourir 
Je.su  s.  Vite  femme  répand  un  parftan  précieux 
fur  fa  tête.  J-udat  va  trotter  avec  le  grand  Confeil, 
Jésus  parle  de  cette  trahifon  pendant  la  Cene. 
Il  inftituë  l’Euchariftie.  Il  prédit  àfes  difcipks  a^u'ils 
fe  fcandaliferont  tous  a fan  Jujet  i ^ à S.  Pierre  » 
quil  le  renoncera  trou  fois.  Sa  priera  au  jardin. 
Sa  prife.  Saint  Pierre  prend-  l’épée  pour  le  défendre, 
La  fuite  des  difciples.  .Jésus  eji  aceufé  devant 
Caïphe  par  de  faux  témoins.  Ü ejl  jugé  digne  de 
mort.  Les  ferviteurs  Issi  font  toutes  fortes  d'outrages. 
Saint  Pierre  U renonce  par  trois  fois. 


li  T Es  U S ayant  achevé  i . ü TfaBum  ejl  cùm 
I tous  fes  difeours,  dit  jCj  confummaffet  Je- 

à fes  difciples  ; fus  ftrmones  hos  omnes^ 

- dixit  difciptdis  fuis', 

■'li  f Vous  fçavez  que  la  a.  Scitû  quia  pofi 
Eâque  Ce  fera  dans  deüx  bidssumPafehafiet,^ 
jours  j & le  Fils  de  l’homme  Filisss  hominis  tradetuTt 
fera  livré  pour  être  crucifié,  ut  crucifgatur, 

3.  Au  même  tems  les*  3.  Tune  eongregati 

Princes  des  Princes  " & font  Principes  Sacerdo- 
les  Anciens  du  peuple  s’àf-  tum,  ^ feniores  popu- 
femblcrent  dans  la  falle  H»  in  atrium  Princ'tpis 
du  Grand'Précie  appcHé  Sacerdotum  , qui  dica, 
Caiphe  ; batur  Cdsphas  -, 

4.  & tinrent  confeil  en-  4.  confilium  fe„ 
fcmbic  pour  trouver  moyen  eerunt  ut  ^efum  dole 
de  fe  faifir  adroitement  tenerent,  ^ occiderent, 
de  Jésus,  &dc  le  faire 

mourir. 

5.  Di- 

gr.  aj,  le*  DoSeurs  de  la  loy. 
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J.  Dice&ant  autem.:  ^ . Et  ils  difoiem  : Il  ne 

Non  in  die  fefio  , ne  faut  point  que  ce  foit  peti- 
fortè  tumidttts  fient  in  dant  la  fête,  de  peur  qu*»i 
fopulo.  ne  s’excke  quelque  tumulte 

parmi  le  peuple. 

6.  Cîim  autem  Je-.  6.  Or  j e s u s étant  à 

fus  effet  in.  Bethani»  in  Bcthanie  dans  la  maifon  de 
domo  Shmnii  leprofi  , Simon  Je  Icpreux , 

7.  accejfit  ad  eum  7.  une  femme  vint  à loy7oj«.»T. 

fntdier  habem  alaba-  avec  un  va'e  d’albaftre  > ‘ ^ 

Jîrumungutntiprttiefiy  plein  d'une  huile  de  par- j. 

effudit  fuper  caput  Fum  de  grand  prix , qu’elle  g,  * ^ 
ipfiuâ  recumbentU.  luy  répandit  fur  la  tête 

lorfqu’il  étoit  à table.  < 

S.  Videntes  autem  S.  " Ce  que  fes  difei- 
difeipuU , indignati font,  pies  voyant  , ils  s’en  fâ- 
dicentes  : Ut  epuid  per-  cherent  , & dirent  ; A 
ditiohae  f quoy  bon  cette  pene? 

9.  Fotuitenim  iflud  9.  Caron  auroit  pu  ven- 
•venmdari  multo  , dre  ce  parfum  bien  cher, 
dari  pauperibue.,  & en  donner  l’argent  aux 

pauvres. 

10.  Scions  autem  Je-  10.  Mais  J E s u s , fça- 
fus  , ait  illis  i ^uid  chant  ce  qu’ils  difoienta 
molejli  efiis  huic  mu-  leur  dit  : Pourquoy  tour- 
lieri  1 Opm  enim  bo-  mentez-vous  cette  femme  ? 
num  operata  efi  in  me.  Ce  qu’elle  vient  de  faire 

envers  moy  eft  une  bonne 
oeuvre. 

11.  Nam  femper  ii.  Car  vôus  aurez  tou- 
pauperes  habetis  vobif-  jours  des  pauvres  parmy 
cum  ; me  autem  non  vous  ; maispour  inoy,  vous 

ne 

y.  8.  Expl.  Ily  a de  l’ap-  lorrqu'il  eft  dit  infrâ  zy,  44, 
parence  que  Juaa*  fcul  »*en  que  les  larrons  crucifiez  avec 
fâcha  , comme  remarque  Jésus  Christ  le  blaf- 
fainc  Jean  chap.  la.  4.  mais  phemoientj  ce  qui  ne  s’ea* 

(ôuvent  le  pfurier  eft  pris  tend  que  du  mauvais, 
pour  le  huilier  « comme 
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Le  SAIXT  EvangilIb 
ne  " m’aurez  pas  toujours,  femper  habetU. 

II.  Et  loriqu’elle  a ré-  ii.  Mittens  mim 


pandu  ce  parfum  fur  mon  hsc  mguentum  hoc  in 
corps  } elle  l’a  fait  pour  corpucmeumy  adfep^-. 
m’enfevelir  p/tr  avance.  lienium  me  fecit. 

i j.  Je  ^rous  dis  en  veii-  1,3.  Amen  dico  vo- 
té , que  par  tout  où  fera  bk , ubicmque  pradi-. 
■^prêché  cet  Evangile , c’eft-  catumfuerit  hocEvan-- 
è-dire , dans  tout  le  mon-  geUttm  in  toto  mmdo  , 
de  , on  racontera  " à la  dicetur^quodhac fecit- 
louange  de  cette  femme  ce  in  memoriam  ejus, 
qu’elle  vient  de  faire. 


14,  Alors  l’un  des  dou-  14.  Time  abiïtmm 
'luc  ’ appellé  Judas  Ifcario-  de  duodecim,  quidice- 
^ «t.22.^^^  alla  trouver  les  Pria-  batur  Judtu  Ifcariotes ^ 
ces  des  Prêtres,  - ad  Principes  Sacerdo- 


tum, 

i«.  ,&  leur  dit  : Que 

VQUiez-Yous  me  donner , & ^id  vultis  mihi  da~ 
je  vous  le  mettray  entre  les  re  , é'  fgo  vobU  eftm 
mains  ?^Et  ils  " convinrent  tradami  At  illi  confii-^ 
de  luy  donner  trente  pièces  Utermt  ei  trigitua  ar- 
d’argent.  genteos."  ' 

,16,  Depuis  ce  tems-là  16.  Et  exinde  qua- 
il  cherchoit  une  occaùon  rebat  opportumtatem  Ht 
favorable  pour  le  livret  en*  eum  traderet. 
tre  leurs  mains.  ■ - ^ . 

'Mart.x^.  17.  Or  Je  premier  jout'  17,  Primâ  autem 
'iàt(  tt  azymes  les  difciples^  die  azymoram  accejfe- 


7.  rmt 

ii.fr.  vous  ne  m’avez,  ÿ.ïf,  Ator.  luycompte- 

Îirefent  pour  le  futur  , renc  trente  pièces  d'argent  j, 
ê lit  par  tout  dans  le  MilTel  ce  qui  valoir  environ  quaran- 
Romain  & ailleurs.  Voyez  te-lîx  livres.  Le  lèns  qu’on 
le  même  -Evangelifle  c.  y.  a fuivi  dans  le  texte  , eft 
46.6c  6.1.  <où -le  même  ver-  déterminé  par  làintLuccha- 
oe  itant  au  prelênt  dans  le  pitre  12.  y.  PaéH  fioa  fecu- 
grec,  eft  expliqué  par  le  lu-  niam  iüi  djtre. 
tur  dans  la  vulj^te.  3^.  1 7.  ExpU  des  jours  où 

ÿ.  I J,  Lettr,  en  mémoire  l’on  mangeoit  les  pains  fans 
d’elle.  levain. 
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y$au  tüfcipuü  ad  fe-  vinrent  trouver  Jésus, 
fum,dicentes  : XJbivii  & luy  dirent  ; Où  vou- 
^aremm  tibi  comedere  lez-vous  que  nous  vous 
tafchnd  préparions  ce  qu’il  feut 

pour  manger  la  Pâque. 

18.  At  yefus dixît  : i8.  Jésus  leur  répon- 

Ite  ta  civitatem  ad  dit  ; Allez  dans  la  ville 
quemdam , ^ dicite  et  : chez  un  tel,  & luy  dites: 
Magijier  dicit  : Tempui  Le  maître  vous  envoyé  dire: 
meum  propè  eft , apud  Mon  tems  eft  proche  i Je 
te  facto  Vafcba  cum  viens  faire  la  Pâque  chez 
difcipulis  meii.  vous  avec  mes  difciples. 

19.  Bt  fecerunt  dif  T 9.  Les  difciples  firent 

eipttli  Jicut  conftituit  il-  ce  que  Jésus  leur  avoit 
Us  Jefus  , ^ parave-  commandé  , & préparc- 
rtmt  Fafcha,  rent  ce  qu’il  falloit  pourlx 

Pâque. 

zo.  Vejpert  miem  xo.  Le  foir  étant  donc 
faâo.difcumbebat  cum  venu,  il  fe  mit  à 
duodecim  difcipulis  fuis,  avec  fes  douze  difciples. 

ZI.  Bt  edemibus  il^  21.  Et  lorfqu’ils  man- joon.  i]. 
Us  y dixit  : Amen  dico  geoient , il  leur  dit  : Je^** 
vobis  , quia  unus  ve-  vous  dis  en  vérité , que  l’un  " * 
firummetraditurusejl.  de  vous  me  doit  trahir,' 

XX,  Bt  cmtrifiati  22.  Cette  parole  leur 
valdè,  cœpertmt  fingu-  ayant  caulé  une  grande 
lidicerezNumquid  ego  triftefie  , chacun  d’eux 
fum,' Domine.  commença  à luy  dire  : Se- 

roit-ce'moy.  Seigneur?  - 
At  ipfe  re^on-  25.  IL  leur  répondit: 
skns,  ait:  ^ui  intm-  ^ Celuy  qui  met  la  main 

avec 

f.  21}’.  Amtr.  C’eft  celu7  IJbsos-Christ  au  verf.  ' 

3ui  mec  la  main  avec  moy  10.  «lu  Pfeaume  40.  Car  il 
ans  le  plac , qui  ^lAe  doit  edviOble  par  ce^uedicfainc 
trahir.  ExpL,  Un  de  ceux  qui  Jean  » que  le  Fils  de  Dieu 
mcccent  la  main  avec  m^  luy  deügna  le  traître  à luy 
dans  le  plat  : ce  qui  laine  feul.  Joan.  cap.  ij,  ver/iz}. 
encore  la  chofe  douceufe , & zjr , x6. 27. 28. 
itoit  une  allulion  que  taifoit 
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avec  moy  dans  le  plat  me  gît  muHm  mamm 
doit  tiahir. 


14.  Pour  ce  qui  -efl  du 
Fils  de  1 homme  , il  s’en 
va , lèlon  ce  qui  a été  écrit 
de  luy  j mais  malheur  à 
l’homme  par  qui  le  Fils  de 
l’homme  fera  trahi  : il  vau- 
dioit  mieux  pour  luy  qu’il 
fie  fut  jamais  né. 

Z5.  judas,  qui'flit  cc- 
luy  qui  le  trahit  , prenant 
la  parole,  luy  dit  : £fl-ce 
moy , mon  JMaître  ? Il  lüy 
r^ondit  : C’eft  vous- 

même. 

i6.  Or  pendant  qu’ils 
(bupoient , Jésus  prit  du 
pain , & l’ayant  béni  il  le 
rompit,  & le  donna  à fey 
difciples,  en  difant  ; Pre- 
nez , & mangez  ; Gecyeft 
mon  corps. 

• 27.  Et  prenant  le  calice., 
il  rendit  grâces  , •&  il  le 
leur  donna  , en  difànti: 
Beuvez-en  tous  î 

28.  car  cccy  eft  mon 
fang , le  fang  H de  la  nou- 
velle alliance  , ,qui  fera 
répandu  pour  plufîeurs 
pour  la  remilTion  des  pé- 
chez. 

Or  je  vous  dis  que 


ia 

parop/igej  hic  me  trA- 
det. 

24.  Filitts  qtddem 
hominii  vadit  , Jïeut 
feriptum  ejl  deiüoz  ve 
autem  homini  illi . per 
quem  Filius  hommû 
tradetur.  Bonum  trat 
et,  //  natui  rmfuijfet 
homo  iÜe. 

if.  Rejpondens  a$t- 
tem  Judeu , qui  tradi- 
dif  eum,  dixit  : Nuit- 
quid  ego  fum , Bjthbii 
Ait  illi  : Tu  dixijîi. 

i6.  Cornant iéui  au- 
tem  eu  , aecepit  jFefus 
panem  , ^ èemdixit, 
AC  fregit , deditque  dif- 
cipulfi  fuis  , ait  I 
Accipite,  comedite; 
hoc  eft  corpus  meum, 

27.  £t  accipiens  ca- 
licem  gf  Atias  egit  ^ 
dédit  iUis,  dicens  : Bt~ 
Site  ex  hoc  omnesi 

28.  hic  eft  enim  fan- 
guis'  meus  novi . tefta- 
menti,  qui  pro  mtdti^ 
effundetur  m remijfto- 
ntm  peccatorum. 

2p.  Dico  autem  vo- 
bitz 


3^.27.  Lettr.  Vous  lé  dites. 

ÿ.  i8.  Leur.  Du  nouveau  TefiamenC* 

Ibid.  Eft  répandu. 
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bis  ; No»  b 'ibum  ama-  je  ne  boirai  plus  dcfor- 
do  Je  hoc  genim'me  vi-  mais  de  ce  fruit  de  la  vi- 
tiSi  ufcjue  in  diem  il-  gne  , jufqu’à  ce  jour  au- 
lum  y cum  ilbid  bibam  quel  je  le  boirai  nouveau 
•vobifcum  novum  in  re-  avec  vous  dans  le  royau- 
gno  Patru  mei.  me  de  mon  Pcrc. 

30.  hymno  di-  30.  Et  ayant  chanté  le 
Ho  exierunt  in  montem  cantique  d'aHion  de  grâces  , 

Oliveti.  ils  allèrent  à la  montagne 

des  Oliviers. 

31.  Tune  die  it  mis  31,  Alors  Jésus  leur  14, 
J^efsa  -.Onmesvos  fean-  dit  : Je  vous  ferai  à tous  *7* 
dulum  putiemini  in  me  cette  nuit  une  occafion  de  * ' 
in  i(la  noHe.  Scriptum  fcandale  ; car  il  eft  écrit  : 

efi  enim  : Percutiatn  Je  frapperai  le  Pafteur , & Zachar, 
Tafiorem  , ^ dijper~  les  brebis  du  troupeau  fe-  ‘î*  7* 
gentur  oves  gregis.  ront  difperfées. 

Ix.PoftcpHam  autem  32.  Mais  après  que  \t  Marc.j^, 
rejurrexero  , prAcedam  ferai  relTufcité , j’irai  devant  »8.é-i6, 
vos  in  GtüiUam.  vous  en  Galilée.  7* 

33.  Rejpondens  au-  33.  Pierre  lui  répondit: 
temPetrus,aitilii:Effi  Quand  vous  feriez  pour 
omnes feandalizatifue-  tous  les  autres  un  fujet  de 
rins  in  te  , ego  nun-  fcandale , vous  ne  le  ferez 
quamfcandaüzabor.  jamais  pour  moi. 

34.  Ait  illi  Jefus'.  34.  Jésus  lui  repartit: 

Amen  dico  tibi,  quia  Je  vous  dis  en  vérité  , ^ 

in  hac  noHe  antequam  qu’en  cette  même  nuit,  38.  ’ ' 
gallus  cantet , ter  me  avant  que  le  coq  chante , 
negabis.  vous  me  renoncerez  trois 

fois. 

35”.  Attiüi  Petrus:  35.  Mais  Pierre  lui  dit  : 

Etiamfi  oportuerh  me  Quand  il  me  faudroit  mou-  jj. 
tmritecumy  rmtene-  rir  avec  vous , je  ne  vous  35. 
gabo.  Similiter  ^ om-  renoncerai  point.  Et  tous  7®**”* 
nés  difeipuli  dixerunt.  les  autres  difciplcs  dirent  ^7* 

* audi  la  meme  chofe. 

Tome  II.  R 36.  Alors 

30.  Leur,  ayant  chanté  i’hymne* 


J 
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3^.  Alors  Jésus  arriva 

avec  eux  en  un  lieu  appel-  eumiUisin'viüam,  qu£ 
lé  Gethfemani  î & ayant  dicitur  Gethfemani , ^ 
<lit  à fes  difciplcs  : AlTeyez-  ^xit  di/c'ipulü  fuü  : de- 
vons ici , pendant  que  je  dete  hic,  donec  vadam 
in*cn  irai  prier  là.  illuc.,  ^ orem. 

37.  U prit  avec  lui  . Et  a/fumto  Pe- 
Pierre , & les  deux  fils  de  tro  , ^ dmbtu  filiU 
2ebedée  > & il  cotnmen-  Ztbedé  , cæpt  coritri- 

Sa  à s’attrifter , & à être  flari  meeflus  ejfe. 

ans  une  grande  affli- 
ôion. 

38.  Aloré^  il  leur  dit:  38.  Tme  ait  illis  : 

Mon  atne  efi  trille  juT-  Trtftis  efl  anima  mta 

qu’à  la  mort  : demeurez  itfeÿit  ad  mortem  : fn- 
icy,  & veillez  avec  moi.  ftinete  hic,  ^ vigilate 

mecum. 

39.  Et  s’en  allant  un  ^g.Et  pro£reJfmpH- 
peu  plus  loin  , il  fe  pro-  fiûum  , procidit  in  fa- 
ilema  le  vifage  contre  ciemfuam,  or  ans,  ^ 
terre  , priant , & difant  : dicens  Pater  mi , fi 
Mon  Perc , s’il  eft  polfi-  pojfibile  ejl , tranfeat  à 
ble  , /sûtes  que  ce  calice  me  calix  ijle , verssm- 
s’éloigne  de  moi  : néan-  tstmen  non  ficut  ego  vo- 
moins  que  ma  volonté  ne  b,  fed fient  tu. 
s’accomplilTe  pas , mais  la 
vôtre. 

40.  n vint  enfuite  vers  40.  Et  venit  ad  dif- 

fes  difciples , & les  ayant  cipùlos  /nos,  ^ invenit 

trouvé  dormans , il  dit  à eos  dormientes  , t/r  dicit 
Pierre  : Quoi , vous  n’avez  Petro  : Sic  non  potuifiis 
pu  veiller  une  heure  "avec  unâ  horâ  vigiUreme- 
moi  ? cum  ? 

41.  Veillez  , Sc  priez,  ^i.Vigilate,  é>orst^ 

te, 

38.  ^utr.  dans'une  triftefle  mortelle. 

40.  Expi.  Par  ce  terme  me  heure,  Jbsvs-Crrisx 
a voulu  marquer  un  très- petit  efpace  de  tems,  pour  taxer 
davantage  la  négligence  des  Apôtres,  Msildm.  JanJèru 
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U , ut  non  intretii  in  afin  que  vous  ne  tombiez 
tentationem.  Spiritus  point  dans  la  tentation  ; 
quidem promtus  ejif  ca-  i’cfprit  cft  promt , mais  la 
ro  autem  infirma.  chair  eft  foible. 

42.  Iterttm  fecundb  41.  Il  s’en  alla  encore 
abat,^oravitidicms:  prier  une  fécondé  fois,  en 
Tâter  mi,  fi  non  potefl  dilànt  : Mon  Pere , fi  ce  ca- 
hic  ealix  tranfire  nifi  lice  ne  peut  palfer  fans 
bibam ilium, fiat volun-  que  je  le  boive,  que  vôtre 
toi  tua.  ' volonté  foie  faite. 

^l.Etvenit  iter'um,  43.  U retourna  enfuite 
invenit  eos  dormien-  vers  eux , & les  trouva  en- 
tts  : erant  enim  oculi  core  endormis , parce  que 
eorum  gravati.  leurs  yeux  étoient  appc- 

fantis  defommeil. 

44.  Et  reüSiU  iüis  , 44.  £t  les  quittant , il 

iterum  abüt,  (^oravit  s’en  alla  encore  prier  pour 
tertio  , eundem  fermo-  la  troifiéme  fois , dilànt  les 
nem  dicens.  mêmes  paroles. 

4y.  Tune  vmt  ai  43.  Après  il  vint  trou- 
dificipulos  fiuos , dU  ver  lès  difciples  , & leur 

cit  mu  : Dormite  jam,  dit  : Dormez  mainte- 

requiefeite  : ecceap-  nant  ",  & vous  repofez: 
propinquavit  hora  , ^ voicy  l’heure  qui  eft  pro- 
FiÙus  hommU  tradetur,  che,  & le  Fils  de  l’homme 
in  manui  peccatorum.  va  être  livré  entre  les 

mains  des  pécheurs. 

^6,Surgite , eamui  : 46.  Levez-vous , allons  ; 

ecce  appropinquavitqui  voilà  celuy  qui  me  doit 
T?te  ’traiet.  trahir  tout  près  d’icy. 

47.  jùhttc  eo  lo-  47.  Il  n’avoit  pascnco-Wrfrf.i+. 
quente  , ecce  Judas  re  achevé  ces  mots , que 
tmus  de  dmdectm  ve-  Judas  un  des  douze  arri-^*^-^*' 
fût  , ^ cum  eo  turba  va , & avec  luy  une  grande 
muUa , tum  gladiU  troupe  de  gens  armez  d’é- 

R 1 pées 

'ÿ.j^^.Exfl.  C’eft  une  ironlcj  & comme  un  reproche  quie 
fait  Jefus-Chriftà  Tes  Apôtres , de  ce  qu’ils  étoient  û aflbupis 
en  un  tems  où  ils  auroient  dû  veiller. 
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pées  8c  de  bâtons  , qui  fuftibui , tmjjî  a Vrinei- 
avoient  été  envoyez  par  piéus  Sacerdotumy  ^ 
les  Princes  des  Prêtres  , Smioriètts  populi. 

& par  les  Anciens  du  peu- 
ple. 

48.  Or  celuy  quiletra-  48  atitemtra- 
hiflbit  leur  avoir  donné  un  didit  eum  , dédit  iüU 
iîgnal  pour  h comoitre y en  Jignum,dicens:  ^em- 
Icur  difant  : Celui  que  je  cumqwofculatusfuero, 
baiferai  , c’eft  celuy  - là  ipfi  > tenete  eum. 
même  que  voui  cherchez,  : 

Saignez-vous  de  lui. 

49.  Auflî-tôt  donc  il  JEt  cmfejiim  ac- 

s’approcha  de  Jésus,  cedens  ad  JeÇum  , di- 
& lui  dit  : Je  vous  fa-  xit  : Ave'B.abbi.ldtof- 
luë , mon  maître.  Et  U le  culatm  efi  eum. 
baifa. 

50.  Jésus  lui  répon-  ^o.BucHque iïïi  Je- 
dit  : Mon  amy  , qu’êtes-  fus:Amice,adquidve- 
vous  venu  faire  ici  ? Et  tùfii?  Tune  accejferunt, 
en  même  tems  tous  les  Ô*  rnantu  injecerum  in 
autres  s’avançant  fe  jette-  Jefum^  ^ tenuerunt 
rent  fur  Jésus  , & fe  fai-  ew». 
iîrent  de  luy. 

fl.  Alors  -un  de  ceux  51.  E/  ecce  tmmex 
qui  étoient  avec  J e,s u s , his,  qui erant cum  Je- 
portant  la  main  à Çoa-fit,  extendens  manum, 
épée , & la  tirant  en  frappa  exemitgladium  fuum . 
undesferviteursduGrand-  perçut iew  jervum 

Prêtre  , & luy  coupa  une  Vrincipis  Sacerdàtum 
oreille.  amputavit  auriculam 

ejus. 

'•  52.  Maïs  Jésus  luy  dit  : fx.TuncaitiUiJe- 

Remettez  vôtre  épée  en  fus  : Couverte gladium 
fon  lieu  ; car  tous  ceux  qui  tuum.in  locum  fuum  ^ 
.prendront  l’épée , périront  omnes  emm  , qui  acce- 
par  l’épée.  periat  gladium  , gladio 

jperibunt. 
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jia  putoi , quia  53.  Croyez -vous  que 
non  pojjum  rogare  P»-  je  ne  puifle  pas  prier  mon 
irem  meum  , exhi-  Père  , & qu’il  ne  m’en- 
bebit  mihi  modo  plus  voye  pas  icy  en  même 
quàm  duodecrm  legio^  rems  plus  de  douze  Ic- 
nes  Angelorum  ? gions  d’Anges  ? - ' 

i’4-  j^t^modo  ergo  j4.Commcntd'ones’ac-7/rfi.  j-;. 
implebuntur  fcriptura  , compliront  les  Ecritures  ,7* 
qmajicoportetjieri  i qui  déclarent  que 'Ccla  fc 

doit  faire  ainfï  ? 

y y.  In  'ilia  hora  dh-  5 5 • En  même  temS  J E- 
^ xit  yefus  iurbis  : Tan-  sus  s’adrelfant  à cette 
quatp  ad  latronem  troupe,  leur  dit  : Vous  êtes 
exiftis  cum  gladiis  ^ venus  icy  armez  d’épees 
fujiibus  comprehenâe-  & de  bâtons  pour’  me 
re  me  : quotidie  apud  prendre  , comme  fi  j’é- 
vos  fedebam  docens  in  tois  un  voleur  : j’étois 
templo , non  me  te~  tous  les  jours  aflîs  au  mi- 
nuifiii.  lieu  de  vous  , enfeignant 

dans  le  temple , & vous  ne 
m’avez  point  pris. 

y6.  Hoc  autem  to-  ^6.  Mais  tout  cela  s*eft7irfl».4,- 
tum  fabfum  ejl  y ut  ad-  fait  afin  que  ce  que  les  2.0. 
implerentur  feriptura  Prophètes  ont  écrit  fut 
Frophetarum.  Tunedif-  accompli.  Alors  les  difei-^ 
cipuii  omnes , reliéfo  eo , pies  l’abandonnant , s’en- 
fugerunt.  Fuirent  tous. 

- fj.  At  iüi  tmentes  57.  Ces  gens  s’étant 
yefum  , duxerunt  ad  donc  faifis  de  Jésus,  l’em- 
Catpham  Frincipem  Sa-  rhenerent  chez  Caïphe 
cerdotum  , ubi  Scrib*  qui  étoit  Grand  - Prêtre  , 

^ Seniores  convene-  où  les  Scribes  & les  An- 
rant.  ‘ ciens  étoient  alTcmblez. 

fS.Fetruo  autemfe-^  ' 58.  Or  Pierre  le  fuivoit 
quebatUT  tum  à longe,  de  loin  jufqu’à  la  cour  de 
ufque  in  atrium  Fr  in-  la  maifm  à\\  Grand -Pre- 
cipis  Sacerdotum.  Et  tre  j & étant  entré  , il 
ingrejfM  iniro,  fedebat  s’allît  avec  les  gens  pour 

R 3 • voit 
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voir  la  fin  de  tout  cety.  cum  minifiris»  utvide^ 

ret  finem. 

59.  Cependant  lesPrin-  yp.  Principes  autem 

ces  des  Prêtres  & tout  Sacerdotum  , omne 
le  Confeil , cherchoient  concilium  , t^usirebara 
un  faux  témoignage  con-  falfum  tefiimonium  con- 
tre  Jésus  pour  le  faire  tra  Jefian  , ut  eum 
mourir  : morti  traderent: 

60.  & ils  n’en  trou-  ^o.  non  mvtne^ 
voient  point  qui  fût  fuffi-  runt  , etm  multi  falfi 
lant  , quoique  plulîcurs  tejles  uccejjîfftnt.  No- 
fàux- témoins  fe  fuflènt  vijpme  autem  venermi 
prefentez . Enfin  il  vint  deux  duo  falfi  tejles , 
faux-témoins , 

■ 61.  qui  dirent  : Çeluy-  61.  ^ dixersm  : 

ci  a dit  ; Je  puis  détruire  Hic  dixit  : Pojfum  «Zé- 
lé temple  de  Dieu  > & le  ftruere  templum  Dei , 
rebâtir  en  trois  jours.  ô*  p°fi  triduum  reedu 

ficare  iliud. 

6x.  Alors  le  Grand-Prê-  6%.  Et  furgensPrin- 
tre  fe  levant , luy  dit  ; eeps  Sacerdotum  , ait 
Vous,  nç  répondez  rien  à iÙi  : Nihil  rejfondes  ad 
ce  qu’ils  dépofent  contre  ta  , qua  ifti  advtrsum 
vous  ? te  teftificantisr  î 

63.  Mais  Jésus  demeu-  6^.fefusautemta~ 

roit  dans  le  filence.  Et  le  eeèat.  Et  Priaceps  54- 
Graud-Prêtre  lui  dit  : Je  cerdotum  ait  illi  : Ad‘ 
vous  commande  par  le  jwro  te  per  Deum  vi- 
Dieu  vivant  de  nous  dire  vum  , ut  dicas  nobü 
fi  vous  êtes  le  C H R 1 s T fi  tu  es  Chrifim  Filius 
fils  de  Dieu.  Dei. 

64.  Jésus  luy  répon-  S^.Dicit  iUi"fefus: 

dit  : Vous  l’avez  dit:  ''Je  Tu  dixifii  : Verunta- 
lefuisj  mais  je  vousdecla-  men  dico  vobis  , amo- 

do 

64.  Lettr,  Vous  l’aver  dît  : re  ^Jtgnlfie  me  affirmatim  , 
tmme  il  fareii  f<tr  Jàtnt  Marc,  14.  6a.  qm  exfrime  cette  ri- 
fenfe  de  JefuS’CbiUl  : Vota  l'avez  die  > far  tes  antres  iwotx  ; 
Je  le  fuis. 
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^ videbitU  Filium  ho‘  re  que  vous  verrez  dans  la  1^1 
minis  fedentem  à dex-  fuite  le  Fils  de  rhomme 
tris  virtHtis  Dei , ^ alfis  à la  droite  de  la  maje-  ,0,  ’ 
venientem  in  ntsbibus  fté  de  Dieu  , qui  viendra  i.  Theff, 
edi.  fur  les  nuées  du  ciel. 

Ttmc  Frinceps  6^.  Alors  le  Grand-Fïc- 
Sacerdotum  fcidit  ve-  tre  déchira  fes  vêtemens  , 
ftimenta  fua  , dicens  : en  dilànt  : Il  a blafphemé  : 
Blajphemavit  : quidad-  qu’avons-nous  plus  befoia 
hue  egemus  tejiibus  î de  témoins  ? Vous  venez 
Ecce  nunc  mdifiis  blaf-  vous-mêmes  de  l’entendre 
fhemiam  : blafphemer  : 

66.  quid  vobis  vide-  66.  qu’en  jugez-vous  ? 

/«r  ? At  illi  re^onden-  Ils  répondirent  ; Il  a meri-  % 
tes  dixerunt  : Bjeus  ^ té  la  mort. 

mertis. 

67.  IJww  expue^  6j.  Alors  ils  lui  csA-lfm,fo, 
runt  in  faciem  yus  , cherent  au  vifage  , & ils  ^ 

cola^is  eum  ceci-  le  frappèrent  à coups  de 
derunt,  alii  stutem  pal-  poing , & d’autres  lui  don* 
msu  in  faciem  ejus  de-  nerent  des  foufHets  , 
dersûtt , 

68. dicentes:Frophe-  6%.  en  difant  : Christ» 

tizA  rubis,  Chrifte,  quis  prophetife-nous  qui  eft  ce- 
eji  qui  te  percujjtt  î lui  qui  t’a  frappé  ? 

5p.  Fetrus  vero  fe-  69.  Pierre  cependant  Luc.  «, 
débat  forts  in  atrio,  étoit  au-dehors  aüîs  dans^f- 

accejjtt  ad  eum  ma  an-  la  cour.  Et  une  fervante 
cilla  , dicens  : Et  tu  s’approchant , lui  dit  : Vous 
cumfefuGaliUoeras.  étiez  aulfr  avec  J esus  de 

Galilée. 

70.  At  ilîe  negavit  70.  Mais  il  le  nia  de* 
coram  omnibus  , di-  vant  tout  le  monde  , en 
cens  : Nefeio  quid  dicis.  difant  : Je  ne  fçai  ce  que 

' vous  dites. 

71.  Exemte  autem  71,  Et  lorfqu’il  fortoît 
illojarutam , vidit  eum  hors  la  pone  pour  entrer 
alla  ancilia»  à*  dt.his  dans  le  vejlibule  , une  au* 
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ire  fervame  l’ayant  vu , dijc  qui  trant  iln  : Et  hic 
à ceux  qui  fe  trouvèrent  erat  cum  Jefit  Nazu- 
là  : Celui-ci  étoit  auflî  re?io. 
avec  Jésus  de  Nazareth. 

7%.  Pierre  le  nia  une  fe-  71.  Et  iterum  ne- 
conde  fois , en  difant  avec  gamit  cumjummento 
ferment  : Je  ne  connois  non  novi  homi~ 

point  cet  homme.  nem. 

■ 73.  Peu  après  ceux  qui  73.  Et  poji  puJiSun» 
étoicnt-là  s’avançant , di-  accejfermt  qui Jiabant , 
rent  à Pierre  : Vous  êtes  ^ éxeruntVetroiVer^ 
certainement  de  ces  gens-  éf*  *u  ex  illis  es  ^nam  ^ 
là  i car  vôtre  langage  vous  loquela  tua  mantfefium 
fait  allez  connoitre.  te  facit. 

74.  Il  fe  mit  alors  à faire  74.  Tune  coepit  de- 
des  fermens  exécrables , & teflari  ^ jurare  quia 
à dire  en  jurant  : Qu’il  n’a-  no»  novijfet  hommm. 
voit  aucune  connoilTance  Et  continub  gaUus  can- 
de  cet  homme  j & aulTi-tôt  tavit. 
le  coq  chanta. 

75.  Et  Pierre  fe  reffouvint  7/.  Et  recordatus  efi 
de  la  parole  que  Jésus  lui  Tetrusverbifefu,  quod 
V.  avoir  dite  : Avant  que  le  dixerat  : Priufquam 

S*»*  coq  chante  , vous  me  rc-  gallus  cmtet , ter  me 
noncerez  trois  fois.  Etant  riegabis.  Et  egrejfusfo- 
donc  forti  dehors,  il  pieu-  ras  jlevit  amare. 
ra  amerement. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

il.  1. 1.  T ES  us  ayant  achevé  tous  ces  difeours  • 
I dit  à /es  difciples  : Vous  /pavez  qtie  la 
Toque  /e  fera  dans  deux  jours}  ^ le  T ils  de  l’horm- 
me  /era  livré  pour  être  crucifié. 

Nous  n’entreprenons  point  d’examiner  en  ce 
lieu  la  grande  difficulté  touchant  la  célébration  de 
la  Pâque , ni  les  raifons  differentes  qu’on  allégué , 

foit 
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fôit  pour  prouver  que  Jésus -Christ  mangea 
l’agneau  pafcal  un  autre  Jour  que  les  Juifs  , loit 
pour  prouver  même  qu’il  ne  le  mangea  point  du 
tout.  Ces  fortes  d’éclairciflemêns  ne  convien- 
nent point  à la  fimpliciré  de  cet  ouvrage  , & de- 
mandeur une  plus  grande  érudition.  , Ainfi  nous 
nous  contentons  de  marquer  ici  quelque  chofe 
de  ce  qu’on  j>eut  voir  avec  étendue  en  diHcrens  H- 
vïcs.  Il  paroit  par  l’Evangile,  que  Jésus -Christ  Evanget. 
après  être  forti  du  temple  , s’en  étoit  allé  fur  la 
montagne  des  Oliviers' , félon  la  coutume  qu’il 
avoir  prife  d’enfeigner  le  jour  dans  le  temple , & EttUfia  - 
de  fe  retirer  la  nuit , c’eft-à-dire  vers  le  foir , fur  »«■  i- 
cette  rnomagne.  Ce  ■ fut-là  qu’il 'fit  les  derniers 
difeours  aux  Apôtres  touchant  la  ruine  de  JeruGi-*”  Xiatth» 
1cm,  la  fin  du  monde , les  paraboles  des  Vierges,  24. 1. 

& des  talens  , & la  derniere  feparation  des  bons 
d’aVcc  les  méchans,'  Lors  donc  qu’/7  57* 

ioHîts  ces  mfiruêimi  , 'il  -dit  aux  ' Apôtres  le  Mardy  ' . 
de  devant  fa  Paflîoii  r Vêtu  ffsivtz,‘qtfe  îd  Vaque  fe 
fera  demi  deux  jorirs  : c’tft-a-dite  ,'  après' le  Mer- 
credy  & le  Jeudi.  Car  fur  le  fbir  du  Jeudy  de  cette 
année,  on  devoir  faire  l’immolation  de  Tagneaii 
pafcal  le  lendemain  célébrer  fa  grande  fête  de 
Pâque  , qui  tomboit  au  Vendredy.  C^elques-uns 
ont  dit  , que  c’étMt  une  ancienne  'padition  parmy 
les  Juifs  i que  cette  grande  folcnnité  fe  remettoit 
au  Samecîy  lorfqu’elle  arrivoit  le  Vendredy.  Èt  ils 
en  concluent , que  J e s u s-<Ch  ri  s t , ou  mangea  ' 
l’àgneau  pafcal  un  autre  jour  que  les  Juifs' , 'c’efl- 
à-dirc  , le  Jeudy  , au-licu  que  les  Juifs  le  mangè- 
rent le  Vendredy,  ou  qu’il  ne  le  mangea  point  du 
tout.  Mais  d’autres 'foûticnnent  avec' plus  de  fon- 
dément , qu’il  obfcrva  jufqu’à  la  fin  cette  ancienne  ' 
ceremonie  de  Ih-loy  , & que  ce  fiit  le  Jeüdy  qu’il  * 
l’obferva  avec  tout  le  peuple  Juif , fans  qu’il  ÿ ait  ' 
eu  auam  changement  pour  transférer  au  &medy  ; 
la^  grande  fête  de  Pâque.  Nous  laifferons  néan-  - 
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394  Explication  du  Chap.  XXVI. 
moins  aux  fçavans  le  foin  d’éclairçir  entièrement 
cette  quedion  , où  il  fe  trouve  de  part  & d’autre 
d’aflez  grandes  difficultez. 

J E s U s-C  H R I s T fait  fouvenir  les  Apôtres 
d’une  choie  qu’ils  fçavoient  , & leur  en  apprend 
une  autre  qu’ils  ne  pouvoient  pas  fçavoir.  Il  leur 
met  devant  les  yeux  la  figure  , & il  leur  déclaré  ^ 
que  la  vérité  ieroit  bien  • tôt  accomplie.  En  un 
mot  , il  leur  dit  , qu’ils  ffavoient  bien  que  la  Pâ- 
que fe  devoit  faire  dans  deux  jours  j & il  leur 
découvre  que  ce  qui  étoit  figuré  par  l’immola- 
tion de  l’agneau  pafcal  s’accompliroit  dans  le  mê- 
me tems  J c’eft-à-dire  \ que  lui-même  , comme 
TtU  de  l’homme  , feroit  livré  aux  Gentils  pur  être 
. crucifié.  Il  le  leur  prédit  , félon  faim  Jean  Chry- 
foftome,  pour  les  aflùrer  de  nouveau' que  rien  en 
cela  n’arriveroit  fans  qu’il  le  fçût , ni  contre  fi» 
volonté.  Et  en  leur  parlant  de  la  Pâque  , il  re- 
nouvelle dans  leur,  elprit  ",  comme  dit  encore  le 
même  Saint  , la'.memoire.dc  ces  grands  prodiges 
que  Dieu  ayoit  fiiits  ancienncoient  dans  l’Egypte 
en  leur  fiivcùri  afin  qu’ils,  leur  fûffent  comme  une 
imagé  de  l’abondante  ‘ rédemption  qu’il  dévoie 
leur  procurer  par  fa  mort  dans  le  même  tems. 
Cette  fête  étoit  nommée  la  Pâque  , qui  fignifie’ 
paflàge.  Et  on  luy  avoit  donné  ce  nom  pour  obli- 
ger tous  les  Juifs  de  rendre  à Dieu  tous  les  ans  de 
lolennellcs  aélions  de  grâces , de  ce  que  l’Ange 
exterminateur  avoit  pafle  les  maifons  des  Ilraëli- 
tes,  où  il  avoit  vu  du 'làng  de  l’agneau  dans  cette 
nuit' fi  funefie  aux  Egyptiens  , ou  il  frappa  & fit 
mourir  tous  leurs  premiers  nez,  depuis  celuy  du 
Roy  même  , jufques  à celuy  du  dernier  de  tout 
le  peuple.  , 

3-  4*  j"'  même  tems  les  Princes  des 
Prêtres  , ^ les  .Anciens  du  peuple  s’ajfembUrent 
dans  Ut  fiaU  du  Grand-Prêtre  , appellé  Catphe  j ^ 
tinrent  confeil  enfiemble  pur  trouver  moyen  de  Ce  fai- 
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fir  adroitement  de  Jésus  , ^ de  le  faire  mourir.  Et 
ils  difoient  : Il  ne  faut  point  que  ce  fait  pendant  la 
fête  , de  peur  , ^c. 

Comme  rien  n*étoit  caché  au  Sauveur  , il  pré- 
dit à fes  Apôtres  > qu’il  devoir  être  livré  à fes  en- 
nemis , vers  le  meme  tems  qu’ils  tenoient  con- 
feil  enfemble  pour  l’arrêter.  Lors  donc  qu’il  6»i- 
foit  cette  prédiâion  à fes  difciples , les  Princes  des 
Prêtres  , c’eft-à-dire  , les  cheft  des  fomilles  facer- 
dotalcs  , & peut-être  aulH  , comme  le  croit  faine 
Jean  Chryfoftome  , ceux  qui  avoient  exercé  la 
fouveraine  facrifîcature , & qu’on  avoit  dépouillez 
de  leur  dignité  , ce  qui  arrivoit  fouvent  alors  , 
s’alTemblcrent  avec  les  Anciens  du  peuple , ou  ceux 
qui  le  gouvemoient)  dans  la  fale  de  Cdiphe  , qui 
étoit  alors  Grand- Prêtre.  Saint  Marc  & laine 
Luc  y joignent  auflt  les  Doâeurs  de  la  loy  , qui 
étoien;  toujours  préparez  à s’oppofer  en  toutes 
rencontres  à J esus-Christ.  Le  fujet  de  cette 
grande  afTemblée,  étoit  de  chercher  & de  trou- 
ver les  moyens  de  fe  faifir  avec  adrejfe  de  celui 
qu’ils  regardoient  comme  leur  plus  grand  enne- 
mi , parce  qu’il  étoit  oppofé  à leur  orgueil.  Car 
comme  le  peuple  comblé  des  bienfaits  du  Fils 
de  Dieu  témoignoit  beaucoim  d’attache  pour  fa 
perfonne  , ils  vouloient  ufer  d’artifice  pour  le 
prendre.  C’eft  pourquoi  ils  refolurent  fur  toutes 
chofes  de  ne  le  point  faire  anêter  le  jour  de  la 
fête  , c’eft-à-dire  , le  premier  jour  de  la  grande 
fête  de  Pâque  , qui  étoit  le  plus  folennel  , ou 
même  durant  toute  la  folennité  qui  duroit  fept 
jours  y parce  qu’ils  craignoient  que  le  peuple , qui 
étoit  alors  en  fi  grand  nombre  à Jerufalem  , ne 
fe  foulevât  & ne  caufdt  du  tumulte.  Cependant 
iis  ne  purent  empêcher,  que  le  confetl  du  Très- 
haut  ne  fut  accompli qui  étoit  que  Jesus- 
Christ  reprefeniât  en  fa  perfonne  la  vérité  qui 
avoit  été  marquée  par  les  figures  de  la  loy  > & 

R d 
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qu’il  fut  luy-même  immolé  pour  le  falut  de  fous 
les  hommes , comme  le  véritable  agneau  pafcal , 
dans  le  tems  même  que  celui  qui  n’çn  étoit  que 
Pimage  devoit  être  , félon  la  loy  y immolé  par 
tous  les  Juifs  , en  mémoire  de  ce  qu’ils  avoient 
été  fauvez  dans  l’Egypte  de  l’épée  de  l’Ange  ex- 
terminateur. 

Remarquez  quel  a été  le  fujet  de  la  crainte 
des  Princes  des  Prêtres  , & des  autres  ennemis 
de  Jesus-Christ  i lorfqu’ils  vouloient  éviter 
le  tems  de  la  fête  pour  l’arrêter  & pour  le  faire 
Chryfofi,  mourir.  Que  craignent-ils  donc , dit  faine  Chry- 
II»  foftome , eft-ce  Dieu  qu’ils  craignent?  Et  ont-ils 
79-  quelque  apprehenfion  d’augmenter  encore  l’énor- 
mité de  leur  crime  , par  la  pro^nation  d’une  It 
grande  folennité  ? Non  fans  doute  , ils  ne  crai- 
gnent que  les  hommes } & c’eft  de  la  part  des 
hommes  que  leur  vient  toujours  la  crainte  qu’ils 
ont.  Cependant  l’excès  de  leur  fureur  leur  fit  en- 
fuite  changer  de  deflein  , ajoute  ce  Pere  : car 
ayant  trouvé  un  traître,  ils  ne  purent  différer  après 
la  fête  à exécuter  la  déteffable  refolution  qu’ils 
avoient  prilè  de  faire  mourir  J e s u s-C  H r i s x ; 
puifqu’ils  le  crucifièrent  au  tems  même  de  cette 
rctc  fi  folcnnelle  , agiffant  en  toutes  chofes  com- 
me des  perfonnes  qui  étoient  frappées  d’aveu- 
glement. Et  quoique  Dieu  ait  fçu  fe  fervir  de  leur 
malice  pour  accomplir  fes  adorables  deffèins  , ils 
n’en  font  pas  moins  criminels  , ni  moins  dignes 
de  tous  les  fupplices  imaginables.  Car  non  feule- 
ment ils  font  mourir  l’innocent , le  jufte  & le 
Saint  par  excellence  , après  qu’ils  avoient  été 
comblez  de  fes  graces  , & préferez  aux  nations 
par  un  pur  effet  de  fon  amour  > mais  ils  le  tuent 
dans  le  tems  même  que  l’on  devoit  délivrer  les 
plus  coupables. 

ir,  6.  jufqu’au  lo.  O Jésus  éiaat  àBetha* 
nie , dms  la  maifon  de  Simon  le  lépreux , une  fem^ 

me 
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me  vint  à lui  avec  tm  vafe  d'albâtre  , plein  d'une 
huile  de  parfum  de  grand  prix  , qu'elle  répandit  fur 
fa  tête  lorfqu'il  étoit  à table.  Ce  que  Jet  difciples 
voyant  , ils  s'en  fâchèrent , 

11  paroît  par  l’Evangile  de  faint  Jean  , que  70^.11. 
cette  niftoire  n'eft  pas  rapportée  icy  dans  l’ordre 
du  tems  & en  fon  lieu  j puifqu’elle  arriva  quel- 
ques  jours  auparavant , lorique  J e s u s-C  h r i s t 
étoit  à Bctbanie.  Mais  faint  Manhieu  la  rappone  loü. 
prefcntement  , pour  Eïire  connoîtrc  que  ce  qui"**' 
porta  Judas  à vouloir  trahir  fon  maître  , étoit 
Ion  avarice  > la  vraye  caulê  de  ce  murmure  où  il 
fe  laifla  aller  , à l’occafion  de  ce  parfum  qui  fut 
répandu  fur  la  perfonne  de  J e s u s-C  h r i s t.  Le 
Fils  de  Dieu  étoit  donc  alors  à Bethanie,  non  pas 
dans  la  maifon  de  Marie  & de  là  fœur  Marthe , 
mais  dans  celle  de  Simon  furnommé  le  Lépreux 
foit  qu’il  eût  été  guéri  de  la  lèpre,  comme  l’ont ' 
crû  quelques  Peres  , ou  que  ce  nom  lui  fut  vcnuf/v>r.  •>> 
de  quelqu’un  de  fes  ancêtres  ; & on  lui  avoir  ap- 
prêté  là  à fouper.  Il  fcmble  qu’on  peut  juger  par 
l’Evangile  de  faint  Jean  , que  ce  fouper  le  don-*”'  " * 

noit  à J E s u s-C  H R I s T en  commun  par  Simon , 

Marie  , Marthe  , & Lazare  ; ou  que  Simon  , qui 
pouvoir  être  leur  parent  , voulut  peut-être  don- 
ner au  Sauveur  cette  marque  de  fa  reconnoiflance 
de  la  refurreélion  miraculeufe  d’une  perfonne  qui 
lui  étoit  proche  , ou  qu’il  aimoit.  Quoi  qu’il  en 
Ibit , Marthe  fervoit  Jésus-Christ  pendant  ce 
fouper , félon  fa  coutume  , & Lazare  étoit  à ta- 
ble avec  luy. 

Lors  donc  qu’ils  foupoient  , une  femme , qui 
félon  faint  Jean  , étoit  Marie  meme  , foeur  de 
Lazare  , s’approcha  de  nôtre  Seigneur  , & rc- 
pandit  fur  fa  tète  un  parfiim  très  - précieux. 

C’étoit  la  coutume  dans  l’Orient  d’en  ufer  ainfi  , 

& de  foire  ces  fortes  de  profufions  dans  les  grands 
feftins.  Elle  ne  le  £c  pas  néanmoins  par  un  efpric 
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de  luxe  & de  mollene,  mais  afin  de  témoigner  fà 
pofondc  vénération  pour  la  perfonne  de  J E s u s- 
Ch  R T ,,  qu’elle  regardoit  dit  faint  Chryfo- 
ftome  ,,  comme  étant  élevé  au-deffus  de  tous  les 
hommes  i c’eft-à-dire , comme  Dieu.  C’eft  pour* 
quoi  elle  ne  fe  contente  pas  de  répandre  de  fi  ex- 
cellcns  parfums  fur  lui  ; mais  elle  abbaifie  juC> 
qu'à  fes  pieds  , félon  (ai nt  Jean  , la  plus  noble 
partie  de  Ton  corps  , qui  étoit  fà  tête,  afin  de  les 
efiiiyer  avec  fes  cheveux  , en  ôter  toute  la  pouf, 
fiere , & y mettre  enfuite  du  même  parfum.  Aiufî 
elle  attefte  en  quelque  fonda  divinitéde  Jesus- 
Christ  par  ce  parfum  qu'elle  répand  fur  fà 
tête  i & fa  fainte  humanité  , par  celui  qu’elle 
répand  fur  fes  pieds  ; & elle  fait  éclatter  en  même 
tems  fa  foy  à l’égard  de  celuy  qu’elle  adoroit 
comme  fon  Dieu  > & fon  humble  reconnoifiance 
envers  celui  qu’elle  reveroit  comme  fon  libéra- 
teur & fon  Sauveur.  Mais  elle  nous  apprenoit  " 
auffi  à ne  nous  pas  contenter  non  plus  de  par- 
fumer la  tête  de  J ES  U s- Ch  RI  ST  par  les  fenti- 
mens  d’une  foy  vive  en  luy  , mais  encore  fes 
pieds  par  de  faintes  profufions  de  la  charité  en- 
vers les  pauvres  , qui  font  fes  membres  , & com- 
me les  pieds  avec  lefquels  il  marche,  pour  le  dire 
ainfi,  au  milieu  de  nous.  Les  vrais  parfums  qui 
font  deflinez  pour  fes  pieds , font  donc  les  au- 
mônes , dont  l’odeur  fi  excellente  a la  force  de 
s’élever  jufques  à Dieu.  Et  toutes  nos  fuperfluitez, 
ou  les  marques  de  nôtre  vanité  , figurées  par  les 
cheveux  de  Marie,  qui  fervent  à effuyer  les  pieds 
du  Sauveur  , doivent  auffi  être  appliquées  aux 
befoins  des  pauvres. 

Saint  Matthieu  témoigne  que  les  difciples  fefâ^ 
cherent  en  voyant  cette  ptofufion  d’une  chofe  de 
fi  grand  prix  , & qu’ils  ne  purent  s’empêcher  de 
faire  éclatter  leur  peine  , en  difant,  qutGcepar- 
fum  eût  été  vendu  on  amoit  pu  en  njpfier  beau- 
coup 
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coup  de  pauvres.  Mais  faim  Jean  n’attribuë  cc7»<w>  *»• 
chagrin  qu’à  Judas  fcul , qui  devoir  trahir  J e s u s-  ♦' 
Christ;  & il  ajoute  , qu’il  parloir  aina  y non 
parce  qu’il  fe  mettoit  en  peine  des  pauvres , mais 
parce  qu’il  étoit  larron  , & qu’ayant  la  bourfe  » 
il  portoit  l’argent  que  l’on  y mettoit.  Pour  conci- 
lier ces  deux  faints  Evangeliftes  , il  fuffit  de  dire 
avec  faim  Jerome  , ou  que  faint  Matthieu  , par  Hier,  ht 
une  figure  affez  ordinaire  , a attribué  aux  diki-^' 
pies  en  general , ce  qui  regardoit  feulement  l’un 
d’entr’eux  ; ou  que  les  Apôtres  ayant  refienti 
efFcAivemem  une  vraye  peine  pour  l’amour  des 
pauvres  ^''de  ce  qu’ils  envifageoient  comme  une 
pene , à caufe  qu’ils  n’entroient  pas  dans  les  fen-, 
timens  de  cette  femme  ; Judas  au  contraire  n’en 
eut  du  chagrin  que  par  rapport  à foy-même  > & 
par  un  effet  de  fon  avarice. 

Saint  Jean  Chryfoftomc  femble  vouloir  jufti-  CfrryP>fl. 
fier  en  quelque  façon  , non  pas  Judas , mais  tous 
les  autres  diîciples  : car  ils  avoient , félon  la  ré- 
flexion de  ce  Saint , entendu  dire  à leur  maître  : 

Qu’il  vouloir  la  mifericorde  , & non  pas  le  facri- 
ficc.  Ils  fçavoient  qu’il  avoir  fait  de  grands  repro- 
ches aux  Juifs  , pour  avoir  abandonné  les  points 
les  plus  importans  de  la  loy  , fçavoir  la  juftice , 
la  mifericorde  & la  foy.  Ils  fc  louvenoient  aulTi 
de  plufieurs  chofes  qu’il  leur  avoir  dites  fur  le  fiijec 
de  l'aumône.  Et  de  tout  cela  ils  croyoient  pou- 
voir tirer  cette  conclufion  , que  s’il  ne  recevoit 
pas  les  holocaufles  , ni  l’ancien  culte  Judaïque  , 
il  agréeroit  beaucoup  moins  encore  cette  onâion 
4’un  parflim  , dont  le  prix  eût  pû  foulager  beau- 
coup de  pauvres.  Telles  étoient  leurs  penfées  , 
continuë  ce  Saint.  Mais  le  Fils  de  Dieu  connoif- 
fant  le  fond  du  cœur  de  cette  femme  , rempli  de 
Religion  & de  foy  , condefeendant  au  zcle  de 
fa  pieté  , il  lui  permit  de  répandre  ce  parflim  fut 
Car  s’il  n’a  pas  dédaigne  de  fe  faire  homme^ 
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d’êtic  porté  dans  le  fein  faaé  de  fa  mere, 
d’être  nourri  de  fon  lait  > il  ne  faut  point  s’éton- 
ner qu’il  ait  bien  voulu  que  cette  fernme  ait  fait  - 
aulfi  par  un  efprit  de  Religion  cette  ondion’ de  • 
parfums  fur  fon  corps  mortel.  Il  imita  même -en'! 
cela  la  conduite  de  Dieu  fon  Père  , qui  fembloit  ^ 
fc  plaire  à la  fumée  des  hblocauftes  qu’il  ordon- 
noit  qu’on  lui  offrît , & à l’odeur  des  parfums 
qu’il  vouloir  qu’on  fît  brûler  fur  l’autel  en  fa  pre- 
fenec  , ou  qu’on  répandît  fur  leS  Prêtres  de  l’an- 
cienne loy.  Il  regardoit  en  ces  ebofes  , comme  ’ 
fon  Pere  , le  coeur  de  ceux  qui  lui  témoignoient  ’ 
leur  pieté  , & non  l’exterieur  de  leurs  adions.  Et 
il  fouffroit  que  l’on  fît  à fon  égard  une  efpccc  de  ’ 
profufîon  , pour  marquer  à toute  la  pofterité 
par  cette  image  les  faintes  profufîons  de  la  charité  ' 
dont  il  vouloit  qu’on  ufât  envers  fes  membres  ^ 
félon  qu’il  l’exprime  affez  par  les  paroles  fui- 
vantes. 

ir.  JO.  jufqu’au  14.  'Mais' Je  sus  ffochavt  ce' 
qtt’ils  difoient  , îekr  dit  : Pourquoy  tourmentez-' 
moHi  cette  femme  ? Ce  qu’elle  vietjt  défaire  envers- 
moy  eft  une  bonne  œuvre.  Car  vom  aurez  toujours' 
des  pauvres  parmy  voue  : mais  pour  moy  , voue  ne 
m'aurez  peu  toujours.  Et  lorfquelle  a répandu  ce 
parfum  fur  mon  corps  , elle' l'a  fait  pour  m’tnfevelir- 
par  avance  , ‘ 

Il  paroît  que  les  Apôtres  avoîent  dit  tout  bas' 
ce  qu’ils  penfoient  touchant  cette  profufion  d’un' 
parAim  qu’ils  regardoient  comme  une  perte,' 
Mais  Jésus  , à qui  rien  n’étoit  caché,  cotmoif- 
fant  ce  qu’ils  avoient  dit , prit  la  défenfe  de  Marie 
& juftina  ce  qu’elle  avoir  fait  à fon  égard.  Il  ne  dit* 
rien  de  l’avarice  de  Judas  , qui  avoir  été  la  caufè* 
de  fon  ' murmure , & il  voulut  l’épargner  par  une 
douceur  qui  confond  beaucoup  nos  précipitations 
à reprendre  l’iniuflicc  de  ceux  qui  nous  choquent.- 
Mais  il  fc  contente -de  donnera  fes  Apôtres  eo' 

genc* 
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general  l’idée  qu’ils  dévoient  avoir  de  cette  aébon 
de  Marie  , qu’ils  avoient  blâmée  trop  legerement. 

On  peut  croire  que  c’étoit  à elle-même  qu’ils 
avoient  témoigné  leur  peine  , peut-être  lorf- 
qu’elle  fe  leva  des  pieds  du  Sauveur  pour  fc  re- 
tirer : car  c’eft  ce  qu’il  fetnble  marquer  lui-même 
lorfqu’il  leur  dit  : Pourquoi  tourmentez.^vous  cette 
femme , qui  a fuivi  en  ce  qu’elle  vient  de  faire  , 
le  mouvement  de  fa  pieté  , & dont  VuEUcn  efi 
bonne  , tant  par  rapport  à la  fin  qu’elle  s’y  cft 
propofée  , que  par  rapport  à celui  qu’elle  a re- 
gardé , & au  tems  auquel  elle  a répandu  ce  par- 
flim  ? Elle  a eu  deffein  de  me  témoigner  fa  pro- 
fonde reconnoilTance  , regardant  en  moi  ce 
que*la  foi  feule  y fiiit  trouver  , & y ayant  dé- 
couvert par  une  lumière  furnaturclle  , ce  que 
mon  Pere  vous  a auflî  révélé.  Ce  parfum  meme 
qu’elle  a répanM  fur  mon  corps  , vous  doit  être 
comme  une  prédiélion  de  ma  mort  ; & vous 
devez  l’covifager  comme  une  préparation  à mafe» 
pulture. 

Ce  n’eft  pas  peut-être  que  cette  femme  eût  la 
penfée  en  répandant  ces  parfums  furjESUS- 
Christ  , de  le  faire  comme  l'en/evelir  par 
avance  : mais  c’eft  que  l’Efprit  de  Dieu  qui  l’ani- 
moit  en  cette  rencontre  , lui  fàifoit  foire  une 
aélion  qui  figuroit , & qui  marquoit  en  effet  la 
mort  & la  fepulture  du  Sauveur.  Car  les  Saints 
n’avoient  pas  eux-mêmes  dans  ce  qu’ils  foifoient , 
toutes  les  vues  que  l’Efprit  de  Dieu  y avoit  : & 
pluficurs  de  leurs  aûions  pouvoient  être  pro- 
phétiques , fans  qu’ils  euflent  la  connoiffance  de 
tout  ce  qu’elles  marquoient.  On  ne  peut  douter 
cependant  que  Marie  ne  fût  pour  le  moins  auffi 
éclairée  que  Marthe  fo  fœur , qui  avoit  fi  haute-  ' 
ment  confefTé  , que  Jésus  était  le  Christ, 
le  Fils  du  Dieu  vivant  ^ puifqu’elle  étoit 
me  plus  attachée  Sc  plus  attentive  que  fa  fœur 

Mar- 
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Marthe,  à écouter  les  paroles  de  Jésus -Christ. 
Ainfi  elle  pouvoir  bien  avoir  reçu'  du  Sauveur 
quelque  lumière  fur  ce  fujee  : Ad  fepeüendum  me 

Quoi  qu’il  en  foit , Jesus-Christ  ayant 
déclaré  , Qu’^üfe  aveit  fait  une  bonne  œuvre  , par , 
cette  onétion  qui  marquoit  fa  fepulture  i il  la  julli- 
fie  encore  à l’égard  des  pauvres  que  l’on  auroit  pu 
nourrir  du  prix  de  ce  précieux  parfum:  Car  il 
fiait  connoître  aux  Apôtres  que  c’étoit  alors  le 
tems  de  parfumer  & d’embaumer  celui  qui  étoic 
le  chef  y.  parce  qu’il  alloit  bien-tôt  les  quitter 
& mourir  pour  eux  ; mais  qu’ils  auroienc  tout 
k tems  après  là  mort , & dans  la  fuite  de  tous  les 
fiecles  , de  répandre  les  parfums  de  leurs  charitez 
fiir  fes  membres  y qui  étoient  les  pauvres.  Vom 
aurez,  toujours  des  pauvres  parmi  vous  , leur  dit« 
il  ; mais  vous  ne  m'aurez,  pas  toujours  ; c’efl-à- 
dire  , vous  trouverez  en  tout  tems  des  occafions 
d’exercer  la  charité  dont  vous  parlez  , puifque 
vous  ne  manquerez  jamais  de  pauvres  qüi  auront 
befoin  de  vôtre  aflîfiance  ; mais  pour  moi  je  ne 
demeurerai  plus  guere  au  milieu  de  vous  en  cette 
manière  fenuble  que  vous  voyez  , étant  prêt  de 
m’en  retourner  vers  mon  Pere.  Ainfi  l’aélion  de 
cette  femme  ne  doit  point  être  blâmée  par  ceux 
qui  ne  connoifient  pas  le  fond  de  fon  coeur  , ni 
les  confeils  de  la  fagefie  de  celui  pour  qui  elle  a 
Élit  cette  profufion  de  parfums.  Et  je  vous  décla- 
re , que  par  tout  où  l'èvmgUe  fera  prêché  , on  en 
parlera  avec  éloge  y comme  d'scne  preuve,  éclattanto 
defafoVi 

Apres  cette  déclaration  fi  authentique  du  Fils 
de  Dieu  , qui  ne  feroit  étonné  de  la  foiblefle  du 
jugement  de  l’efprit  humain  , & de  la  lumière  fi 
bornée  de  fà  f^efle  par  rapport  à celle  de  Dieu  ? 
Car  ne  paroifloit-il  pas  efTeélivement  que  les 
Apôtres  enttoient  même  dans  les  fentimens  du 

' Fils 
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Fils  de  Dieu , lorfqu’ils  fouhaitoient  que  Pon  eût 
fait  un  ufage  plus  utile  en  apparence  de  ces  par- 
fums ? J E s U s-C  H R 1 s T ne  venoit-il  pas  de  dire 
formellement en  parlant  des  juftes  & des  ré- 
prouvez » que  ce  qu’ils  avoient  ou  fait  y ou  re- 
fufé  de  faire  en  faveur  der  moindres  des  liens  , 
pour  les  aflifter  dans  leurs  bcfoins , c’étoit  à luy- 
xnême  qu’ils  l’avoient  fait , ou  qu’ils  l’avoient  re- 
fiifé  l II  fembloit  donc  qu’ils  avoient  raifon  de 
juger  , que  c’étoit  perdre  un  parfiim  de  le  ré- 
pandre fiir  la  tête  de  celui  qui  venoit  de  déclarer», 
que  fes  membres  qu’il  vouloir  qu’on  afllUât 
étoient  les  pauvres.  Mais  la  fageiTe  de  Dieu  eft 
infiniment  élevée  au-defiiis  de  nous  : & lorfqu’il 
daigne  luy  - même  jnfiifier  fes  Mûs , qui  ofera  les 
condamner  t dit  faint  Paul  ? S’il  a donc  dit  qu’il 
vouloir  que  cette  aéHon  de  Marie  , fi  blâmée  par  * 
les  Apôtres  , & fi  blâmable  en  apparence  » fût 
annoncée  dans  toute  la  terre , auffi-oien  que  fon 
Evangile  > comme  on  en  voit  aujourd’huy  l’ac<- 
compliflcment  , combien  la  fby  , l’humilité  , & 
la  charité  qui  Paccompagnoient  étoient -elles 
grandes  ; & combien  doit-on  être  retenu  â juger 
des  ferviteurs  de  J e s u s-C  h r i s t i C’eft 
pour  cette  raifon  que  feint  Chryfbftomc  ne  veut 
paS'  qu’on  blâme  ceux , qui  par  le  refpcéf  qu’ils 
ont  pour  nos  feints  temples , font  des  dépenfes 
confi^derables  pour  les  orner  ; de  peur  de  troubler 
& d’abattre  encore  cet  efprit  de  pieté  , qui  les 
^ne  à feire  de  feintes  profufions  pour  les  Egli- 
fes. 

if’.  14.  IJ.  16.  ^lors  l’un  des  douze  , appellé 
Judas  jfeariote  , s’en  alla  trouver  les  Trmees  des 
Prêtres , ^ leur  dit  : ^ue  voulez-vous  me  dan^ 
ner , ^ je  vous  le  mettray  entre  les  mains  ? Et 
Us  convinrent  de  luy  donner  trente  pièces  d’argent  » 

aûors  t c’cA-à-diie  f après  que  les^  Princes  des 

Pre- 
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Mafdün  s’étoient  alTeinblez  pour  tenir  confeil  avec 

ïcs  Anciens  dû  peuple  , & les  Doélcurs  de  ialoy, 
touchant  les  moyens  de  faire  arrêter  Jésus- 
Chr  1 ST  fans  tumulte  i car  le  (aint  Evangelifte 
ayant  marqué  le  fujct  qui  porta  Judas  à vouloir 
trahir  fon  maître  , reprend  tout  d’un  coup  ce 
qu’il  avoit  commencé  à dire  , & raconte  icy  la 
manière  dont  ces  ennemis  du  Sauveur  trouvèrent 
ce  qu’ils  cherchoient  } fçavoir  un  moyen  de  le 
faifir  adroitement  de  fa  perfonne.  Quel  moyen  en 
effet  plus  favorable  à leur  deffein  pouvoient  - ils 
trouver  que  celui  qui  fe  prefenta  à eux,  lorl^«’«» 
des  douze,  choifis  par  le  Fils  de  Dieu  pour  l’accom- 
pagner par  tout , alla  de  luy-même , fans  qu’ils  le 
cherchaifent , leur  offrir  de  le  mettre  entre  leurs 
Luc.  la.  un  prix  d’argent  ? Le  démon  qui 

g.  ’ avoit  préfidé  à leur  alTemblée , fut  celuy  qui  in- 
fpira  à Judas  de  trahir  Jésus.  Et  Dieu , qui  fça- 
voit  le  grand'  avantage  qu’il  devoir  tirer  de  la  perfi- 
die de  cet  Apôtre , & de  la  fureur  de  ces  Prêtres^ 
les  laiffe  agir  tous  félon  la  corruption  de  leur  coeur, 
fans  s’y  oppofer  en  aucune  forte  , lorfqu’il  avoit 
néanmoins  toute  lèur  conduite  en  abomination. 
C’eft  ce  qui  devroit  effrayer  beaucoup  d’impies , 
qui  fe  croyent  en  feureté  quand  rien  ne  s’oppofe* 
à leur  malice  : au-lieu  que  le  filcnce  meme  & la- 
patience  de  Dieu  à leur  égard  cft  la  chofe  du 
monde  la  plus  capable  de  les  étonner  , & de  les- 
faire  trembler. 

• Chryfoftome  a admiré  la  raifon  que’ 

8o.  faiuts  Evangeliftes  ont  eue  en  parlant  de  la  tra- 
hifon-  de  Judas , de  marquer  expreffément  qu’il 
étoit  un  d'entre  les  douze.  Car  il  femble  qu’ils 
pouvoient  fc  contenter  de  dire  de  lui  en  general, 
qu’il  étoit  du  nombre  des  difciples  de  Jésus- 
Christ.  Mais  ils  n’avoient  point  deflein  de 
s’épargner  cette  forte  de  confunon  ; & aimant 
U vérité  dans  ce  qu’ils  difoient , ils  feifoient  con- 
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ooître  à toute  la  terre  , que  fi  l’un  des  douze 
s’étoit  poné  jufqu’à  cet  excès  , que  de  trahir  fou 
propre  maître  , nul  ne  devoir  préfumer  de  foy  , 
en  quelque  état  & en  quelque  lieu  qu’il  fut  i 
puifque  la  compagnie  même  du  Sauveur  , & la 
l’aime  focieté  des  autres  Apôtres  , ne  fut  pas  ca- 
pïidc  de  retenir  celui-ci  dans  fon  devoir.  Il  cft 
nommé  Ifcariote  , afin  qu’on  ne  le  confondît 
pas  avec  un  autre  du  .même  nom  , furnommé 
ThaJée. 

Après  donc  que  fon  avarice  eût  été  choquée 
de  la  profuûon  de  ce  parfum  , & que  la  réponfe 
de  J ES  U s-C  H R I s T l’eut  offenfé , au-lieu  de  l’in- 
llruirc  & de  le  toucher  comme  les  autres  } ayant 
fçu  peut-être  le  delTein  de  fes  adverfaires  , & 
l’embarras  ou  ils  fe  trouvoient  pour  l’executer  , 
il  alla  lui-même  mettre  à prix  d’argent  celui  qui 
étoit  venu  pour  racheter  l’univers,  voulez- 
vota  me  domer  , leur  dit-il , ^ je  voua  le  mettrai 
entre  Us  mtùns  ? Malheureux  Apôtre  , s’écrie 
faint  Jerôme , qui  prétend  fe  dédommager  par  le 
prix  de  la  vente  de  J es  us-Chris t , de  la  perte  Hiermi 
qu’il  croit  avoir  faite  par  l’effiilion  d’un  parfum^ 
qu’il  eût  fouhaité  avoir  vendu  ? Quelle  effiroyable 
demande  ? Et  quelle  extravagante  compenfa- 
tion  ? ^ue  voulez-vous  me  donner  t afin  que  je 
vous  le  mette  entre  Us  mtùns  ? Que  donner  à cet 
Apôtre  en  échange  de  fon  maître  ? Que  lui  don- 
ner qui  pût  remplir  ce  vuide  effroyable  où  il  fè 
mettoit  volontairement  par  la  perte  de  fon  Dieu  ? 

Que  lui  donner  encore  une  fois , qui  fut  capable 
de  le  confoler , après  avoir  rejetté  celui  qui  l’a- 
voit  choifi  pour  lui  confier , comme  à tous  les  au- 
tres Apôtres , fes  plus  grands  fecrets , & pour  le 
tendre  avec  eux  l’un  des  principaux  miniftres  de 
ce  royaume  divin  qu’il  étoit  venu  établir  parmi 
les  hommes  P 

Ce  fut  fans  doute  par  -uii  effre  tout  paniculier 
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de  la  providence , qu’on  lui  offrit  pour  le  prix  de 
la  trahifon  du  Fils  de  Dieu  > une  auffi  petite  {bra- 
me qu’eft  celle  qui  eft  marquée  par  ces  trerue  pièces 
d'urgent-,  qu’on  croit  pouvoir  revenir  à quarante- 
üx  livres  , ou  environ  , de  nôtre  monnoye  ; Sc 
que  lui-même  s’en  contenta  : car  on  peut  dire  , 
qu’outre  que  nôtre  Seigneur  voulut  pour  l’amour 
de  nous  y être  traité  comme  le  dernier  des  hom- 
mes s il  marquoit  auffi  par.  là  une  figure  terrible 
de  ce  qu’on  a vu  toujours  depuis , & de  ce  que 
l’on  verra  dans  la  fuite  de  tous  les  fiecles  , où 
Jesus-Christ  eft  vendu  en  quelque  forte  , & 
par  fes  difciples  & par  plufieurs  même  de  fes  mi- 
niffres  ^ pour  un  peu  d’argent , pour  un  plaifit 
très-leger , pour  une  4>etite  vengeance  , & fou- 
vent  y fi  on  l’ofe  dire  , pour  un  rien.  On  s’em- 
porte <ontre  cet  Apôtre , & on  exagéré  la  lâ- 
cheté & l’énormité  de  Ca  trahifon  : & l’on  ne  s’ap- 
’ perçoit  pas  qu’une  avarice  & qu’une  cupidité 
fecrette  nous  porte  fouvent  comme  lui  à dire  au 
démon  , & au  monde  : votdez.-von«  me  don- 

ner , afin  que  je  vous  le  mette  entre  les  mains  j 
c’eft-à-dirc  y afin  que  je  me  livre  moi-même  à 
vous  y moi  qui  appartiens  à J e s u s-C  h r i s t en 
tant  de  maniérés  , ^Sc  qui  ai  l’honneur  d’être  un 
de  fes  membres  î 

Il  falloir  bien  que  Judas  eût  conçu  une  trés- 
petite  eftime  de  fon  maître  , pour  fe  contenter 
d’un  prix  fi  modique  en  le  venclant.  Il  falloir  que 
le  déreglement  de  fon  cœur  le  lui  fît  même  re- 
garder alors  avec  le  dernier  mépris  î puifqu’il  ne 
le  vendit , pour  parler  ainfi  y que  comme  le  der- 
nier des  efclaves.  Il  ne  déchut  pas  tout  d’un  coup 
fans  doute , de  la  grâce  & de  l’cfprit  de  l’Apoffo- 
lat,  pour  en  venir  à cet  excès  y qu'on  ne  peut  en- 
vifàger  làns  horreur.  Il  y arriva  par  plufieurs 
degrez  : & l’eftime  de  Jesus-Christ  dimi- 
nuant dans  fon  cœur  à mefurc  que  la  cupidité  y 
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xroiffoit  , il  vint  enfin  jufques  à luy  préférer  ce 

fieu  d’argent  , & à oublier  ce  qu’il  avoit  crû 
uy-même  d’aWd  touchant  fa  divinité  , & tout 
•ce  qu’il  avoit  fiait  par  la  communication  de  fa 
puiflance.  Car  on  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’ait 
fait  au  commencement  les  mêmes  miracles  que 
tous  les  Apôtres , & qu’il  n’ait  prêché  toutes  les 
mêmes  veritez.  Mais  ayant  enfuite  laifié  étein- 
dre l’Efprit  de  Dieu  dans  fon  cœur^  il  s’aveugla 
jufqu’à  ne  plus  regarder  J e s u s-C  h r 1 s t que 
comme  un  homme , qu’il  pouvoir  par  fon  adref* 
fc  livrer  aux  Princes  des  Prêtres  pour  en  faire  ce 
qu’ils  voudroient.  H eft  vray  qu’il  le  pouvoir  : 
mais  ce  n’étoit  que  parce  que  le  Fils  de  Dieu 
le  permettoit , condamnant  fii  volonté  criminel- 
le, & ne  s’y  oppofant  pas  } afin  de  ûrer  des  te- 
jicbres  mêmes  de  ce  myftere  de  l’iniquité  con- 
fommée,  la  lumière  du  plus  grand  ouvrage  que 
pouvoir  produire  fon^exceffive  -charité  envers  les 
hommes. 

Judas  chercha  donc  dès  ce  moment  qu’il  fut 
convenu  avec  les  Prêtres  du  prix  de  fon  cri- 
me, une  occajion  favorable  pour  leur  livrer  J esus- 
Christ  entre  les  mains.  Et  ce  qu’il  cherchoit, 
comme  le  remarque  faint  Luc  , étoit  de  le  faite  • 
fans  exciter  de  tumulte  parmi  le  peuple,  & làns 
que  fon  maître  , ou  au  moins  que  les  Apô- 
tres s’en  puffent  douter.  Car  il  parut  bien,  lorf- 
que  dans  la  fuite  il  dit  aux  miniftres  que  les 
Prêtres  envoyèrent  pour  le  prendre , de  le  mc- 
Der  feurement  & avec  précaution  : Ducite  coûté, 
que  toute  l’idée  qu’il  avoit  eue  de  J E s u s-  'M- 
Christ,  à la  divinité  duquel  faint  Pierre 
avoit  rendu  devant  luy  un  témoignage  fi  authen-  * • * • 
tique,  s’etoit  évanouie  de  foncfprit,  & qu'il  ne 
le  regardoit  guere  plus  que  comme  un  homme 
prudent  & h^ile , qu’on  ne  pouvoir  pas  furpren- 
dre  aifêment. 
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'ir.i'j.  i8.  19.  Or  le  premier  jour  Jes  azymes  t 
les  Mfciples  •vinrent  trouver  Jésus,  ^ Uty  dirent; 
0«  voulez-vous  que  nous  vous  préparions  ce  qu’il 
faut  pour  manger  la  Toque  ? Jésus  leur  répon- 
dit : Allez  dans  la  ville  chez  un  tel,  ^ luy  dites  : 
Le  maître  votts.  ertvoye  dire  : Mon  tems  eft  proche  ; 
je  viens  faire  la  Fôque  chez  vous  , ^c. 
thryfop.  Le  premier  jour  des  azymes  , étoit  le  treiziéme 
in  Matth,  de  la  luDc  dc  Mars  , vers  le  coucher  du  Ibleil , 
bom.St,  auquel  commençoit  le  quatorze  parmi  les  Juifs; 
c*eft-â-dire  , que  c’etoit  cette  année  là  le  foir  du 
Jeudy  deuxième  d’ Avril , auquel  il  falloir  manger 
Lhcai,  l’agneau  pafcal.Ce  jour  donc  avant  le  ioir ylesdifciplesy 
qui  étoient  Pierre  & Jean , demandèrent  à Jésus- 
Christ  où  il  vouloit  qu’ils  luy  préparâfTent  ce 
qu’il  falloir  pour  la  Pâque;  c’eft-à-dire,  en  quel- 
le maifbn  de  la  ville  de  Jerufalem  il  vouloir  man- 
ger Pagneau  pafcal  ; car  il  étoit  défendu  expre/Té- 
ment  pat  la  loy  , de  le  manger  autre  pan  que 
dans  cette  ville  , que  le  Seigneur  avoir  choifie 
’ pour  y demeurer  au  milieu  des  Juifs , & pour  y 
faire  écl^tter  la  gloire  & la  grandeur  de  fon  nom. 
Il  paroît  par  faint  Luc , que  Pierre  & Jean  ne  de- 
mandèrent à Jésus- Christ,  où  il  vouloit 
qu'ils  luy  préparaflent  ce  qu’il  falloir  pour  man- 
ger la  Pâque  , qu’après  qu’il  leur  eut  luy-même 
donné  ordre  d’aller  apprêter  ce  qui  étoit  necef. 
faire.  Le  Fils  dc  Dieu  déùgna  une  perfonne  par 
certaines  marques  qui  font  rapportées  dans  faine 
Luc , & les  envoya  luy  dire  de  fa  part  ces  paro- 
les' : Le  maître  •vous  envoyé  dire  : Mon  tems  efi 
proche . Quelques-«ns  ont  crû  que  cette  perfonne 
vers  qui  Jesus-Christ  envoyoit  faint  Pierre 
& faint  Jean , pouvoit  être  du  nombre  de  fès  dif^ 
ciples,  qui  le  reconnoiffoient , aulfi-bien  que  les 
Apôtres  , pour  leur  maître.  Mais  on  peut  bieti 
croire  aufli  que  ces  paroles  de  Jesus-Christ 
xenfermoiem  cette  autorité  divine  avec  laquelle  U 
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coinmandoit , & aux  hommes , & aux  démons , 
£c  aux  élemens , comme  le  maître  fouverain  de 
-la  nature.  L*on  en  avoit  vû  déjà  un  exemple 
bien  -remarquable,  lorfqu’il  'envoya  quelque 
tems  auparavant  deux  de  Tes  difciples  pour  luy 
amener  une  ânelTe  & un  ânon  ; Sc  qu’au  mo- 
ment qu’ils  curent  dit  à celuy  à qui  ils  apparce- 
noient , que  U Seigneur  en  avoit  éefoin  , il  les 
laifla-  emmener. 

,J  Ês  U s-Ch  r I s t fait  dire  à cet  homme  : Mon 
tems  eji  proche } & ilmarquoit  par  cette  forte  d’ex- 
prelfion,  félon  faim  Jean  Chryfoftome,  tant  aux 
difciples,  qu’à  la perfonne  chez  qui  il  lesenvoyoit, 
& à tous  les  Juifs, -qu’il ne mounoit  pas  malgré 
luy , mais  qu’il  s’offiiroit  volontairement  à la  mort. 
Car  en  appellant  ce  tems  de  fa  mort , fon  tems , il 
feifbit  connoître  que  c’étoit  un  tems  dont  il  étoit 
maître  ; & en  ajoutant,  que  ce  tems  étoit  proche, 
il  donnoit  lieu  de  juger  encore  plus  clairement , 
qu’il  ne  mourroit  que  quand  il  voudroit  ; & que 
cette  heure  en  laquelle  il  avoit  refolu  de  mourir 
pour  fauver  les  hommes , luy  étoit  très-bien  con- 
nue. Mais  difons  encore  , qu’il  appelloit  le  terne 
de  fa  pafTion  & de  fa  mort , fon  tems,  parce  que 
•c’étoit  proprement  pour  ce  tems-là  qu’il  étoic 
venu  & qu’il  avoit  paru  dans  le  monde.  'C’etoit 
-celuy  qu’il  avoit  toujours  principalement  envifâ- 
comme  le  tems  de  la  confommation  de  cette 
grande  charité',  qui  l’avoit  porté  à fê  faire  hom- 
me pour  nous  reconcilier  avec  Dieu  fon  Pere.  Et 
c’étoit  véritablement  à cette  Fâcÿie  , figurée  par 
celle  des  Juifs  , qu’il  afpiroit  avec  un  très-grand 
défit } à cette  Pâque  où  l’Agneau  fans  roche > üd 
l’Agneau  divin  devoit  être  immolé , & où  en  pa& 
fant  de  la  terre  au  ciel , il  devoit  par  le  mérité 
de  fa  mort  fanglantc  réunir  le  ciel  avec  la  terre. 

. Saint  Pierre  & faint  Jean  s'en  <illeitnt  donc  i 
^erulalern  quelques  heures  avant  le  coucher  du 
a'omell,,  S 4©lciU 
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Aïo  Explication  DU  Ch  AP.  XXVI. 
foleil  ; parce  qu’ils  avoient  befoin  de  quelque 
tems  pour  préparer  les  pains  fans  levain  , pour 
acheter  , tuer  & faire  rôtir  l’agneau  pafcal  , & 
pour  apprêter  les  autres  chofes  marquées  par  la  loy. 
Audi  il  eft  dit  dans  faint  Marc,  que  le  Fils  de 
Dieu  ne  fe  rendit  avec  fes  difciples  que  fur  le  foir 
en  cette  maifon  , où  il  avoir  ordonné  qu’on  luy 
apprêtât  ce  qu’il  falloir  pour  la  Pâque.  Saint  Jean 
Chryfoftome  admire  la  generofité  de  cet  homme, 
qui  reçut  fi  aifément  J e s u s-C  h R i s t dans  là 
maifon,  quoiqu’il  n’en  fût  pas  connu,  qui  même 
ne  craignit  point  en  logeant  chez  foy  celuy  que 
les  Prêtres,  lesPharifiens  Sc  les  Dodeurs  de  la  loy 
haifibient  à mort , de  s’attirer  la  haine  implacable 
de  ces  hommes  vindicatifs  & pleins  de  fureur. 
Mais  on  ne  peut  pas  douter  que  celuy  qui  voulut 
bien  luy  faire  Phonneur  de  le  choifir  pour  fon 
hôte , ne  luy  ait  en  même  tems  infpké  cette  fain- 
te  hardieffe , pour  faire  un  bien  auflî  grand  que 
celuy>là  , fans  fe  mettre  en  peine  de  tous  les^ 
maux  qui  en  pouvoient  naître. 

TÎ'.  zo  jufqu’au  i6.  Le  foir  étant  donc  nmu , il 
fe  mit  à table  avec  fes  douze  difciples.  Et  lotfqsdils 
mangeaient,  il  leur  dit  : *fe  vous  dis  en  vérité,  que 
l’un  de  vous  me  doit  trahir."  Cette  parole  leur  ayant 
caufé  une  grande  triftejfey  chacun  d’eux  commença  à 
luy  dire  ; Seroit-ce  moy  , Seigneur  ? Il  leur  répoiu 
dit  : Celuy  qui  met  la  main  dans  le  plat  avec  moy  t 
me  doit  trahir, 

Le  foir  étant  donc  vmt-,  c’eft-à-dire  , après  le 
foleil  couché , qui  étoit  le  tems  auquel  on  dévoie 
manger  l’agneau  pafcal , le  Fils  de  Dieu  fe  mit 
à table  avec  fes  douze  difciples , qui  compofoienc 
proprement  la  maifon  de  Jesüs-Christ  : car- 
il  étoit  ordonné  par  la  loy , que  chaque  chef  de 
famille  mangeât  un  agneau  avec  ceux  de  fa  mai> 
fpn.  On  né  Içait  ce  qui  doit  nous  étonner  davan- 
tage } ou  l’infolence  de  Judas,  qui  ne  craint  pas 
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de  fc  trouver  avec  tous  les  autres  à ce  fouper , 
ayant  déjà  la  trahifon  dans  le  cœur;  ou  la  dou- 
ceur de  Jésus -Christ,  qui  veut  bien  l’admet- 
tre encore  à fa  table,  quoiqu’il  l’eût  déjà  vendu  à 
fes  ennemis , & qu’il  ne  fut  plus  en  fa  compagnie  , 
qu’afin  d’obferver  quelque  moment  favorable  pour 
le  livrer  à ceux  qui  le  haïffoient.  Cependant  le  Fils 
de  Dieu  voulut  luy  fiiire  connoître  , auffî-biea 
qu’aux  autres  Apôtres  , que  tout  ce  qui  fe  paflbit 
étoit  expofé  à la  lumière  de  fa  vérité.  Et  c’eft 
pour  cela  qu’il  leur  déclara , & avec  ferment  ; Que  Chryfojt. 
l'm  d'entr’eux  le  devait  trahir.  II  ne  voulut  pas,»i.  Wierw*, 
félon  la  reflexion  des  Peres , le  marquer  diftinéle-  * 
ment , afin  que  l’cfperancc  de  pouvoir  encore  de- 
meurer  caché  aux  Apôtres  fes  confrères , luy  devînt 
comme  une  occafion  de  pcnitence , & pour  empê- 
cher aulîi  qu’il  ne  s’emportât  en  quelque  infolen- 
ce , s’il  fe  fût  vû  defigné  expreflement  : Ne  mani~ 
ftflè  coargutus , impudentiar  fieret.  Ainfi,  dit  faint 
Chryfoftome  , le  Fis  de  Dieu  aime  mieux  remplir 
de  terreur  tous  fes  Apôtres , que  ne  pas  donner 
à celuy-cy  cette  ouverture  , pour  fortir  de  l’état 
funefte  où  fon  avarice  l’avoit  précipité  : Je  vous 
dis  en  vérités  leur  dit  Jesus-Christ,  que  l’un 
d'entre  vous  me  doit  trahir-,  l’un  d’entre  vous,  qui 
êtes  mes  douze  Apôtres  choifis  , qui  m’accom- 
pagnez par  tout,  & à qui  même  j’ay  promis  de  fi 
grandes  chofes.  Qui  n’auroit  tremble  à une  telle 
déclaration  du  Fils  de  Dieu  ? Aufli  l’Evangile 
ajoute  , qu’ils  furent  remplis  de  trifiejfe  ; c’cÆà- 
dirc , les  onze  Apôtres  qui  avoient  un  profond 
refped  pour  fa  perfonne,  & qu’ils  commencèrent 
à luy  demander  chacun , s'il  étoit  poffible  que  ce  ' 
fût  luy  : Numquid  ego  fum , Domine  ? Car  quoi- 
qu’ils ne  fe  fentiffent  point  coupables  d’un  tel 
crime , & qu’ils  fuflent  même  convaincus  par  le 
témoignage  de  leur  confcience  , qu’ils  n’avoient 
jamais  ,penfé  à commettre  un  fi  grand  excès , ils 
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craignoient , félon  faint  Jerome , leur  propre  fra- 
gilité, & fe  défioient,  pour  le  dire  ainfi,  d’eux- 
mêmes  , ajoutant  en  quelque  façon  plus  de  foy 
à cette  déclaration  de  leur  divin  maître  , ^qu’au 
témoignage  de  leur  confeience. 

Crotm.  On  peut  remarquer  avec  quelques  Interprétés,' 
js!^'  degrez  differens  par  lefquels  lePils  de  Dieu 

in  htmc  donna  peu  à peu  à çonnoître  plus  clairement  ce- 
itcim.  , luy  qui  le  trahiroit.  D’ahord  il  dit  aux  Apôtres^ 
qu’un  d’entr’eux  le  devoir  trahir.  Mais  comme  il 
Jes  vît  plongés  dans  une  profonde  triftefle,  à cau- 
fe  de  l’incertitude  où  chacun  d’eux  fe  trouva  fur 
ce  qu’il  venoit  de  dire,  il  défigna  par  une  marque 
un  peu  plus  claire  celuy  dont  il  entendoit  parler  , 
.lorfqu’il  ajouta  : Que  cel$^  qui  le  trahiroit  mettait 
la  main  avec  luy  dam  le  plat  .*  ce  que  néanmoins 
l’on  explique  en  deux  maniérés.  L’une  eft,  que 
Nôtre-Seigneut  voulut  feulement  par  là  exagérer 
la  grandeur  du  crime  que  Judas  devoir  commettre 
en  trahiffanc  celuy-là  meme  'avec  lequel  il  man- 
geoit  familièrement , félon  cette  exprelfion  pro- 
Tfalm.^o  phetique  de  David  : Celay  qui  mangeait  mon  pain 
afignaU  [a  trahifon  à mon  égard.  'Umtx^  eft , que 
Judas  étant  à table  proche  du  Sauveur , mettoit 
effeélivement  avec  luy  la  main  au  plat  dans  le 
tems  même  qu'il  parla  ainfi.  Mais  comme  fans 
doute  quelqu’autrc  l’y  mit  dans  le  même  tems  , 
la  chofe  demeura  toujours  incertaine. 

' 1 Cependant  Judas  qui  n’avoit  point  demandé 
encore  au  Sauveur  avec  les  autres , fi  c’étoit  luy 
qui  le  trahiroit,  le  luy  demanda  enfin,  comme  il 
eft  marqué  icy  par  ces  paroles  -;  Ejl-ce'moy,  mon 
maître  f Et  Jésus  luy  repartit  dans  l’inftant  : 
Vous  l’avez,  dit  j c’eft-à-dire  , x’^ft  vous-même. 

réponfe de  Jésus- Christ 
Evâugei.  * Judas  ne-fut  xntenduè',,  àxe  qu’on  croit , de  per- 
lib.-^.ini-  fonne  que  de  luy  feul , le  Sauveur  luy  ayant  fans 
tu.  cap,  i.  doute  parié  fort  basi  cc  fut  ce  qui  donna  lieu  à 
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Aiim  Pierre  dans  la  fuite , de  faire  figne  à faint  Jean,  ^oan,  ï j. 
qui  avoir  fà  tête  proche  le  fein  de  Jésus, 
lui  demander  qu^il  lui  fît  connoître  qui  étoic 
celui  dont  il  leur  parloir.  Er  le  Fils  de  Dieu  le  lui 
défigna  alors  clairemenr , en  lui  difanr  : Que  c’é- 
toir  celui  à qui  il  alloir  donner  un  morceau  de 
pain  qu’il  auroit  trempé  ; & il  donna  auffi-tôc 
après  ce  morceau  à Judas  Ifcariore.  Telle  eft  la 
maniéré  la  plus  ^naturelle'  en  laquelle  il  fcmble 
qu’on  peur  cnrcndre  ccr  endroit  de  l’Evangile  , 
qui  paroîr  d’ailleurs  obfcur , & dont  nous  nous 
refervons  à éclaircir  quelques  autres  circonftanccs 
en  expliquant  l’Evangile  de  faint  Jean.  Car  il  y a 
bien  de  l’apparence,  que  le  Sauveur  ne  lui  don- 
na cette  derniere  marque  pour  connoître  celui 
qui  le  trahiroit  > qu’après  l’infhtution  du  Sacre- 
ment adorable  de  fon  divia  coip.s  » dont  il  n’ed 
parlé  que  dans  la  fuite.'. 

Pour  revenir  à l’cxplicadon  particulière  du  tex-  Chryf.  & 
te  de  (âint  Matthieu  , nous  y voyons , félon  la  re-  '*• 
marque  des  faints  Pères  , un  exemple  inconceva-"^^'^^* 
ble  de  modération  & de  charité  dans  la  conduite 
de  J E s U s-G  hrt  s t ■ envers  Judas.  Car  après  l’a- 
voir épargné  autant  qu’il  a pu  , & lui  avoir  fait 
néanmoins  affez  connoître  qui  étoit  celui  qu’il 
vouloir  trahir , puifqu’il  lui  fit  voir  qu’il  penetroit 
par  fa  divine  lumière  jufqu’au  fond  de  fon  cœur  i 
il  lui  met  devant  les  yeux  le  trefor  de  cet- 
te colcrc'  efftoyable  qu’il  amalToit  fur  fa  tête  } 
afin  que  celui  queda  honte  d’un  fi  terrible  re- 
proche-ne- pouvoir  gagner , pût  être  au  moins  cf- 
‘•frayé  , comme  dit  un  Peire  , par  la  grandeur  des 
fupplices  dont  ih  étoit  menacé.  Pour  ce  qui  ejl 
PHs  dr  V homme  ; ék  \c  Sauveur  ; H s'en  va  ; c’eft- 
à-dire , il  s’en  retourne  à fon  Père,  & il  y va  en 
mourant , plus  par  un  effet  de  fa  volonté  , qui  l’a 
engagé  à devenir  le  Fils  de  l'homme  , lui  qui  cft 
de  toute  éternité  le  Fils  de  Dieu  > que  par  un  effet 
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de  la  violence  de  les  ennemis  , & de  la  malice  de 
celui  qui  le  doit  trahir.  Car  lorfqu^il  s*en  va,  il 
ne  lui  arrivera  rien  que  ce  que  les  Ecritures  ont 
marqué  de  lui  il  y a long-tcms  ; Moïfe  & tous 
les  Prophètes  ayant  prédit  & figuré  fes  fouffiran- 
Luc.  14.  ces  , auflî-bien  que  fon  entrée  dans  fa  gloire.  Et 
aé.  27,  ainfi  il  fera  en  mourant  qu’accomplir  les  pro- 
phéties, & que  confommer  le  grand  ouvrage  pour 
lequel  il  s’eft  incarné.  Mais  malheur  à l'homme  far 
qui  le  "Fils  de  l’homme  fera  trahi.  Car  quoique  fa 
trahifon  ait  été  prédite  dans  les  faintes  Ecritures , 
& qu’elle  doive  fervir  comme  de  premier  degré 
à cette  échelle  myfterieulê  par  laquelle  le  Fils  de 
l’homme  doit  remonter  vers  ion  Pere,  il  n’en  fera 
en  aucune  forte  moins  CTimincl  : & le  grand  bien 
que  la  fagcfic  & l’inefïàble  charité  de  Dieu  fçaurâ 
tirer  d’une  fiiute  fi  énorme,  ne  diminuera  rien  de 
Ckryfoft.  l’^normité  d’un  tel  mal.  C’eft  pourquoi;/  eut 
mfuprti,  mieux  valu  four  cet  homme,  ajoute  le  Fils  de  Dieu , 
qu'il  ne  fût  jamais  venu  au  monde  ,•  tant  fon  crime 
eft  grand  , & tant  le  fiipplice  dont  il  doit  être 
puni  eft  terrible.  Il  ne  dit  pas  en  general , qu’il  eût 
mieux  valu  que  cet  homme  n’eût  jamais  été  : car 
il  &Uoit  , félon  les  fecrets  impénétrables  delà 
juftice  de  Dieu  , que  fon  Fils  unique  fût  trahi 
par  l’un  de  fes  douze  Apôtres,  & mis  à mort  par 
fon  propre  peuple  : Nonne  hac  ofortuit  fati  Chri- 
flum  , ^ ita  tntrare  ingloriam  fuam  Mais  il  dit; 
Qu’il  eût  mieux  valu  four  cet  homme  de  n’avoir 
jamais  été  ; parce  que  c’étoit  un  fi  grand  excès  à 
•un  Apôtre  de  trahir  fon  propre  m3Îu:c , que  quel- 
que bien  qu’il  en  revint  à tous  les  hommes  , il 
étoit  infiniment  malheureux  de  s’y  être  abandon- 
né , & que  l’état  où  ce  crime  le  réduifoit  pour 
toûjours  , étoit  pour  lui  pire  mille  fois  que  le 
néant  même. 

Ce  fut  donc  apres  que  le  Fils  de  Dieu  eut  ainfi 
parlé , que  Judas  fc  fentant  frappé , mais  non  tou- 
ché 
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elle  de  cette  cfpecc  d’anathème  que  Jésus  vc- 
noic  dé  prononcer  contre  celui  qui  le  trahiroit , 
eut  l’infolence  de  lui  demander  comme  tous  les 
autres  , fi  c' était  de  lui  dont  il  parloit.  Qui  peut 
comprendre , s’écrie  faint  Jean  Chryfoftome , un  fi 
grand  aveuglement?  Il  demande  à Jesus;-Christ 
la  vérité  d’une  chofe  qu’il  fent  dans  fon  propre 
cœur.  Et  il  femble  qu’il  infulte  en  quelque  façoa 
à la  divine  lumière  de  Ton  maître  > ou  au  moins  il 
donne  par  cette  demande,  comme  le  dit  faint  Je-> 
rôme  , une  étrange  preuve  de  fon  incrédulité  i 
c’eft-à-dire  , des  tenebres  effroyables  que  fà  ma- 
lice avoir  formées  dans  fon  ame. 

Saint  Chryfoftome  cft  dans  la  dernière  adrai- 
ration  de  la  réponfe  pleine  de  fimplicité  & de‘^  ' 
douceur  du  Fils  de  Dieu.  II  poùvoit , comme  dit 
ce  Saint , le  traiter  de  fcelerat , & lui  reprocher 
très-fortement  ce  traité  diabolique  qu’il  venoit 
de  faire  avec  fes  ennemis.  Il  pouvoir  lui  dire  : Tu 
m’as  vendu , & tu  te  difpofes  à en  recevoir  le  prix. 

Et  te  Tentant  convaincu  dans  l’a'me  de  la  vérité 
du  reproche  que  je  te  fais  , tu  feins  encore  de 
vouloir  t’en  alTurer  par  moi-même.  Ce  n’eft  pas 
ainfî  que  cet  Agneau  {dein  de  douceur , qui  n’étoit 
venu  au  monde  que  pour  y être  immolé  , répond 
à celui  qui  fembloit  tenter  fa  fageffe  , & mettre , 
fî  on  l’oîc  dire  , fa  divinité  à l’épreuve.  Et  en  ré- 
pondant tout  fimplement  : Vous  l’avez  dit  i il  nous 
donne  , félon  que  l’a  remarqué  le  même  Saint , 
l’exemple  d’une  modération  & d’une  patience  in- 
finie. « 

On  peut  faire  ici  une  nouvelle  queftion  \ fur 
ce  que  le  texte  de  l’Evangile  nous  donne  lieu  de 
juger  que  Jesus-Christ  & fes  douze  Apôtres  te, 
étoieht  ou  aflîs , ou  même  , félon  l’ufage  de  ce 
cems-là , couchez , lorfqu’ils  firent  tous  enfemble 
ce  dernier  fouper.  Cependant  s’ils  faifoient  alors  * 
la  Pâque,  ils  agiffoient  en  cela,  dit  faint  Ch ryfo-  Phih.de 
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4i6  Explication  du  Chap.  XXVI. 
fain/jc.  ftome  , contre  la  loy  , qui  fcmbloit  marquer  que 
Mei  ^ mangcroit  debout  l’agneau  pafcal , félon  qu’il 
fe  praüquoit  cfFeâivemcnt  parmi  les  Juife.  Mais 
le  même. Saint  répond  à cette  difficulté,  en  difanc 
qu’après  avoir  fait  là  Pâque  fuivanc  les  ceremonies  - 
ordinaires  y-,  ils  purent  s’affeoir-ou  fe  coucher , fé- 
lon la  coCuume  , pour  achever  de  fouperj  puifqu’il 
leur  étoit  permis  après  l’accomplifTcment  de  cette 
ceremonie  legale,  de  manger  d’autres . viandes 
félon  leurs  befoins. 

2^.  Or  fendant  qu’ils  feufoîent  , Jésus  frit' 
du  p(ûn  , ^ l’ayant  béni , il  le  rompit  ^ le  donnu 
à jts  difciples  , m difant Prenez,  y ^ mangez  : Cecf 
efi  mon  corps. 

Ce  que  faint  Matthieu  dit  ici  > ne  doit  pas  s’en- 
tendre comme  fi  l’inftitution  de  cet  augufte  Sa- 
crement avoit  été  faite  dans  le  tems  même  que 
Jean,  1 3.  les  Apôtres  foupoient.  Car  il  paroît  par  divers  en- 
droits  de  l’Eaiture  , qu’elle  ne  fc  fit  qu’aprés  fc 
1 1 paroles  : Pendant  qu  ils  foupoient  « 

' ' ne  fignifiènt  autre  chofe  , finon  lorfqu’ils  étoient 
Hier,  in  encore  à table  & à la  fin  du  fouper.  Saint  Jerome 
dit , qu’après  que  le  Fils  de  Dieu  a accompli  la  . 
ceremonie  de  la  Pâque  figurative  & legale  , ea 
mangeant  avec  les  Apôtres  la  chair  de.  l’agneau 

f»afcal  , il  prend  le  pain  qui  fortifie  le  coeur  de 
'homme , & paffe  à la  vérité  du  facrement  de  la  > 
Pâque  ; afin  que  comme  Melchifedech  le.  Prêtre 
du  Dieu  très-haut  avoit  offert  du  pain  & du  vin 
pour  figurer  ce  grand  Sacrement , il  accomplît 
cette  figure  ep  donnant  lui-même  la  vérité  de  fon 
corps  & de  fon  fang  : Affumit  panem  qui  confortad  - 
cor  hominis , ad.  verum  Pafeha  tranfgreditur  fa* 
crament um  : utquomodo  in  prafiguratione  ejus,  Mel- 
chifedech fummi  Dei  Sacerdos  , panem  ^ vinum  of- 
ferens , fecerat , ipfe  quoque  veritatem  fm  corporis  ^ - 
fanguinis  reprafentaret. 

11  falioit  donc  que  la  Pâque  Judaïque  précédât 
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la  Pâque  des  Chrétiens  > afin  qu’il  parût , comme 
dit  faint  Chryfoftome,  que  celui  qui  étaWilToit 
loy  nouvelle,  avoit  auffi  établi  la  loi  ancienne  ; & 
qu’il  n’avoit  fait  les  ordonnances  de  cette  premiè- 
re , que  pour  être  des  figures  de  cette  ftconde. 

C’eft  la  raifon  , ajoute  ce  Pere  , pour  laquelle  il 
joint  tnaintenanc  la  vérité  à la  figure,  comme  pour 
fubfiitucr  l’une  à l’autre.  Et  le  foir  meme  auquel 
il  choifit  d’inftituer  fa  Pâque,  après  avoir  célébré 
celle  des  Juifs  , marquoit  , comme  dit  le  même 
Saint , que  les  tems  étoient  accomplis^ , & que 
les  chofes  étoient  arrivées  à leur  fin;  c’efi-à-dire» 
que  toutes  les  ceremonies  de  la  loy  ancienne  dé- 
voient faire  place  à la  vérité  de  l’Evangile.  Jésus- 
Christ  choifit  encore  le  tems  de  la  fin  de  là 
vie  , pour  inftituer  le  Sacrement  adorable  de  fon 
corps  & de  fon  fang  , afin  de  donner  à fes  difei- 
ples  avant  que  de  les  quitter , la  plus  grande  preu- 
ve & le  gage  le  plus  afliaré  de  fon  amour , & pour 
imprimer  auffi  j comme  dit  faint  Auguftin  , d’une 
maniéré  plus  fone  au  fond  de  leurs  coeurs  la  gran- 
deur de  ce  myfterc  î ^uo  vehementih  commenda- 
ret  my/ierii  iüim  aîtitudintm  , ultimum  hoc  voluit  * 

aîtm  infigere  cordtbm  ^ memor U difeipuiorum  , « f.<5.  n.9* 
quitus  ad  pajjîonem  digrejfurus  eraK 

U prend  àoac  du  pain -,  c’eft-à-dire,  du  pain  fans 
levain  : car  il  étoic  défendu  expreffément  par  la  , 
loy  de  Dieu  de  laiflcr  aucun  levain  dans  les  mai- 
fons  des  Ifraëlites  depuis  le  premier  jour  auquel 
on  mangeoit  l’agneau  pafcal , jufqu’à  la  fin  du  fep-  * 
tiéme.  Et  cela  nous  figuroit , félon  faint  Paul , que  '•  g[* 
la  Pâque  des  Chrétiens,  dont  celle  des  Juifs  n’é- 
toit  qu’une  image  , fe  doit  celcbrer  , non  avec  U 
mieux  ltvfùn\  ni  avec  U levain  de  la  malice  ^ delà 
corruption  de  l’ejprit , mais  avec  les  pains  fans  levain 
■de  la  fimplicité  ^ de  la  vérité  ; c?eft-à-dire  , dans 
la  difpofition  d’un  cfprit  qui  cherche  Dieu  fanii. 
déguuétnefit^  d’une  maniéré  fimple , fînceic  Si  ve- 
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4i8  Explication  du  Chap.  XXVI. 
ritable.  La  nature  & les  qualitez  du  fain  , que  le 
Fils  de  Dieu  choilît  pour  le  changer  en  fon  corps, 
figurpient  aufli  très-parfaitement  les  efïcts  divins 
que  l’Euchariftie  devoir  produire  parmi  les  fidè- 
les. Car  comme  le  propre  du  pain  eft  de  nourrir 
nos  corps , celui  de  ce  pain  divin  efi  aullî  de  nour- 
rir nos  âmes  , & de  leur  communiquer  une  force 
furnaturelle  contre  tous  leurs  ennemis.  Et  de  mê- 
me que  le  pain  eft  fait  dcpluficurs  grains  de -fro- 
ment, qui  ne  forment  tous  enfemblc  qu’un  feul 
pain  ; c’çft  auflî  l’effet  admirable  que  produit  en 
nous  la  nourriture  de  ce  pain  cclefte  , félon  la  do- 
ctrine de  faint  Paul  , qui  dit  fur  ce  fujet  même  : 
I.  Cvr.io.  Ope  nctu  ne  femmes  tous  enfemble  qu’un  feut  pain  ^ 
ïj.  un  feul  corps,  parce  qtte  nous  participons  tous  à un  mê- 
me pain-,  c’eft-à-dirc,  que  participans  tous  au  corps 
même  de  J es  u s-Ch  ri s't  , qui  nous  eft  donné 
ibus  l’efpece  du  pain  , nous  ne  formons  tous  en- 
femble avec  J E s U S'C  h R i s t qu’un  feul  corps  , 
figuré  par  cette  efpecc  du  pain  qui  ne  fc  fait  que 
par  l’union  très-étroite  de  tous  les  grains  de  fro- 
ment qui  font  moulus  & mêlez  enfemble  , com- 
jtug.  ia  me  le  dit  très-fbuvent  faint  Auguftin,  Auflî  ce 
traffzé.  témoigne  encore  , que  la  farine  & le 

Jiiêm  in  vin  , qui  accômpagnoicnt  la  plupart,  des  facrifi- 
ff.  8.  CCS  de  l’ancienne  loi , figuroient  excellemment  l'u- 
nion  qui  devoit  être  entre  les  peuples , lorfqu’ils 
faifoient  leurs  offrandes  au  Seigneur , & qui  doit 
être  encore  plus  entre  les  Chrétiens,  lorfqu’ils 
offrent  le  plus  grand  des  facrificcs , figuré  par  cet- 
te farine  & par  ce  vin.  Car  comme , dit-il , la  farine 
n’cft  compofée  que  de  plufieurs  grains  de  blé , bri- 
fez  par  la  meule , & unis  enfemble  en  un  feul  corps  j 
Je  vin  de  même  ne  fe  tire  que  de  plufieurs  grains 
de  raifin  , qui  étant  foulez  au  preflbir  , rendent 
tous  enfemble  cette  liqueur  agréable  & fortU 
fiante. 

jrmirof.  - Il  y a encore , félon  les^eres , une  autre  rai  fon 
lie  Sacra-’  qui 
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DE  SAINT  Matthieu.  419 
qui  a porté  J e s u s-C  h r i s T à choifîr  du  pain  wn».  Clü 
& du  vin,  pour  nous  donner  fous  ces  deux  efpe-^''^; 
ces  fon  corps  à manger,  & fon  fangàboire.  C’a 
été  , félon  faint  Ambroife  , afin  d’empcchcr  quctraû.  17, 
la  vûë  de  cette  chair  & de  ce  fang  ne  caufôt  à la  à-aUb. 
nature  quelque  horreur  ; Ut  nuUus  horror  cruorU 


fit } & que  la  plupart  des  hommes  ne  tombaflcnt 
dans  le  fcandale , où  tombèrent  plufieurs  mêmes 
de  fcs  difciples  , lorfqu’entendant  mal  ce  qu’il  leur 
difoit  ; Qu’ils  n’auroient  point  la  vie  en  eux  , s'ilsjom.  6i 
ne  mmgeoient  la  chair  du  Fils  de  l'homme , s’ils 
ne  beuvoient  fin  fang  } ils  regardèrent , dit  faint  Au- 
guftin , cette  chair  de  J e s u s-C  H R i s t comme /npr  J. 
celle  des  animaux  que  l’on  coupe  , & que  l’on 
vend  à la  boucherie  ; au-lieu  de  la  regarder  d’une 
maniéré  fpiritucllc  : Camem  quippe  fie  inteUexerunty 
quomodo  in  cadavere  àihniatur  , aut  in  macello  ven- 


ds tur  , non  quomodo  fiiritu  vegetatur. 


La  benediciion  qu’il  'donne  au  pain , eft  comme 
une  fcparation  qu’il  en  fait  de  tous  les  ufages  or- 
dinaires , pour  • le  confacrer  par  fa  venu  toute- 
puifiante  , & le  changer  trcs-rccllement  par  l’ef- 
ficace de  fcs  paroles  en  fon  propre  corps.  C’eft 
pourquoi  en  le  rompant  pour  le  diftribucr  à fcs 
difciples,  il  leur  dit  très- véritablement  : Prenez, 

^ mangez  : Ceey  efl  mon  corps.  ,,  C’eft  du  pain  avant  yintbr.  dt 
„ qu’il  foitconlàcré,  dit  faint  Ambroife:  mais  après 
„ que  Jesus-Christ  a parlé,  c’eft  le  corps  de 
„ J esus-Christ.  Après  donc  que  nôtre  Sci-  , 

„ gneur  J E s u s-C  HR  I s f nous  a attefté  que  c’eft 
„fon  corps  que  nous  recevons, devons-nous  dou- 
„ter  de  la  vérité  & de  la  certitude  de  fa  parole? 

„ Ainfi  ne  dites  pas  : Ce'pain  eft  un  pain  commun,  ibid.fpe- 
„I1  étoit  à la  vérité  du  pain  avant  les  paroles  fa-  r««c.+. 
„ cramcntales  : mais  par  la  vertu  de  la  confecration, 

„ ce  qui  étoit  pain  devient  la  chair  de  Jésus- 
„ Chris  T.  Et  cette  confecration  fe  fait  par  les 
„ paroles  mêmes  de  J s s u s-C  h u i s t.  Car  lorfque 

S 6 „lc 


Digiti2ed  by  Google 


4to  Explication  du  Chap.  XXVI. 

,,le  Prêtre  veut  produire  cet  augufte  Sacrement  , - 
,,  il  ne  parle  plus  comme  de  lui-même  , mais  il 
,,  parle  en  la  perfonne  du  Sauveur , & en  fe  fervanc 
,,  de  fes  propres  paroles.  C’eft  donc  la  parole  de 
,,  Jésus- Christ  qui  produit  ce  Sacrement.  C’eft 
,,  cette  parole  par  laquelle  toutes  chofes  ont  été 
,,  faites  j cette  parole  qui  a commandé  , & qui  a . 
„ créé  le  ciel  , la  terre  & les  mers , avec  tout  ce 
,,  qu’ils  contiennent.  Si  donc  la  parole  du  Seigneur 
,,  Jésus  a une  fi  grande  vertu  , qu’elle  tire  du - 
„ néant  ce  qui  n’étoit  pas  ; combien  fcra-t-clIe 
„ plutôt  que  ce  qui  étoit  déjà  foit  changé  en  une. 
^ autre  chofe  ? Ainfi  concevez  bien  , que  ce  qui  . 
,,  n’étoit  point  le  corps  de  Je  s u s-C h r i s t avant 
^ la  confecration , eft  devenu  le  corps  de.  J e s u s- 
„.C  H R 1 s T après  la  confecration  : que  c’eft  lui-mê- 
,,me  qui  l’a  commandé  j 5{.quc  la  chofe  a été  faite. 
Nous  ne  nous  arrêtons  point  à réfuter  en  cc 
lieu  les  vaines  fubtilitez  des  hérétiques  de  ces 
derniers  tems  , qui  s’épuifent  en  des  recherches 
inutiles  , pour  trouver  dans  ces  paroles  du  Fils  de 
Dieu  : Cecj  ejl  mon  corps,  des  fens  figurez  & chi- 
mériques , qu’eux  feuls  peuvent  fc  vanter  d’y  dé- 
couvrir. Et  il  fuffit  de  faire.voir  par  l’autorité  des 
fàints  Peres  , qu’ils  ne  peuvent  rejetter  raifonna- 
blcmentj  Que  tous- les  Saints  & toute  l’Eglifc  avec 
eux , ont  toujours  entendu  par  le  changement  qui 
fc  fait  du  pain  au  corps  de  Jésus  dans  la  confe- 
cration y un  changement  très-réel  & tellement 
miraculeux  , qu’ils  l’attribuent  à la  même  toutc- 
puiftance  du  Verbe  , qui  a tiré  toutes  les  aéatu- 
res  du  néant  : cc  qui  n’auroit  aucun  fens  , fi  ce 
changement  dont  ils  parlent  étoit  feulement  une 
figure.  Ce  que  faint  Ambroife  a dit  fur  cela  , 
tous  les  Peres  l’ont  dit  auffi  fortement  , com- 
ferpeittitf  Tac  on  le  peut  voir  dans  les  livres  exccllcns,  qui 

dernier  fiecle  , pour  établir 
^ " d’une  maniéré  invincible  la  vérité  de  ce  dogme 

de 


Digitized  by  Google 
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cie  ûotre  foy  ; & où  l’on  a recueilli  avec  grand  foin 
unc' foule  de  paffages  des  faims  Peres  , très-con-""; 
vainquans  pour  la  preuve  de  ce  changernem 
culcur  du  çain  au  corps  du  Seigneur.  r^/er/ 

Saint  Jerome  dit  en  parlant  de  cette  inftitution 
du  faint  Sacrement  j Qpe  nôtre  Seigneur  J E s u s-  ^ 
Christ  participoit  au  banquet  , & étoit  lui-Sü». 
même  ce  banquet  divin  auquel  il  participoit;  qu’il/-»  Pajd, 
mangeoit  comme  les  autres  , & que  c’étoit  lui-'”''*** 
même  qui  étoit  mangé  : Nec  JeJit  mbU  pa- 
nem  yerum  , fed  Dominua  Jefus  , ipfe  conviva 
toavhium,  ipfe  comedens  qui  comeditur.  C’eft  ce/"»»*  6, 
qui  fait  dire  à un  Inteiptete  , que  Jesus-Chr!st^^7^* 
en  voulut  ufer  ainfi,  en  partie  pour  montrer  l’e- 
xcmple  aux  Apôtres  , & les  empêcher  d’avoir 
quelque  horreur  de  manger  ce  qu’il  leur  difoit ‘ ij. 
être  fon  propre  corps  & fa  propre  chair  ; comme 
nous  verons  enfuite  que  faint  Chryfoftomc  le  dit 
très-expreflément  de  fon  fang  facré  , qu’il  leur  «w. 
prefenta  à boire  fous  l’cfpece  & l’apparence  du  ?•*'*• 
vin. 

Ÿ.  27.  28.  J 9.  Et  prenant  h calice^  il  rendit  gra- 
ces , eèp  II  l«  leur  donna,  en  difant  : Beuvez  en  tout } 
car  cecy  efi  mon  fang  , le  fang  de  la  nouvelle  allian- 
ce y qui  fera  répandu  pour  plufieurs  pour  la  rémi ff on 
des  pechez.  Or  je  vous  dis  , que  je  ne  boirai  plus 
déformais  de  ce  fruit  de  la  vigne  , jufqu’a  ce  jour  oii 
je  le  boirai  nouveau  , ^c. 

Le  calice  ou  la  coupe  que  prend  Jésus  «Christ 
contenoit , non  pas  feulement  du  vin , qui  nous  eft 
aflez  marqué  par  le  texte  de  l’Ecriture  , mais  en- 
core de  l’eau , félon  les  faints  Peres  & la  tradition 
' de  l’Eglifc  ; vinum  ^ aquain  calicem  mittitur , dit  Amhr,  de 
faint  Ambroife  > fed  fit  fanguis  confecratione  verbi  Sai.rMny 
ealefifs.  Et  faint  Cyprien  a fait  avant  lui  un  traité 
exprès  en  forme  de  lettre  , où  il  prouve  & par 
l’Ecriture , & par  l’ufage  de  l’Eglife , & par  diver- 
fes  raifons , que  le  mélange  du  vin  & de  l’eau  pour 

la 
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la  confecration  du  faiig  du  Sauveur  cft  necelîaire 
& que  ce  que  PEglifc  pratique  & a toujours  pra- 
tiqué en  ce  point , n’eft  qu’une  fuite  de  ce  que  J e- 
su S' Christ  avoir  fait  en  inftituant  ce  Sacre- 
ment ; ^od  Chrijîus  magifter  pr^cepit  ^ gef- 
fit.  Rendant  raifon  de  ce  mélange  de  l’eau  & du 
vin  dans  le  calice  , il  dit  ces  excellentes  paroles  : 
,,Nous  voïons  dans  l’Apocalypfc,  que  les  peuples 
5,  font  figurez  par  les  eaux.  Et  c’eft  ce  qu’on  peut 
,,au(fi  remarquer  dans  le  Sacrement  du  calice  du 
„ Seigneur.  Car  comme  J e s u s-C  h r i s t nous 
„ ponoit  tous  en  fa  perfonne  , lui  qui  s’eft  chargé 
,,  même  de  nos  pechez , nous  voïons  que  le  peu- 
„plc  cft  marque  par  l’eau  , & que  le  fang  de 
„ J E s U s-Ch  R I st  eft  reprefentc  par  le  vin.  Ainfi 
jjlorfque  l’eau  eft  mêlée  dans  le  calice  avec  le  vin , 
,, c’eft  le  peuple  qui  eft  uni  avec  Jésus  - Christ  , 
,,  & la  multitude  des  fidèles  qui  cft  jointe  étroi- 
„ tement  à celui  qüi  cft  l’objet  de  leur  foy.  Et 
,,  de  même  que  l’eau  & le  vin  étant  mêlez  dans 
,,  le  calice  du  Seigneur  , ne  peuvent  plus  être 
,,  féparez  j l’Eglife  , c’eft-à-dire  , les  fidèles  qui 
„ font  établis  dans  l’Eglifc  , & qui  perfeverent 
,,  conftamment  dans  la  foy  qu’ils  ont  embraflee  , 

„ ne  peuvent  être  feparez  de  J e s u s C h r i s t , 
,,  mais  y demeurent  toujours  attachez  par  le 
,,  lien  d’une  charité  inviolable.  Or  il  cft  égale- 
„ ment  impofliblc  de  confacrer  le  calice  du  Sci- 
„gneur,  ou  avec  l’eau  feule,  ou  avec  le  vinfcul. 
„ Car  fi  quelqu’un  offre  le  fcul  vin , il  s’enfuit  qüe 
,,  le  fang  de  J e s u s-C  rr  i s t fera  fans  nous  : Sc 
„ fi  l’on  n’offie  que  l’eau  feulé  , le  peuple  feroie 
„ alors  fans  Jésus- Christ.  Mais  quand  l’un 
»,  & l’autre  font  mêlez  enfemble  par  cette  union 
,,fi  intime  , c'eft  alors  que  le  Sacrement  fpiritucl 
„ & cclefte  cft  pariait. 

J E s u s-C  H R I s T prit  donc  dans  fés  mains  ce 
(alice  ainfi  mêlé  de  vin  & d’eau , & tel  fans  doute 

qu’on 
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qu’on  avoit  accoutumé  d’en  boire  dans  un  ulage 
ordinaire  > mais  qui  figuroit  néanmoins  alors  d’une 
manière  toute  fpirituclle , ce  myftere  de  l’union  de 
Jésus- Christ  avec  l’Eglife , dont  a parlé  faint 
Cyprien  : il  rendit  grâces  ; c’eft-à-dire , qu’il  éleva 
fon  cœur  & fbn  ame  vers  Dieu  (bn  Pere , comme 
vers  le  principe  de  cet  amour  tout  divin  , qui  le 
portoit  à donner  dès-lors  à l’Eglife  ce  gage  fi 
précieux  de  fa  charité , & à prévenir  la  mort  fan- 
glante  qu’il  devoir  foufirir  pour  tous  les  hommes  , 
par  cette  efpece  de  mort  myftique  , & par  cette 
cfïùfion  anticipée  de  fon  làng  , que  l’excès  de  fa 
charité  l’obligea  de  donner  à boire  à fes  Apôtres 
avant  qu’ils  l’abandonnaflent  , & à Judas  même 
avant  qu’il  exécutât  fa  trahifon.  Or  en  prefentant 
ce  calice  à boire  aux  Apôues , on  ne  peut  douter 
qu’il  ne  l’ait  béni  comme  le  pain  , félon 
l’ufage  & la  pratique  de  la  faintc  Eglife  , mar- 
quée par  faint  Paul  , lorfqu’il  dit  : JjTeJl-il  peu 
•uray  que  le  calice  de  benedsSlian  que  nous  be~ 
nijfms  y efi  la  communion  du  fang  de  Jésus- 
Christ  ? 

Ces  paroles  que  le  Fils  de  Dieu  dit  à fes  Apô- 
tres en  leur  donnant  fon  calice  : Beuvez-en  tous  } 
ne  marquoient  pas  feulement  qu’ils  dévoient 
prendre  part  à fes  foufFrances  , & ‘être  prêts  "à  ré- 
pandre pour  lui  leur  fang  , comme  il  l’avoit  té- 
moigné ailleurs  à faint  Jaques  & à faint  Jean  : 
Calicem  quidem  meum  bibetis.  Mais  il  femblc  qu’en 
leur  difant  : Beuvez-en  tous  y il  faifoir  comme  un 
tacite  reproche  à Judas  qui  étoit  prefent  avec  les 
autres  5 & que  c’eft  de  même  que  s’il  eût  dit  : 
Beuvez-en  tous  , fans  excepter  celui-là  même  qui 
doit  me  trahir  : Boi  donc  , Judas  , boi  avec  les 
autres  ce  fang  que  m te  difpofes  à répandre  par  ta 
trahifon.  Et  conçoi  au  moins  maintenant , que  fi 
je  meurs,  ce  n’eft  pas  contre  ma  volonté  ni  malgré 
moi  j puifquc  je  me  hâte  de  donner  à boire  à mes 

Apô- 
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4:^4  Explication  DU  Chap.  XXVT.’ 
Apôtres  ce  fang  même  qui  doit  être  répandu 
pour  leur  falut  , & à ta  condamnation.  Ce  fut-Ià 
fans  doute  le  dernier  comble  de  la  mefure  de  l’i- 
Diquité  de  cet  apoftat  ; puifqu’il  n’y  avoit  qu’un 
aveuglaient & qu’un  endurcilTemcnt  complet  , 
qui  tut  à Pépreuve  de  cet  excès  de  la  charité 
d’un  Dieu.1 

Beuvez  donc  tous  de  ce  calice , leur  dit  J e s u s» 
Ch  r is t : Car  cecy  efl  mon  fang  , le  fang  de  lu 
nouvelle  alliance  : & en  parlant  de  la  forte  > il  eft 
vifible  qu’il  fait  allufion  à ce  qui  fe  fît  dans  l’éca» 
•bliffcment  de  là  première  alliance  , lotfque  Moïfe 
^etta  du  fang  de  la  viélime  offerte  fur  tout  le  peu- 
■ pie  : ce  qui  a fait  dire  à faint  Paul  ; Que  le  premier 
•tefiament  ne  fut  confirmé  qu'avec  le  fang  i que 
Mdtfe  apres  avoir  lû  devant  tout  le  peuple  toutes  les 
ordonnances  de  la  loy  , jetta  du  fang  des  viHimesavee 
de  l'eau  fur  le  livre  meme  ^ fur  tout  le  peuple  , en 
difant  ; C'eft  icy  le  fang  du  tefiament  & de  t' alliance 
que  Dieu  a voulu  faire  avec  vous.  Ainfi  parce  que 
les  figures  ccffbicnt  alors  par  la  prefence  de  celui 
qui  venoit  les  accomplir  , il  fait  connoitre  par  la 
maniéré  dont  il  s’exprime,  qu’il  fc  préparoit  à éta- 
blir avec  les  hommes  par  fa  mort  une  nouvelle 
alliance  , dont  cette  première  n’avoit  été  qu’une 
image  ; & qu’au4ieu  du  fang  des  viélimes  qu’on 
cmploïa  pour  confirmer  la  première  , il  commen- 
'çoit  par  une  anticipation  de  fa  mort  à fccller  déjà 
celle-ci  de  fon  propre  fang.  C’eff  la  raifon  pour 
laquelle  en  prefentant  fon  calice  à fes  Apôtres  , 
il  leur  dit  : Cecy  efi  mon  fang  , le  fang  de  la  nou- 
velle alliance  , qui  d<dt  être’ répandu  fur  la  croix 
pour  plufieurs  , pour  la  rermffion  des  peehez  ; c’eft-à- 
dire  , ce  n’eff  plus  le  fang  des  viaimes  que  l’on 
répandra  y comme  au  tems  de  la  première  allian- 
ce ; mais  c'efi  ici  mon  propre  fang  y deftiné  pour  la 
confirmation  de  la  nouvelle  alliance  que  le  Sei- 
gaeur  établit  avec  les  hommes.  Que  s’il  dit  que  foli 


Digitized  by  Google 


DP.  sAtNT  Matthieu.  4if 

fang  fcroit  répandu  pour  flufieurs  ^ cette  exprcflion 
ne  ruine  pas  la  vérité  de  ce  que  faint  Paul  alTurc  : 

Que  Jésus*  Christ  ejl  mort  pour  tous.  Mais  le 
Fils  de  Dieu  parle  particulièrement  ici  de  ceux,^’‘^‘ 
ou  à qui  l’cffiifion  de  fon  fàng  devoir  procurer 
la  remijjbn  de  leurs  pechez , ou  qui  par  le  mérité  de 
ce  même  fang  parviendroienc  à la  grâce  de  leur 
faluc  éternel. 


Saine  Jean  Chryfoftome  dh,  que  Jesus-Christ 
but  le  premier  du  calice  qu’il  prefenta  aux 
très;  & qu’il  le  fit  pour  empêcher  qu’ils  ne  fulfent  * ’ 
dans  le  trouble , lui  entendant  dire  qu’ils  devoienc 
boire  Ton  fang.  Car  autrement  ils  auroient  pu  , 

Iclon  la  remarque  de  ce  Saint  , dire  en  eux-mê- 
mes : Quoi  donc , boirons-nous  fon  fang , & man- 
gérons-nous  fa  chair  f Ainfi>  afin  que  ce  qui  en  ' 
avoir  auparavant  feandalifé  plufieurs  autres  , lorf- 
qu’il  en  avoir  feulement  parlé  , ne  les  jettât  pas 
dans  un  femblable  fcandalc , il  les  engagea  par  fon 
exemple  à entrer  fans  trouble  dans  la  participa- 
tion de  fes  faims  myfteres.  Ce  fut  donc  pour  cet- 
te raifon , continue  ce  Saint , qu’il  but  lui-même 
fon  fang  avant  tous  les  autres.  Et  en  le  beuvant 
• il  ajouta  : ye  vous  déclaré  que  je  ne  èoir ai  . plus  de^^ 
formais  du  fruit  de  la  vigne , jufqu’k  ce  jour  ou  je  le 
hoir  ai  nouveau  avec  vous.  Qüclqucs-uns  croyent 
néanmoins  que  ces  paroles  de  J e s u s-C  h r i s t 
ne  font  point  ici  raportées  en  leur  place , & dans 
l’ordre  véritable  auquel  elles  ont  été  dites  par  le 
Fils  de  Dieu.'  Et  il  paroît  en  effet  par  faint  Luc  , w, 
que  le  Sauveur  dans  ce  fouper  de  la  Pâque  , prit 
& diftribua  deux  fois  lé  calice  à fes  Apôtres  : dans 
Je  premier , c’étoit  feulement  du  vin  commun  , 
que  le  pere  de  famille  avoir  accoutumé  de  difiri- 
buer  à ceux  ^e  fa  maifon  après  qu’ils  avoient  man- 
gé l’agneau  pafcal  : & dans  le  fécond , il  prefenta 
aux  Apôtres  fon  fang  à boire  ; .après  la  confecra- 
tion  qu’il,  en  fit  par  la  vertu  de  fes  divines  paroles. 

Or 
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Or  il  cft  aflez  vraifemblabic  , félon  le  fentimcnr 
de  quelques  fçavans  Interprétés , que  ce  fut  après 
- avoir  prefente  le  premier  calice  à fes  difciplcs  , 
que  Jésus-Christ  dit  ces  paroles  : Qu’il  «e 
èoiroit  plui  de  ce  fruit  de  lu  vigne,  c’eft-à-dire  , 
de  ce  vin  commun  ; parce  que  quittant  cette  vie , 
il  ne  feroit  pliis  dans  le  befoin  de  nourrir  foh 
corps  monel , & de  lui  donner  à boire  comme 
auparavant. 

Mais  foit  que  le  Pils  de  Dieu  ait  dit  cecy  apres 
avoir  prefenté  la  première  fois  le  calice  qui  ne 
contenoit  que  du  vin  commun  , ou  après  l’avoir 
prefenté  la  fécondé  fois  , lorfqu’il  contenoit  très- 
réellement  fon  propre  lang  , on  y découvre  tou- 
jours la  vérité  de  fes  paroles.  Il  dit  donc  à fes 
Apôtres  : Qii’il  ne  boiroit  plus  de  ce  fruit  de  la  vigne, 
foit  du  vin  commun  , foit  du  vin  changé  en  Ion 
fang  , & donné  fous  l’elpece  de  ce  vin , jufyues 
au  jour  auquel  il  le  boiroit  nouveau  avec  eux  dans 
le  roiaume  de  fon  Pere  j c’eft-à-dire  , qu’il  ne  le 
boiroit  plus  avec  eux  , d’une  maniéré  ou  d’une 
autre , jufqu’à  ce  qu’ils  fulfenc  conjointement  eny- 
vrez  dans  le  ciel  & dans  le  banquet  cclefte  , du 
torrent  de  ces  délices  divines , dont  il  leur  don- 
noit  alors  comme  un  avant-goût  dans  la  partici- 
pation de  fa  chair  & de  fon  fang.  Ainii  il  ap- 
pelle nouveau  t ce  fruit  de  la  vigne  , qu’il  devoir 
alors  boire  avec  eux , foit  par  rapport  au  vin  com- 
mun , à l’égard  duquel  celui  dont  ils  dévoient 
être  cnyvrez  dans  le  ciel  , feroit  fans  comparai- 
Ibn  plus  excellent  î foit  par  rapport  au  vin  même 
changé  en  fon  fang  , parce  que  la  maniéré  dont 
ils  fe  dévoient  nourrir  dans  le  ciel  , de  là  chair  & 
du  fang  de  l’agneau  de  Dieu , feroit  beaucoup  éle- 
vée au-delTus  de  celle  en  laquelle  ils  y parri- 
cipoient  dans  cette  vie  , fous  les  voiles  du  Sa- 
crement, 

Il  eft  dit  enfin  j -Qu’ils  chantèrent  le  cantique 

d’a- 
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d’aâion  de  grâces  ; faifant  en  cela  ce  qui  cft  dit  In 
dans  le  Pfeaume  ; Qu’ils  mangèrent  , & qu’ils 
adorèrent  ; Mmducavermt , adoravermt.  On 
ne  peut  point  affurer  quel  a été  ce  cantique  d’a- 
élion  de  grâces  que  le  Fils  de  Dieu  chanta  avec 
fes  Apôtres  à la  fin  de  ce  fouper  fi  célébré.  Qiicl- 
ques  Interprètes  ont  crû  que  c’etoit  le  iiz.  Pfeau- 
me , avec  les  fuivans  , que  les  Juifs  avoient 
accoutumé  de  réciter  en  aélion  de  grâces.  Mais 
comme  il  n’y  a rien  de  certain  fur  ce  fujet  , on 
peut  dire  feulement  , qu’il  paroît  par  la  maniéré 
dont  le  faint  Evangelifte  rapporte  la  chofe  , que 
c’étoit  une  coutume  parmi  les  Juifs  d’en  ufer 
ainfi.  Et  cette  coutume  pouvoit  bien  être  fondée 
fur  ce  que  Dieu  avoir  ordonné  à fon  peuple 
par  la  bouche  de  Moïfe , d’avoir  foin  de  bénir  le 
Seigneur  fon  Dieu  après  qu’il  auroit  mangé  , & 
qu’il  fe  feroit  raflàfié  ; de  peur  qu’à  la  fin  il  ne 
n^ligeât  fes  coramandemens  } & que  fon  cœur 
s’élevant  d’orgueil  , il  ne  celfôt  de  fe  fouvenir  de 
celui  qui  l’avoit  fait  fortir  d'Egypte  , ^ du  Heu  de 
fon  efclavage. 

Mais  fi  les  Juifs  étoient  obligés  de  chanter  des 
cantiques  d’aélion  de  grâces , après  avoir  célébré 
leur  Pâque  , en  reconnoiïTance  de  ce  prodige  par 
lequel  Dieu  les  av'oit  délivrés  de  la  fervitude  des 
Egyptiens  ; le^  Apôtres  avoient  bien  plus  d’obli- 
gation de  chanter  les  louanges  de  leur  divin  li- 
bérateur y lorfqu’il  leur  montroit  l’accomplilTe- 
ment  de  la  figure  , par  la  vérité  de  la  nouvelle 
alliance  qu’il  contraéla  avec  eux  , en  leur  donnant 
par  avance  le  précieux  gage  de  foh  fahg , qui  de~ 

•voit  être  répandu  deux  jours  après  fur  la  croix  , 
pour  les  racheter  de  leurs  péchés  , & de  l’efclavage 
des  démons , figuré  par  cet  ancien  efclavage  des 
Ifiraëlites.  S.  Chryfoftome  confidefant  ces  z&Âons  Chr/ofl. 
de  grâces  que  rend  J e s u s*C  h R i s t après  la  ccle- 
bration  delà  double  Pâque,  Judaïque,  & Do-*®’”* *3? 

mini- 
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ininicale , ne  peut  affez  s’étonner  de  l’intempc^ 
rance  brutale  de  ces  perfonnes  cfclavcs  de  leur 
ventre  , qui  fe  Icvefat  tumultuairement  de  table  , 
fans  penfer  à rendre  grâces  à celui  de  qui  elles  - 
reçoivent  leur  nourriture  & leur  vie  à tous  mo-- 
mens.  Le  Fils  de  Dieu  rendit  grâces  , dit  ce  Pere  » 
avant  qu’il  donnât  fon  fang  précieux  à fes  difei- 
ples , pour  nous  apprendre  à commencer  , com- 
me lui  , par  des  adions  de  grâces.  Et  il  chante 
encore  un  cantique  d’adion  de  grâces  , après 
qu’il  leur  a donné  à boire  du  calice  où  étoit  fou 
fang  , pour  montrer  à fes  difciples  par  fon  exem- 
ple , à rapporter  le  commencement  & ■ la  fin  de 
toutes  leurs  adions  à Dieu.- 
Nous  mrons  dans  l’Evangile  de  faîne  Jean,- 
gg.  &c,  qyç  qujjta  -J  e s u s-C  h R i s x auffi-côt  après 
qu’il  eut  participé  à la  Pâque  en  la  compagnie 
des  autres  5 & que  le  Sauveur  fit  enfuite  aux  onze 
qui  étoient  reftez  , ce  difeours  fi  admirable  & fi 
confola'm  ; qu’on  voit  dans  ce  Caint  Evangeliftc; 
Ce  ne  fut  donc  qu’à  la  fin  de  ce  difeours , nommé 
ordinairement  le  fermon  aprh  la  cène  , 8c  qu’a- 

Îuès  cette  ' excellente  pricrc'  rapportée  au*  même 
ieu  , qu’il  fit  à fon  Pere  pour  fes  Apôtres  , & 
B/W.  17.  -pour  ceux  qui  dévoient  croire  r en  lui  par  leur  pa- 
I.  ùt,  qu’ils  fortirent  tous  cnfemble  , & qu’ils  s'en 

fhid.  18.  allèrent  à la  montage  des  oliviers , au-delà  du  tor- 
rent  de  Cédron , en  un  jardin  nommé  Gethfema- 
ni , qui  étoit  un  lieu  connu  de  Judas,  parce  que 
Jésus  s’y  étoit  fouvent  retiré  avec  fes  difciples. 
Mais  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  alla-t-il  en  cet 
endroit , où  il  fçavoit  que  Judas  qui  cherchoit  à 
le  trahir-,  pourroit  le  trouver  fi- facilement  ? Il  eft 
vifible  , dit  faint  Chryfoftome  , qu’il  le  fit , pour 
témoigner  -qu’il  s’expofoit  volontairement  à être 
pris.  Ce  privilège  - n’àppartcnoit  qu’au  chef  feul , 
to.  avoir , comme  il  le  dit  , le  pouvoir  de  quitter  fa 
i8.  'vie,  ^ de  la  reprendre  quand  il  vouloit  i parce  que 

nul 
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. fmî  ne  pouvait  lu  luy  ravir  , mais  que  c’était  de  luy 
..même  qu’il  la  quittait.  Tous  les  autres  ne  con- 
' noiflant  ni  leurs  forces , ni  la  volonté  de  Dieu  » 
vfont  obligés  d’attendre  paifiblement  f^ue  l’épée  des 
perfccuteurs  les  vienne  chercher , parce  que  la 
mon  n’eft  point  en  eux  un  effet  de  leur  volon- 
té, comme  celle  de  Jesus-Christ  le  fut  de 
ila  ffenne.  Aulli  quand  il  prédifoit  depuis  à faine 
Pierre  le  martyre  qu’il  devoit  fouffrir  pour  la  gloi- 
te  de  fon  Nom , il  luy  déclare  5 Que  lorfquiljean  m, 
ferait  vieux  , il  étendrait  fes  mains  ^ fja’un  autre  18.  lÿ, 
le  ceindrait  ^ le  mènerait  au  il  ne  vaudrait  pas'. 

■■Ce  n’eft  pas  que  cet  Apôtre  foit  mort  malgré  luy, 
vCn  mourant  pour  J e s u s-G  h r 1 s t : mais  c’eft 
que  quoiqu’il  fouffirît  volontairement  la  mort 
pour  fon  maître , il  la  foufffoit  néanmoins  com- 
bine enfant  d’Adam , & par  une  fuite  neceffaire  de 
là  naiflance  j au-lieu  que  le  Fils  de  Dieu  s’étoic 
tevetu  d’une  chair  mortelle , ,ic  engagé  par  un 

Iiur  effet  de  fon  amour  , à fauver  par  la  mon 
es  hommes  pécheurs , qui  s’étoient  eux-mêmes 
réduits  à la  runefte  neceflité  de  mourir,  dès  qu’ils 
avoient  violé  le  précepte  du  Créateur  , de  qui 
dépendoit  leur  vie. 

'ir.  jufqu’au  3?,  Alors  Jî  sus  leur  dit  : Je 
•vous  feray  a tous  cette  nuit  une  occefion  de  fcanda~ 
le-,  car  il  ejl  écrit  : Je  frapper ay  le  Pajleur , 
les  brebis  du  troupeau  feront  dijferfées.  Mais  après 
que  je  feray  reyfufcité,J’iray  devant  vous  en  Galilée. 

Pierre  luy  répondit  : ^uand  vous  feriez,  pour  tous  les 
autres  un  fujet  de  fcandale,  vous  ne  le  ferez,  jamais 
four  mvy, 

Ce  fut  en  allant  du  lieu  où  ils  avoient  fait  la 
Pâque  , -à-Gcthrémani,  dont  on  a déjà  parlé,  que 
le  Fils  de  .Dieu  ^irédit  à fes  Apôtres /e  fcandale 
ou  ils  devaient  tous  tomber  à l'occafion  de  fa  mon  > 
comme  il  paroît  par  le  3^..  ver  (et.  II  pouvoir 
üYoir  plulîcurs  vues  « en  leur  marauant  par.  avance 
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4^0  Explication  du  Chap.XXVI. 
leur  chute  prochaine.  Premièrement , illeur  don- 
noit  une  preuve  toute  nouvelle  de  fa  divinité , 
par  cette  prcdiéüon  qu’il  leur  fit  aux  approches 
de  fa  mort  : & il  étoit  important  de  leur  faire 
bien  connoître  qu’il  ne  mouroit  pas  par  impuif- 
fance  , comme  tous  les  autres  hommes  , mais 

Ear  un  excès  d’amour  pour  nous , comme  ua 
omrne  qui  étoit  Dieu.  Secondement , il  les  in- 
vitoit  par  là  à veiller  , a prier  ^ & a le  defiee 
beaucoup  d’eux-memes.  Car  quoiqu’ils  ne  paroif- 
fent  pas  l’avoir  fait  alors  , ils  l’ont  fait  depuis 
leur  chute  : & ce  que  le  Fils  de  Dieu  leur  dit 
en  cette  rencontre  , étoit  un  avertiflement  pour 
tous  les  fidèles  de  tous  les  fiecles  , à qui  ces 
paroles  de  J e s u s-C  h R i s t & l’exemple  des 
Apôtres  , doivent  fervir  de  remede  contre  de 
grandes  chutes,  où  ils  feront  neceflaire.ment  cx- 
pofes,  s’ils  n’ont  foin  d’en  profiter.  En  troifié- 
mc  lieu , il  leur  prédit  ce  qui  leur  devoit  arri- 
ver , afin  qu’après  qu’ils  leroicnt  tombés  , dit 
faint  Jerome  , ils  ne  defefperaffcnt  pas  de  leur 
falut,  mais  qu’ayant  recours  à la  pcnitence,  ils 
puffent  être  délivrés.  Il  vouloir  encore , félon 
faint  Jean  Chryfoftome  , en  leur  citant  le  té- 
moignage d’un  Prophète  touchant  U mort  du  pa^ 
Jleur  ^'^la  dij^crjion  des  brebis,  les  affurer  que  rien 
ne  luy  arriveroit  qui  n’eût  été  exprimé  long-tems 
auparavant  dans  les  Ecritures , afin  qu’ils  enflent 
fujet  dans  la  fuite  de  le  confier  davantage  en  fa 
bonté.  Enfin  il  voulut,  comme  dit  le  même  Saint, 
faire  connoître  quels  ont  été  fes  difciples  avant 
fa  mort , & quels  ils  furent  depuis  par  le  mérité 
de  fa  croix , qui  leur  obtint  cette  force  toute  di- 
vine, qu’ils  firent  paroître  dans  toute  la  fuite  de 
leur  vie  mortelle. 

Saint  Hilaire  dit,  que  ce  fcandale  où  les  Apô- 
tres de  Jésus-Chris  T dcvoieni  tomber  par  fa 
mort  > étoit  l’infidélité  ou  les  jetta  cette  mort 
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même  de  leur  divin  maître,  & le  trouble  que  leur 
caufa  la  frayeur  d’un  fi  trifte  événement  : Ftitn- 
r£  eos  infirmitatis  admomit , noBe  eâdem  ormes 
metu  atque  infideütnte  turbmdos.  C’eft  aulfi  le  (èn- 
^timent  que  làint  Auguftin  a eu  de  leur  chute , Augnfi. 
lorfqu’il  explique  ces  paroles  dejEsus-CHRisT^  7®'”** , 
rapportées  dans  l’Evangile  de  ftint  Jean  : Vous^* 
croyez,  maintenant , difoit-il  à fes  Apôtres  après 
la  cène  ? Le  tems  va  venir , il  eji  déjà  venu , Joan,  1 6. 
que  vous  jerez,  dijperfés  chacun  de  votre  côté , çy  î»* 

?'«e  vous  me  laijferez.  feul  j ce  qui  eft  de  même , 
pion  faint  Auguftin  , que  s’il  leur  eût  dit  : „ Vous 
' ,,  ferez  alors  tellement  troublés  , que  vous  aban- 
„ donnerez  même  la  créance  que  vous  avez  main- 
„ tenant.  Car  ils  déchurent  tellement  de  leur  ef- 
,, perance,  ajoute  ce  Saint,  que  cela  alla  jufqu’à 
,,  une  extinélion , pour  le  dire  ainfi  , de  leur  an- 
cienne  foy  , femblable  à celle  qui  parut  pn  la 
,,  perfonne  de  Clcophas  ce  difciple , qui  parlant 
,,  avec  J E 5 U s-C  h r i s t apres  fa  lefurrcélion  , 

„ fans  le  connoître,  & racontant  ce  qui  luy  étoit 
^ arrivé  dans  fa  palfion , luy  dit  à la  fin  : Cepen- 
yt.dant  mus  ejj^ttions  que  ce  ferait  luy ‘■même  qui  ra~ 
tycheteroit  ifraël,  ^ après  tout  cela  néanmoins , voicy 
,,  déjà  le  troifiéme  jour  que  ces  chofes  ce  font  pajfées. 

Voilà  donc,,  ajoute  faint  Auguftin , comment  ils 
,,  l’avoient  quitté  en  abandonnant  la  foy  même 
„ par  laquelle  ils  avoient  auparavant  crû  en  luy  : 
t,Ecce  quomodo  eum  relinquerant deferendo  etiam 
,,  ifjam  fidem,  quâ  in  eum  ante  crediderant. 

Mais  en  même  tems  que  jEsus-CHRis-ii 
prédit  aux  Apôtres  leur  chute  prochaine , il  les 
confole  en  les  affurant  non  feulement , qu’il  ref- 
fufeiteroit , mais  encore  qu’il  ne  les  abandonne- 
roit  point,;  puifqu’il  leur  promet  d’aller  les  atten- 
dre en  Galilée , où  il  fçavoit  qu’il  dévoient  fc  re- 
tirer par  la  crainte  qu’ils  auroient  des  Juifs.  Car  Mgrt,\6 
ce  fut-là  en  effet  qu’il  fe  fit  voir  à faint  Pierre,  &,7i 
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Chryfo/l/  à (es  autres  difciples  après  fa  refurreffion.  II  m 
in  Matth,  voulut  paSi  cotumc  dit  laint  Chrylouome  > choiur 
pour  cela  quelque  province  éloignée;  mais  le  pais 
même  ^ & l’endroit  prefque  où  il  deVoit  mourir; 
afin  que. cela 'fervît  à perfuader  davantage  fes 
difciples , de  la  vérité  de  la  refurredion  de  celuy- 
îà  même  qui  y auroit  été  crucifié.  Saint  Pierre, 
qui  paroiflbit  plus  -ardent  que  tous  les  autres 
.pour  tout  ce  qui  regardoit  la  perfonne  de  Jésus- 
Christ,  ne  peut  foufftir  d’être  foupçonné  de 
.pouvoir  abandonner  celuy  pour  lequel  il  avoic 
dès  auparavant  quitté  toutes  chofes.  C’eft  pour- 
quoy  il  répondit  au  Sauveur  par  une  certaine  con- 
fiance que  luy  infpiroit  le  zcle  de  fon  amour: 
^uand  tom  Us  .mtns  tomberaient  dans  le  feandah 
]ur  vôtre  fujet  , pour  moy  je  n’y  tomberay  jamais. 

Que  dites-vous  Pierre , s’écrie  faint  Jean  Chry- 
„foftome?  Le  Prophète  ^ déclaré  que  les  brebis 
. „ feroient  difpetfées.  J e s u s-C  h r i s t confirme 
,,  luy- même  ce  que  le  Prophète  a dit  : & vous 
,,  ofez  affurer  le  contraire- . . . “Au  lieu  donc  que 
„■  cet  Apôtre  auroit  dû  avoir  recours  aux  prières 
„&  dire  à fon  maître  : Secourez  nous,  s’il  vous 
„ plaît,  afin  que  nous  ne  foyons point  feparés  de 
,, vous. ...il  commet  trois  fautes  en  même  tems, 
,,foit  en  refijlant  à ce  que  le  Fils  de  Dieu  luy  di- 
,,  foit;  foit  en  s’élevant  au-deffus  des  autres;  foit 
. en  s’attribuant  tout  à luy-même. 

Comme  faint  Pierre  avoir  voulu  par  une  faufle 
• confiance  en  fes  propres  forces  , fe  diftinguer  de 
tous  les  autres  ; il  mérita  d’être  humilié  plus 
qu’eux  tous  par  la  certitude  avec  laquelle  fon  di- 
vin maître  luy  déclara;  Que  bien  loin  de  ne  pas 
tomber , comme  les  autres , dans  le  foandaje  donc 
il  leur  avoit  parlé,  il  le  rmonceroU cette  tnèrne  nuit 
par  trois  fois- 1 avant  que  le  coq  chantat',  c’cft-a-dirc-, 

' avant  le  tems  qu’on  appelle  proprement  le  chant 
du  coq  , qui  précédé  immédiatement  le  point  du 

jour. 
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■ jour.  Et  c’eft  pour  ccue  raifon  qu’il  tft  dit  dans 
l’Evaugilc  de  S.  Marc  : Avant  que  le  coq  ait  chan-  14, 
te  deux  fois.  Car  au-lieu  que  les  autres  Evan^c-.  3°* 
liftes  fe  font  contenté  de  marquer  U chant  du  nq, 
comme  très- connu  de  tout  le  monde;  làintMarc 
a encore  Ipccifié  davantage  le  tems  précis  du 
. renoncement  de  faiut  Pierre  , en  fàifant  dire  à 
j Es  U s-Chris  T > Qiie  ce  devoir  être  avant  que 
le  coq  eut  chante  deux  fois  j parce  qii’en  effet  le 
coq  chante  ordinairement  fur  le  minuit,  quoique 
ce  chant  foit,  bien  moins  connu  que  celuy  de  de- 
1 vant  le  point  du  jour. 

I II  fcmbloit  que  cette  nouvelle  afTurance  que  le 
Fils  de  Dieu  donnoit  à Pierre  de  fa  chute,  & /î 
prochaine  & fi  terrible  , auroit  dû  l’humilier  & 

. l’abattre.  Mais  plus  le  Sauveur  liiy  en  donne  de 
certitude,  plus  il  luy  refifte,  dit  faint  Chryfofto- 
me , & 1 alTure  ; C^ie  quand  même  il  luy  faudroit 
mourir  avec  luy,  il  ne  le  renoncerait  jamais. 'Sut  quoy 
ce  grand  Saint  ne  peut  s’empêcher  de  s’adreffef 
encore  une  fois  à cet  Apôtre  : ,,'A  quoy  penficz-  Chryfijr. 
„vous,  ô Pierre,  luy  dit-il?  Lorfque  votre  maître**^ 
„difoit  feulement  en  general  : Un  d'entre  vous  me 
y,  trahira  , vous  craigniez  d’être  vous-même  ce 
n traître  ; & vous  engageâtes  un  des  difciples  à Iny 
,,  demander  qui  ce  feroit , quoique  vous  ne  vous 
„fcntillîez  coupaWc  d’aucune  iîenféc  feniblablc. 

„ Et  lorfqu’il  déclare  hautement  icy.que  vous  tom- 
,,  berex,  tous  dans  le  fcandale  , vous  le  niez  haute-  ' 

„ ment , non  pas  une  feule  fois , mais  pluficurs 
„ fois-^  & vous  ofez  démentir  la  vérité  même,  qui 
' „ vous  connojt  fans  comparaifon  mieux  que  vous 

,,  ne  vous  connoifiez.  „ Qiioiquc  faint  Jean  Chryj 

foftome  fcmble  dans  la  fuite  exeufer  un  peu  faint 
I Pierre  , & attribuer  cette  refiftancc  qu’il  feifoit  à 
J E s U s C H R I s T,  au  grand  amour  qu’il  fentoic 
pour  li^  , il  rcconnoîc  néanmoins  que  fes  paro- 
les nailfoicnt  d’un  fond.de  vanité  & d’ambition: 

Totm  II.  ‘ . T Ainfî 
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„ Ainfî  le  Sauveur  voulut,  ajoûte-t-il,  guérir  cet 
„ orgueil  fccret  de  fon  cœur  , non  pas  en  le  pouf- 
„ lànt  à le  renoncer  Dieu  nous  garde  de  cette 
penfée  ; mais  en  le  laifl'ant  àluy-meme  fans  (on 
„ fecours  , & donnant  en  là  perfonne  un  exem- 
5,  plé  de  la  foiblefle  de  la  nature  de  l’homme. . . . 
a,  Nous  apprenons  donc  de  là,  continue  le  même 
„ Saint , une  grande  vérité  5 qui  eft  que  l’ardeur, 
„ de  la  volonté  de  l’homme  neduy  fuffit  'pas,  s’il 
„ n’eft  affilié  du  fecours  d’euhaut. 

Saint Picne  croyoit  pouvoir,  dit  faintAugullin, 
fentoit  qu’il  vouloit  : Pu/aàaf  enim  fe  • 
7*  » 3^^  fi  fentiebat.  Mais  il  eût  fallu  <jue 

7*  cette  volonté  qu’il  fentoit  alors  fût  accompagnée 
31*  d’une  grande  cjiarité  , afin  qu’il  pût  accomplit 
ce  qu’il  Vouloit.  Et  c’cll  cette  charité  qu’il- n’avoit 
pas  encore,  lorfque  par  un  ef&t  de  la  crainte  il 
renonça  le  Seigneur  trois  fois  differentes  : Ipfam 
caritatem  apojioltts  Tetrns  nonium  hubuit , quiwdo 
timoré  Domimm  ter  riegcwit,  „ Celuy  donc , com- 
5,  me  dit  le  même  Saint  , qui  veut  accomplir  le 
„ commandement  de  Dieu  , & qui  ne  le  peut , a 
„ déjà , à la  vérité , une  volonté  qui  cil  bonne , 

,,  quoi  qu’elle  foit  encore  petite  & foible  ; mais 
,,  il  pourra  l’accomplir  quand  il  aura  une  volonté 
,,  grande  & forte.  Cat  lorlque  les  faints  martyrs. 
5,  ont  accompli  ces  grands  préceptes  de  la  loy 
„ nouvelle,  ifs  l’ont  ^tpar  une  grande  volonté, 
„c’eft-à-dirc,' par  une  grande  charité. 

if.  36.  julqu’au  40.  Mors  J'E  s u s arrivet  avec 
eux  e»  un  lieu  appelle  Gethfemani  ,•  ^ ayant  dit  à 
fes  difciples  : ji^eyez.-vous  icy  pendant  que  je  m'en 
’ iray  prier  là  ; ü prit  avec  luy  Pierre  . ^ les  deux 
fils  de  Zebedée , il  commenpa  à s'attrifier , ^ à 

être -dans  une  grande  affliffion.  Abrs  il  leur  dit: 
Mon  ame  ejl  tr'fie  jifiju’à  la  mort  j demeurez,  icy , 
veillez,  avtc  moy,  ^c. 

j s s U s maxehoit  en  «"enteetenâne , comme  on 

l’a 
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Ta  dit , avec  fcs  difciples  de  ce  qui  les  regardoir. 

Et  il  arriva,  en  parlant  ainfî  avec  eux,  à Gtthfé- 
mani , au  pied  de  la  montagne  des  oliviers , en 
lin  jardin,  à Centrée  duquel  il  ordonna  à.fes  di£- 
‘ciples  de  s^ârrcicr  , eu -attendant  qu’H  allât  plus 
loin , pour  prier , félon  fa  coutume.  Il  prit  nean- 
moins avec  luy  trois  d’entr’eux , qui  avpicnt  ac- 
coûtumé  de  l'accompagner  par  tout  } fçavoir 
faint  Pierre , faint  Jaques , & faint  Jean  i afin  Warint 
que  ceux  qui  .avoient  été  témoins  de&  gloire  fur  '” 
la  montagne  , le  fulTent  aufïï  de  cette  extrême 
triftelTe  > à laquelle*  il  voulut  bien  s’abandonner 
pour  l’amour  de  nous.  Car  il  ne  faut  pas  s’imagi-»»  Mavk» 
ncr  que  cette  cfpcce  d’agonie  qu’il  fouffrit  alors , 
vint  à luy  comme  dans  nous , de  foiblefic.  Non 
fans  doute.  Et  cet  Homme-Dieu  ne  pouv'oit  fouf- 
frir  que  ce  qu’il  vouloit.  Il  fouffrit.  donc  tres- 
récllcmcnt  une  triftefle  & une  afiîiélion  cxuêmc; 
mais  il  la  fouffrit  pafun  effet  de  fà  volonté  toute-, 
puiffantc , & de  cette  charité  ineffable  qui  l’avoit'”^  M»;» 
porté  à fe  revêtir  • de  la  foibleffc  de  nôtre  natuie , ' 
pour  nous  élever  enfuite  juiques  à luy.  U la  fouf- 
tat,  parce  qu’il  voulut  que  fon  ame,  quoiqu’unîe 
infeparablement  à fà  divinité , reffentit  les  impref* 
fions  les  plus  vives  d’une  douleur que  luy  feul 
étoit  capable  de  foûtenir , & le  poids  de  toute 
la  jufUcc  de  fon  Pere  , à , laquelle  il  avoir  bien 
yoidu  s’expofer  , pour  nous  acquitter  de  ce  que 
nous  luy  devions.  • 

Saint  Jerome  marque  en  paniculier , comme  le  HiercnM 
fu jet  de  cette  profonde  trifteffe  , la  trahifon  de 
judas,  le  renoncement  de  faint  Pierre,  le  feanda- 
Ic  des  Apôtres , la  réprobation  du  peuple  Juif, 

& la  ruine  uès-funefte  de  la  ville  de  Jcrufalem. 

Mais  nous  pouvons  bien  ne  pas  borner  à ces  fculs 
fujets  la  douleur  où  l’Homme-Dieu  fe  plongea  . * 
alors  , comme  en  une  mer  d’une  profondeur  & 
d’une  étendue  prefque  infinie  j pmfque  tous  les 
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crimes  des  hommes  qui  avoieut  vécu  avant  PIii- 
camation , & de  tous  ceux  qui  vivront  jufques  à 
là  fin  des  (îecks,  fc  prefentereut  £ms  doute  d’une 
feule  vue  à fon  efprit  i Sc  fur  tout  l’ingratitude . 
effroyable  du  peuple  qu’il  avoir  choi/i  du  milieu 
des  nations , pour  le  combler  de  toutes  fones  de 
grâces',  & les  facrilcges  encore  plus  criminels  d’u- 
ne infinité  de  Chrétiens , qui  dévoient  fouler  aux 
pieds  fon  fang  précieux,  & profaner  en  tant  de 
manières  la  fainteté.  de  leur  état.  S’étant  dévoué 
à la  mort  pour  faiisfaire  à la  jufticc  de  fon  Pe- 
re,  il  wnlut  fentir  alors  tout  l’accablement  de 
cette  jufticc  fi  rîgourcufe  î premièrement  , pour 
prouver  contre  plufieucs  hcretiques  la  vérité  de 
fon  lucarnation,  par  la  vérité  de  fes  fouffrances, 
tant  dâns  fon  efprit  que  dans  fon  corps  ; fccon- 
dement,  pour  nous  faire  concevoir  combien  ce 
qu’jl  a fouffen  pour  nous  luy  a été  douloureux , 
puifi}u’il  alTurc  que  cette  trifieffe  où  il  fc  laifla  al- 
ler volontairement,  fut  fi  excefllve,  qu’eîte^étoic 
capable  de  luy  caufer  même  la  mort , s’il  i^avoit 
ainfi  permis  : Tr/^is  efi  arùma  me*  ufque  *d  mor~ 
tem  i en  troifiéme  lieu  , il  s’attritta  jufqu’à  cec 
excès,  pour  confoler,  dit  faint  Auguftin,  par  fon 
exemple,  les  perfonues  foibles,  dans  les  frayeurs 
que:  la  mort  pourroit  exciter  en  eux , & pour  em- 
pêcher que  les  Martyrs  mêmes  ne  tombaffent  dans 
le  découragement  , s’u  arrivoit  qu’au  tems  de 
leur  mort  il  s’élevât  dans  leurs  cœurs  quelque 
trifteflb  , comme  un  effet  de  la  fragilité  de  leur 
nature,  quoiqu’ils  s’en  rendiffent  viélorieux  , en 
préférant  la  volonté  de  leur  Dieu  à leur  propre  vo- 
lonté. On  peut  encore  ajouter , avec  un  Ancien* , 
une  quatrième  raifon  , pour  laquelle  Jésus- 
Christ  s’abandonna  volontairement  à cet  excès 
de  trifteffe.  C’eft  qu’il  voulut  oppolèr  un  faint  ar- 
tifice à l’orgueil  de  fon  ennemi , & le  tromper  de 
plus  en  plus  par  cette  foiblcfle  apparente,  qu’il  ne 
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pouvoir , ctam  H fup'erbc , allier  en  aucune  forte 
avec  l’idce  que  ccs  grands  miracles , fes  admira- 
bles inftruclions , & fa  vie  toute  divine  , lui  don- 
noicnc  de  lui  quelquefois  y comme  du  vrai  Fils 
de.  Dieu. 

Si  l’ordre  que  Jesus-Christ  donna  alors 
à fes  trois  Apôtres , de  veiller  avec  lui , parut  leur 
être  inutile  pour  le  tems  où  il  leur  parloir  y il 
ne  le  flit  pas  dans  la  fuite  , lorfqu’ils  curent  re- 
connu par  l’experience  de  leur  foiblclTe , combien 
ils  avoient  manqué  , pour  n’avoir  pas  pratiqué  cet 
avis  fi  important.  Car  s’ils  eufitnt  en  foin  de  veil- 
ler avec  le  Sauveur  , & de  prendre  part  au  fujc'c 
de  cette  effroyable  trifteffe  , dont  il  voulut  bien 
laiffer  accabler  fon  amc  )•  s’ils  fufient  rentrez  en 
eiix-mcmes , afin  d’y  confiderer  les  triftes  ravages 
• que  le  péché  avoir  fiiits  dans  l’homme  i & fi  pat 
une  fuite  naturelle  de  cette  vûë,  ils  s’ctôient  por- 
tez à implorer  le  fecours  de  celui  qui  ne  s’aftbi- 
bliffoit  devant  eiu  , qu’afin  de  les  affermir  après 
avec  lui  ; on  ne  peut  douter  qu’ils  ne  fc  fulTent 
foûtemis  dans  la  terrible  tentation  où  ils  tom- 
Ixrent , pour  avoir  manqué  à la  vigilance  & à la 
prière. 

Il  leur  fait  donc  voir  par  fon  propre  exemple 
la  neccflité  de  veiller  & de  frier  , lorfque  leur 
ayant  recommandé  de  veiller  avec  lui  , & de 
s'arrêter  en  ce  lieu  qu’il  leur  marque  , il  s'éloigna 
un  peu  ieux , pour  faire  plus  librement  cette 
prière  qui  paroît  d’abord  fi  furprenante  : Mon 
Pere  , que  ce  calice  pajfe  & s’éloigne  de  moi , s'il  ejl 
p90le.  Il  eft  dit  qu*il  fe  pr^erna  le  vifage  contre 
terre , en  priant  ainfi  ; c’elt-à-dire,  que  , félon  fa 
nature  humaine  , il  étoit  dans  une  profonde  hu- 
miliation devant  fon  Pere  , & qu’il  le  prioit  avec 
une  grande  ardeur.  Mais  comment  donc  celui  , 
qui  ne  s’étoit  incarné  que  pour  en  venir  à cette 
heure  de  la  parfaite  confommation  de  fon  facri- 
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fice  ; comment  celui , qui  en  parlant  idc  fa  more 
avoir  dit  î Qu’il  devoit  être  èaptifé  d'un  baptême , 
& qu’il  fe  fentoit  très  prejfé , jufqu'à  ce  qu'il  s'ac- 
complit î pouvoit-il  alors  qu’il  fe  trouvoit  fur  le 
point  de  l’accomplir  , demander  avec  des  pripres 
fi  prelTanies , que  ce  calice , qui  marquoit  la  même 
chofe  que  ce  baptême , palîat , s’il  étoit  poflîble , 
fans  qu’il  le  bût  ; Si  pojjibile  eft  , tranfeat  à me 
calix  fjie  ? 

Saint  Jean  Chryfoftome  donne  en  deux  mots 
l’éclairciflemcnt  de  cette  contradiction  apparen- 
te. Car  il  tétnoigne  que  le  Sauveur' , en  deman- 
dant que  ce  calice  pajfàt,  s’il  étoit  pojpble  , voulut 
figurer  en  lui  la  foiDlelfe  de  la  nature,  de  l’homme  ; 
& qu’en  ajoutant  aufiWtôt  après  : Néanmoins  que 
ma  'Volonté  ne  s'accomplijfe  pas , mais  la  vôtre  } il 
donna  l’exemple  de^cette  vertu  ferme  .&  coura- 
geulc  , qui  nous  apprend  à fuivre  Dieu , lors  mô- 
me que  la  nature  s’y  oppofe  , & fait  des  efforts 
contraires.  Il  paroît  donc , félon  l’Evangile  & la 
doClrinc  de  l’Êglifc  , qu’il  y avoir  deux  volontcz 
en  J E s U s-C h r i s t 5 l’une , félon  l’homme  ^qu^ 
appelle  ici  > fa  volonté  -,  parce  qu’il  parloir  alors 
comme  Fils  de  l’homme  > & l’autre  , qu’il  nom- 
me , la  volonté  de  fin  Pere qui  étoit  auffi  fa’ vo- 
lonté , comme  Fils  dc  Dieu , & à laquelle  ce  qu’il 
vouloir , comme  Fils  de  l’homme , étoit  très-par- 
faitement fournis.  Car  l’union  hypofiatique  du 
Verbe  avec  la  nature  humaine , en  la  perfonne  de 
Jesus-Christ,  formoit  une  entière  conformi- 
té entre  la  volonté  du  Verbe  , & la  volonté  de 
l’homme  ; mais  elle  ne  déttuifoit.  pas  , commé 
l’ont  cru  certains  hérétiques , la  diftinCtion  de  ces 
deux  fortes  de  volontez.  Et  c’eft  pour  cette  rai- 
fon  , que  J E s u s-C  h r i s t voulut  bien  pour  la 
confolaiion.de  fes  membres  qui  feroient  foibles  , 
fentir  alors  la  volonté  de  la  nature  humaine  dont 
U s’étoic  revêtu , & qui  le  portoit  à fouhaiter 
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que  ce  calice  de  fa  paflion  pajfàt , s'il  était  pojjme, 
fans  qu’il  le  bût  : mais  il  leuir  fit  voir  en  mêrac- 
tems  , que  ce  fentiment  qu'il  eut  de  la  volonté 
' humaine,  étoit  dans  une  parfaite  foumiflîon  à la 
volonté  de  fôa  Pcrc  parce-  qu’étant  veritaWe- 
ment  Fils  de  Dieu , il  vouloir  tout  ce  que  vouloit 
fon  Pere. 

ir.  40.  jnfqu’au  45.  ïlvint  enfttite  vers  fes  difei- 
ples  , ^ les  ayant  trouvé  dormans  , il  dit  à "Pierre  : 

, vous  n’avez  pu  veiller  me  heure  avec  moi  ? 

WtUez,  ^ priez  , afin  cjfue  vous  ne  tombiez  point 
dans  la  tentation.  L’ejprit  efi  promt , ^ais  la  chair 
ejl  faible-  Il  s'en  alla  encore  prier  une  fécondé  fois, 

’ en  difant  : Mon  Pere  , fi  ce  calice  ne  peut  pajfer  , 
faits  que  je  le  boive  , ^c.  ■ 

J E s V s-C  H R I s X trouve  fes  trois  Apôtres 
également'  endormis  5 & il  s’adreffe  néanmoins 
plus  particulièrement  à faint  Pierre  , dans  le  re- 
proche general  qu’il  leur  fait  à tous , voulant  le 
piquer  plus  vivement  , à caufe  de  cette  grande 
fermeté , dont  on  a vu  qu’il  s’étoit  vanté  plus  que 
tous  les  autres,  ^uoi  donc , leur  dit-il , vous  n'a^ 
vez  pu  veiller  me  heure  avec  moi  f Ce  n’eft  pas 
fans  grande  raifon , dif  làint  Chryfoftome  , que 
Fils  de  Dieu  ajoute  ces  mots  : Avec  moi,  car  g./ 

de  meme  que  s’il  leur  eût  dit,  & à Pierre  en  par- 
«liailier  : Vous  n’avez  pu  veiller  avec  moi  5 & 
vous  prétendez  mourir  pour  moi  ? Celui  donc , àitujeron. 

• faint  Jerome , qui  s’étoit  vanté  auparavant  , qu’il* 
ne  tomberoit  jamais  dans  le  fcandalc  fur  le  fujet  '®'*®’* 
de  T E s U s-C  H R I s T , quand  même  les  autres  y 
lèroient  tombez  5 accablé  prefentement  fous  le 
poids  de  fa  triftefle , ne  peut  vaincre  le  fommeil. 

Veillez  priez  , leur  dit  Jésus-Christ,  afin 
que  vous  ne  tombiez  point  dans  la  tentation.  ,,I1  efl: 

„ impoflible , Iclon  S.  Jérôme,  que  l’amc  de  l’hom- 
me  ne  foit  tentée.  Et  c’eft  pour  cela  que  dans  la 
„ pricre  que  le  Seigneur  nous  a apprife , nous  lui 
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3,  difons  : Ne  nous  abandonnez,  point  à me  tentation 
},  que  nous  ne  puiiTIons  fupponer.  Ainfi  nous  ne 
J,  prions  pas  de  n*être  point  du  tout  tentez  ; mais 
„ nous  demandons  des  forces  pour  nous  foûtenir 
J,  dans  les  tentations.  De  même  le  Fils  de  Dieu  ne 
,,  dit  pas  ici  : Veillez  & priez  , afin  que  vous  ne 
,,  foyez  point  tentez  ; mais  afin  que  vous  ne  vous 
33  abandonniez  point  à la  tentation  } c’eft-à-dire , 

„ afin  qu’elle  ne  vous  furmonte  point , ni  ne  vous 
„ eng-age  point  dans  fes  filets. 

Ce  qu’il  ajoute  ; Que  VeJ^it  ejl  promt  , mais 
que  la  chejr  eft  fosble  3 eft  un  averti/Tement  qu’il 
leur  donne , & fur  tout  à faint  Pierre , de  ne  fc  pas 
alTurer  fur  quelque  ardeur  qu’ils  fentoient , n’étant* 
pas  encore  engagez  dans  le  péril  j parce  que  l’oc- 
calion  leur  feroit  connoître  & fentir  la  foiblefie 
de  leur  chair.  C’eft  le  propre  des  préfomptueux 
& des  téméraires , dit  faint  Jerome  3 de  fe  perfua- 
der  aifément,  qu’ils  peuvent  tout  ce  qu’ils  croyent 
pouvoir,  faire.  Mais  autant  que  l’ardeur  de  nôtre 
efprit  nous  infpire  de  confiance  > autant  nous  de- 
vons être  dans  la  crainte , à caufe  de  la  foiblefie 
de  nôtre  chair  : ^antim  de  ardore  mentis  conji- 
AimuSy  tantum  de  camis  fi/^ilitate  timeamus.  C’eft 
ppurquoi  quand  le  Fils:  de  Dieu  difoit  aux  Apô-  ‘ 
fh'ryfefl.  trcs  : L’e^it  ejl  promt  3 mais  la  chair  ejl  foiole  \ 

M jnpr,  c’eft  de  même , félon  faint  Jean  Chryfoftome , qu^ 
,,  s’il  leur  eût  dit  : Encore  que  vous  vouliez  mépri- 
' » fer  la  mort , vous  ne  le  pourrez  néanmoins  fi  Dieu 

„ meme  ne  vous  prefente  fa  main  pour  vous  fbu- 
„ tenir , à caufe  de  l’oppofition  naturelle  qu’y  ont 
33  les  fens  & la  chair  de-l’homme. 
mron.  JÆSU  s-Christ  prie  feul  pour  tous,  dit  faint 
in  fmac  Jerômc  , de  même  qu’il  foume  auffî  feul  pour 
kcwn,  tous  : Solus  orat  pro  omnibus , jîcut  ^ foUts  pati~ 

tur  pro  miverjis.  Car  les  Apôtres  étant  accablez 
d’une  profonde  triftefle  , & d’un  fommeil  qui 
n^ccoit  que  |a  figure  de  ccc  autre  aftbupifiemcne 

du 
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du  cœur  où  ils  étoient  prêts  d’entrer  , ne  purent 
tenir  compagnie  à leur  divin  maître , ni  veiller 
dans  la  priere  félon  l’ordre  qu’il  leur  en  avoit 
donné.  Qiielque  chofe  qu’il  leur  dît  pour  leur 
faire  concevoir  le  grand  danger  où  ils  fèroicnt 
cxpôfez,  faute  de  veiller  & de  prier;  il  fembloic 
qu’ils  fulTent  fourds  à ce  qu’il  difoit  ; & il  parut 
bien  fenfiblcment  à leur  ég.-»rd  , combien  le  foa 
extérieur  de  la  parole  de  la  vérité  , annoncée  par 
le  plus  faint  Prédicateur  qui  puifle  tenir  la  place 
de  Jésus-Christ  dans  l’EgJifc  , cfl  foible 
.pour  toucher  le  cœur  de  l’homme  , (t  la  lumière 
& l’ardeur  du  Saint-Efprit  ne  le  pénétré  & ne  le  " 
remué'  pour  le  faire  agir.  Or  ce  n’étoit  pas  alors 
encorrie  tems  de  l’efîufiou  de  cet  Efprit  faint  ,, 
qui  ne  devoit  être  donné  aux  hommes  avec  plé- 
nitude , qu’après  que  Jésus  auroit  fouffert , 

& feroit  entré  dans  fa  gjoire  : Nmdùm  trat  Spi- 
ritus  tUtus,  quia  Je  SV  s nonStm>  gbrificéi~. 
tus. 

On  eft  étonné'  fans  doute  , de  voir  J^esus- 
Christ  retourner  trois  fois  à la  prière , & reve- 
nir autant  de  fois  trouver  fes  difciples  , quoiqu’il' 
fçûr  bien  qu’ils  étoient  toujours  dormans.  Mais, 
toutes  les  aélions  du  Fils  de  Dieu  font  comme  aa- 
. tant  de  leçons.  Il  prie  par  trois  fois  , qui  cft  un 
nombre  confacré  dans  l’Ecriture  ;&  il  vouloir , dit  ' 
faint  Chryfoùome  , nous  marquer  de  plus  en  plus 
.par  cette  triple  réitération  des  mêmes  prières  , , 

.qu’il  étoit  homme  ; & comme  dit  faint  Hilaire , Wav’ns- 
qu’il  étoit  . chef  de  plufieurs:  hommes  inHrmes  , 
dont  il  portoit  les  foibleflcs  dans  fa  fainte  humani- 
té  ) afin  d’attacher  avec  lui.. à là -croix  tout.ee  qu’il  ' ' 
y.  avoiti  de  foible  & d’infirme  dans  les  hommes  ; 

Qmnem  in  fe  cor pori*  noftri.mfimjitatem  uJfHtnft-i 
çrueiqu*  fecum  univer/a  ea  , .quièu4  infirmabamur , 
ufftxit. 

. U fç.coûtcme  de  reprendre  fes  difciples  laprc- 
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mierc  fois.  Et  lorfqu’cn  venant  les  retrouver  la 
(cconde  fois,  il  les  laifla  fans  les  éveiller,  & fans 
leur  rien  dire , il  donnoit  eu  même-tems , & des 
preuves  de  fon  foin  à leur  égard , & des  marques 
de  fa  douceur  ii  compatilFantc  pour  leur  foiblelTe. 
Car  on  peut  dire  que  ce  ne  fut  pas  une  petite  par- 
tie des  fouffrances  du  Sauveur  , de  n’avoir  trou- 
vé aucun  difciple  , entre  ceux-même,  qu’il  voulut 
rendre  témoins  de  cette  trifte  agonie  , qui  prît 
quelque  part  à fa  douleur  > quoique  ce  fut  en  par- 
tie  pour  l’amour  d’eux  qu'il  fouffi'oit  alors  cette 
effroïable  trifteffe.  Auflî  l’Eglife  infpiréede  Dieu, 
lui  met  dans  la  bouche  ces  paroles  du  Roi  pro- 
phète , qu’elle  a toujours  regardées , comme  n’aîant 
„ <l>tcs  par  David  qu’en  la  perfonne  de  ] e s u s» 

* Christ  , né  de  lui  félon  la  chair  : y^’ai  attm- 
du  que  quelqu'un  i’attriflât  avec  moi  5 mais  md 
ne  l'a  fait.  J’ai  attendu  q^e  quelqu'tm  me  cmfolât  } 
mais  je  n’id^ trouvé  perfonne  qui  voulût  le  faire.  Car 
quoiqu’il  foit  vrai  que  les  Apôtres  étoient  alors 
dans  une  fort  grande  trifteffe , quf  caufoit  même 
Lmt.  ti..  en  partie , félon  faint  Luc  , ce  fommeil  profond 
étoient  accablez  ; ils  s’attriftoient  feule- 
fn  ment,  dit  fàiutAuguftin,  d’une  manière  cbarnelle , 
68.».  J.  de  la  perte  qu’ils  alloient  foire  de  la  prefence  vifîblc 
de  J E s US'C  H R I s T : mais  ils  ne  s’attriftoient  pas 
des  vrais  fujets  de  la  trifteffe  de  leur  divin  maître, 
ni  en  la  manière  qu’ils  le  dévoient.  Ils  s’attriftoient 
donc  , mais  non  4vec  Jesus-Christ  ,*  c’eft-à- 
dire , dans  les  mêmes  vues  que  lui.  Et  c’eft  pour- 
quoi il  n’en  recevait  aucune  confolation  ; puifqu’au- 
. lieu  , & de  veiller Sc  de  ùrier  avec  lui,  ifs fe laif- 
foient  accabler  alors  de  fommeil. 

V.  45.  jufqu’au  51.  Après  il  vint  trouver  fes  d^- 
ciples  , ^ leur  dit  ; Dormez,  maintenant , ^ vous 
repofez,  : voici  l’hessre  qui  efl  proche  , (§•  le  Fils  de 
l'homme  va  être  livré  entre  les  mains  des  pécheurs, 
JAvei-voHs , uUont  } voilà  celui  qui  me  doit  trahir 
' ■ tout 
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tout  près  d'ici.  Jl  n’avoit  pas  encore  achevé  tes  mots, 
que  yudoi  un  des  Jouxte  arriva , ^ avec  lui  une  grand* 
troupe  de  gens  armez,  d’épées  ^debdtons  , ^c. 

Après  que  le  Fils  de  Dieu  eut  confommé  le  fa- 
crifice  de  fa  priere , & qu’il  eut  calmé  par  la  puifi 
fancc  de  fa  divinité  cette  cfpcce  de  -tempête  , ' ' 

qu’il  avoit  Yolontairement  excitée  dans  fon  ame  , 
pour  -prévenir  en  quelque  forte  de  lui-même  par 
cette  anticipation  des  fouffranccs , ce  que  les  hom- 
mes dévoient  lui  faire  fouffrir';  il  revint  à fes  dif- 
ciples  , & leur  dit  : Dormez,  m/mtenant , ^ vous 
repofez..  Il  étoit  tems  cependant  plus  que  jamais, 
dit  faint  Chryfoftome  , de  veiller  , puifque  le 
Pafteur  alloit  être  frappé  , & les  brebis  difperfées.  ' 

Mais  le  Fils  de  Dieu  leur  parloir  ainli  pour  leur 
faire  concevoir  , ajoute  ce  Saint  , qu’ds  étoient 
même  incapables  de  porter  la  vûë  des  maux  qui 
étoient  prêts  d’arriver  ; & que  pour  lui  il  n’avoit 
auam  befoin  de  leux  vigilance  ée  de  leur  fecourss 
parce  qu’il  Alloit  abfolument  qu’il  fut  livré  entre 
Us  mains  dis  pécheurs.  Saint  Auguftin  «oit  , qu’il 
peut  bien  être  arrivé  que  Jesus-Chuist  aïant*"”^’^ 
dit  à fes  Apôtres  : Dormez,  maintenants  ^ vous  re- 
pofez',  il  fe  tût  pendant  quelque  te  ras  pour  les  laif-  a.  n. 
fer  en  effet  dormir , félon  qu’il  le  leur  avoit  per- 
mis 1 & qu’enfuite  il  ajouta  : Voici  l'heure  qui  ejl 
proche  ; fie  que  c’eft  pour  cette  raifon  que  dans 
faim  Marc , le  Fils  de  Dieu  aïant  dit  à fes  Apôtres 
de  fc  repofer , ajoute  enfuite  : C’eft  affez , l’heure  ejl 
venuè\  comme  s’il  difoit  : Vous  avez  affez  repole> 

•il  eft  tems  preferwement  que  vous  vous  leviez  , 

& que  nous  nous  en  allions  au-devant  de  qui  fe 
préparé  ù me  trahir  , qui  eft  proche-. 

Quelques  Anciens  néanmoins  ont  regardé  ces  Thuphjl; 
paroles  du  Sauveur  plutôt  comme  un  reproche 
qu’il  leur  faifoit , que  comme  une  permiffîon  qu’il 
leur  donnoit.  C’eft  donc  une  cfpece  d’ironie  fé- 
lon ces  Auteurs,  par  laquelle  J.es  us- Çbris^t 

T 6 Ifis, 
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les  auroit  piquez;  comme  sMl  leur  avoit  dit  : Je 
vous  permets  maintenant  de  vous  rcpofcr  8c  de 
dormir  , lorfquè  Judas  veille  pour  me  trahir  , & 
qu^il  eft  déjà  tout  proche  d’ici.  Saint  Augüftin  qui 
a expliqué  ces  paroles  dans  l’autre  fens  , femble 
en  effet  n’exclure  pas  celui-ci  qui  paroît  fîmplc  , 
& allez  conforme  à la  fuite  du  texte  facré. 

Il  appartenoit  véritablement  à Jesus-Ch-rist  , 
qui  venoit  de  fe  profterner  devant  fon  Pere  .avec 
un  fi  grand  excès  d’amour  pour  les  hommes  , & 
qui  s’etoit  relevé  enfuite  avec  r.mt  de  force  par 
un  effet  de  fa  divine  vertu , de  dire , comme  il  fait 
ici  aux  Apôtres  ; Levez-vous , allons.  Voilà  donc 
celui  qui  avoit  voulu  reffentir  auparavant  les  plus 
vives  imprclfions  de  la  frayeur  naturelle  à l’hom- 
me , rçmpli  de  force  & d’un  courage  vraiment  di- 
vin. Il  ne  demande  plus  que  le  calice  de  fes  fouf- 
frances  pajfe  j mais  il  va  même  au-devant  » depuis 
qu’il  a achevé  de  prier.  Et  il  y va  , parce  quei’w«» 
- re  eft  venue.  Les  Juifs  avoient  tenté  d’autres  fois 
de  l’arrêter  ; mais  fort  inutilement.  Et  pourquoi  ? 
Parce  que  fpn  heure  n’étoit  pas  encore  venue  ; 
cette  heure  marquée  avant  tout  , les  tems,  en  la- 
quelle il  devoir  of&ir  à fbn  Pere  le  fàcrifice  d’une 

f'ieine  propitiation  pour  tous  les  hommes.  Mais 
orfque  cette  heure  eft  arrivée  , il  fait  lui-même 
une  avance  vers  fes  ennemis.  Levez-vosis  ^ dit-il 
aux  Apôtres,  allons  au-devant  de  Judas  qui  s’ap- 
proche pour  tm  trahir. 

En  leur  difant  , que  le  Fils  dt  l'homme  allait 
■hryfnjl.ptre  livré  entre  les  makis  des  pécheurs  , il  leur  fait 
entendre  deux  veritez  ; l’une , que  fâ  paflion  feroit 
l’ouvrage  de  l’iniquité  des  hommes  , & non  une 
preuve  contre  l’innocence  de  fà  perfonne  ; 8c  l’au- 
tre , qu’étant  de  toute  éternité  le  Fils  de  Dicu^ 
comme  ils  l’avoient  reconnu  eux-mêmes  , il  ne 
s’étoit  fait  dans  le  tems  le  Fils  de  l'homme , qu’a- 
fin  de  mourir  pour  tous  les  fechews  i qu’ainfi  il 
' ■ fài- 
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falloit  qu*il  fût  livré  entre  leurs  mains , afin  qu’il 
''mourût  , étant  innocent  & l’Agneau  fans  tache  , 
pour  ceux-mêmes  qui  lui  cauferoienc  la  mort.  Il 
va  donc  au  devant  de  fon  ennemi , & il  avenit 
fes  Apôtres  que  cet  ennemi  étoit  proche  , pour 
les  convaincre  de  plus  en  plus  , c^e  tout  ce  qui 
'devoit  arriver  ne  feroit  point  un  effet  de  fon  im- 
puilTancc,  mais  une  dilpenfation  toute  divine  de 
fa  profonde  & ineffable  fagefie. 

On  ne  peut  voir  cette  troupe  de  gens , armez, 
d’épées  de  bâtons  , qui-  accompagnoient  Judas , 
fans  s’écrier  avec  faint  Jean  Chryfbûôme  : Quel 
appareil  ! & quels  inftnimcns  pour  des  Prêtres, 
comme  fàint  Luc  nous  affure  qu’il  yenavoitpar- 
mi  cette  troupe  ! Car  des  épées  & des  b^ons  pa- 
'roiflbient  plus  dignes  de  brigands  , que  de  Prê- 
. très  du  Très-haut  i 5c  fur  tout  lorfqu’il  s’agiflbtc 
•de  fe  faifir  de  cet  Agneau  plein  de  douceur , qui 
avoir  comblé  de  biens  tous  les  hommes  ,,  5c  qui 
étoit  prêt  de  donner  fa  vie  pour  eux.  Mais  c’efi: 
le  dernier  excès  de  malice  dans  Judas  , de  donner 
pour  fignal  de  fa  trahifon-  la  plus  grande  marque 


xa. 


d’amitié,  pe  quels  yeux  put-il  alors  regarder  fon 
divin  maître  ? Comment  ofh-t-il  approcher  fa 


bouche  impie  de  ce  vifage  facré  ? Il  s’appuyoit, 
dit  faint  Ghryfoftome  , fin  la  connoifTance  qu’il  ^ 

avoir  de  l’admirable  douceur  du  Fils  de  Dieu  î 
c’eft-à-dirc  ^ que  ce  qui  devoit  davantage  le  cou- 
vrir de  confufion , étoit  ce  qui  l’engageoic  à corn-  ' 
mettre  une  trahifon  fi  noire  d’une  manière  fi  in- 
digne } puifque  plus  celui  qu’il  trahiflbit  étoit 
doux,  plus  fon  crime  étoit  énorme.  Ce  qui  le  por- 
ta fans  doute  à donner  pour  fignal  de  fa  trahifon  # 
un  baifer,  5c  même  à recommander  aux  Prêtres, 
félon  qu’il  eft  dit  ailleurs  , de  conduire  feurement 


celui  qu’il  auroit  baifé;  étoit  que  les  Juifs  aïant 


voulu  plufieurs  fois  fc  fàifir  de  Jesus-Ch 
il  avoit  pijiûe  au  milieu  d’eux  qu’ils  le  con- 
, “ nuffént, 
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nuffcnt.  Et  la  même  chofe  feroit  encore  arrivée , 

' s’il  n’avoit  voulu  être  livré  entre  leurs  mains.  Ju- 

das étant  donc  alors  aveuglé  par  fa  propre  cupi- 
dité , jugeoit  du  Sauveur  d’une  maniéré  toute  hu- 
maine , & indigne  de  l’idée  qu’il  devoit  avoir  de 
lui.  Il  le  reconnoît  pour  fon  maître  en  le  f^luant; 
& il  ne  le  baife  cependant , que  parce  qu’il  a re- 
noncé à fc  reconnoître  pour  fon  difciple  : Impu- 
quidem  ^ [celer Ota  confidentia , magiftrim  vo- 
care,  ^ ofcultm  et  ingererequemtradebat.  „Lamê- 
„me  infidélité  qui  le  porta  à trahir  fon  maître  & 
„ fon  Seigneur  > le  porta  auffi , dit  faint  Jerome , à 
■ „ regarder  tous  les  miracles  qu’il  avoir  vû  faire  au 

„ Sauveur , comme  aïant  été  des  efièts , non  d’une 
„ puilfance  divine  , mais  de  l’art  magique. 

Pour  mieux  comprendre  l’adreflc  diabolique 
; dont  Judas' ufa  en  cette  rencontre  , il  faut  fè  re- 

f - prefenter  , qu’il  marchoit  un  peu  devant  cette 
troupe  j & en  paroiffoit  même  détaché  , afin  de 
donner  à Jésus -Christ  & aux  Apôtres  moins 
de  foupçou  de  fa  mauvaife  volonté  j comme  fi  ce- 
lui qui  avoir  percé  par.  fa  divine  lumière  le  fond 
de  fon  cœur , & qui  l’avôit  defigné  eipreflément  ait 
dernier  fouper  pour  celui  qui  le  trahiroit,  eûtpCi 
alors  être  trompé,  quand  il  le  voïoit  venir  pour  le 
livrer  à fes  ennemis.  C’étoit  auffi  la  coutume  par- 
* ic.  ç fàluêr  les  uns  les  autres  par  le 

’ ■ baifer  , comme  il  paroît  par  l’exemple  de  Joab  > 
dont  la  trahifon  à l’égard  d’Amafa , qu’il  tua  en  fei- 
gnant de  le  baifer  , étok  une  image  de  celle  de 
Judas  à l’égard  de  Jésus-Christ.  Il  voulut 
donc  , en  fe  fervant  de  ce  baifer  pour  trahir. fon 
li|>  divin  maître  , fe  cacher  encore  quelque  peu  de 
tems  , au  moins  aux  Apôtres , qu’il  croVoit  pou- 
voir furprendre  par  cet  artifice  i fuppofant  qu’ils 
ne  s’imagineroient  pas  qu’il  fût  le.  chef  de  cette 
troupe  dont  il  étoit  détaché  ; ni  que  le  baifer 
qu’il  donnoit  au  Fils  de  Dieu  , fut  le  jfignal  pour 

faire 
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faire  connoîtrc  aux  foldats  dans  les  tenebres  ce- 
lui dont  ils  dévoient  fe  lâifir.  Saint  Jerome , croit 
en  effet,  que  ce  fut  un  refte  de  honte  qui  obligea 
cet  apoftat  de  couvrir  là  trabifon  fous  le  voile  de 
ce  bai  fer  : Adhuc  aüquid  haéet  Je  verec/tnJia  dif- 
cipuli  , cum  non  eum  palam  traJit  perfeentoribus  , 
fed  per  Jignum  ofeuli. 

La  maniéré  dont  Jesüs-Christ  lui  parla  , 
auroit  bien  dû  le  faire  rentrer  en  lui  même  , fî 
quelque  chofe  eût  pu  le  toucher.  'Mon  ami  , lui 
dit-il,  qu'êtes-vous  venu  faire  ici  ? Il  l’appelle  fin 
ami,  & il  ne  refufe  point  fon  baifer , pour  nous 
apprendre  , dit  faint  Hilaire , à aimer  tous  nos  en- 
nemis , & ceux  mêmes  que  .nous  feaurions  être 
dans  la  volonté  d’exercer  toute  leur  fureur  contre 
nous.  En  lui  demandant  ce  qu'il  venoit  faire',  il 
vouloir  pas  l’obliger  de  le  lui  dire  coiç,me  s’il  nc^^Ban. 
l’eût  pas  fçu  ; mais  feulement  de  fe  le  dire  à foi-«.  i. 
même , & de  fê  reprefenter  l’énormité  de  l’acliou 
qu’il  fàifoit  , en  trahijfaat.par  wt  baifir  le'Fils  de 
l'homme,  félon  quç  faint  Luc  affiire , que  nôtre  Sci-  **• 
gneur  le  lui  dit  en  termes  formels.  Et  c’efl:  peut-  * 
être  ce  qii’il  dit  encore  très-fouvent , quoique 
d’une  voix  toute  intérieure , à plulîeurs  de  ceux  qui 
ne  s’approchent  de  la  fainte  table  de  l’Euchariftic , 
que  pour  lui  donner  une  cfpccc  de  baifer  fembla- 
ble  à celui  de  Judas , & le  livrer  de  nouveau  à fon 
ennemi , ou  pour  mieux  dire  , s’y  livrer  eux-mê- 
mes par  une  communion  facrilege. 

Il  y a toute  apparence  que  judas  aïant  baifé 
1 esus-Chr  isT , attendit  là  que  les  Juifs  fe 
fuffent  avancez  pour  fe  faifir  de  la  perfbnnc , puif- 
qu’il  étoit  avec  eux  quand  ils  s’approchèrent.  Et 
ce  fut  alors  qu’on  vit  arriver  ce  qui  eft  marqué 
dans  un  autre  Evangelifte  ; Que  le  Sauveur  leury.^». 
aVant  demandé  qui  ils  cherchoient  ; & eux  aïant 
répondu , que  c’étoit  Jefus  de  Nazareth , il  ne  lei« 
eut  pas  plûtôt  déclaré  que  cfétoit  lui -même-, 

• / qu’ils 
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qu’ils  furent  tous  renverfez  par  la  vertu  de  cetfc 
feule  parole.  Mais  nous  rclèrvons  ceci  pour  les 
explications  de  faim  Jean.. 

i/i.  f P.  juiqu’aü  55.  uilors  un  de  ceux  qui  étaient 
avec  Jésus  , portant  la  main  àr[on  épée,  ^la  tir  ont, 
en  frappa  un  des  gens  du  Grand-Vrêtre , ^ lui  coupa 
^ une  oreille.  Mais  Jésus  lui  dit  : Remettez,  vôtre 

• épée  en  fin  lieu  : car  tous  ceux  qui  prendront  P épée, 
périront  par  P épée.  Croyez,  vous  que  je  ne  puijfe  pat 
\ prier  mon  Rere  ? ^c. 

uilors  } c’eft-à-dire  , lorfque  J es  u s-Ch  ri  st 
ne  voulut  plus  emploïer  fa  toute-puilTance  contre 
les  Juifs  î & que  s’étant  contenté  de.  leur  faire 
voir  par  la  force  d’une  feule  de  fes  paroles  , ce 
qu’il  auroit  pu  s’il  l’avoit  voulu,  il  leur  permit  de 
Ce  faiür  de  là  perfonne  : .Alors  donc  un  de  ceux 
qui  accompagnaient  c’eft-à'dire  , Simon 

ai.  Pierre,  qui  aïant  mal  expliqué  «ne parole  de  J e- 
3,6. 38.  s U s-Ch  R I s T , comme  on  le  peut  voir  ailleurs  , 
avoir  crû  devoir  prendre  une  épée  pour  la  défênlc 
de  fon  maître,.//»  tira  , & il  en  frappa  un  des  fer- 
vitestrs  du  grand-Prétre  ,.  nommé  Malchus  dans- 
faint  Jean  , & qui,  félon  la  penfée de faint  Leon 
P^P®  » s’étoit  peut-être  avancé  avec  plus  de  fix-. 
Dom.  r.  reur  que  les  autres  pour  fc  jettet  fur  J e s u s-  • 
4^*  Christ^  Mais  il  coupa  feulement  de  ce  coup 
d’épée  l'oreille  droite  de  Malchus.  Le  même  Saim 
' attribue  cette  aélion  à la  ferveur  d’une  fainte  cha-f 
rité  , qui  attachoit  plus,  ardemment  cet  Apôtre  à 
J es  us-G H RI  sT  que  tous  les  autres  ,•  & qui  le 

f>orra  alors  à s’élever  avec  jjus  de  chaleur  contre 
a violence  de  fes  ennemis  : ^ui  animofiore  con- 
fiantia  Domino  cohereiat ^ contra  yiolentort^  im- 
petus  fervore  fanSta  caritatis  exarferat. 
i:  . Mais  peut-être  que  cette  ardeur  venpit  aulfi 
de  l’humeur  bouillante  de  celui  qui  ne  crut  pas 
pouvoir  mieux  prouver  à fon  divin  maître  , la 
fiûccrilé.  de  Ja  promeflç  qu’il  lui  avoir  faite  de 

. ■ mottr 
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mourir  pour  lui , s’il  étoit  befoiii,  qu’cn  frappant 
d’abord  ceux  qui  l’attaquoicnt.  C’cfoit  en  efirt 
une  cfpcce  de  courage  à Pierre  , d’ofer  ainfi  s’op- 
pofer  lui  fcul  à toute  une  troupe  de  gens  armez  & 
pleins  de  fureur.  Mais  quelle  croit  néanmoins  ^ 
toute  cette  forft  apparente  d’un  difciple  de  J e- 
su  s- Christ»  qui  fc  fert  d’abord  de  l’épée  pour 
le  dclèndre , & qui  tremblant  quelque  tems  après 
à la  fimple  voix  d’une  ferv^ante  , fait  fervir  fa 
prière  langue  à le  renoncer  ? 

. wifin , que  ce  zele  de  faint  Pierre  ait  eu  pour 
principe  une  véritable  pieté  , comme  |e  dit  laiot 
Leon  5 ou  qu’il  ait  été  fondé  principalement , fc- 
lon  fâint  Jean’  Chryfoflome , fur  l’ardeur  de  fon 
naturel  ) ou  , comme  dit  faint  Auguftin  , fur 
amour  du  Seigneur  , qui  éioit  encore  félon 
chair  j le  Fils  de  Dieu  l’arrêta  tout  court,  & ne  per-  ylnguft'. 
'^mit  point  qu’on  le  défendît  pat  la  force  & avec  l’é- 
pée  contre  les  impies.  Car  il  eût  été , comme  faint 
Leon  le  dit  encore.,  contre  le  myftere  de  nôtre 
rédemption  , que  celui  qui  étoit  venu  mourir 
pour  tous  ne  voulût  pas  être  pris.  C’eft  pourquoi  . ” 
voulant  au  contraire  donner  toute  liberté  à fes 
ennemis  d’exercer  fur  lui  leur  fureur , il  comman-  ^ 

de  à fonMifcipIe  de  rtmettre  fon  épée  dans  fon  four-  ^ 
reau}  & il  lui  en  rend  cette ^raifon  i Qiie  ceux  qui 
prendront  l'épée,  périront  tous  par  l’épée.  Mais  eft-il 
donc  défendu  abfolumcut  de  fe  fervir  de  l’épée  î ' ^ 

& ceux  qui  s’en  fervent  font-ils  tous  dignes  de 
périr  par  l’épée  ? Non  fans  doute  ; puifque  faint 
Paul,  félon  la  remarque  de  &int Jerome,  déclare 
lui-même  aux  fidèles  de  l’Eglilè  de  Rome  , Qiie  '^om.  131 
le  Prince  efi  le  mniftre  ‘de  Dieu  tour  le  bien  des+y^,^^ 
peuples  : (^eft  on  fait  mal,  on  doit  craindre  i par- 
ce  que  ce  n’efi  pas  en  vain  qu’il  porte  l épée  , étant  le 
miniflre  du  Seigneur , pour  punir  celui  qui  fait  mal. 

Qiii  font  donc  ceux  fur  qui  tombe  cette  fentence 
de  J B5 us-Chris  T i Ce  font  ceux  qui , félon  ,, 

Pcx-. 
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l’cxpreffioa  du  texte  facré  , prennent  l’épée  j Veft- 
â-dirc  , qui  la  prennent  d’eux-tncmes.  Car  celui- 
con&j  * f^int  Auguftin  , s’en  fert  ainfi , qui  fans  l’or- 

Fanj}.  lit.  dre  & la  pcrmiifion  d’une  puiflancc  fuperieure  & 
ai.  f.  70.  légitimé  , prend  de  lui-même  les  armes  pour  ré- 
pandre le  lang  : lUe  utitur  glaJi^y  qui  nuUâ  fupe- 
riori  ac  îegttimâ  potejlate,  vel  jubtnte  , vtl  corueden- 
te,  infanguinem  aller  tus  armatur.  Tous  ceux  donc 
qui  en  ufent  de  la  fone  périront , ditjEsus- 
Christ  , par  l’épée  ; c’eft-à-dirc,  qu'ils  méritent 
^ de  périr  par  l’épée , & qu’ils  font  dignes  de  mon  ; 
car  ils  ne  perifTent  pas  tous  en  cette  maniéré  î & 
Dieu  n’exerce  pas  ici  fa  juftice  vifiblement  fur 
tous  les  pécheurs  ; mais  il  les  attend  à la  peniten- 
j ce  i ou  il  fe  referve  à les  punir  plus  rigourêufe- 
ment  en  l’autre  monde. 

Le  Sauveur  fait  voir  encore  d’une  maniéré  plus 
fenlîble  à faint  Pierre , qu’il  n’ayoit  aucun  befoin  de 
fon  épée  ni  de  fa  défenfe  , lorfqu’il  ajoute  » Que 
fin  Pere  lui  envojeroit  dans  l'infiant  plus  de  douze 
-,  légions  d’ Anges  , s’il  l'en  prioit.  Sur  quoi  faint  Jean 
* i^aùh.  Chryfoftome  demande  d’où  vient  que  le  Fils  de 
ètOT.8/.  Dieu  parle  ici  de  prier  fon  Perc  , & qu’il  ne  dit 
point  plutôt , que  s’il  eût  voulu  exterminer  tou- 
te cette  troupe  de  gens  armez  , il  l’auroit  pù  fà*> 
cilcment  par  lui-même.  Mais  il  répond  , que  les 
^ Apôtres  n’.aïaut  pas  encore  de  lui  toute  l’idéc4 
• qu’ils  dévoient  avoir,  il  voulut  fe  conformer  à 
leur  foibleffe  , & le  contenter  de  leur  faire  voir 
ce  qu’il  auroitpû  attendre  de  Dieu  fon  Pere,  s’il 
* l’en  eût  prié.  II  leur  parla  donc  alors  plûtôt  com- 
^ me  Fils  de  l’Homme,  que  comme  le  Fils  de  Dieu. 
Cqr  ils  avoient  peine  à allier  dans  leur  efprit  cet- 
•’  te  triftefle  efïtoïabic  qu’il  leur  avoir  fait  parôîtrc , 
avec  la  toute-puiflance  de  fa  nature  divine  •>  quoi- 
que l’effet  étonnant  que  produifit  fur  les  Juifs  la 
force  d’une  feulé  de  fes  paroles  > lorfqu’cllc  les 
renverfà  tous  par  terre,  auroit  dû  leur  faire  com- 
prendre' 
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prendre  plus  que  Jamais  qu’il  étoit  Dieu  , fi  leur 
cœur  n’eût  été  alors  encore  plus  afîoupi , que 
leur  corps  ne  l’avoit  été  auparavant.  Orileftaifé 
de  fc  figurer  quelle  idée  dût  former  en  eux  ce 
qu’il  leur  dit  du  fccours  qu’il  auroit  pû  recevoir  - 
de  douz^  légions  d' Anges  j c’eft-à-dire  , de  plus  de  ' 

foixante  & douze  mille  Anges  ; les  légions  Romai- 
nes étant  compofées  chacune  de  plus  de  fix  mille 
foldats  ; piüfquc  l’Ecriture  leur  apprenoit  qu’un 
feul  Ange  avoit  tué  en  une  nuit  cent  quatre-vingt- 
cinq  mille  hommes  de  l’armée  de  Sennachérib 
Toy  des  AlTyricns.  Ccfl'ez  donc,  Pierre  , dit  J 
su  s- Christ,  île  vous  figurer  que  j’aye  beloin 
maintenant  du  iccours  des  nommes  ; puifque  je  ne 
veux  pas  même  de  celui  des  Anges.  C’eft  ici  le 
rems  de  l’steeomplijfement  des  ’ExrHwes.  C’eft  ici 
le  tems  où  tout  ce  que  les  Prophètes  4)nt  prédit 
de  mes  foufftances  doit  arriver.  Et  comment  ces  . 

prophéties  s’accotnpliroient-elles  , fi  j’employois 
contre  ceux  qui  doivent  être  les  exécuteurs  de  la 
Juftice  de  mon  Pere , le  miniftere  de  mes  Anges  ? / 

N’eft-ce  pas  de  moi  qu’il  eft  écrit  ; U a été  ft* 

en  fiserifice^  parce  <m’H  l’a  bienveuUt,  H n’apoint^' 
ouvert  fa  bostche.  Il  fera  mené  comme  une  brebi  pour 
être  immolé  î C’eft  donc  parce  que  je  le  vettx  bien , 
que  Je  dois  être  facrifié.  C’eft  parce  que  Je  fuis 
devenu  volontairement  comme  une  brebi , que 
ferai  immolé  fans  ouvrir  la  bouche  , & fans  faire  de 
refiftancc.  * , - V' . 

f".  jg.  En  même  tems  Jésus  s’addreffant  às 
cette  troupe  , leur  dit  : Votes  êtes  venus  ici  armez,  ' 
d'épées  de  bâtons  pour  rrse  prendre , comme  fi  j’é- 
to  s un  voleter,  f'étois  tous  les  jours  affîs  au  milieu 
(le  vous  , enfeignant  dans  le  temple,  ^ vous  ne  m’a- 
vez point  pris.  Mais  tout  cela  s’efl  fait  , que  ce 
que  les  Prophètes  ont  écrit  fût  accompli  , (^c. 

- Quoique  faint  Matthieu  dife  en  general  , que 
Jésus-Christ  s’adrefle  à cette  troupe,  il  clV  , 
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marqué  dans  fâint  Luc  , que  ce  fût  particulière* 
ment  aux  Princes  des  Prêtres  > aux  Officiers  du 
temple  & aux  Sénateurs  t qn*  étoient  venus  pour 
le  prendre.  C’efl:  donc  un  jufte  reproche  qu’il  leur 
fait  de  la  maniéré  très-indigne  dont  ils  en  ufbienc 
„ pour  le  venir  arrêter.  Et  n’cft-il  pas  en  effet  , 
„ comme  dit  un  Pere , de  la  dernière  folie , de  venir 
„ chercher  avec  des  épées  & des  bâtons  un  homme 
,,  qui  fe  livroit  de  lui-même  entre  leurs  mains  ; & 
,5  de  fe  fervir  d’un  traître  pour  le  venir  décowrir 
„ pendant  la  nuit , comme  s’il  s’étoit  caché  & déro- 
„ bé  à leurs  yeux , lui  qui  enfeignoit  tous  les  jours 
„ publiquement  dans  le  templç^Mais  c’efV  parce 
,,  que  leur  pouvoir  étoit  un  pouvoir  de  tenebres , 
„ qu’lis  s’ancmbloicm  contre  lui  pendant  la  nuit  : 
Se  J ideo  adverfum  me  in  tenebris  congregamini , qui» 
potejlas  xe^r»  in  tenebris  f/2.  Jesus-Christ  donnoit 
auffi  à entendre  aux  Juffi  par  ces  paroles  > que  s’ils 
avoient  le  pouvoir  de  l’arrêter  prefemement , 
c’étoit  lui-même  qui  le  leur  donnoit  j puifqu’il 
avoir  convetfé  toujours  librement  jiirqu’alors 
avec  eux , fans  craindre  leur  mauvaife  volonté.  On 
peut  remarquer  encore  qu’il  ne  leur  dit  rien  alors 
1 O-  ûe  cette  foule  de  prodiges  qu’il  avoit  faits  à leurs 
yeux.  C^ccoit  a eux  a s en  iouvemr,  & a en  faire 
l’ulàge  qu’ils  auroient  dû.  Mais  il  parle  feulement 
de  fa  dourine  , parce  qu’elle  pouvoir  être  le  fcul 
fondement  fur  lequel  ils  s’appuyoient  dans  la  hai- 
ne qu’ils  faifoient  paroître  contre  lui.  leur 

dit-il,  tous  les  jours  ajps  au  milieu.de  vous , enfeignant 
publiquement  dans  U temple  j comme  une  perfonne 
qui  agit  en  maître , & qui  ne  craint  rien.  C’étoit 
>.  donc  alors  que  vous  deviez  m’arrêter  fi  ma 
doélrine  étoit  contraire  à celle  de  l’Ecriture , puif- 
que  bienioin  de  me  cacher,  je  me  mettois  à toute 
heure  entre  vos  mains.  Mais  & ma  doélrine  étoit 
hors  dè  vôtre  atteinte , étant  la  doélrine  de  mon 
. Pere  i & ma  perfonne  vous  croit,  alors  inacceffi- 
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DE  SAINT  Matthieu.  4f5 
ble , p.ircc  que  mon  heure  n’etoit  encore  venue. 

Ainli  c’eft-moy-même  qui  veux  maintenant  don- 
ncr  lieu  à l' accompUjfement  des  prophéties  touchant'*'^’ 
mes  fouf&anccs.  C’eft  moy  qui  pour  vous  ôter  ■' 

tout  fujet  de  craindre  de  m’arrêter  dans  le  temple, 
où  le  peuple  auroit  pû  s’y  oppofer , me  fuis  retiré 
exprès  en  un  lieu  où  vous  fulUcz  en  état  de  le  ' .. 
faire  plus  feurcment.  Qiiqiquc  faint  Matthieu  fem- 
blc  due  icy  luy-mcme  ce  qui  eft  marqué  touchant 
raccomphUement  des  écrits  des  faints  Prophètes  ; 
faint  Marc  l’attribue  à J e s u s-C  h n i s t , & làint  Matca^, 
Luc  fcmblc  faire  auHi  la  meme  chofe.  ^9- 

Alors  Us  difciples  l abandonnant , s’enfuirent 
c*eft-à-dire  , qu’aulfi-tôt  qu’ils  l’eurent  entendu^’’ 
parler  aux  Juift  comme  il  avoir  fait , ils  prirent 
tous  la  fuite.  Car  ils  virent  bien  alors , dit  faint  Chjf/?. 
Chryfollome , qu’il  n’y  awit  plus  aucune  efpcran- 
* ce  qu’il  fc  fauvât  ; puilqu*il  ic  livroit  volontaire- 
ment à fes  ennemis,  & qu'il  leur  prouvoit  par  les 
Ecritures,  que  toutes  ces  chofes  dévoient  arriver.' 

Que  s’ils  culTent  fait  un  peu  plus  d’attention  à la 
confequencc  qu’ils  dcvoient  tirer  de  ces  paroles  du 
Sauveur  ; ils  auroient  conclu  , que  rien  n’arrivant 
alors  que  par  un  effet  de  la  vcùontéde  Dieu,  mar- 
quée dans  les  livres  faints  , leur  foy  auroit  dû  en 
recevoir  une  nouvelle  force , au-licu  d’en  être  affbi- 
blie.  Et  bien  loin  de  prendre  un  fujet  de  fcandalc 
des  fouffrances  de  celuy  dont  ils  avoient  reconnu 
la  divinité,  ils  eulTent  plutôt  adoré  avec  une  pro- 
fonde reconnoiffance  cet  excès  d’amour  , qui  le 
portoit  à accomplir  volontairement  tons  les  écrits 
des  Prophètes,  eu  s’expofant  pour  les  fauver,  aux 
opprobres  de  fa  palfion  & de  fa  mort.  Mais  cette  • 
gtacc  étoit  rcfer>'éc  pour  le  tems  defarcfufrcébon. 
fet  comme  il  étoit  bcfoin  que  le  Christ  fouf- 
frît  la  mort , a£n  d’entrer  dans  fa  gloire  ; il  l’é- 
toit  aufli.  en  quelque  façon  , que  les  difciples  de 
Issu  s-Cu  R i s T s'aifoibliflcnt  dans  le  tems  de  fès 
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45*4  Explication  du  Chap.  XXVI.  . 
foufFrancesj  afin  que  le  fcnüment  de  leur  foiblellc  , 
contribuât  à les  faire  entrer  enfuitc  dans  la  pleni-  ' 
tudé  de  la  grâce  que  le  Saint-Efprit  dévoie  répan-  , 
dre  dans  eux , pour  les  rendre  dignes  de  porter 
par  toute  la  terre  la  connoiflance  de  l’Evangile. 

Voilà  donc  le  Fils  de  Dieu  entre  les  mains  de 
cette  troupe  d’impies  & de  furieux.  „ Mais  quoi- 
„ qu'ils  firent  de  luy  ce  qu’ils  voulurent,  dit  faine  * 
„Leon,  & quoiqu’ils  ayent  uiomphé'de  leur  cri- 
„ me  , la  puiffance  de  celuy  qui  s’étoit  ainfi  laiffé 
„ prendre  éclata  beaucoup  davantage,  que  celle 
„ des  Juifs  qui  l’avoient  pris.  Car  l’aveuglement 
„ des  Juifs  ne  put  rien  faire  autre  chofe , que  de 
„ les  perdre  par  leur  propre  impiété.  Mais  la  patien- 
„ ce  de  j E s U s-C  H R I s T eut  cette  force  toute,  di- 
„ vine  de  fauver  tous  les  hommes  par  fa  paillon  : 
yttdAorum  cAtitas  nihd  obtiruiit , nifi  ut  fuâ  impie/aie 
fe  j^efderet  : Chrijîi  veto* patient itt  bec  egit  ut  omtus  * 
fua  pajjtone  falvaret.  - . . 

• V-  57.  jufqu’aii  6%.  Ces  gens  s’étant  donc  faifs  de 
J E s V)  s .1  l'emmenerent  chez,  Caïphe  qui  était  Grande 
"Prêtre , ou  les  Sériées  les  Âneieus  étaient  ajfem’ 
élez.  Or  Pierre  le  fuivoit  de  loin  jitfqsdà  /»  cour  de 
la  maifon  du  Grand-Prêtre,  ^c. 

Moïfè  avoit  ordonné,  fuivant  le  commandement 
qu’il  avoit  luy-même  reçu  de  Dieu,  que  les  Grands- 
Prêtres  fuccedexoient  à leurs  peres , & qu’on  gar- 
deroit  cx.iâement  l’ordre  des  fiimilles  faccrdotalcs 
dans  le  minifterc  du  culte  divin.  Mais  toutes  cho- 
fes  étoient  alors  renverfées  ; & Caiphe  avoit  ache- 
té d’Herode  à prix  d’argent  la  grande  facrifica-  _ 
ture  pour  cette  année  leulemcnt.  Ainfi  il  n’cft  - 
nullement  étrange , . dit  faint  Jcrônie , qu’un  tel 
Grand-Prêtfc  fc  foit  porté  à condamner  J esus- 
Christ.  Saint  Chryfoftome  admire  l’ardeur  de 
Pierre  , qui  noiiobllant  cette  crainte  qui  l’avoic 
fait  fuir  d’abord  , lé  porta  à fuivre  fon  maître , 
quoique  de  loin . jufqucs  chez  Caiphe,  Il  eft  vray , , 

dit 
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dit  faint  Jerome  , qu’il  fiûvoic  Jésus  de  bien 
loin,  quant  au  cœur,  puifqu’il  «oit  fur  le  point 
de  de  renoncer  : A longe  fei]ueb/itur , qui  erut  Do- 
minum  neguturus.  Nfiis  enfin , foit  par  un  refte  d’a- 
mour, on  par  une  fîmple  curiofite,  & pour  fça- 
voir. quel  jugement  le  Grand- Prêtre  porteroit  de 
J E s U s-C  H U 1 s T , il  eut  le  courage  de  le  füivrc , 
& d’entrer'  même  dans  la  mailbu  de  Caïphc.  Là 
il  s'ujfit  avec  les  gens  des  Grands-Prêtres , des  An- 
ciens, & desDofteurs  de  la  loy  ; car  ils  s’étoient 
alTemblcz  chez  le  Ibuverain  Pontife , & attendoient 
-là  qu’on  leur  amenât  Jésus,  félon  la  promelTc 
que  Judas  leur  <yi  avoit  faite.  Cette  feule  cireqn- 
ftance  de  la  conduite  de  ces  Prêtres  & de  ces  An- 
ciens , fait  connoître  tout  d’un  coup  la  paffion 
qui  les  animoit , & qui  empêchoit  qu’ils  ne  fon- 
geafient  à fauver  au  moins  les  apparences  de  la 
juftice.  Car  ils  s’emprclTent  de  s’alTembler  avant 
même  que  celuy  qu’ils  vouloient  juger  eut  été  pris. 
Ils  ne  craignent  point  de  ptofaner  le  tetns^de  la 
Pâque  par  une  awion  qui  n’avoit  que  l’cmporte- 
nient  & la  jaloufic  la  plus  furieufe  pour  principe. 
Et  ils  témoignent  véritablement  par  la  maniéré  dont, 
ils  agiffent , qu’ils  cherchent , non  pas  des  témoins 
finccres  , mais  de  faux  témoins  , ou  pour  parler 
avec  le  faint  EvangeUfte , un  faux  témoignage  contre 
J E s U s.  Car  ils  ne  demandoient  pas  à s’inftruire 
de  la  vérité , mais  à opprimer  l’innocence , & à 
impofer  filcnce  pour  toujours,  s’ils  avoient  pu, 
à ccluy  dont  la  dodrine  fi  fainte  confondôit  leurs 
dcreglemcns  S:  leur  orgueil. 

Ils  cherchoiem , dit  faint  Matthieu , un  faux  /é- 
moignage  contre  Jésus  four  le  faire  mmrir,  C’é- 
toit  donc  là  leur  dcfièin  de  faire  mourir  JBsus' 
C h r i s t.  Et  pour  pouvoir  i’executer  ils  cher- 
choient  des  gens  qui  dépofaffent  le  faux  contre 
luy.  Car  s’ils  avoient  eu  de  vrais  fujets  d’accu- 
üition  contre  le  Sauveur , ils  n’auroient  pas  eu 
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recours  à de  .foux  témoins. , Mais  comment  celuy 
qui  avoir  comble  de  biens  tous  les  Juift , depuis 
le  commencement  de  fes  prédications  , & ^ 
n'avoir  enfeigné  que  des  maxlbes  qui  infpiroicnt 
la  juftice  & la  fainteté , auroir-il  pu  être  condam- 
né félon  les  réglés  de  la  vérité  & de  la  juftice  ? 
Il  felloit-^onc  qüe  fon  jugement  fut  informe  en 
toutes  manières.  Il  falloir  qu’un  de  fes  dilciples 
le  trahît,  que  les  Prêtres  & les  Minières  -de  l’an- 
cienne loy  s’élevaflent  contre  luy,  qu’on  profenât, 
la  folcmniié  de  la  Pâque  à fon  égard  5 qu’on  for- 
mât la  refolution  de  le  perdre , avant  que  d’avoir 
prouvé  qu’il  fut  coupable  ; & qu’on  recherchât 
avec  ardeur  de  faux  témoins  n’en  pouvant  trou- 
ver de  vrais. 

• C’eft  ai  nfi  qu’il  a été  neceflaire  que  le  Jufte  & 
i’Jnnoccnt  par  excellence  fut  mis  à mort  : Norm 
hdc  o^ortuit  pati  Chrijfum  ? Et  c’eft  ainfî  que  dans 
le  cours  de  tous  les  fîeclcs  les  plus  gra^s  Saints 
ont  été  dignes  d’être  traitez  , pour  avoir  une^ 
plus  grande  conformité  avec  le  Chef  dont  ils 
avoient  le  bonheur  d’être  les  membres.  Ün  ne 
lcr-t  point  JesusGhrist  impunément  delà  part 
de  ceux  qui  font  pofledez  de  l’amour  du  fîcclc. 
Et  jamais  l’efprit  Uipcrbe  , qui  eft  Pennemi  des 
humbles  & de  tous  les  juftes,  ne  fouffrira  que  ceux 
qui  travaillent  à détruire  fon  empire  dans  eux- 
mcrr.es  de  dans  les  autres , fbient  dans  la  paix  du 
côté  du  monde.  C’eft  ce  qu’on  a vu  dans  faint 
Athanafè,  dans  faint  Chryfoftomc  -,  & dans  ce 
grand  nombre  d’autres  Sainrs  , qui  font  devenus 
d’autant  plus  illuftres  par  leurs  fbuffrances , qu’ils 
ont  approché  de  plus  près  de  la  fainteté  de  leur 
divin  original.  Le  déf^t  des  preuves  que  l’on 
cherchoit  pour  les  accabler , a obhgé  leurs  enne- 
mis d’avoir  recours  à des  imçoftures,  &à  Aefaux 
témoignages,  qui  en  fervant  a les  opprimer,  com- 
me ccluy  donc  ils  étoient  les  difciplcs,  ont  con- 
tribué* 
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tribué  en  même  tems  à faire  éclater  leur  gloire. 

C^eft  donc  à ceux  qui  font  éprouvez , comme  J f- 
susChrist  & CCS  grands  Saints,  par  la  vio- 
lence & les  calomnies  de  leurs  fireres , à ne  pas 
dégénérer  de  l’humble  courage  dont  ils  ont  reçu 
un  fi  grand  exemple. 

On  peut  remarquer  avec  les  Peres  dans  l’accu- 
fation  des  deux  derniers  faux  témoins , qui  dépo- 
férent  contre  J e s u s-C  h r i s t ,•  <^’il  étoit  vrai^^^, 
que  le  Sauveur  avoir  dit  ; Détruifez  ce  temple 
mais  qu’ils  lui  font  dire  au  contraire  : ^e  puis  dé-  f»m.  8f. 
truire  le  temple  de  Dieu.  En  fécond  lieu,  ils  chan-7®'”’*  ** 
geoient  encore  & alteroient  les  paroles  que  le 
Sauveur  avoit  ajoutées.  Car  comme  il  parloir  de 
fon  propre  corps  qu’il  nommoit  un  temple,  après 
avoir  dit  aux  Juift  ; Détruifez  ce  temple,  il  ajouta: 

Et  je  le  rétablirai , ou , félon  la  force  du  texte  fa- 
cre,  je  le  relèverai,  ou  même,  je  le  reflufeiterai. 

Mais  ce?  témoins  déclarèrent  qu’il  avoit  dit  ; Qu’il 
le  rebâtiroit  en  trois  Jours’,  afin  qu’il  parût  que  c’é- 
toit  pofitivement  du  temple  des  Juifs  qu’il  avoit 
parlé.  Ainfi , dit  faint  Jerome , ajoutant  & chan- 
geant quelque  peu  de  chofe  aux  paroles  du  Sau- 
veur , ils  s’efforcent  de  revêtir  d’une  vérité  & d’u- 
ne juftice  apparente  cette  injufte  aceufation  qu’ils 
forment  contre  fa  peifonne. 

it-  ^1.  jufqu’au  67.  uilors  le  grand-Vrêtre  fe  U* 
vant  lui  dit  : Vous  ne  répondez  rien  à ce  qu’ils  depo- 
fent  contre  vousî  Mais  Jésus  demeurait  dans  le 
filence.  Et  le  Grand -Prêtre  lui  dit  : Je  vous  com* 
mande  par  le  Dieu  vivant  de  nous  dire  fi  vous  êtes 
le  Christ  fils  de  Dieu, 

Si  le  Grand- Prêtre  prelTe  jEsus-CHRisTC^7/éf?i 
de  fc  défendre , ce  n’eft  pas  par  un  vrai  defir  de^'^* 
fil  juftification  ; mais  c’eft  qu’il  veut  au  contraire 
en  l’engageant  à répondre , trouver  dans  fa  répon- 
fe  même  un  nouveau  fujet  de  l’aceufer.  C’eft  donc 
J’impatience  & le  dépit  de  ne  pouvoir  découvrir’"  * ^ 
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4f8  E XPLICATIONDU  ChAP.  XXVI. 
de  juftes  prétextes  de  l’accabler , qui  fait  lever 
tout  d’un  coup  ce  Pontife  de  fon  fiege  : & ce  mou- 
vement impétueux  de  fon  corps  fit  connoître 
l’emportement  intérieur  de  fon  efprit.  Cependant 
« fn{rà.  le  Fils  de  Dieu  ne  daigne  pas  rompre  encore  fon 
filence.  Car  il  ne  voyoit  aucune  ouvenure  à par- 
ler devant  des  gens  qui  fermoient  leurs  oreilles  à 
la  vérité  3 & dans  un  lieu  qui  u’avoit  que  la  fi- 
gure extérieure  d’un  tribunal  de  jufiiee , mais  qui 
dans  la  vérité  étoit  plutôt  une  aflemblée  tumul- 
Weren,  tuaire  de  voleurs  & d’homicides.  Caïphe  rempli 
m hmc  jg  fureur  le  prefla  alors  de  lui  parler  j & par  un 
' excès  d’impieté  qui  fait  horreur , il  employa  mê- 
^ - me  ce  qu’il  y avoit  de  plus  faint  dans  toute  fa 
Religion  j c’eft-à-dire , le  faint  nom  du  Dieu  vi- 
vant , pour  l’engager  à lui  dire , s’il  étoit  véri- 
tablement le  Christ  Fils  de  Dieu  > quoique  fon 
deflein  ne  fût  pas  d’ajouter  foi  à ce  qu’il  diroit , 
mais  de  tirer  de  fa  bouche  un  aveu  dont  il  fè 
fervît  à le  fitire  condamner. 


On  efi  étonné  de  ce  que  n’infifiant  point  fur  ce 
qu’avoient  depofé  les  faux  témoins  touchant  la 
deftruélion  du  temple , il  pafTe  ainfi  tout  d’un  coup 
à cette  nouvelle  demande  ? D’où  vient  donc  qu’il 
le  prefTe  de  lui  déclarer  s’il  eft  le  Christ  & 
le  Fils  de  Dieu , puifque  l’Evangile  ne  dit  point , 
que  les  témoins  ayent  rien  depofé  fur  ce  fujet 
contre  lui  ? C’eft  fans  doute  qu’il  vit  bien  que  le 
témoignage  de  ces  hommes  corrompus  ne  pou- 
voir rien  contre  l’innocence  de  celui  qu’il  vouloir 
Cake  mourir.  Mais  comme  c’étoit  une  opinion 
répandue  parmi  le  peuple , qu’il  étoit  le  Christ  ; 
que  les  pofiedez  de  qui  il  avoit  chafTé  les  démons, 
l’avoient  nommé  publiquement  le  Fils  de  Dieu  ; 
que  la  grandeur  & la  multitude  de  fes  miracles 
«n  pouvoient  paroître  de  très-fortes  preuves  s & 
qu’eufin  J esu s-Chris t luy-même  avoit  dit» 
Jojti.  f.fue  Dieu  étoit  fon  Fere,  fe  faifant  ainfi  égal  à Dieu  z 
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^ ^ SAINT  W[  A T T H I E U 
« Grand-Prétre  lail&nt-Ià  tomes  les  accufatiM? 

avouoit  qu-il 

«M«  le  Christ  r*  de  Dieu , comme  d l’avoic 
déclaré  en  d’autres  rencontres,  il  „e  feudroit  plu, 
chercher  d autres  preuves  contre  luv , & oue  mu 
te  I affemblée  le  déclareroit  digne  d^c  mon , comi 
me  un  impie  & comme  un  blalphemateur  Telle 
étoit  la  dételhble  politique  de  Caïphe  dévoué  I 
1 iniquité,  qui  ne  cherchoitpas  àconnoître  corn- 
me  il  lauroit  du,  s il  n’étoit  point  vray  en  elRc 
que  J P U s fôt  le  Meffie , mais  qui  fongeoit  feuk- 
ment  a etouffèr  la  venté  de  parole , qui  ne  pou- 
voit  s accoler  avec  les  déreglemeiis  des  Pretret 
Juifs , des  Pharifiens,  & des  Doaeurs  de  la  lov 
les  principaux  ennemis.  ^ * 

Jesus-Christ  s’étoit  tu  jufqucs  alors , né- 
gligeant toutes  les  fàulTes  accufations  qu’on  avan- 
çoit  contre  luy,  comme  indignes  dctrc  refutées 
devant  des  fourds  & des  impies  : mais  il  ne  garda 
pas  le  filcnce  lorfqu’on  le  prclTa  par  le  Nom  de 
Dieu  fon  Pere , de  dire  s’il  étoit  le  C h r i s t & 
le  Fils  de  Dieu.  Il  fçavoit  bien  qu’ils  abuferoient 
de  ce  qu  il  diroit , & qu’ils  en  prendroient  fujet 
de  le  traiter  de  blafphemateur.  Mais  fon  œuvre 
princip.ale  etoit  de  prouver  la  vérité  de  fa  tnimoa 
& de  la  divinité.  Et  comme  la  certitude  qu’il 
avoit  eue  des  auparavant , que  la  force  toute  di- 
vine de  fes  prédications  animeroit  leur  ialoufîe 
contre  luy  , ne  le  put  point  empêcher  de  s’ac- 
quitter de  ce  ininiftere,  qui  étoit  l’un  des  princil 
paux  fujets  de  fon  Incarnation  -,  il  ne  fe  difpenlîb 
point  non  plus  en  cette  rencontre , de  déclarer 
ce  qu’il  étoit , c’eft-à-dire  C h r i s t attendu 
depuis  fl  long-tems,  & le  rds  de  Dieu;  quoiqu’il 
Içut  que  ceux  a qui  il  parloit  ne  cherchoient  tous 
qua  le  perdre.  Car  il  falloir,  félon  qu’il  le  die 
luy-meme,  que  le  Ch  ri  s T fouffrît,  & qu’il 
mourut  pour  les  hommes.  Et  s’il  foUoit  qu’il 
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4^0  Explication  t>u  Chap.  XXVI. 
louffirît  la  mort , ce  devoir  être  pour  avoir  dit  la 
vérité  ; ce  qui  apprcnoit  à fes  difcipics  , qu’ils 
dévoient  auiG  s’euimct  heureux  , quand  l’obliga- 
tion de  confeffer  la  divinité  de  Jésus- Christ, 
les  rendroit  dignes , comme  luy , de  la  haine  & 
de  la  pcrfecuticn  des  impies. 

, Il  dit  donc  qu’il  eft  le  C H R i s T , Fils  de  Dieu  ; 
mais  il  le  dit  d’une  maniéré  auifi  humble  qu’on 
pouvoir  l’attendre  de  celuy , qui  n’ayant  pas  crû , 

TWfjfÿ.i.  comme  dit  faint  Paul  , que  ce  fût  pour  luy  une 
ujurpation  d’être  égal  à Dieu  , s'étoit  Im-même 
anéanti  fous  la  forme  d’un  efclave.  Vous  l’avez  dit , 
répond  J esus-Christ  au  Grand-Prêtre  , c’eft- 
à-dire,  comme  l’explique  faint  Marc  : ^e  le  fuis  y 
ou  , je  fuis  ce  que  vous  dites.  Et  il  ajoute  ; 

^^‘‘^^'Mais  je  vous  déclaré  que  vous  verrez  dans  la  fuite 
le  Fiu  de  l’homme  ajfù  a la  droite  de  la  Majefté  de 
Dieu,  qui  viendra  fur  les  nuées  du  ciel.  VerurntU' 
wen  , eft  un  mot  latin  , qui  marque  ordinaire- 
ment que  ce  qu’on  va  dire  eft  oppofé  à ce  qu’on  a 
î dit.  Cependant  comme  ce  qui  luit  ce  mot  eft  une 
confirmation  de  ce  qui  précédé , il  faut  fuppléec 
icy  ce  que  faint  Luc  a eu  foin  de  remarquer,  qui 
'clique  ceux  à qui  Jesus-Christ  parloir  ne 
croy oient  point  qu’il  fut  le  vray  Christ.  Ainfi 
il  répond  en  ce  lieu  non  à leurs  paroles,  mais  à 
leur  penfée.  Il  dit  donc  : Mais  je  vous  déclaré , 
c’eft-a-dire  Quoique  vous  ne  me  croyiez  point 
lorfque  je  vous  dis  que  je  fuis  le  Christ,  à 
caufe  de  cet  état  fi  ratfcailTé  où  i vous  me  voyez, 
je  votu  déclare  néanmoins  que  vous  en  ferez  un  jour 
convaincus  , en  voyant  le  Fils  de  Dieu  qui  s’eft 
fait  'le  Fils  de  l’homme  pat  fon  Incarnation , ajps  à 
la  droite  de  Dieu  fon  Pere , & égal  à luy  en  puiflan- 
cc  , & paroiflant  fur  les. nuées  du  ciel  lorfqu'il  vien~ 
dra  pour  juger  le  monde.  Il  ne  fera  plus  alors  , 
comme  il  Peft  prefentement , expofé  à vos  mépris , 
à caufe  fdc  l’humiliation  où  il  s’eft  réduit  en  de- 
. ' venant 
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DE  SAINT  Matthieu. 
venant  le  Fils  de  themme  : mais  il  paroîtra  à vos 
propres  yeux  dans  tout  l’éclat  de  la  majefté  & de 
la  puilîance  de  Dieu  fon  Pere  ; il  jouira  d’un  par- 
fait repos  , fedebit , après  avoir  éprouvé  tous  les 
effets  de  vôtre  fureur  , & foûtenu  tous  les  tra- 
vaux de  cette  vie  agitée  > & celui  qui  cft  mainte- 
nant jugé  par  vous , comme  un  criminel , fera  éle-  , 
vé  fur  les  rutées , à la  fin  du  monde , lorfqu’il  vien- 
dra pour  juger  fes  propres  juges  , & tous  les 
hommes  de  la  terre. 

C’etoit  l’ordinaire  parmi  les  Juifs  de  déchirer 
•leurs  vêtemens , pour  marque  de  quelque  grande 
douleur,  ou  pour  témoigner  de  l’horreur  de  quel- 
que blafjjhême  qu’ils  entendoient.  Dieu  dit  du 
premier  aux  Ifraëlitcs , en  les  exhortant  à fe  con- 
vertir ; Qii'ils  fongeaflènt  moins  à déchirer  leurs 
vetemms  , que  leurs  cœurs.  Et  quant  au  fécond  , ’’ 
nous  en  voyons  un  exemple  dans  fairtt  Paul  & 
faint  Barnabé , qui  déchirèrent , comme  il  eft  dit  ^ 
dans  les  Aéles , leurs  habits  ; lorfque  les  peuples  , ' 
de  l’Egypte  les  regardant  comme  des  Dieux  , à 
caufe  d’un  grand  miracle  qu’ils  venoient  de  faire , 
voulurent  leur  rendre  des  honneurs  divins.  Caiphe 
feignit  donc  auflî  alors  d’être  fort  zélé  pour  la  gloi- 
re du  vrai  Dieu.  Et  voulant  faire  paroître  l’hor- 
reur qu’il  avoir  du  blafphêmc  qu’il  prétendoit  que 
J E s U s*Chr  I ST  venoit  de  prononcer , il  déchira 
les  habits , & fit  en  cela  ce  que  la  loi  de  Moïfc  dé- 
fendoit  expreflément  au  Grand-Prêtre.  Il  ne  fea- 
voit  pas  , comme  difent  faint  Jerome  & faint  hune 
Leon , que  s’emportant  jufqu’à  cet  excès , il  fe  dé-  locum. 
pouilloit  lui-même  de  fa  dignité  faccrdotale 
il  faifoit  voir  fans  y penfer,  en  déchirant  fes  vête-^fj^”^ 
mens , que  les  Juifs  dès-lors  avoient  perdu  toute /w».  6. 
la -gloire  de  leur  ancien  Sacerdoce  , & que  le  fiege 
de  leurs  Pontifes  étoit  devenu  vacant.  $cidit  ve~ 
fiimenta  fua  , ut  oflendat , fudsss  facerdoùi  ghriam 
perdidtjfe,  vacuam  fedem  habere  pomifees.  „ Où 
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,,  eft  maintenant , 6 Caïphe,  lui  dit  faint  L’eon , le 
j,Rational  qui  doit  être  fur  vôtre  poitrine  ? Où  eft 
„ la  ceinture , le  fymbole  de  la  pureté  ? Où  eft  l’E- 
,,phod  , l’image  des  vertus  facerdotales  ? Vous 
„vous  dépouillez  vous-même  de  ce  vêtement 
,,  myftique  & làcré , & vous  déchirez  de  vos  pro- 
„ près  mains  vos  habits  pontificaux,  fans  vous  fou- 
„ venir  du  precepte  qui  vous  l’avoit  défendu.  Mais 
„ comme  cette  grande  dignité  vous  alloit  être  eu- 
,,  levée , vous  vous  attirez  le  premier  l’opprobre  où 
,,  vous  étiez  prêt  de  tomber  , & par  ce  déchire- 
„ ment  des  marques  làcrées  du  Sacerdoce  que  vpus 
,,poflediez  , vous  faites  voir  que  l’ancienne  ai- 
,,  fiance  eft  arrivée  à fa  fin. 

Cependant  Caïphe  , quoique  plein  d’empone- 
ment , ne  voulut  pas , félon  la  remarque  de  faint 
ChryCoP.'  Chryfoftomc  , prononcer  lui  - même  l’arrêt  de 
I»  mort  contre  Jrsus-Christ  ; mais  il  engagea 
f)vm.  jQyg  qyj  étoicnt  dans  l’afliemblée  à dire  leur 
fentimentj  8c  par  la  maniéré  dont  il  leur  parla  , il 
leur  fit  aflez  connoître , qu’il  n’y  avoit  pas  à déli- 
bérer fur  la  condamnation  d’un  homme  qu’il  re- 
prefemoit  comme  étant  coupable  d’un  grand 
olalphême.  Il  eft  vrai  qu’un  nomme  qui  (ê  fait 
égal  à Dieu  eft  un  blafphémateur  & un  impie. 
Mais  il  eft  très- vrai  aufil  qu’ils  étoient  inexeufa- 
bles  de  traiter  ainfi  un  homme , qui  avoit  prouvé 
par  un  fi  grand  nombre  de  prodiges  la  vérité  de  fa 
divine  million  j à qui  les  démons  avoient  rendu 
témoignage  , comme  au  Fils  de  Dieu , en  fortant 
des  corps  dont  il  les  chalToit  -,  qui  avoit  donné  des 
marques  trés-éclattantes  de  fon  pouvoir  abfolu 
fur  la  mer  & fur  les  vents , fur  la  mort  & fur  toute 
la  nature  > que  Jean-Baptifte  , regardé  comme  un 
Prophète  parmi  les»  Juifs  , avoit  déclaré  être  l’E- 
, poux  véritable  d’Ifraël  , & l’Agneau  de  Dieu  qui 
devoit  ôter  les  pechez  des  hommes  ; qui  avoit 
prêché  au  milieu  de  Jerufalem  & dans  toute  la  * 
. - ' ' Judée 
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Judée  une  doûrinc  toute  celefte  > & qui  avoir 
confondu  fes  ennemis  par  la  fageflc  & par  la  force 
de  fes  admirables  réponfcs , toutes  les  fois  qu’ils 
avoient  tenté  de  s’oppofer  à la  vérité  de  cette 
doârine.  Un  tel  homme  devoir  être  regardé  fans 
doute  d’une  autre  maniéré  que  les  autres  hom> 
mes.  £t  fi  d’une  part  la  jaloidie , & de  l'autre  la 
haine  de  la  vérité  qu’il  leur  annonçoit  > n’avoienc 
formé  dans  le  cœur  de  ces  Prêtres  orgueilleux  & 
corrompus  des  tenebres  très-épaifies  , ils  n’au« 
roient  pii  ne  pas  découvrir  dans  cet  homme , qu'ils 
traitoient  de  blafphémateur  , tous  les  caraÂcres 
-du  véritable  Meffie , & du  Ch  ri  s t > qu’ils  atten- 
doient  depuis  tant  de  fiecles. 

Catphe  étoit  donc  comme  tous  les  autres  inex- 
cufâble  dans  fon  erreur  : car  cette  erreur  touchant 
la  perfonne  de  J e s u s-C  h r i s t,  étoit  en  eux  un 
effet  de  la  corruption  de  leur  cœur.  Ils  ne  le  con- 
noilToient'pas  pour  ce  qu’il  étoit , parce  qu’ils  ne 
fe  connoifibient  pas  eux-mêmes , à caufe  de  cette 
enflure  que  caufoit  en  eux  l’idée  préfomptueufe  de 
leur  juftice  apparente.  Ainfi  ils  jugèrent  Jésus- 
Christ  digne  de  mort , parce  que  leur  aveugle- 
ment les  rendoit  indignes  de  voir , que  celui  qu’ils 
condamnoient  à mourir,  étoit  venu  pour  les  fau- 
ver  , en  mourant  pour  eux. 

67?  68.  Alors  ils  lui  crachèrent  au  vifage, 
ils  le  frappèrent  à coups  de  poing  j ^ d'autres  lui  don- 
nèrent des  foufflets , en  difant  : Christ,  prophetife- 
nous  qui  eft  celui  qui  t'a  frappé. 

Il  paroît  par  l’Evangile  de  làint  Marc , qu’il  y 
en  eut  de  ceux-mêmes  qui  compofoient  ce  con-  Marc,i4^ 
feil  d’iniquité  , qui  fe  portèrent  jufqu’à  cet  excès 
que  de  cracher  fur  le  vifage  du  Sauveur  du  monde  , 

& de  lui  donner  des  coups  de  poing  fut  la  tête.-  Car 
il  parle  enfuitc  des  valets  , qui  lui  donnèrent  des 
foufflets , diftinguant  exprefiément  les  premiers 
d’avec  les  autres.  On  vit  donc  alors  des  Prêtres  du 
_ V 4 
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Dieu  vivant,  couvrir  de  crachats  cette  face  ado- 
rable , qui  fera  un  jour  la  terreur  de  tout  l’uni- 
vers } cette  face  qui  remplit  d’une  fainte  frayeur 
lAatth,  les  Anges  mêmes  , & qui  parut  aux  Apôtres  dans 
17.  a.  le  tems  de  la  transfiguration brillante  comme  le 
foleil.  On  vit  des  valets  & des  foldats  donner  des 
foufïlets  fur  ce  vifage  facré  du  maître  fuprême 
des  Rois  & des  peuples.  On  vit  enfin  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  relevé  dans  le  miniftere  de  la  Reli- 
gion, & dans  le  gouvernement  de  l’Etat  , & de 
plus  rabbaifle  parmi  les  derniers  du  peuple  , con- 
Ipirer  enfemble  avec  la  même  fureur  , à traiter 
avec  les  plus  horribles  indignitez  , celui  de  qui 
ils  n’avoient  reçu  que  des  bienfaits.  Et  parce  que 
le  Sauveur  avoit  déclaré  qu’il  étoit  le  Christ, 
j)«t.  18.  & par  confequent  ce  Prophète  par  excellence, 
I/.  18.  que  le  Seigneur  avoit  promis  autrefois  de  fufeiter 
du  milieu  de  fon  peuple  , afin  qu’ils  écoutaffent  fa 
voix  ; ils  lui  infulterent  doublement  fur  ce  fujet , 
en  lui  difant  , après  lui  avoir  bandé  les  yeux  , 
Lnt.  3.1.  comme  le  remarque  faint  Luc  : C h r i s t , prophé- 
tie tife-notts  qui  eft  celui  qui  t^a  frappé i c’eft-à-dire  : Toi 

• qui  te  vantes  d’être  le  C h R 1 s t & le  Prophète 
prédit  par  Moïfe  , fais-nous  connoître  fi  tu  l’es 
véritablement , en  nous  difant  à chaque  coup 
qu’on  te  donne,  le  nom  de  celui  qui  t’a  frappé.  Ik 
regardoient  donc  en  lui  comme  une  marque  de 
foiblcffe  , ce  qui  étoit  une  preuve  de  fa  vertu 
toute-puiflante.  Car  il  n’y  avoit  que  cet  Homme- 
Dieu  qui  pût  foûtenir  tant  d’outrages  avec  une 
fermeté  fi  divine , félon  qu’il  l’avoit  prédit  fi  long- 
tems  auparavant  par  la  bouche  d’un  de  fes  Pro- 
Jfj{.  ;o.  phetes  en  cçs  termes  : f’ai  ahandormé  mon  corps  à 
6.7.  ceux  qui  me  frappaient , ^ mes  joues  à ceux  qui  m' ar- 
rachaient le  poil  de  la  barbe.  J-e  n’ai  point  détourné 
, mon  vifage  de  ceux  qui  me  couvraient  d'injures  , (jf 
de  crachats . ...  fe  t'ai  rendu  comme  une  pierre  très- 
dure,  pour  y fouf&ir  toutes  fortes  d’iniquitez  avec 
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une  patience  inébranlable.  C’eft  ce  qui  fait  dire  à 
Tertullicn  ; Qiic  la  patience  du  Seigneur  fut  ofïèn- 
fée  & comme  blelTée  dans  la  bleffurc  que  S.  Pierre  * 
fit  à Malchus  ,*  mais  qu’elle  parut  comme  triom- 
phante au  milieu  des  crachats,  des  coups  de  poing, 
des  mocquerics , & des  foufflets  qu’il  reçut.  „ Cc- 
j,  lui,  ajoute-t-il , qui  avoit  refolu  de  fe  cacher  fous 
„ la  figure  de  l’homme  , ne  fît  rien  paroître  en  lui 
„ de  l’impatience  de  l’homme.  Et  c’étoit  par  là 
„ principalement , ôPharifiens  , que  vous  deviez  le 
„ reconnoître  pour  le  Seigneur  ; puifque  nul  d’en- 
„ tre  les  hommes  n’étoit  capable  d’une  telle  pa- 
„ ticncc  : ^uiinhommhfigurapropofueratlatere,  ni- 
h'd  d»  impatientia  hommisimitatus  eji.  Hmc  velmaxi~ 
mè , Pharifai , Dominum  agnofeere  debuifiis , patient 
tiam  hujufmodi  nemo  hom'mum  perpetrftret. 

Saint  Chryfoftome  a admiré  la  fincerité  des  thyfofl. 
Evangeliftes  , dans  le  récit  de  ces  particularitez 
fi  humiliantes  & fi  honteufes  en  apparence  à leur  ‘ 
divin  maître.  C’eft , dit-il  , qu’ils  les  regardoient 
effeélivcmcnt  comme  lui  étant  très  - glorieufes. 

Car  la  grande  gloire  de  J e s u s-C  h r i s t a été , 
comme  il  dit  encore , qu’étant  maître  de  toute  la 
terre  , il  ait  bien  Voulu  fe  rabbaifler  jufqu’à  être 
fi  cruellement  outragé  par  les  derniers  de  tous 
les  hommes  *,  & il  ne  pouvoir  nous  donner  de  plus 
fortes  preuves  de  la  charité  qu’il  avoit  pour  nous. 

„ C’eft  pourquoi  je  n’admire  pas  moins  , ajoute 
le  même  Saint , fa  patience  inébranlable  au  mi- 
„ lieu  de  tant  d’infultes  & de  douleurs , que  fa  vertu 
,,'Youte-puiflànte  dans  la  refurredion  des  morts. 

Car  il  mffit  de  connoître  qu’il  eft  Dieu , pour  n’ê- 
tre  point  étonné  de  tous  les  effets  furnaturels  de 
fa  puiffancc.  Mais  ce  qui  femblc  nous  devoir  rem- 

{>Iir  d’une  plus  grande  admiration  , c’eft  de  voir  ce- 
ui  qui  eft  Dieu  , fe  fournettre  à des  traitemens  fî 
indignes , non  pas  feulement  d’un  Dieu-homme , 
mais  du  moiiidre  même  d’entre  les  hommes.  C’eft 

Y 5 '■  po'-vc 


Digitized  by  Google 


4^6  Exp  tiCATioM  DU  Ch  AP.  XXVI. 
pour  cela  que  faint  Paul  avoir  toujours  ibn  efprlt 
rempli  de  ce  grand  objet.  La  croix  de  Jésus  , les 
J infuîtes  & les  outrages  qu’il  fouffrit , & fa  mort , 
JJ,  * ^’lui  étoient  toujours  prefentes.  à lui , di- 

foit-il , chargez  de  fes  ignominies  & de  fes  oppro- 
bres.  Et  le  même  Apôtre  nous  exhone  à courir 
J **'  par  la  patience  dans  la  carrière  qui  noue  efi  ouverte,  en 
’ jettant  les  yeux  fur  Jésus,  comme  fur  l’auteur  l» 

confommateur  de  la  foi , qui  au- lieu  de  la  vie  tran~ 
quille  ©«  heureufe  dont  il  pouvait  iouïr  , a fouffèrt  la 
croix  , en  méprifant  la  honte  ^ tignomme  , ^ ç/î 
maintenant  ajjis  à la  droite  du  trône  de  Dieu. 

ir.  69.  julqu’au  jf.  Pierre  cependant  était  au  de- 
hors afps  dans  la  cour.  Et  une  fervante  s' approchant  lui 
dit  : Vous  étiez  aufjt  avec  Jésus  de  Galilée  i Mais 
il  le  nia  devant  tout  U monde  , en  difant  : Je  ne  fpai 
ce  que  vous  dites.  Et  comme  il  fortoit , 

Chrypoft.  Voilà  , dit  faim  Chryfoftome  , un  grand  chan- 
“^g‘'**gement'dans  Pierre  , & une  conduite  bien  difïè- 
rente  de  celle  qu’il  avoir  tenue’  auparavant.  Lorf- 
qu’il  avoir  vu  arrêter  Jésus  , fon  zele  pour  fa  défen- 
s ’étoit  échauffé  jufques  à tirer  l’épée,  & couper 
l’oreille  d’un  des  ferviteurs  du  Grand-Prêtre.  Et 
lorfqu’on  fait  maintenant  de  (i  grands  outrages  au 
même  Sauveur  , & qu’il  fembloit  devoir  s’ani- 
mer d’un  courage  beaucoup  plus  grand , il  l’aban- 
donne jufques  a le  renoncer.  Mais  devant  qui  le 
renonce-t-il?  Eft-ce  devant  des  Magiûrats  ou  des 
Prêtres  , qui  pouvoient  l’intimider  davantage  ? 
Nullement  j c’eft  devant  les  derniers  des  hommes 
& de  valets  ; c’eft  à la  voix  d’une  fervante  qu’il 
eft  tout  tremblant;  & il  oublie  dans  l’inftant  cet- 
te grande  refolution  qu’il  avoir  prile  , & cette 
promefTc  fî  magnifique  qu’il  avoir  faite  à J e s u s- 
Christ  , de  ne  le  renoncer  jamais,  quand  tous 
les  autres  le  renonceroient , & qu’il  feroit  obligé 
de  mourir  pour  lui. 

Aulfi-tôt  qu’il  a répondu  à cette  fcrvantci  Qu’il 
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f , i>E  «AiNT  Matthieu.  46J 
ne  ff  avait  ce  qu'elle  difoit , il  veut  fortir , non  pour 
n’être  plus  en  danger  de  renoncer  Jésus- 
Christ  , mais  par  un  effet  de  la  frayeur  dont 
il  fut  faifî.  Car , comme  le  remarque  faint  Chry- 
foftome , il  ne  s’apperçut  de  fa  faute  , & il  ne  fentit 
fa  chute  que  quand  Jésus  le  regarda  dans  la  fui- 
te. Lors  donc  qu'tl  fartait , ou  fc  difpofoit  à fortir, 
sme  autre  fervaate  l'diant  regardé , dit  encore  à 
ceux  qui  étoient  prefens  i Que  cet  homme  était 
d'mjec  Jésus  de  Nazareth.  La  première  avoit 
nommé  le  Sauveur  , Jésus  de  Galilée  ; & celle-ci 
lui  donne  le  nom  de  Jésus  de  Nazareth.  Ces 
deux  noms  marquoient  du  mépris  de  la  perfonne 
de  Jésus.  Le  premier  paroît  par  la  réponfe  que 
les  Pharifîens  avoient  faite  à Nicodéme , qui  pre- 
noit  la  défenfe  du  Sauveur,  lorfqu’ils  lui  dirent: 

Etes-vous  aufjî  vous-même  Galîléen  ? Lifez,  les  Ecri-  Joan. 
tttres , ^ votez  qu'il  n'ejl Jamais  forti  de  Prophète  de  f», 
Galilée.  Le  fécond  paroit  auffi  par  la  réponfe  que 
Nathanaël  fit  à faint  Philippe,  qui  lui  difoit  5 Qu’ils 
avoient  trouvé  celui  dont  Motfe  avait  écrit  dans  la  loi, 

dont  les  Prophètes  avoient  parlé  , Jésus  de  Na-  Ibid  i^^f^ 
zareth  , fils  de  Jofeph  : car  Nathanaël  lui  repartît  : 

Peut- il  venir  quelque  chofe  de  bon  de  Nazareth  ? Ces  v.  45^ 
deux  maniérés  de  marquer  Jésus  , en  le  nom- 
mant de  Gtdilée  , ou  de  Nazareth. , étoient  donc 
dans  la  bouche  de  ces  deuxfervantes,  des  ezpref- 
fions  d’un  grand  mépris. 

Comme  une  fécondé  chute  ordinairement  eft 
plus  grande  que  la  première  , la  faute  que  fit  faine 
J?ierre  en  renonçant  Jesus-Christ  la  fécondé 
fois , fut  auffi  plus  criminelle  ; puifqu’il  ajouta  au 
crime  du  renoncement  , celui  du  ferment,  il  dit 
donc  avec  ferment , félon  l’Evangile  ; Qu’il  nocon- 
noijfoit  point  cet  homme.  Saint  Hilaire  & quelques  , 

autres  ont  voulu  juftifier  en  quelque  forte  faint 
Pierre  , ou  au  moins  diminuer  beaucoup  fon 
ché , en  prétendant  que  cet  Apôtre  témoignoit  par 
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4<Î8  Explication  du  Chap.  XXVI. 
fa  réponfe  , qu’il  ne  connoijfoit  point  pour  homme  > 
c’cft-a-dire , un  fitnplc  homoie,  celui  qu’il  avoir 
reconnu  le  premier  pour  le  Fils  de  Dieu  lEt'verè 
prope  jam  fine  piaculo  hominem  negabat , (juem  Dei 
filium  primus  agnoverat.  Mais  faint  Jerome  prouve 
fort  bien  , que  ceux  qui  voudroient  par  une  efpecc  ^ 
' de  ménagement  pour  la  mémoire  de  S.  Pierre  , 
interpréter  Tes  paroles  dans  ce  fens  , ne  défen- 
droient  cet  Apôtre  qu’aux  dépens  de  la  vérité  de 
Dieu  même  : Sic  defendunt  ulpofiolum,  ut  Deum  men- 
dacii  reumfaciant.  Car  s’il  eft  vrai , ajoute  ce  Pere  , 
que  Pierre  n’ait  point  renoncé  fon  maître , il  faut 
donc  que  le  Seigneur  n’ait  pas  dit  la  vérité  lorf- 
qu’il  l’aflura  > que  cette  nuit  même , avant  c[ue  le  coq 
chantât , il  le  renonceroit  trois  fois.  Cette  décla- 
ration de  J E s ü s-C  H R I s T eft  exprelTe  ; & il  ne 
dit  pas  Vous  renoncerez  à me  reconnoître  pour 
un  ample  homme  i mais  il  dit  abfolument  : Vous 
me  renoncerez.  Il  eft  donc  certain  par  la  vérité  de 
la  parole  du  Sauveur , que  Pierre  l’a  renoncé.  Et 
il  ne  Êiut  pas  condamner  le  maître  pour  juftifier 
le  difciple.  Les  Evangeliftes  ne  l’ont  pas  fait  , 
parce  qu’ils  aimoient  la  vérité  plus  que  leur  pro- 
pre gloire.  Us  ont  tous  marqué  çette  chute  de 
faint  Pierre  : nul  d’eux  n’a  fongé  à la  diminuer  ; 

& celui  même  d’entr’eux  qui  fembloit  devoir 
s’interefler  davantage  à dilfimuler  ce  qu’il  y avoir 
de  défeélueux  dans  la  conduite  de  cet  Apôtre , fça- 
3W4rr.i4.voir  faint  Marc,  qui  fut  fon  difciple , bien  loin  de 
71.  fonger  à couvrir  par  quelque  déguifement  cette 
faute , l’a  marquée  aulfi  fortement  que  faint  Mat- 
r thieu.  Car  il  témoigne  aulfi-bien  que  lui , que 
, quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  prefens  , s’étant 
approchez  pour  dire  à Pierre  , qu’il  étoit  certaine- 
ment  de  ces  gens-là,  ^ que  fon  langage  le fsùfMt  affez 
connoît^e  pour  un  homme  de  Galilée  ^ Pierre  corn- 
menpa  alors  à faire  les  plus  terribles fémem,  Ô*  à ju- 
rer qu’il  n’ avait  aucune  comioijfance  de  ce(  homme, 

C’eft- 
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DE  sAiKT  Matthieu.  4<?9 
C’cft-Ià  le  troifiéme  degré  de  la  chute  de  cet 
Apôtre , qui  pour  s’être  vainement  appuyé  fur  fes 
propres  forces , & n’avoir  pas  craint  de  fe  venir 
expofer  lui-même  au  péril  , après  que  le  Fils  de 
Dieu  l’avoit  alTuré  qu’il  tomberoit  , mérita,  de 
rclTentir  par  fa  propre  expérience  le  néant  de  tou- 
te la  force  de  l’homme  le  plus  courageux , qui  ne  • 
s’appuye  point  fur  la  grâce  de  fon  Dieu. 

Il  eft  dit  ici , que  le  coq  chanta  , & que  Fierre  fe  Lnc.  tt} 
fouvint  alors  de  la  far  oie  de  s.  Mais  il  eft  mar-'"** 
que  expreftément  dans  faint  Luc  > qu’il  ne  s’en 
fouvint  qu’après  que  le  Seigneur  fe  fut  retourné  , 

^ l'eut  regardé  y c’eft-à-dire , qu’il  eut  tourné  fon 
regard  intérieur  vers  lui  pour  le  toucher  par  fa 
grâce,  comme  dit  faint  Auguftin.  Car  cet  Apôtre 
n’étoit  pas  alors  en  un  lieu  où  il  pût  voir  le  Sau-^* 
veur,- étant  en  bas  avec  tous  les  gens  : au-lieu^  "■'y'*'*' 
que  Jésus  étoit  en  haut  dans  la  falc  intérieure»  249. 
où  fe  tenoit  le  confeil.  Ainfi  il  paroît , dit  faint 
Chryfoftome  , qu’après  que  Pierre  eut  renoncé 
J esus-Christ,  la  voix  du  coq  qui  chanta  ntinliatth, 
fut  point  capable  de  le  faire  fouvenir  de  la  pré-&w.8r. 
diérion  qu’on  lui  avoir  faite  de  la  chute , & qu’il 
eut  befoin  du  regard  de  fon  divin  maître  pour 
pouvoir  rentrer  en  foi-même  , & pour  connoître 
& pleurer  fa  foute.  Ce  fut  alors  que  fe  fouve- 
nant  de  ce  que  le  Fils  de  Dieu  lui  avoir  dit , & 
de  la  préemption  avec  laquelle  il  lui  avoir  re- 
£fté , il  Alt  couvert  d’une  iaintc  honte , & percé 
d’une  très- vive  componéüon.  Il  fe  hâta  àtjbrtiry 
non  plus  par  la  crainte  feule  des  hommes , comme 
auparavant  , mais  par  la  vûë  de  fo  propre  foi- 
blcfle  , par  une  humble  confùfion  de  fon  péché , 

& par  le  defir  de  fleurer  plus  librement  avec 
Amertume  , ainlî  qu’il  le  fît. 

„ Saint  Auguftin  a propofé  autrefois  aux  deux 
plus  grands  ennemis  de  la  grâce  de  J es  u s- 
«Christ  cet  exemple  de  faint  Pierre  , que  le 

„Sei- 
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470  Explication  du  Chap.  XXVI. 
Seigneur  fecourut  alors  invifiblementparÆi’3!vi- 
mifericorde  > à qui  il  toucha  le  cœur  en  le  jà'i- 
„ lànt  fouvenir  de  la  parole  qu’il  lui  avoit  dite  i 
„ qu’il  vilîta  par  fa  grâce  intérieure , & à qui  il  fit 
répandre  au -dehors  une  abondance  de  larmes  , 
„ après  en  avoir  formé  la  fource  au-dedans  par  (oa 
„ amour. ,,  Il  le  juropofa  à Pelage  & à Celeftè,  pour 
leur  faire  voir  comment  Dieu  aflîfte  l’homme , & 
auflî-bien  fa  volonté  que  fon  a£Hon  ; & comment 
fe  vérifié  cette  parole  de  l’Apôtre  ; Que  c’efi 
J.'  qui  opéré  en  nous  , ^ le  vouloir  ^ le  faire  i 

& pour  leur  faire  comprendre  que  nul  ne  doit 
préfumer  de  foi  avec  obftination , s’il  ne  veut  pé- 
rir. Après  cela  , ajoute  ce  Saint , pourquoi  Pelage 
veut-il  être  englouti  dans  cette  mer  d’une  pré- 
fomption  orgucilleufe , d’où  Pierre  n’a  été  déli- 
vré que  par  le  fecours  dejEsus-CuRisT  , fi- 
guré anciennement  par  la  pierre  dans  les  Ecritu- 
'BjJH.  j.£5  ? ^uid  in  eo  pelago  vuù  mergi  Felagius  , unde 
permOT  überatus  efi  Fetrus  ? Saint  Bafile  nous 
to.z.  p.  reprefènte , qu’il  arrive  affez  fouvent  par  un  effet 
de  fa  divine  mifericorde  , que  les  fautes  où  tom<- 
bent  ceux  qui  craignent  Dieu  , tournent  à leur 
avantage  , & qu'il  permet  quelquefois  qu’ils  tom- 
bent , pour  les  guérir  d’un  élevement  fccret  qui 
a précédé  leur  <mûte.  Et  il  rapporte  au  même 
lieu  cet  exemple  de  la  chute  de  faint  Pierre. , 
comme  une  preuve  de  ce  qu’il  dit.  Car  en  effet 
cet  Apôtre  avoit  befoin  de  cette  expérience  de 
fes  propres  forces , pour  en  devenir  plus  humble  i 
& il  falloir  , comme  dit  le  même  Saint  , que  le 
fentiment  de  fa  foiblefie  fervit  auffi  à le  rendre 
Idem.  compatifTant  à l’égard  des  foibles.  „Ne  foyez 
ïTp?  «donc  pas  fi  ftupide  & fi  infenfible,  dit  ce  grand 
474.  * « Evêque,  que  vous  vous  attribuyez  à vous-même 

„ l’effet  de  la  grâce  qui  eft  dans  vous.  Vous  n’êtes 
,,pas  plus  élevé  < en  honneur  qu’étoit  l’Apôtre 
,,  fiiini  Piene  i & vous  ne  pouvez  auffi  vous  imagi- 
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DE  SAIKT  Matthieu.  471 
j,  ner  que  vous  aimiez  davantage  le  Seigneur , que 
,,  celui  qui  l’aimoit  avec  tant  d’ardeur  qu’il  vou- 
,,  loit  même  mourir  pour  lui.  Mais  parce  qu’il  par> 
„la  avec  trop  de  prefomption  , en  affurant  qu’il 
,,  ne  feroit  pas  fcandalifé  quand  tous  les  autres  le 
„ feroient , il  fut  livré  à la  crainte  & à la  foiblelTc  de 
,,  l’homme  , & il  tomba  jufqu’à  renoncer  Ton 
„ maître , afin  qu’il  devînt  plus  fage  , plus  hum- 
„ ble  & plus  retenu  par  fa  chute  même  i & qu’il 
„ connût  clairement , que  comme  la  main  de  J e- 
„ 8 us-Chris  T l’avoit  foûtenu  lorfqu’il  com- 
„ mençoit  à enfoncer  dans  la  mer , ce  fut  encore 
„la  même  main  toute  divine  qui  l’empêcha  de  pe- 
,,  tir  alors  dans  un  aufli  ^nd  péril  qu’étoit  celui 
„ de  ce  fcandale , où  fon  infidélité  & fâ  préfomp- 
,,âon  le  précipitèrent.  „ 

CHAPITRE  XXVII. 

Judas  rmd  aux  Vrêtres  l’argent  qu'il  a reçu  d'eux , 
fe  va  pendre.  Jésus  aceufé  devant  Pilate  ne  répond 
rien.  Il  ejl  reconnu  jufte  par  la  femme  de  ce  juge.  Le 
peuple  lui  préféré  Barabbas.  Pilate  s’étant  lavé  les 
mains  le  fMt  fouetter , ép  ^i’^re  aux  Juifs  pour  être 
mis  en  croix.  Les  foldats  le  chargent  d’opprobres. Il eJl 
conduit  pour  être  crucifé.  On  Isû  donne  a boire  du 
vin  mêlé  avec  du  fiel.  On  le  crucifie  entre  deux  vo- 
leurs. Les  foldats  partagent  f es  vêtemens.  On  dit  des 
èlafphêmes  contre  lui.  Le  foleil  s’éclipfe.  Jésus  m>, 
Bü.  On  Isiiprèfente  duvinai^e.  Iljette  un  grand  cri 
rend  l'efpnt.  Plufieurs  miracles  fefont  à fa  mort, 
demande  fon  corps , ^ l’enfevelit..  On  met 
des  gardes  h fon  tombeau, 

\.'^KAnéautemfa~  1.  T E matin  étant  ye- 
iVX  Elo , confilium  X-/  nu  , tous  les  Prin- 

mtrum  omnes  Princi-  ces  -des  Prêtres  & les 

Sc- 


47»  Lb  SAINT  Evangile 
Scnatcurs  du  peuple  pesSacerMum  ^Senio^ 

tinrent  confeil  contre  Je-  res  populi  adverfus 
sus  pour  le  faire  mourir.  fumAst  eum  morts  tra- 

dermt. 

hfarc.ij,  i."Etl*aïantlié, ilsPcm»  a.  Bt  vhtSîum  ad- 
i.  menèrent  le  mirent  en-  duxerstnt  eum,^  très- 
^1*  rre  les  mains  de  Ponce  Pi-  diderstnt  Vonùo  ?ilato 
'joan  1 8.  Go'^verneur.  Prdjtdi. 

a8.  }.  Cependant  Judas  qui  ^.Tsme  vident  y tt~ 

Pavoit  trahi  , vôïant  qu’il  das  , qssi  tstmtradidit  » 
étoit  condamné  , fe  re-  damnattts  ejjêt , 

pentit  de  ce  qu'il  avait  faiti  paenitentid  duBus  , re- 
& reportant  les  trente  tuUt  irig'mta  argen- 
. . pièces  d’argent  aux  Prin-  teos  Principiffus  Sa- 
ces  des  Pretres  & aux  Sc-  cerdotum  , ^ Senhri- 
natcurs , ^us , 

4.  il  leur  dit  : J’ai  pe-  4-  dic.at  : Teecavi, 
ché  , en  trahiffant  le  fang  tradens  farsgumem  jte- 
innocent.  Ils  lui  répondi-  fissm,  At  illi  dixerunt  : 
rent  ; Que  nous  importe  ^uid  ad  nos  ? Tu  vi~ 
C’eft  vôtre  affaire.  • d:ris, 

Aâ.t.  5*  Alors  il  jetta  cet  ar-  S-  projeBss  ar- 
I i.  gent  dans  le  temple  , & genteis  in  templo  , rt» 
s’étant  retiré  il  alla  ff;  ceffit^  ^ absent  Uqsteo 
* pendre.  fe  fufpendit. 

^ 6.  Mais  les  Princes  des  ô.  Principes  autem 

Prêtres  aïant  pris  l’argent.,'  Sacerdotum  acceptis ar- 
dirent  ; Il  ne  nous  eft  pas  genteis,  dixerunt Nort 
permis  de  .le  mettre  dans  le  fos  mittere  in  cor- 
trefor,  parce  que  c’eft  le  prix  benam  , quia  pretmm 
du  fang.  fangutnis  eft. 

7.  Et  aïant  délibéré  là-  .Cm[iUo  autemirà* 
deiTus  , ils  en  achetèrent  to  , emerstnt  ex  sUie 
le  champ  d’un  potier , pour  agrun  figuli  , in  fepul-. 

' la  fepulture  des  étrangers,  tstram  peregrinorum. 
ACl.i.  8.  C’eft  pour  cela  que  8.  Propter  hoc  vo^ 
l*9i  ce  champ  eft  appelle  en-  eattss  eft  ager  iUe , Ha- 
' ..  celdamot 

• a.  aH;r.  Ec  l’aïant  emmené  lié  , ils  le>  &c. 
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celdama  ,hoc  eft  , ager  corc  aujourd’hui  Hacel- 
fanguinis  , ufc^ue  in  dama  ; c’eft-à-dirc  , le 
hodiernum  diem.  champ  du  làng. 

9.  Tune  'impletum  9.  Ainfî  fut  accomplie 

efi  quod  dillum  eft  per  cette  parole  du  prophète  té  .11. 
Jenmiam  prophetam , Jeremic  : Ils  ont  reçu  les  12. 

^ dicenttm  : Et  accepe-  trente  pièces  d’argent  qui 
rimt  triginta  argenteos  étoient  le  prix  de  celui 
pretium  appretiati  , qui  a été  mis  à prix  , & 
quem  apprêt iaverunt  à dont  ils  avoient  fait  le 
Jiliù  Ifraël  ; . marché  avec  les  enfans 

d’IfraëL  ; 

10.  dedsrunt  eos  10.  & ils  les  ont  don- 

in  agrum  figuli , (ïeut  nées  pour  en  acheter  le 
conflit HÎt  mihi  Domi-  champ  d’un  potier  , com- 
nus.  me  le  Seigneur  me  l’a  or- 

donné. 

11.  Jefttt  autetn  11.  Or  Jésus  fut  prefen- 
fletit  ante  Prafldem,  ^ té  devant  le  Gouverneur  j 
mterrogaviieumPrifes,  & le  Gouverneur  l’inter- ^ “ 
tlicens  : Tu  es  Rex  Jh-  rogea  en  ces  termes  : Etes-  Joan.  18, 
diorum  } Dicit  ilUye-  vous  le  Roi  des  Juifs  ? Je-3î> 

Ju4  : Tu  dicte.  sus  lui  répondit  j Vous 

le  dites  ; Je  le  fuis. 

Et  cum  acctfa-  ii.  Et  étant  aceufé  par 
retur  à Frincipihm  Sa-  les  Princes  des  Prêtres  & 
cerdotum  ^Senioribm,  les  Sénateurs,  il  ne  répon- 
nthil  rejflondit.  dit  rien. 

13.  Tune  dicit  ilü  13,  Alors  Pilate  lui  dit  : 

Pilatui  : Non  audù  N’entendez-vous  pas  de 
quanta  adverfum  te  di-  combien  de  chofes  ces  per- 
cunt  teflimonia  ? formes  vous  aceufent  ? 

14.  Et  non  rejflondit  14.  Mais- il  ne  répondit 

et  ad  ttUum  verbum  s rien  à tout  ce  qu’il  lui  put 
fta  ut  miraretur  Prafes  dire } de  fone  que  le  Gou- 
'uehementer.  verneur  en  étoit  tout 

étonné. 

15.  Oc 

it- V.fufrà  6^, 
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15.  Or  le  Gouverneur  Pw  diem  au- 

avoir  accoûiumé  à toutes  tem  fokmnem  confue- 
les  fêtes  de  Pâque  de  dé-  verat  Pnfes  populo 
livrer  celui  des  prifonnicrs  dimittere  unum  vin- 
que  le  peuple  lui  deman-  Bum  , -quem  voluif- 
doit  : • 

16.  & il  en  avoir  alors  16.  habebat  autem 

un  infigne  , nommé  Ba-  tune  vinBum  mjignem, 
rabbas.  qai  dicebatur  Barabba*. 

17.  Lorfqu’ils  étoient  17.  CmgregatU  tr- 
donc  tous  affemblcz  , Pi-  go  iüu , dixit  Pilatu*  ; 
late  leur  dit  : Lequel  vou-  ^uem  vuliü  dimittam 
lez-vous  que  je  vous  déli-  vobu  : Barabbam , an 
vre  , de  Bar^bas  , ou  de  ^e/um  , qui  dicitur 
J E s U î , qui  cft  appcllé  Chrifius  f 
Christ? 

18.  Car  il  fçavoit  bien  18.  Sciebat  enim 
que  c’étoit  par  envie  qu’ils  qùbd  per  imidiam  tra- 
Pavoient  livré  entre  fes  didijfent  eum. 

mains. 

19.  Cependant  , lorf-  19.  Sedente  autem 

qu’il  étoit  ^flîs  dans  fon  illo  pro  tribunali , mi~ 
fiege  , fa  femme  lui  en-  fit  ad  eum  uxor  ejus , 
voya  dire  : Ne  vous  em-  dicens  : Nihil  tibi , 

barralTez  point  dans  l’af-  jufio  iüi  > multa  enim 
faire  de  ce  jufte  î car  j’ai  pafia  fum  hodie  per 
été  aujourd’hui  étrange-  vifum  propter  eum. 
ment  tourmentée  dans  un 

fonge  à caufe  de  lui. 

10.  Mais  les  princes  des  xo.  Principes  autem 
1»«.  t*.  & les  Sénateurs  per-  Sacerdotum , ^ Senio- 

,8.  ’ fuadérent  au  peuple  de  de-  res  perfuafertmt  populû 
ÿod».  18,  mander  Baraobas  , & de  ut  peterem  Barabbam  , 
faire  périr  Jésus.  j^e/um  vero  perderem  : 

ZI.  Le  Gouverneur  xi.  Rejpondens  au- 
leur  ayant  donc  dit  : Le-  tem-  Prafes , m iliis  : 
quel  des  deux  voulez-  ^uem  vultis  vobis  de 

dftobus 

f,  15.  leur.  N’a/ez  rien  à faire  avec  ce  jufte*là. 
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duobus  dimitti  î At  il-  vous  que  je  vous  délivre  ? 

U dixermt  : Betrab-  Ils  lui  répondirent  : Ba- 
bam.  rabbas. 

zz.  Dicit  illis  Pila-  zz.  Pilate  leur  dit: 
tsts  : ,^id  igitur  fa-  Que  ferai- je  donc  de  J e- 
ciam  dejefu , qui  di-  sus,  qui  eft  appelle 
$itur  Chrifttes  ? Christ? 

z^.  Dicunt  ormes  : 25.  Ils  répondirent 

Crucifigatur,  Ait  illis  tous  : Qu’il  foit  crucifié. 

Prafes  : , erùrrr  Le  Gouverneur  leur  dit  : 

malifectt  ? At  iüi  mOf  Mais  quel  mal  a-t-il  fait  ? 
gis  clamabant , dicen-  Et  ils  fe  mirent  à crier 
tes  : Crucifigatur.  encore  plus  fort , en  di- 

lànt  : Qu^’il  foit  crucifié. 

24.  Vidons  autem  24.  Pilate  voyant  qu’il 
Pilatui  quia  nihil  pro-  n’y  gagnoit  rien , mais  que 
ficeret , fed  magis  tu-  le  tumulte  s'excitoit  toû- 
multus  fieret  j acceptâ  jours  de  plus  en  plus , fe  fit 
aquâ  lavit  manus  co-  apporter  de  l’eau , & fe 
ram  populo  , dicens  ; lavant  les  /nains  devant  le 
Innocens  ego  fum  à peuple , il  leur  dit  : Je  fuis 
fanguine  jufti  huju4  : innocent  du  fang  de  ce  ju- 
ws  nideritis.  He  : ce  fera  à vous  à en 

répondre. 

25*.  Et  rejpmdens  ' 25.  Et  tout  le  peuple 

ttniverfui  populus , di-  lui  répondit  : Que  Ion 
xit  : Sanguis  e\m  fit-  fang  retombe  fur  nous  & 
per  nos  t Qp  fuper  filios  fur  nos  enfitUis. 
noftros. 

z6:  Tune  dimifit  z6.  Alors  il  leur  délivra 

illis  Bar abbam’ijefum  BaraHsas  j & ayant  fait 
OHtem flagellatum  tra-  fouetter  Jésus  , il  le  rémit 
didit  eis  ut  crucifige~  entre  leurs  mains  pour 
retur.  être  crucifié. 

27.  Tune  milites  27.  Les  foldats  du  Gou- A/m.if.. 

Trajidis  fufeipientes  Je-  verneur  menèrent  enfuite 
fum  in  pratorium,  ettn-  Jésus  dans  le  ''  Prétoi- 
re • 

ÿ.  27,  (x^l.  Palais  du  Gouverneutt 
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re  : & là  ayant  aflemblé  gregavermt  ad  enm 
autour  de  lui  toute  la  com-  mherfam  cohortem , 
pagnie  , 

z8.  ils  lui  ôterent  fes  iB.éfexumeseum, 
habits  > & le  revêti-  chlaniydem  coccineam 

reut  d’un  manteau  d’écac-  circumdederunt  ei  j 
late  ; 

. 19.  puis  ayant  fait  une  19.  ^pleclentes  co- 

couronne  d’épines  entre-  romm  de  ^inis , pqfue- 
laflee , ils  la  lui  mirent  fur  runt  fuper  capot  ejtts , 
la  tête  , avec  " un  rofeau  ^ artmdinem  in  dtx- 
dans  la  main  droite.  Et  tta  ejut.  Et  genu  fiexa 
iè  mettant  à genoux  ante  eum , iUudebant 
devant  lui',  ils  fe  moc-  ei,  dicentes  : Ave,Kex 
quoient  de  lui  , en  di-  Judmum. 
iàm  : Salut  au  Roi  des 
juifs. 

50.  Et  lui  crachant  au  30.  Et  expuentes  in 
vifage  , ils  prenoient  le  eum  , accepermt  arun- 
rofeau  ^«’/Z  tenoif  , & lui  dinem,  ^ p.rcuüebant 
en  frappoient  la  tête.  capot  ejus. 

• } I . Apres  s’être  ainfi  3 i . JE/  pcjiquam  il- 
jouez  de  lui , ils  lui  ôte-  lufertmt  et  > exoerunt 
rent  ce  manteau  d’écar-  eum  chlamyde , ^ in- 
late  ; & lui  ayant  renjis  ' duemnt  eum  vefti- 
fes  habits  , ils  l’emmene-  mentis  ejus  , ^ duxe^ 

rent  pour  le  crucifier.  ruât  eum  ut  crucifige^ 

, rent. 

31.  Lorfqu’ils  fortoient , 31.  Exeuntes  au- 

ils  rencontreront  un  hom-  tém  invenerunt  homi- 
me  de  Cyrene , nommé  Si-  nem  Cyremum  , no- 
mon  , qu’ils  contraigni-  mine  Sitmnem  , hune 
rent  de  porter  la  croix  de  angariavermt  ut  tol- 
Jésus.  . 1er  et  crueem  ejus. 

33.  Et  étant  arrivez  au  33-  venerunt  ht 
lieu  appelle  Golgotha  » loeum , qui  dicitur  Gol- 

gotha  , 

t . zç.  extl.  Une  canne  , qui  ell  une  efpccc  de  rofeau 
plus  dur  que  l’ordinaire.  ' 
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gotha,  quod  ejl  Calva-  c’eft-à-dire  , le  lieu  du  '(  /!«.■. 23. 
ria  locus.  Calvaire,  ?3* 

34.  ér  dederunt  et  34.  ils  dui  donnèrent  à J®''”* 
vinum  btbere  cum  fel-  boire  du  vin  mêlé  de  fiel  : 
le  miJluTn , ^ cumgu-  mais  en  ' ayant  goûté  , il 
JlaJfet,  noltdt  bibere,  ne  voulut  point  en  boi- 

re. 

3 y.  Pojlquam  autem  35.  Après  qu’ils  l’eurent  Marc.tj, 

ef-Hc'tfixerunt  eum , divi-  crucifié  , ils  partagèrent  24. 
fermt  veftimenta  ejtts,  entr’eux  fes  vetemens  , les 
fortem-  mituntes  : ut  jettant  au  fort;  afin  que  4*^^ 
impleretur  quod  diBum  cette  parole  du  Prophète  i 5, 
eft  per,  Trophetam  di-  fût  accomplie  ; Ils  ont  f/j/.  ii. 
centem  : Dhiferunt fi-  partagé  entr’eux  mes  vê- 
bt  vejtimenta  mea,  é*  temens  , & ont,  jeué  ma 
fuper  vefiem  tneam  mi'  robe  au  fort.  / 

ferunt  fortem. 

36.  Et  fedentesfer-  3^,  Et  s’étant  affisj  ils 

•vabant  eum.  le  gardoient. 

37. ^  Ei  impofuerunt'  37.  Ils  mirent  auflî  au- 
fuper  caput  ejus  eau-  deffus  de  fa  tête  le  fujet 
fam  ipfiu4  feriptam  : de  fa  condamnation écrit 
Hic  est  Jésus  en  ces  termei  : C’e  s t J e- 
Rex  Judæorum.  sus  le  Roy  des 

Ju  I E s. 

38.  Urne  crucifixi  38;  En  même  tems  on 
funt  cum  eo  duo  latro-  crucifia  avec  lui  deux  vo- 
nes  j tenus  a dextris , leurs  ; l’un  à fa  droite , & 

mus  à finijîrù.  l’aurtc  à fa  gauche. 

^^.Preteremtes au-  39.  Et  ceux  qui  paf- 
tem  blafphemabant  foient  par  là  le  blafphc- 
eum , movemes  capita  moient , en  branlant  la 
fita,  tête, 

40.  dicentes  : 40.  & lui  difant  ; Tdijoan.z, 

Vah  qui  deftruis  tem-  qui  détruis  le  temple  de  ‘9* 
plum  Dei,  (^mtridito  Dieu  , & qui  le  rebâtis 
iüud  readificas  : falva  en  trois  jours , que  ne  te 

fauves* 

33,  Expi.  Ce  qui  Cgnifie  le  tcft  ou  crâne  de  la  tête. 
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fâuves-tu  toy-même  ? Si  temetipfum.  Si  F///«tf 
tu  es  le  Fils  de  Dieu , def-  Df/  eï , defcende  de 
ccnds  de  la  croix:  cr«ce, 

41.  Les  Princes  des  Prê-  41.  SimiUter  ^ 
très  (è  mocquoient  de  lui , Principes  Sacerdotum 
avec  les  Scribes  & les  Sé-  iÜudentes  cum  Scribis 
nateurs , en  dilant  : ^ Serùoribus  dicebcmt  : 

41.  Il  a fauvéies  autres  4^.  Alios  falvos  fe~ 
& il  ne  peut  fe  fauver  lui-  cit , feipfum  non  poteji 
même.  S’il  eft  le  Roi  d’If-  falvum  facere.  Si  Rex 
raël  , qu’il  defcende  pre-  l/raël  eft , defcendat 
fentement  de  la  croix  & ^wnc  de  cruce , ^ cre- 
nous  le  croirons.  demta  ei  : 

43.  n met  fa  confian-  43.  Conftdit  in  Deo i 

ce  en  Dieu;  fi  donc  Dieu  HberetntmcftvuUeum» 
l’aime  , qu’il  le  délivre  dixit  emm  : Fi- 

maintenant  ; puifqu’il  a Utis  Dei  fur», 

dit  ; Je  fuis  le  Fils  de 
Dieu. 

44.  Les  voleurs  qui  ’ 44.  Idipfum  autem 

croient  crucifiez  avec  lui , ô*  i^rones , cpni  cruci- 
lui  faifoient  auffi  les  mê-  fixi  erant  cum  eo»  im~ 
mes  reproches.  proptrabant  eu 

43.  Or  depuis  la  fîxié-  4y.  A fexta  autem 
me  heure  du  jour  juf-  hora  tenebra  faSta  funt 
qu’à  la  neuvième,  toute  fuper univerfamterram 
la  terre  fut  couvene  de  uftiste  ad  horamnonam. 
tenébres. 

, 46.  Et  fur  la  neuvième  4^.  Ftch-ea  horam 

heure  Jésus  jetta  un  nonam  clamavit  yefus 
grand  cry,  en  difant,:  Eli , voce  magnâ  , dtcms  r 
Eli , lamraa  fabaélhani  , FU»  Fü,  lamma  faba- 
c’eft-à-dire  , mon  Dieu , clhani  f hoc  eft  : Deua 
mon  Dieu , pourquoi  m’a-  meus , Deus  meus , ut 
vez-vous  abandonné  ? quid  dereliquifti  me  ? 

47.  Quelques-uns  de  47.  Quidam  autem 
ceux  qui  étoient  prefens , iüic ftantes»  ^ audien- 
l’ayant  entendu  crier  de  la  tes  , dicebant  : Fliam 

vwat 
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wocat  ifie,  force , difoient  : 11  appel- 

le Elle. 

^2.  Et  contimo  cttr-  48.  Et  aufli-tôt  l’un 
rens  mm  ex  eüy  acce-  d’eux  courut  emplir  une 
ftam  Jponghm  impie-  éponge  de  vinaigre  , & 
vit  aceto  , impofnit  Tayant  mife  au  bout  d’un 

armdini , daéat  ei  roieau , il  lui  prefcnca  à 

6i6ere.  boire. 

49.  Ceteri  vero  di-  49.  Les  autres  difoient  : 
eeèant  : Sine  videamm  Attendez  , voyons  fi  Elic 
an  verùat  Elias  liéerans  viendra  le  délivrer. 
eum. 

fo.^efas  autem  ite-  50.  Mais  Jefus  jettant 
rhn  damans  voce  ma-  un  grand  cry  pour  la  fe- 
gnà,  emi/it  fpiritam.  conde  fois,  rendit  l’efprit. 

fl.  Et  ecce  vélum  51.  En  même  tems  \c  2..  Parai, 

templi  /dj/itm  efi  m voile  du  temple  fe  déchi-  3*  ‘4*/ 
duos  partes  à fummo  ra  en  deux  depuis  le  haut 
ufque  deorfumy  (^  ter-  jufqu’en-bas  : la  terre 
ra  mota  e(i,  petra  trembla  : les  pierres  fe 
fcijfa  funt  ; fend  irent  ; 

yx.  é*  monumenta  51.  les  fepulcres  s’ou- 
aperta  funt , ^ multa  vrirent  ; & pîuficurs  corps 
corpora  Sandorum , qui  des  Saints  , qui  écoient 
dormierant  , furrexe-  dans  le  fommeil  de  la 
rmt'y  mort  y refiufciterent  î 

yj.  ^ exemtes  de  5?.  & forçant  de  leurs 
tnonumentU,  pofi  re-  tombeaux  après  là  refur- 
furredionem  ejm  , ve-  reârion  , ils  vinrent  en  la 
nerunt  in  fandam  ci-  ville  fainte  , & furent  vus 
vitatem,  & apparue-  de  plufîeurs  perfonnes. 
runt  multis. 

y4.  Centurio  au-  54.  Le  Centenier,  & 
tem  , qui  cum  eo  ceux  qui  étoient  avec 
erant  euftodientes  Je-  lui  pour  garder  Jésus, 
fum,  vifo  terra  motu  ayant  vu  le  tremblement 
^ hù  qua  fiebant  y ti-  de  terre,  & tout  ce  qui  fe 
mueront  valdèy  dicen-  pafToit,  furent  fâifis  d’une  / 

ex- 
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extrême  crainte , & di-  tes  ; Verè  "Filitu  Lei 
rent  : Cet  homme-  étoit  erat  ijle. 
vraiment  Fils  de  Dieu. 

55.  Il  y.avoit  là  au/Iî  yy.  Erantautemiii 
plufîeurs  femmes  qui  re-  multeres  mulu  à Un~ 
gardoient  de  loin , & qui  gè  , quA  fecutA  étant 
avoient  fiiivi  Jésus  de-  J'tfum  à GaliUni  mi- 
puis  la  Galilée , ayant  foin  nifirantes  et} 
de  l’affifter  5 

5^.  entre  lefquclles  inter  quas  erat 

étoient  Marie  Madelene»  Maria  Magdalene,  ^ 
Marie  mere  de  Jacques  'i  Maria  facobi  ^ Jo~ 
& de  Jofeph  , & la  mere  feph  mater , mater 
des  fils  de  Zebedée.  fihomm  Zebedsù. 
Marc.i}.  57.  Sur  le  foir,un  hom-  Citm  autemfero 

♦».  me  riche  de  la  ville  d’Ari-  faffum  ejfet , venit  qui- 
mathie  , nommé  Jofeph,  dam  homo  drues  ab 
^oan  10  qui  étoit  aûlfi  difciple  de  Jirimathaa,  nomme  fo- 

fttlus  erat  feju  : 

58.  vint  trouver  Pilate,  y8.  hic  accéda  ai 
ôc  luy  ayant  demandé  le  Pilatum , petiit  cor~ 
corps  de  Jésus,  Pilate  puij-efu.  TuncPilatm 
commanda  qu’on  le  lui  jujtt  redit  corpus, 
donnât. 

55.  Jofeph  ayant  donc  yç.  Pt  accepta  corpo- 
pris  le  corps,  l’enveloppa  re,7ofeph  involvitiUuJ 
dans  un  linceul  blanc , in  Jmdone  munda, 

éo.  le  mit  dans  fon  fepul-  do.  ^ pofuit  iÜttd 
cre , qui  n’avoit  point  en-  in  monumentofuo  novo , 
cote  lervi  , & qu’il  avoit  c[uod  exdderat  inpetra. 
fait  tailler  dans  le  roc;  & Et  advolvit  jaxum 
puis  ayant  roulé  une  gran-  magnum  ad  c^ium 
de  pierre  à l’entrée  du  fe-  monumentiy  ^ abiit, 
pulcre , il  fe  retira. 

di.  Marie  Madelene  , 6x.  Erat  autem  ibi 

& l’autre  Marie ,,  étoient  Maria  Magdalene  » ^ 

j6.  Eifpl.  le  mineur. 
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altéra  Maria,  fedemes  là  fe  tenant  affiles  auprès 
contra  fepulcrum.  du  fcpulcrc. 

6i.  jiUerÂ  ohtem  6t.  Le  lendemain  , qui 
d/e  , quA  eji  pojl  Pa-  étoit  le  jour  d’après  celt^ 
rafeeven  , emvenerunt  qui  efl  appelle  la  Prepara- 
Prmeipes  Sacerdotum  tion  du  faèbat , les  Princes 
^ Phmfà  ad  PiU-  des  Prêtres  & les  Phari- 
tum , fiens  s’étant  affemblés  t 

vinrent  trouver  Pilate , 

<5 J.  dicentes  : Do-  65.  & luy  dirent  : Sei- 
mine , recordati  fu‘  gneur,  nous  nous  Tommes 
mui,  quia  feduâor  file  touvenus  que  cet  impo- 
dixit  adhuc  vivons  : Pofi  Acur  a dit,  lorfqu’il  étoic 
très  dies  rejurgam  ; encore  en  vie  : je  reffufei- 

terai  trois  jours  apres  ma 
mort  : 

64,.  jubé  ergo  et^o-  64..  commandez  donc 
diri  fepulcrum  ufque  in  que  le  fepulcre  foit  gardé 
diem  tertium,  ne  forte  jufqu’au  troifiéme  jour,  de 
ventant  difeipuU  eju«  , peur  que  Tes  difciples  ne 
^ furentur  eum  , viennent  dérober  Ton 
dicam  plebi  : Surrexit  corps , & ne  difent  au  peu- 
à mortuis  i tjjp  erit  no-  pie  : Il  eft  refTufeité  d’entre 
vijjtmtaerrorpejorpr  'to-  les  morts  j & ainfî  la  det- 
re.  niére  erreur  feroit  pire 

que  la  première. 

<îy.  Ait  illis  Pilattes:  65.  Pilate  leur. répondit: 

Habetis  euftodiam,  ite , Vous  avez  des  gardes  i al- 
eujiodite  ficut  feitis.  lez,  faites-le  garder  com- 

me vous  l’entendrez. 

66.  Illi  autem  ab-  66.  Ils  s’en  allèrent 
euntes  , munierunt  fe-  donc  ; & pour  s’alTurer  du 
pulcrum  , fignantes  la-  fepulcre  , ils  en  fcellcrenc 
pidem,  CM»  cujlodibus.  la  pierre  , & y mirent  des 

gardes.  ■ 


T^me  II.  X SENS 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

■5}^.  i.z,  T E matin  étant  venu  , toui  les  Princes 
JLj  des  Prêtres  ^ Us  Sénateurs  du  peuple 
Juif»  tinrent  confeil  contre  Jésus  pour  le  faire  mou~ 
rit.  Et  Payant  lié  , ils  l’emmenerent , ^ le  mirent 
entre  Us  mains  de  Ponce  Pilate  leur  Gouverneur, 
C’étoit  une  refolution  prife  entre  les  Princes 
des  Prêtres , les  Sénateurs  du  peuple  Juif,  & les 
Pharifiens , de  fe  défaire  de  J es  us*Christ» 
comme  d’un  homme  qui  découvroit  tout  le  fc- 
cret  de  leur  mauvaife  conduite  , ,&  qui  s’oppo- 
foit  à leur  avarke  & à leur  ambition.  Ainli  ils 
cherchoient , non  à s’inftruire  de  la  vérité  des 
chofes  donc  on  Paccufoic mais  à le  perdre,  à 
caufe  de  cette  haine  qu’ils  luy  portoient.  C’cfîla 
raifon  pour  laquelle  il  eft  dit  jcy  » que  le  matin 
qui  fuivit  cette  nuit  où  J e s u s fut  arrêté , & où 
il  fouffric  de  (î  grandes  indignités , tous  les  Prin^ 
ces  des  Prêtres  ^ les  Sénateurs  du  peuple  Juif, 
tinrent  confeil  contre  , luy  afin  de  U faire  mourir  i 
c’eÙ-à-dirc , que  l’ayant  déjà  deùiné  à la  mort , 
ils  fongerent  aux  moyens  d’cxecuter  leur  defîcin^ 
Dans  cette  penfée  ils  U mèneront  a Ponce  Pilate 
Gouverneur  de  la  Judée  » êx.  le  livrèrent  à cet 
OHÏcicr  des  Romains  comme  un  criminel.  Mais 
pourquoy  ne  le  condamnent-ils  point  eux-mê- 
mes à la  mort , puifque  ce  moyen  étoit  le  plus 
alTuré  & le  plus  court  pour  facisfàire  leur  fureur  ? 

Cirypifi.  On  en  rapporte  plufîeurs  raifons.  Saint  Chry- 
f»  Matth.  foftome  témoigne  que  la  fête  de  Pâque  les  en 
km,  86.  . parce  qu’ils  vouloient  paraître  aulfî 

fcrupulcux  pour  ne  pas  violer  la  fainteté  de  cet- 
te fête  , qu’ils  l’étoient  peu  pour  perfecuter  un 
innocent , & pour  violer  toutes  les  réglés  de  la 
|u(lice  à l’égard  d’une  peifonne  qui  ks  avoic 

cous 
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tous  combles  de  fes  faveurs.  Mais  il  femblc  que 
la  vraye  raifon  qui  les  empêcha  de  le  condamner, 
cft  celle  qui  eft  marquée  par  faint  Jean , lorfque 
Pilate  les  preflant  de  le  juger  eux-mêmes  félon 
leur  loy,  ils  luy  répondirent  i Qu’il  ne  leur  étoit  i%, 
fMpermti  de  faire  mourir  perfome.  Car  comme  ils  ^i. 
étoieiit  alors  affujettis  à i’Empire  des  Romains , 
ils  avoient  été  dépouillés  de  l’autorité  dont  ils 
jouilToicnt  auparavant , ne  pouvant  plus  condam- 
ner les  criminels  au  dernier  fupplice;  ce  qui  étoit 
referve  au  Gouverneur  de  la  Province.  Et  s’il 
arrivoit  qu’ils  fiflènt  mourir  quelqu’un , comme 
faint  Etienne  ; c’étoit  plutôt  par  une  cfpcce  de 
fedition  & de  foulevement  populaire , que  par  un 
jugement  juridique. 

ir.  3.  4.  5.  Cependant  Judas  qui  l'avoit  trahi 
voyant  qu'il  étoit  condamné,  fe  repentit  de  ce  qu’il 
avoit  fait  ; ^ reportant  les  trente  pièces  d'argent  aux 
Frinces  des  Prêtres  ^ aux  Sénateurs , il  leur  dit  : 

J' ay  péché,  ^c. 

On  peut  demander  de  quelle  condamnation  il 
eft  parlé  en  ce  lieu,  lorfqu’il  cft  dit  : Judas 

voyant  que  fon  maître  étoit  condamné , fut  touché 
de  repentir.  Quelques-uns  entendent  cecy  de  la 
fentence  de  mort , qui  fut  prononcée  depuis  con- 
tre J e s u s-C  H R 1 s T par  Pilate,  Mais  la  fuite  du 
texte  de  l’Evangile  fait  voir  clairement,  que  cet- 
te condamnation  fe  doit  entendre  de  celle  des 
Princes  des  Prêtres  & des  Sénateurs  du  peuple 
Juif,  qui  s’écrièrent  tous  enfemble  dans  la  mai- 
fon  de  Caïphe , qu’il  étoit  digne  de  mort , comme  M.itth. 
étant  un  blafphémateur.  Car  autant  qu’il  étoit 
en  eux  ils  l’avoicnr  dès-lors  condamné-,  & s’ils 
le  menèrent  enfuite  à Pilate  , c’étoit  pour  faire 
autorifer  ce  qu’ils  avoient  prononcé  par  avance 
contre  luy  ; parce  qu’ils  avoient  été  , comme  on  v 
l’a  dit , dépouillés  du  droit  de  faire  éiix-mêmcs 
exécuter  leur  jugement. 

X Z Judas 
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judas  fçachanc  donc  de  quelle  iuieur  les  Prê- 
tres étoienc  animés  contre  Jésus-Christ,  ne 
douta  plus  qu’ils  ne  le  filTcnt  mourir  après  l’a- 
voir ainfi  condamné.  Alors  il  ouvrit  les  yeux  en 
quelque  forte  pour  connoître  & pour  condam- 
ner fon  crime.  Mais  cette  vûë  fut  fterile  & inu- 
tile pour  fon  falut.  Car  fon  repentir.,  comme  dit 
faint  Leon  , fut  accompagné  d’un  nouveau  ai- 
mé qui  Je  porta  à defefpcrer  de  la  mifericorde  de  ■ 
J E s U s-C  H R I s T ; Tarn  perverfa  impif  converjîo 
fuit,  ut  etiam  pœnitetjdo  peccaret. 

Cependant  la  déclaration  publique  qu’il  fait 
devant  les  Prêtres ,}  ^’il  a péché  lorfcpt'il  a traht 
U fang  innocent  j c’eft-à-dire  , lorfqu’il  a livré  en- 
tre leurs  mains  un  homme  ji^e  , ne  laiffe  pas 
d’être  avantageufe  pour  faire  connoître  à tous  les 
Juifs  l’innocence  de  s us-Chris  t.  Et  elle 

augmenta  en  même-tems , comme  dit  faint  Chry- 
foftome  , le  poids  de  la  condamnation  des  Prê- 
tres & des  Pharifiens , qui  bien  loin  de  profiter 
de  l'exemple  de  celuy  qui  defâvouoit  publique- 
ment ce  qu’il  avpit  fiiit , perfifterent  dans  leur  ob- 
ftination.-  Le  démoq  qui  avoir  jufqu’alors  fermé 
les  yeux  & les  oreilles  du  cœur  de  Judas , pour 
empêcher^  qu’il  ne  vît  tant  de  marques  éclatantes 
de  la  divinité  de  fon  maître  , & qu’il  n’entendir 
les  fecrets  reproches  qu’il  luy  avoir  faits  de.fà  tra- 
hifon  , & qui  maintenant  ne  les  luy  ouvre  que 
pour  le  précipiter  dans  le  defefpoir  ; cft  le  meme 
qui  tient  encore  dans  l’aveuglement  & dans  l’in- 
fenfibilité  ces  Prêtres  fuperbes , & ces  Pharifiens 
jaloux  de  la  gloire  du  Sauveur.  Ils  voyeni  Judas 
rapporter  l’argent  qu’il  avoir  reju  pour  prix  de 
fon  crime.  Ils  luy  entendent  dire,  ^’il  a péché, 
Sc  protefter,  qu'il  a trahi  le  fang  innocent.  Mais  ils 
ne  font  aucune  reflexion  ni  fur  le  crime  qu’il  re- 
connoiflbit  avoir  commis , ni  fur  celuy  qu’ils  vou- 
Joient  commettre  eux-mêmes,  ^‘eft-çe  q^e  celte 

notee 
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notu  regarde , luy  dirent-ils  , fi  vous  avez  péché  ‘ 
en  trahifiant  le  fang  innocent  i C’eji  à votM  à y 
fonger. 

Quel  étrange  étourdiffement  d’efprit , & quel 
prodige  d’aveuglement  à des  Prêtres , de  tenir  un 
tel  langage  à un  homme  qui  venoiC  leur  confefier 
fon  péché  ? N’étoit-ce  pas  eux  véritablement  que 
cette  af&ire  regardoit  autant  que  Judas  ? Si  ctluy 
qté’il  avait  trahi  étoif  jafte  , & s’il  m>oit  péché  en 
le  trahifiant,  n’étoient-ils  pas  criminels  eux-mê- 
mes, d’avoir  acheté  cette  trahifon  à prix  d’argent? 
Si' c’étoit  à luy,  comme  ils  le  difent,  z y fonger  \ 
n’avoicnt-ils  pas  encore  plus  d’obligation  d’y  lon- 
ger que  luy  i puifqu’il  n’auroit  nullement  penfé  à 
leur  vendre  J esu s-Chri st  , s’ils  n’avoient  été 
difpofés  à l’acheter  j puifqu’il  étoit  encore  en  leur 
pouvoir  de  réparer  le  péché  de  là  trahifon , en 
cefiant  de  folliciter  la  mort  de  celuy  qu’il  avoir 
trahi;  Sequ’enfin,  comme  Prêtres  du  Seigneur,  ils 
dévoient  être  compatifians  à la  chute  de  cet  hom- 
me, qui  fembloit  avoir  recours  à eux  en  quelque 
façon  dans  fon  defelboii  ? Mais  tels  dévoient  être 
des  miniftres  interefiés  , jaloux,  & fuperbes,  qui 
n’aimoient  qu’euX-mêrnes  , & non  le  làlut  des 
âmes;  Si.  qui  attachés  fcrupuleufement  à quelques 

{>oint$  de  la  loy  peu  importans , en  negligeoient 
’eflentiel , qui  eft  la  juftice , la  vérité  & la  chari- 
té. Auflî  l’on  peut  dire  qu’ils  fe  rendirent  devant 
Dieu  coupables  de  la  perte  de  Judas  , qui  auroic 
peut-être  réparé  fon  crime  par  une  vraye  péni- 
tence, s’ils  ne  l’avoient  meprifé  avec  la  derniere 
dureté,  par  cette  réponfe  également  extravagan- 
te & meurtrière  : ^uid  ad  nos  ? T»  videris. 
Cependant  Judas  ne  voulut  point  remporter' 

. l’argent  qu’il  avoit  reçu  pour  trahir  fon  maître.  £t 
il  condamna  au  moins  extérieurement  fon  aâion 
fi  criminelle , jtttant  cet  argent  dans  le  temple  ; foie 
que  ce  fût-Ià  qu’il  vint  trouver  ceux  d’entre  les 

X .3  Pxê- 
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Prêtres  qui  s’y  acquittoient  des  fondions  de  leur 
miniftcrcj  foit  qu’après  avoir  d’abord  prefenté 
l’argent  aux  Prêtres  qui  étoient  chez  le  Gouver- 
neur, il  le  foit  enfuicc  allé  jetter  dans  le  temple. 
Heureux,  fî  touché  du  repentir  de  fon  crime,  il 
eût  imploré  la  mifericordc  de  celui  dont  il  atte» 
ftoir  publiquement  l’innocence  , en  reconnoilTant 
qu’il  avoir  péché,  & que  celui  qu’il  avoir  trahi, 
étoit  véritablement  un  homme  jufte  ! Mais  fa  pé- 
nitence fut  vaine  & fauHe  , en  ce  que  dans  le 
tems  meme  qu’il  atteftoit  la  fainteté  de  Jésus» 
Christ,  il  fit  outrage  à fa  bonté  , en  s’abandon- 
AUvr.  i.nant  au  defcfpoir,  & s‘ allant  pendre.  Saint  Pierre 
ii,  dit  ; Que  s’étant  pendu , il  creva  par  le  milieu  du 
ventre,  & que  toutes  fes.  entrailles  furent  répan- 
dues. Et  le  grec  porte , Qu’il  tomba  fur  le  vifa- 
gc  ; c’eft-à-dirc , autant  qu’on  en  peut  juger , que 
s’étant  pendu  à une  corde,  cette  corde  fe  rompit} 
qu’il  tomba  ainfi  à terre  fur  le  vilàgc  ; que  loic 
du  coup  qu’il  fe  donna  en  tombant,  foit  pat  un 
effet  meme  de  cette  mort  violente , il  creva  par 
le  milieu  du  corps. 

Chryfnff,  Tel  eft  enfin  , s’écrie  faint  Jean  Chryfoftome  , 
in  Matth.  l’abîme  cfÏToyable  où  conduit  infenfiblement  l’a- 
hom.%6,  yarice.  Elle  fait  perdre  à celuy  dont  le  cœur  en 
eft  pofiedé , & l’argent  dont  elle  luy  infpiroit  une 
fi  furieufe  paffion,  & le  bonheur  de  cette  vie,  & 
les  biens  de  l’autre.  Ne  difons  donc  pas  comme 
ces  Prêtres  infenfés  ; eft- ce  que  cela  nous  re~ 
garde  ? La  chute  de  cet  Apôtre  nous  regarde  tous 
véritablement , & nous  oblige  d’y  faire  une  ferieu- 
fe  reflexion}  afin  que  ce  qui  l’a  fait  périr,  ferve  à 
nous  fàuver , en  nous  infpirant  une  vraie  horreur 
de  tout  ce  qui  peut  avoir  le  moindre  rapport  à 
cette  difpofition  intereffée,  qui  l’a  fait  enfin  tom- 
ber dans  un  fi  teniblc  précipice. 

ir.  6.  jufqu’au  II.  Mais  Us  Princes  des  Prêtres 
^jant pris  l’argeût,  dirent  : Il  ne  nous  eft  pas  permis  de  U 
' ' mettre 
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tmttre  dans  le  tréfor , parce  que  c’ejl  le  prix  du  fang» 

Et  ayant  délibéré  la-dejfm  , ils  en  acheterera  le 
champ  d'un  potier  pour  la  feptdture  des  étrart» 
gers,  ^c. 

Ils  prouvent  icy  eur-mêmes  la  vérité  du  repro- 
che que  J E s U s-C  h r i s T leur  avoir  fait  : Qu’ils  nfatth. 
avoienc  grand  foin  de  n’avalcr  pas  un  mouche-  13. 
ton  > en  même-tems  qu’ils  avaloient  un  chameau. 

Us  ne  craignent  point  de  folliciter  la  mort  de 
celuy  dont  l’innocence  & la  fainteté  les  confon- 
doit , & ils  font  fcrupule  d’employer  pour  les  u(à- 
ges  du  temple  l’argent  qu’ils  avoient  donné  à un 
apoftat  pour  livrer  entre  leurs  mains  cet  inno- 
cent & ce  Saint  des  Saints.  C’eft  ainfi  que  le  dé- 
mon les  amufoit , en  leur  infpirant  des  femimens 
de  Religion  au  milieu  des  plus  grands  crimes>  & 
les  trompoit  par  cette  apparence  de  pieté,  dan» 
le  tems  même  qu’il  leur  faifoic  violer  ce  qu’il  y 
avoir  de  plus  inviolable  dans  la  loy  de  Dieu.  On 
ne  voit  pas  cependant  que  Dieu  leur  eût  fait  aucu- 
ne ordonnance  fur  ce  îujet.  Mais  ou  ils  tiroient 
cette  confequence  de  quelques  autres  paroles  de 
l’Ecriture  > ou  c’étoit  peut-être  là  quelqu’une 
des  traditions  de  leurs  Anciens,  qu’ils  obfer- 
voient  plus  religieufemem  que  les  ordonnances 
^ de  Dieu  même. 

Ce  qui  eft  nommé  qu’ils 

achetèrent  de  cet  argent  qui  avoir  fetvi  à la  tra- 
hifon  de  J esus-Chr  isT,  ou  appartenoit  à un 
potier , ou  étoit  peut-être  une  terre  propre  à faire 
des  pots.  L’Ecrivain  facré  en  parle  comme  d’un 
lieu  fort  connu  ; & il  l’étoit  en  effet , lorfqu’il  x 
écrivit  fon  Evangile.  Ils  achetèrent  donc  ce  champ 
pour  fervir  k la  fepulture  des  étrangers-,  c’eft-à-dire, 
foit  des  Juifs  qui  venoient  de  difïcrens  lieux  à Jc- 
nifalem,  & qui  y mourant  n’y  avoient  point  de 
fepulture  > foit  des  Gentils  que  les  Juifs  avoient 
toujours  regardé  comme  impurs  , & avec  qui  ils 
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ne  vouloient  pas  avoir  d’union.  Ce  fut-là  peut- 
être  audî , félon  la  penfée  d’un  Interprète  , une 
figure  excellente  de  l’efFet  fi  admirable  que  pro- 
duifit  dans  le  monde  la  mort  du  Sauveur  ; puif> 

• qu’elle  devint  efieâivemcnt  le  prix  du  repos  de 
ceux  qui  ayant  été  jufqu’alors  étrangers  à l’égard 
du  peuple  de  Dieu , ont  participé  au  fruit  de  la 
croix  de  Jesus-Christ  , & ayant  été  haptifés 

ttm.  6.  bty  Ô*  f*  > comme  dit  faint  Paul , ont 
4*  été  enfevelis  avec  luy  par  le  baptême  pour  mourir  au 
péché. 

I.  L’Ecriture  nous  marque  ailleurs , que  le  crime 
de  Judas  fut  fi  connu  de  tous  les  habitans  deje- 
rulàlem , qu’ils  appcllerent  depuis  le  champ  qui  fut 
acheté  de  la  recompenfe  de  ton  péché  , le  champ 
Jufang.  Et  Dieu  le  permit  ainfi,  afin  qu’il- fût, 
Chtyfofl.  comme  dit  faint  Chryfoftome  , une  preuve  & un 
éternel  de  leur  injuftice.  Car  ce  nom 

* fcul  cft  comme  une  voix  très-éclatante , qui  public 

{>ar  tout  te  aimc'qu’ils  ont  commis.  Mais  ann  que 
es  efprits  les  plus  incrédules  fiifient  convaincus , 
que  rien  n’étoit  arrivé  dans  la  palfion  de  Jesus- 
Christ  qu’il  n’eût  prévu , & qui  n’eût  été  dans 
l’ordre  de  la  jufiiee  de  Dieu  ton  Pere , faint  Mat- 
thieu a foin  de  marquer  icy  ; Qn’on  vit  alors  VaC’- 
eomplijfement  de  ce  qu'avoit  dit  le  prophète  Jeremie 
Cependant  on  ne  trouve  point  dans  ce  Prophète 
ce  qui  eft  dit  en  ce  lieu.  Et  c’eft  le  fujet  d’une 
grande  difficulté,  que  les  Interprétés  anciens  & 
nouveaux  ont  expliquée  en  plufieurs  maniérés.  Il 
. fuffit  peut-être  d’en  marquer  deux  qui  nous  pa- 
roiflent  plus  vraifemblabics.  La  première  cft,  que 
ce  pouvoir  être  une  prediéfion  de  Jeremie , con- 
nue par  la  tradition  des  Juifs,  quoique  non  écrite 
le  livre  de  ce  Prophète  ; comme  écoic  cette 
^ parole  de  jesus*Christ  qu  on  ne  trouve  point 
lherm,  dans  l’Evangile,  & que  faint  Paul  a citée 
M *«ic  pitts  fie  bnihiftr  à donner  qu'à  recevoir.  La  Iccon- 
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de  eft  , que  faim  Matthieu  pourroit  bien  n’avoir  ‘ 
point  marqué  en  particulier  le  nom  de  Jeremic  y 
mais  avoir  dit  feulement  en  general , comme  il  fait 
ailleurs  , le  Prophète  j & que  ce  nom  a été  depuis 
ajouté  ; ce  qui  paroît  d’aurant  plus  probable  , que 
du  tems  de  faim  Auguftin  il  y.  avoir  quelques 
manufcrits  Latins  où  le  nom  de  Jeremie  ne  fe 
trouvoit  point , comme  on  en  voit  encore  aujour-  / 
d’hui  tant  à Rome  qu’en  d’autres  lieux , où  il  ne  fe  ».  29. 
trouve  point  non  plus  ; & que  même  le  texte  Sy- 
riaque ne  porte  autre  chofe  que  le  Prophète  , fans 
aucun  nom  particulier.  Il  femble  donc  qu’on  peut 
croire,  que  le  Projeté  qui  eft  cité  en  ce  lieu  , eft 
le  prophète  Zacharie  , qui  parle  en  effet  de  ces  Za  h.ti, 
trente  pièces  d'argent  qui  furent  données  à Judas 
pour  recompenfe  de  fan  iniquité  ; & qu’il  reporta  en- 
fuite  & jetta  dans  la  maifon  du  Seigneur.  Il  eft  dit 
dans  ce  Prophète , auffi-bien  que  dans  S. Matthieu; 

Que  le  Seigneur  le  lui  ordonna.  Car  en  effet , ce  fut 
par  un  ordre  du  Seigneur  , que  cet  Apôtre  rappor- 
ta aux  Prêtres  le  prix  de  la  trahifon  de  Jesvs- 
Ch  R I ST  : & il  falloit , félon  les  réglés  de  fa  di- 
vine fagelTe  , que  cet  argent  pour  lequel  il  avoir 
été  livré  à la  mort , fut  employé  à l’achat  d’un 
champ  qui  reprochât  éternellement  aux  Juifs  , 
comme  on  l’a  dit  après  faint  Jean  Chryfoftome  , 
l’injuftice  & l’ingratitude  de  leur  conduite.  Il  fal- 
loit que  toute  leur  pofterité  apprît , parl’indignité 
du  prix  même  dont  on  avoit  fait  le  marché  avec  les 
enfans  d'ifraël  i c’eft-à-dire  , avec  l’un  d’entr’eux  » 
pour  la  vente  du  Fils  de  Dieu  , combien  des  Prê-" 
très  & des  Miniftres  du  Seigneur  étoiem  crimi- 
nels , d’avoir  mis  à un  ft  bas  prix  le  Dieu  de  tout 
l’univers  & leur  propre  bienfaiteur  , félon  qu’il 
le  leur  avoit  fait  entendre  par  la  bouche  de  ce 
Prophète  : Projice  iüud  décorum  pretium  , qiuo  ap~ 
pretiattu  fum  ab  eis. 

jufqu’au  15.  Je  s U S fut  pre/enté  devant 
X 5 le  ' 
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, k Gouverneur.  Et  le  Gouverneur  l'mterrogeu  en  cèi . 
termes  : Etes-vous  le  Esy  des  J^uifs  ? J e s u s i«/  ré- 
pondit : Vou4  le  dites  < Je  le  fuis.  Et  étant  accufé 
far  les  Princes  des  Prêtres  , ^ les  Sénateurs  , il  no 
répondit  rien  , (^c.  . -, 

Comme  chaque  Evangelifte  n’a  rapponé  qu’u- 
..  ne  partie  des  circonftances  de  la  vie  & de  lapaflîon 
de  jEsu  s*Ch  RisT  , faint  Matthieu  a omis  ici 
pluheurs  chofes  qui  font  marquées  par  faint  Luc  » 
& par  fiint  Jean  , & que  nous  nous  refervons  à 
éclaircir  en  expliquant  ces  deux  faints  Evange- 
liHcs-  Il  fufËt  de  dire  ici  , que  Pilate  ne  demande 
au  Sauveur  s'il  était  Rn , qu’après  que  ceux  qui 
le  lui  avoient  prefente , l’eurent  accufé  d’empê- 
cher qu’on  ne  payât  le  tribut  à Cefar  ; de  dire 
qu’il  étoit  le  Christ  > & de  vouloir  être  rc- 
ZiK.tj,  gardé  comme  Roy,  félon  que  faint  Luc  le  marque 
formellement.  Quoique  Pilate  ne  vit  rien  dans 
Jesus-Ghrist  qui  lui  donnât  lieu  de  le  foup- 
^onner  de  ce  dont  on  l’aceufoit , il  lui  demanda 
néanmoins  s’il  étoit  le  Roy  des  Juifs  : Tu  es  Rex 
Judaorum  ? Et  il  femble , félon  la  reflexion  d’un 
^incien  Pere  , que  cette  demande , de  la  maniéré 
dont  Pilate  la  lui  fait  , donne  aflez  lieu  de  juger 
qu’il  ne  croyoit  nullement  ce  qu’il  lui  difoit.  Car 
c’eft  de  même  que  s’il  lui  eût  dit  : Seroit-il  pofli- 
ble  que  vous  dans  l’état  où  je  vous  vois , vous 
vous  prête ûdifliez,  Roy  des  Juifs  f Cependant  le 
fils  de  Dieu  qui  n’étoit  venu  dans  le  monde  que 
pour  établir  fon  règne  parmi  les  hommes  , mais 
un  régné  tout  fpiritucl , & bien  different  de  celui 
de  cous  les  Rois  de  la  terre  , répondit  à ce  Gou- 
verneur } Qu’il  difoit  la  vérité  : Tu  dieu.  Et  c’eft 
s.Tim.6.  fans  doute  cet  excellent  témoignage  que  S,  Paul 
dit , que  Jésus- Christ  rendit  fous  Ponce  Pi- 
late g la  vérité  ; ,^i  teJHmonium  reddidit  fub  Po»t 
iio  Pilato  , bmam  confejponem.  ^ 
i8,  JJ  marqué  dans  Jean'  que  les  Juife  tj’é- 
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Ipient  point  entrés  dans  le  palais  de  Pilate , pat 
la  crainte  qu’ils 'avoient  de  fe  fouiller , à cauTe  de 
la  Pâque  i & que  Pilate  les  alloit  trouver  dehors 
pour  leur  demander  de  quels  crimes  ils  aceufoiens  ' 

J E s U s-C  H R I s T.  Lors  donc  qu’il  eft  dit  ici  j 
Qu'étant  aceufé  par  les  Princes  des  Prêtres  , ^ les, 
Senatenrs , il  ne  répondit  rien } il  ftiut  entendre  que  * 
ces  Prêtres  l’aceufoient  devant  Pilate  > & qu’il  ne 
répondit  rien  à ce  Gouverneur , quand  il  venoic 
lui  reprefenter  les  différentes  aceufations  dont  ils 
le  chargeoient.  Or  la  raifon  de  cette  di0ètente 
conduite  que  tint  J e s u s-C  h R 1 s t lorfqu’il  ré- 
pondit d’abord  fur  le  fujet  de  fa  royauté , & qu’il 
garda  un  entier,  filence  fur  .tous  les  crimes  dont 
on  l’accufoit'j  c’eft  tque  d’une  patt  étant  vérita- 
blement le  C H R I s T & le  Roy  attendu  de- 
puis fl  long-tcms  par  les  Juifs  > il  ne  devoir  pas 
le  defavouer  quand  on  le  lui  demandoit  > & de 
l’autre  , qu’étant  venu,  dans  le  monde  pour  mou- 
rir , & pour  fauver.  par  fa  mon  les  enfans  des 
hommes  , il  voulut  faire  voir  en  fa  perfônne  l’ac- 
compliiTement  der  ce  qu’un  de  fes  Prophètes  avoir 
dit  de  Juy;>  Qji’il  /eroit  mené  comme  une  hrebt^f*^' Si' 
pour.,  être  tué  , demeurer  oit  dans  le  /tien- 1' 

ce  t faiti  ouvrir.  la  bouçhe  , ain/i  qu’un  agneau  de- 
vant celuy.  qui  le  tond.  Ce  filence  qu’il  garda^ 
étoit  donc  l’efFet  de  fon  admirable  douceur  , Sc 
de  fon  amour  ineffable  pour  les  hommes.  Il  eût 
p.û  d’une  parole  confondre  fes  aceufateurs  , & . 
faire  connoîirc  & triompher  fon  innocence  , 
comme  il  les  avoir  déjà  renverfés  dans  le  jar- 
din des  oliviers  , en  leur  déclarant  feulement  qui 
il  étoit. . Mais  il  falloit  que  le  deficin  qu’il  avoir 
pris  de  fatisfaire  à la  jufiiee  de  Dieu  fon  Pere 
pour  tous  des  hommes  fut  accompli.  £t  il  n’eût 
pù  l’être  s’il  n’avoit  paffé  pendant  quelque  tems 
pour  criminel.  Il  falloir  encore  que  le  chef  de 
toute  PJ^glifo  don  tût  à.  fos  membres  ce  grand 
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491  Explication  du  Chap.  XXVII. 
exemple  d’une  patience  ü divine  , afin  qu’ils  puf-.' 
fent  par  la  pratique  d’une  fetnblable  douceur 
dans  leurs  foufftances , fe  rendre  dignes  d’un  tel 
dief,  & devenir  heritiers  de  fon  royaume , aufllî- 
bien  que  de  fa  patience.  Ce  n’étoit  • donc  pas 
alors  le  tems  de  défendre  l’innocence  de  Jesus- 
Christ.'  Et  il  attendoit  à le  faire  triompher 
d’une  maniéré  bien^plus  glofieufe  par  fa  mort  mê- 
me } comme  il  veut  fouvent  encore  que  fes  fer- 
viteurs  foient  accablés  pour  un  tems  par  la  vio- 
lence des  hommes  ; attendant  à faire  éclatrer  un 
jour  leur  venu  à la  vue'  de  toute  la  terre , & à la 
confufion  de  leurs  plus  grands  ennemis. 

Pilate  s’apperçut  bien  de  l’innocence  de  celui 
qu’on  aceufoit.  Et  dé  quelque  maniéré  qu’il  ait 
pû  prendre  ce  que  Je  sus- Christ  lui  déclara  i 
Qu’il  avoir  dit  la  vérité , en  difant  qu’il  étoit  Roy, 
il  eft  certain  qu’il  regarda  toutes  les  aceufations 
qu’on  avançoit  contre  lui , comme  des  effets  de  la 
faloufie  de  ceux  de  fa  nation.  Ainfî  lorfqu’il  lui 
demande  j S'il  n'enteaJoit  pas  de  combien  de  cho- 
fes  en  l’ aceufoit,  ce  n’étoit  pasf  proprement  qu’il 
crût  ces  aceufations  > & il  vouloiti  comme  l’a  cm 
un  Interprète  , obliger  le  Fils  de  Dieu  de  dire 
au  moins  quelque  choie  pour  fa  défenfe , afin  qu’il 
trouvât  lui-même  plus  de  facilité  à le  retirer  d’en- 
tre leurs  mains.  Mais  l’heure  du  Fils  de  l’homme 
étoit  venue  > l’heure  en  laquelle  , félon  l’ancienne 
prédiéfion  de  Daniel  , le  Christ  devoit  être 
mis  à mort  par  fon  propre  peuple , qui  cefla  d’être 
fon  peuple  du  moment  qu’il  refufa  de  le  rccon- 
noître  pour  fon  Roy  : Occtdttur  Chrijlus  ; ^ non' 
erit  ejus  populus  , aui  eum  negaturus  eft.  Ainfî 
J E s U s-C  H R I s T fc  taît  quand  il  faut  mourir  : il 
le  taît  non  par  une  infenfibilité  , ou  par  un  or- 
gueil de  Stoïcien , mais  par  l’effet  d’une  humilité 
vraiment  divine , qui  caufa  le  dernier  étonnement 
à Pilate  meme.  C’étoit  aufll , comme  dit  faine 

Jean 


Digilized  by  Google 


DE  SAINT  Matthieu.  49 j- 
Jean  Chryfoftome  , une  chofe  extrêmement  fur-  Chry'tfi, 
prenante  , de  voir  garder  un  tel  filencc  à une 
fonne  à qui  il  fembloit  qu’il  fût  fi  facile  de  fe^"*'®^' 
judifier  i puifque  ceux  qui  l’aceufoient  faifoient 
paroicre  fi  vifiblement  la  pafiîon  qui  les  animoit , 

& qu’ils  le  trouvoient  dans  l’impuifTancc  de  prou- 
ver aucun  des  crimes  qu’ils  lui  imputoient. 

I J.  jufqu’au  21.  Or  It  Gouverneur  avoit  ac~ 
coûtumé  à toutes  les  fêtes  de  Pâque  de  délivrer  ce- 
lui des  prifonniers  que  le  peuple  lui  demandait  : ^ il 
en  avait  alors  un  infigne  , nommé  ^arabisai.  Lorfque 
ils  étaient  donc  tous  affemblés  , Vilate  leur  dit  : Le- 
quel vottlez-vous  que  je  vous  délivre , de  Barabbas  , 
eu  de  jt.sv s , (^c. 

■ Pilate  fouhaite  de  délivrer  J e s ü s-C  h r i s t 
par  cette  voye , afin  que  ne  pouvant  pas  le  faire 
rcconnoître  comme  innocent  par  les  Juifs , il  leur 
prefentât  au  moins  ce  moyen  de  le  fauver  com- 
me coupable.  Saint  Chryfoftome  ne  peut  afifez  ad-P^’7f^« 
mirer  ce  terrible  renverfement  , caufé  par  la  ja-‘^’ 
loufic  furieufe  des  ennemis  du  Sauveur.  Car  au- 
lieu  que  c’ccoit  le  peuple  qui  avoit  accoutumé 
de  demander  en  cette  fête  folennclle  la  grâce 
d’un  criminel  ; c’eft  ici  le  Gouverneur  qui  deman- 
de en  quelque  forte  la  grâce  de  J bsus-Christ, 

& qui  ne  peut  l’obtenir.  Cependant  ils  ne  pou- 
voient  le  convaincre  d’aucun  crime  , lors  même 
qu’il  ne  fe  défendoit  pas  : & fa  vie  fi  pure  étoic 
une  voix , qui  dans  ,fon  filencc  même , leur  repro- 
choit  hautement  leur  injuftice. 

Quelques  Interprètes  croient  que  cette  cou- 
tume de  délivrer  un  prifonnier  à la  grande  folen- 
nité  de  Pâque  , avoit  été  anciennement  établie 
pour  être  comme  un  monument  éternel  de  la 
grâce  que  Dieu  avoit  faite  aux  Juife  , de  les  dé- 
livrer de  la  fervitude  des  Egyptiens.  Mais  parce 
qiv’il  n’en  paroît  aucune  trace  ni  dans  l’Ecriture  , 
ni  dans  toute  l’antiquité  , d’autres  Ausheurs  trcs-<?«#, 

, habiles  • 
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habiles  croient  plutôt  que  cet  ufage  eft<  ventt^ 
d’une  grâce  particulière  accordée  aux  Juifs  par 
les  Empereurs  Romains , depuis  qu’ils  eurent  ré- 
duit la  Judée  en  une  province  alTujettic  à'Ieur 
Empire.  Bambbas  , dont  Pilate  leur  parla  ,*étoit, 
félon  faint  Jean  , un  voleur  j & il  avoit  , félon 
1 8.  faint  Marc  & faint  Luc , commis  un  meunre  dans 
une  fedition.  C’eft  pourquoi  ce  Gouverneur,  qui 
était  ferfuade  que  feule  avoit  engagé  les 

aj.  Prêtres  & les  Sénateurs  à hù  mettre  Jesus- 
iS»  Christ  entre  les  mains  ^ & qui  defiroit  beau- 
coup de  le  délivrer , choilît  exprès  Barabbas , cet 
infigne  criminel , pour  le  mettre  en  comparaifon 
avec  le  Sauveur,  ne  doutant  point  que  le  peuple, 
à qui  il  donnoit  le  choix  de  délivrer , ou  Barabbas , 
ou  Jésus,  ne  préférât  ce  dernier , de  qui  il  avoit 
reçu  tant  de  bienfaits , à ce  premier , qui  étoit 
un  meurtrier , un  feditieux  & un  voleur.  Ainfi  Pi- 
late dans  ce  terrible  pamlcllc  de  Barabbas  & de 
■ J E s U s-C  H R 1 s T , n’avoit  point  d’autre  inten»- 
tion  que  de  fauv'^er  l’innocent , par  la  vue  du  fcc-, 
lerat  qu’il  leur  prefentoit.  Mais  il  étoit  dans  l’or- 
dre adorable  de  la  juflicc  de  Dieu,  que  l’Innocenr, 
le  Julie  , & le  Saint  des  Saints  mourût  pour  les, 
criminels.  Et  la  prefcrcnce  que  l’ingratitude  des. 
Juifs  donna  alors  à Bar.ibbas  , en  demandant  fa 
délivrance , & la  mort  de  J E s u s-C  h r i s t , fer- 
vit , toute  criminelle  qu’elle  croit  , à l’accomplit* 
fement  de  la  volonté  du  Pere  éternel  , qui  en  li-, 
vrant  le  premier  fon  Fils  unique  à la  mort , donna 
auin  en  quelque  façon  la  préférence  à cette  foule 
de  criminels,  qui  dévoient  être  rachetés,  comme 
le  fruit  de  fa  croix. 

Mais  l’Evangelifte  a eu  foin  de  remarquer , que 
la  prcfcrence  que  les  Juifs  donnèrent  à Barabbas  , 

. au  préjudice  de  J e s u s-C  h r i s t , vint  du  mou-, 

vement  des  princes  des  Prêtres  & des  Sénateurs, 
qui  prfuad^m  au;  peuple  , pat  im  effet  de  îsut 
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jaloufic  contre  le  Sauveur  , i«  demander  que  Ba- 
rabb(u  fut  délivré  , & que  J E s u s /«/  m 'u  à mort. 

Car  le  peuple  étoit  comblé  des  grâces  du  Fils  de 
Dieu  , & charmé  de  fa  doftrine  j il  étoit  dans 
l’admiration  de  tant  de  prodiges , & il  l’avoit  mê- 
me quelques  jours  auparavant  reconnu  publique- 
ment pour  fon  . qui  étoit  venu  au  mm  du  Sei-  i?* 
gnear , & pour  le  fils  de  David , dont  le  règne  de- 
voit  fc  rétablir  en  fa  perfonne  parmi  eux  : ainfin.9.  ' 
cc  peuple  n’eût  pu  par  lui-même  pafler  tout  d’un 
coup  d’une  fi  grande  admiration,  à une  telle  ex-  *°* 
trêmité  de  fureur  , que  de  préférer  un  fcelerat 
à celui  qu’ils  venoient  de  regarder  comme  le 
Christ,  fi  I’.ntJtorité  des  Princes  des  Prêtres  , 
des  Sénateurs , des  Pharifiens , & des  Doâeurs  de 
la  loy , ne  l’eût  emponé  dans  leur  efprit  j au-def- 
fus  du  témoignage  de  leurs  propres  yeux  & de 
leurs  oreilles.  Car  ils  prirent  pour  religion  ce  qui 
n’étoit  , félon  l’Evangile  , pure  envie  dans 

ces  Prêtres  î & étant  livres  malheureufement  à 


ces  conduûeurs  aveugles , ils  tombèrent  avec  eux 
4ans  le  précipice,  pour  n’avoir  pas  écouté  la  voix 
du  Fils  de  Dieu , qui  les  avoit  avertis  que  ces  hom- 


mes orgueilleux  étoient  des  aveugles , qui  fe  mê- 
loient  de  conduire  d’autres  aveugles  : Caci  funt , 
^ duces  c&corum. 


Rien  ne  paroît  plus  étonnant  que  de  voir  tous 
les  Prêtres  , tous  les  Dofteurs  de  la  loy , & en 
un  mot  tous  les  Juifs  s’accorder  cnfemble  pour 
demander  lu  condamnation  du  Fils  de  Dieu  ; & un 


Payen  tel  qu’étoit  Pilate , ouvrir  feul  la  bouche 
pour  le  fauver  de  la  mort.  Dieu  permet  même  pat 
un  miracle  vifiblc , que  fa  femme  le  joint  à lui , & le 
follicitc  puifiamment  pour  l’empêcher  de  trem- 
per fes  mains  dans  le  fang  de  cet  homme  jufte.’ 

Saint  Ignace  Evêque  d’Antiochc  , & quelques  au-  tgnet. 
très  Autheurs  , ont  crû  que  le  fonge  qu’eut 
femme  fur  U fujet  de  J esu  s.Çhrist  , & dans 

lequel 
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lequel  elle  témoigne  qu’elle  avoit  été  extrême- 
ment tourmentée  , lui  fut  fufcité  par  le  démon  , 
qui  commençant  à recoimoître  la  divinité  de  J e- 
s U s-C  H R I s T , • & à pénétrer  les  myfteres  de  fa- 
mort  ; c’eft-à-dite  , les  grands  efïcts  qu’elle  pro- 
duiroit  pour  le  falut  des  nommes , vouloir  alors  en 
quelque  façon  s’y  oppofer.  Mais  il  femble  que  fi 
c’eût  été  l'intention  du  démon  , il  eût  dû  plutôt , 
félon  la  remarque  d’un  Interprète  , effrayer  l’ef- 
prit  des  Juifs  , que  non  pas  celui  d’une  femme  , 
dont  la  confideration  devoit  être  beaucoup  moin- 
dre. Auflî  tous  les  autres  Peres  ont  regardé  le  fon- 
ge  de  cette  femme,  comme  lui  ayant  été  envoyé' 
de  Dieu  , pour  fervir  au  moins  à jùlliHer  de  plus 
en  plus  dans  l’efprit  du  Gouverneur  , celui  qu’on 
vouloir  l’obliger  de  condamner  , afin  que  fi  pat 
une  lâche  complaifance  il  le  condamnoit  enfin  à- 
la  mort,  il  fût  au  moins  convaincu  de  fon  inno- 
cence, comme  il  le  fut  en  effet,  lorfqu’il  témoigna- 
dans  la  fuite  en  prefence  de  tout  le  peuple,  qu’il- 
étoit  innocent  du  fang  de  ce  jufte. 

Que  fi  Dieu  ne  voulut  point  donner  cet  aver- 
tiffement  à Pilate  même  , mais  à fa  femme  ; c’eft , 
dit  faim  Chryfoftome-,  ou  parce  qu’il  en  étoit  in- 
digne ; ou  parce  qu’il  n’auroit  pas  voulu  peut-être 
en  parler  , dans  la  crainte  d’être  regardé  comme  • 
un  Juge  vifionnairc  ou  corrompu  , qui  feignoit 
des  fonges  ou  des  vifions,  pour  avoir  lieu  de  lauver 
celui  que  les  Prêtres  faifoient  pafler  pour  un  en- 
nemi de  la  Religion  & de  l’Etat.  Ainfi  il  étoit 
plus  naturel  qu’une  femme , & une  femme  payen- 
ne , qui  ne  prenoit  aucune  connoifTance  de  ce  qui 
pouvoir  regarder  la  Religion  des  Juifs , ni  le  de- 
voir de  la  charge  de  fon  mari  , envoyât  lui  dire 
publiquement-,  dans  le  tems  qu’il  étoit  affis  fur 
le  fiege'de  la  Jufticc  , les  grandes  peines  d’efprit 
qu’elle  venoic  de  fouffiir  dans  un  fonge  furie  fu- 
jet  de  la  perfonne  au  jugement  cle  laquelle  il  tra- 
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vailloit  a£lucllement.  Elle,  luy  foit  dire  , que  c’é- 
toit  m jujle  , parce  que  Dieu  l’avoir  convaincue 
fans  doute  intérieurement  de  la  fainteté  de  J e- 
sus'Christ  pendant  ce  fonge.  Et  quoiqu’on 
ne  puiiTe  pas  juger  aifément  de  ce  qui  fit  le  fujet 
de  les  foufïranccs,  ce  pouvoir  être  quelques  me- 
naces que  rEfprit  de  Dieu  luy  fit  d’une  maniéré 
invifible , en  cas  que  Pilate  fon  mari  paflar  outre 
à la  condamnation  du  Sauveur  ; comme  il  avoit 
autrefois  menacé  de  mort  dans  un  fonge  Abimé-  to. 
lech  roy  de  Gcrara  , pour  avoir  enlevé/  à Abra-  3* 
faam  Sara  fa  femme. 

11.  jufqu’au  i6.  Vilate  leur  dit  : ^ueferay- 
je,  donc  de  Jésus,  ejl  appelle  Christ.?  ils 
répondirent  tous  : ^u’d  foit  crucifié.  Le  Gouverneur 
leur  dit  : Mais  quel  mal  a-t-ilfm?  Et  ils  fe  mirent 
0 crier  encore  ph*s  fort , ^c. 

n df  marqué  dans  faine  Luc,  que  Pilate  avoir /[:«(,»}, 
envie  de  délivrer  Jesüs-Christ.  C’eft  doncio* 
dans  cette  penfée  , qu’après  que  les  Juifs  eurent 
demandé  la  grâce  de  Barabbas , il  leur  demanda 
à eux-mêmes  ce  de  Jésus  , &.qu’il  ajou- 

ta > pour  les  engager  en  quelque  façon  à rentrer 
en  eux , que  ce  J e s u s étoit  appellé  /c  C h R i s t ^ 
c’eft-à-dire  , qu’ils  l’avoient  eux-mêmes  regardé 
comme  ce  Mcffie  & ce  Roy  dont  ils  attendoient 
la  venue’  depuis  fi  long-tems.  Car  quoique  Pilate 
fut  uiî  payen  & un  Gouverneur  Romain-,  il  pou- 
voir bien  néanmoins  avoir  entendu  parler  plu- 
fieurs  fois  du  C h r i s t , dont  les  Juifs  fouhaitoient 
le  régné  avec  tant  d’ardeur,.  & dont  ils  parloicnt. 
fouvent  entr’eux.  Mais  fi  ce  Juge  étoit  louable  de 
faire  tous  fes  efforts  pour  délivrer  Jésus-Christ. 
d’entre  les  mains  de  fes  ennemis , étant  convain- 
cu"de  fon  innocence  ; il  fut  néanmoins  très-coupa- 
ble, de  rendre  le  peuple  comme  arbitre  du  juge- 
ment qu’il  prononceroit  contre  le  Sauveur,  en  leur 
demandant  lâchement  ce  qu’il  en  ferait.  Un  Juge. 

ne 
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498  Explication  DU  Chap.  XXVlî. 
ne  demande  point  aux  parties  ce  qu’il  doit  juger; 
& il  eft  fur  tout  trcs-éloigné  de  confulter  celuy 
qu’il  croit  criminel  , contre  cclny  qu’il  regarde 
comme  innocent.  C’eft  cependant  ce  que  fait  ici 
Pilate , qui  fçavoit , comme  le  déclare  l’Evange- 
lifte  , que  les  parties  de  Jésus  n’agiffoient  que 
par  envie  , & qui  toutefois  les  confultoit  fur.  ce 
qu’il  avoit  à faire  de  celuy  qu’ils  haïflbient,  C’eft 
donc  luy-mêrae  qui  au-lieu  d’être  comme  ce  Ju- 
.gc  inflexible,  dont  il  cftparlédans  l’Ecriture , tout 
rempli  de  force  pour  renfter  en  face  à l’injuftice, 
dbnna  lieu  aux  Juifs  par  fa  lâcheté , de  fe  déclarer 
fur  le  genre  du  fupplice  dont  ils  vouloient  que 
l’on  ftt  mourir  Jésus,  qu’il  rcconnoiflbit  eue 
innocent.  crucifié,  lui  dirent-ils  ; c’eft-àiP- 

dire  , qu’il  foit  traité  comme  le  meriteroit  celuy 
dont  nous  avons  demandé  la  grâce  5 comme  le  vo-- 
leur  & le  meurtrier  dont  vous  venez  de  parler. 
' Car  le  fupplice  de  la  croix  étoit  deftiné  particu-^ 
lierement  pour  les  voleurs  & les  feditieux,  &fur 
tout  pour  les  perfonnesde  la  plus  baffe  condition, 
comme  les  efclaves.  C’eft  dans  ce  rang  que  le 
Fils  de  Dieu  eft  mis  par  ceux-mêmes  qui  l’avoient 
reçu  en  triomphe  avec  des  acclamations  de  joye  , 
comme  le  fils  de  David , & qui  luy  avoient  donné 
mille  benediélions  , comme  à celui  qui  venoit  à 
eux  au  nom  du  Seigneur.  Et  nous  craignons, 
étant  les  difciples  de  ce  divin  maître  ainfi  outra- 
gé & couvert  d’opprobres  de  participer  à la 
moindre  de  fês  confuiions , comme  fi  nous  avions 
honte  de  paroître  les  membres  d’un  tel  chef. 

Autant  que  les  Juifs  avoient  témoigné^d’ardeur 
pour  crier  à l’entrée  de  J Esus-G'HfejST*dans 
jerufalem  : Hofanm,  fàlut  ^ gloiré^àtt  fils  de 
David  } autant  crient-ils  prefentenitnt  avec  fu- 
reur : ^u'il  foit  crucifié.  Pilate  a beau  demander  : 
mal  il  avoit  donc  fait.  Ces  demandes'  refte- 
rces  fervoient  feulement  à aitefter  l’innocence  de 
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J E s U s-C  H R 1 s T devant  tous  les  Juifs , & à ren- 
dre , pour  le  dire  ainfi , le  ciel  & la  terre  témoins 
de  l’injufte  condamnation  qu’il  prononccroit 
contre  fa  perfonne  î mais  elles  étoient  inutiles 
pour  guérir  la  jaloufic  des  Prêtres  & des  Doéleurs 
de  la  loy,  à qui  la  réputation  de  cet  homme  julle 
étoic  devenue  inüipportable  , & pour  appaifer  le 
tumulte  d’un  peuple  animé  par  ceux  qui  le  gou- 
vernoient  dans  les  aifaires  de  la  Religion  & de 
l’état.  Ainfi  Pilate  felave  les  mains  devant  eux,  & 


leur  protefte  sju'il  efi  innocent  du  fang , c’eft-à-di- 
rc  , de  la  mort  de  ce  jttfte. 

Il  avoit  été  ordonné  par  la  loy  de  Dieu , que 
lorfqu’on  auroit  trouvé  le  corps  d’un  homme,  & *■*» 

qu’on  ne  connoîtroit  point  le  meurtrier  , chacun 
laveroit  fes  mains  pour  témoigner  fon  innocence. 

C’étoit  donc  une  coutume  parmy  les  Juifs,  d’at- 
tefter  que  l’onétoit  innocent  en  lavant  fes  mains.  . 
Ainfi , foit  que  cet  ufage  fût  commun  aufiî  aux  au-^®^*** 
très  nations , félon  que  l’a  crû  un  Interprète  > foie 
que  Pilate  fe  conformât  en  cela  à la  pratique  des 
Juifs  i ou  qu’il  voulût  fuivre  en  quelque  façon  ce 
qui  étoit  établi  anciennement  , Qiie  les  J«^cs 
étant  fur  le  point  de  juger  quelqu’un , levaflent 
les  mains  vers  le  ciel , & decIarafTent  qu’ils  étoient 
innocens  du  fang  de  cet  homme  i ce  Gouverneur 
crut  que  pourvu  qu’il  usât  de  cette  ceremonie  ex- 
térieure de  laver  fes  mains,  & de  dire  qu’il  étoit 


innocent  de  la  mort  de  celui , qu’il  rcconnoifibit 


être  jufie,  il  pouvoir  le  condamner  à mourir  quoi- 
qu’innocent,  de  peur  de  choquer  les  Juifs,  &de 
fe  faire  des  affaires  à la  Cour  de  l’Empereur.  Mais 
l’eau  ne  rend  pas  le  cœur  pur , en  lavant  les  mains, 
dit  admirablement  Caint  Leon , & le  crime  qui  cft  de 
"commis  par  le  confentement  impie  de  l’ame , ne 
"s’expie  pas  par  çette  lotion  extérieure  du  corps.’^'  ' 
C’eft  donc* inutilement  que  Pilate  protefte,  com- 
me il  feiticy,  qu'ileft  innocent  du  fang  de  cejufe; 

puif- 
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puifqu^il  fc  rend  criminel , en  confeniant  à la  fu- 
reur de  ces  eforits  feditieux  , lorfqu’il  renonce  à 
la  lumière  de  fon  propre  jugemeut , pour  erabraf- 
fer  le  crime  des  autres  : Reliquit  judicium  proprium , 
^ crimen  tranfivit  alitmm.  Avant  que  de  con- 
locmt.  damner  Jesüs-Christ  , il  Pabfout  publique- 
ment, lorfqu’il  attefte,  en  parlant  de  luy  , q^uc 
c’eft  un  jufte.  Mais  il  fe  condamne  au  contraire 
luy-même,  en  condamnant  celuy  dont  il  attefte 
l’innocence  ; & il  ment  lorfqu’il  dit  de  foy , qu’il 
eft  innocent  ; puifqu’il  ne  pouvoit  pas  être  inno- 
cent ayant  condamné  un  juftcv 
Il  eft très-vray  cependant,  que  la  condamnation 
& la  mort  de  J esus-Christ,  étoit  d’une  ma- 
niéré toute  particulière  le  crime  des  Juifs  j puifqne 
le  reprefentant  à ce  Gouverneur  comme  un  fédi- 
tieux  & un  ufurpateur  de  la  royauté , ils  exigèrent 
malgré  lui , qu’il  fût  mis  à mort.  Ils  veulent  me- 
me , autant  qu’il  eft  en  leur  pouvoir , fe  charger 
avec  leur  pofterité  de  tout  le  crime  de  fa  mort  : 
^ue  fon  fang,  luy  difcnt-ils , retombt  fur  nous 
fur  nos  enfans.  Terrible  imprécation  î mais  dont 
l’efièt  fi  funefte  n’a  été  & n’eft  encore  prefente- 
ment  que  trop  vifiblev  puifqu’on  peut  dire  que 
Pétat  ou  toute  la  nation  des  Juifs  a été  réduite , 
en  devenant  l’abomination  de  tous  les  peuples  i - 
& le  carnage  effroyable  qui  s’en  eft  fait,  princi- 
palement durant  le  fiege  de  Jerufalem,  a été  l’ac- 
compliftement  de  cette  parole  de  malediâûon 
qu’ils  prononcèrent  contr’eux-mêmes  : Sangstis 
^us  fuper  nos , ^ fuper  fitios  nofiros,  Il  auroit  paru 
injufte  que  toute  leur  pofterité  fût  aflujcttie  à cet- 
te malediéfion , fi  les  enfans  de  ces  meurtriers  de 
Jesos-Christ  n’avoient'  confenti  à'  l'impieté 
ç,  de  leurs  percs  , au-lieu  de  la  detefter  & d’en  dc- 
w Wdiffc:  mander  pardon.  Admirons  cependant  avec  faine  > 
k<mt.  87.  Jean  Chryfoftome , l’infinie  bonté  de  ce  Roy  plein 
de  douceur  Sc  d’amour,  qui  bien  que  traité  fiin- 

* digné- 
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DE  SAINT  Matthieu.  foi 
«lignétneat  par  ces  Juifs  ingrats , ne  voulut  pas  les 
traiter  avec  autant  de  rigueur,  qu’ils  témoignoienc 
en  avoir  & contr’eux-mêtnes , & contre  leurs  pro- 
pres enfans;  puifque  malgré  cette  horrible  male- 
diétion  à laquelle  ils  fe  dévouèrent  avec  le  dernier 
excès  de  fureur , il  en  appella  un  grand  nombre  à 
la  peaicence  , & les  combla  de  toutes  les  grâces 
de  la  loy  nouvelle.  Voui  veyez. , difoit  autrefois  u, 
faim  jaques  à faine  Paul  , combien  de  mlliers  de^o. 
perfonnes  ont  embrajje  la  foy  de  Jésus-Christ. 

Ces  Juifs  néanmoins  étoient  , ou  ceux  mêmes  qui 
font  icy  ces  cruelles  imprécations  ,ou  leurs  enfans. 

Et  faim  Paul  qui  ctoit  aufH  du  milieu  de  ce  peu- 
ple ingrat  & rebelle  à fon  Sauveur , n’a-t-il  pas 
reçu  une  futabondance  de  grâces  pour  travailler, 
comme  il  le  dit,  plus  que  tous  les  autres  à Péta-  ••  • 

bliffcment  du  régné  de  J e s ,u  s-C  h r i s t ? i j-.  i o. 

jufqu’au  31.  Alors  U leur  délivra  Barab- 
bas  : iér  ayant  fait  fotsetter  Jésus,  il  le  remit 
entre  leurs  mams  four  être  crucifié.  Les  foldats  du 
Gouverneur  menèrent  enfuite  J e s u s Jans  le  Prétoi- 
re ^ ^ là  ayant  ajfemblé  autour  de  luy  toute  la  com- 
pagnie , ils  luy  oterent  tom  [es  habits  , le  revêti- 
rent d'un  manteau  d'écarlate , 

Il  paroîtpat  l'Evangile  de  làint  Jean,  que  Pi-7«4«.i3, 
late  avoir  dès  auparavant  fait  fouetter  Jesus-i-<^< 
Christ,  dans  le  deilein  d’adoucir  l’elprit  de 
fes  ennemis , par  cette  cfpece.dcfupplice  qui  étoic 
extrêmement  cruel  , & de  les  toucher  en  quel- 
que forte  de  compaltion  par  un  châtiment  qui 
fembloit  devoir  latisfaite  leur  fureur.  Et  PonWw».  *, 
voit  au  même  lieu  , que  ces  outrages  qui  font***' 7* 
rapportés  icy  par  faint  Matthieu  immédiatement 
avant  que  le  Fils  de  Dieu  fût  emmené  pour  être 
crucifié  , avoient  précédé  le  jugement  du  Gou- 
verneur , qui  fe  fervit  même  de  la  vûë  de  cet 
état  effcoïable  où  fes  foldats  Pavoient  réduit, 
pour  porter  les  Juifs  à fe  relâcher  de  la  demande 
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îhtrm.  de  fa  mort.  Quelques-uns  ont  crû  qu’il  foufFrîc 
tri  hmc  jjeuj  fois  'differentes  le  même  fupplice  de  la  fla- 
gcllatiofl  ; & fàint  Jerome  témoigne,  que  c’e- 
toic  la  coutume  des  Romains  de  ne  crucifier  nul 
criminel  qui  n’eût  foufièrt  ce  fupplice  auparavant. 
^•tgttp.  Mais  l’Evangile  ne  donne  aucun  lieu  d’en  ju- 
E “n^’ei  qu’on  peut  dire  d’affez  vraifem- 

hb.  -i.tàf  niable,  c’eft  que  faint  Matthieu  ne  s’eft  pas  icy 
ÿ.n.^6.  attaché  à rapporter  dans  l’ordre  du  tems  toutes 
xes  differentes  circonftances. 

Le  Prétoire  ou  les  foldats  menèrent  J e s v s pour 
Mjrc.ij'.k  traiter  avec  les  dernières  indignités , fe  doit  en- 
i6.  cendre,  félon  faint  Marc,  de  la  cour  du  palais  du 
Gouverneur.  Ce  fut  par  fon  ordre  qu’ils  le  fouet- 
Hterm.  terent.  Et  faint  Jerome  témoigne , en  parlant  de 
mv  ^eât.  Paule  qui  vifitoit  les  lieux  fàints , qu’on  luy 
86,  f».  4.  montra  entre  autres  chofes  la  colonne  teinte  cn- 
fart.  1.  cote  du  Sang  du  Sauveur , où  l’on  difoit  qu’il  avoir 
ChfJa^'  & fouetté.  Mais  ce  ne  fut  pas  par  l’ordre 

in  Matth.  Gouvcmcur , commc  le  remarque  faint  Chry- 
bm.  88.  foftome , qu’on  luy  fit  fouffrir  tous  les  outrages 
marqués  icy  en  détail.  L’infolence  des  foldats 
Romains  à qui  il  avoit  été  livré , fe  porta  à cet 
excès  par  une  permiflion  toute  particulière  de 
Dieu , qui  fît  voir  en  la  perfonne  de  fon  Fils  trai- 
té fi  indignement  , combien  l’outrage  fait  à la 
majefté  divine  par  la  prévarication  de  l’homme 
pécheur  étoit  afireux  ; puifqu’il  devoir  être  expié 
par  un  traitement  fi  outrageux  de  celuy  qui  ell  la 
fageffe  cflcntielle  du  Pere  éternel. 

Tout  ce  que  ces  foldats  infolens  luy  firent  fouf- 
frir alors  , ne  tendoit  qu’à  fe  railler  outrageu- 
fement  d’une  perfonne  que  les  Juifs  avoient  ac- 
eufé  d’avoit  voulu  ufurper  la  royauté,  & qu’à  le 
traiter  comme  un  Roy  de  théâtre.  Car  ce  manteau 
d'écarlate  ou  de  pourpre  , qui  étoit  propre  aux 
Rois  ; & certe  couronne  d'épines  , & ce  rofeau  en 
forme  de  feeptre , que  l’on  mit  en  fu  mm  droite  ; 
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DE  SAINT  Matthieu. 
ic  toutes  ces  génuflexions  accompagnées  d’accla- 
mations qui  le  déclaroient  Roy  des  yuifs,  étoient 
de  la  part  de  ces  foldats  & des  ennemis  de  Jésus- 
Christ  qui  les  animoient , autant  de  fanglantes 
railleries,  par  lefquelles  ils  s’clForccnt  de  tour- 
ner en  ridicule  fa  royauté.  Mais  ce  qui  ctoit  une 
folie  & un  excès  d’impieté  de  la  part  des  hommes, 
devint  pat  un  ordre  incômprehenfible  à l’cfprit 
humain  , l’accompliffement  des  confeils  impéné- 
trables de  la  divine  fagcHe.  £t  cette  couronne 
d’épines  eft  devenue'  comme  le  diadème  qui  luy  a 
fervi  pour  fe  faire  reconnoître  le  Roy  véritable , 
non  pas  feulement  des  ^u^s,  mais  encore  de  tou- 
tes les  nations  ; & ce  rojeau  tout  foible  & tout  mé- 
prifable  qu’il  paroilToit  aux  yeux  de  ces  Juifs  & 
de  ces  foldats , cft  devenu  dans  ftt  msùn  droite,  qui 
marque  fa  toutc-puiffance  , comme  un  feeptre  re- 
doutable avec  lequel  il  a fçû  brifer  tous  les  Royau- 
mes & tous  les  Empires  de  la  terre  pour  fc  les  affu- 
jettir.  kmÇiilaplu  à Dieu,  comme  dit  faint  Paul , 
de  fauver  les  hommes  par  la  folie  de  la  prédication  Cmnth. 
c’eft-à-dire , par  la  prédication  d’un  Jésus  fla-‘* 
gcllé  , couronné  d’épines,  traité  avec  les  derniè- 
res indignités , & crucifié  j parce  q^ue  ce  qui  paroîtv.  tf, 
en  Dieu  une  folie,  efi  plus  fage  que  tows  les  hommes  j 
que  ce  qui  parait  en  Dieu  une  foi^leflêf  efi  plus  fort 
que  tous  les  hommes  enfemble. 

Saint  Jean  Chrifoftome  faifoit  remarquer  aux 
fidèles  de  fon  tems  la  (àgefie  fi  admirable  du 
Saint-Efprit  dans  la  conduite  de  fonEglife  : Nous 
ne  cachons  rien,  leur  difoit-il,  de  tous  ces  o\i-"i/»prd. 
crages  du  Sauveur  : 8c  cependant  nul  de  nous  ne 
doute  que  Jesus-Christ  ne  foitDicu.  Nous 
l’adorons  même  d’une  maniéré  toute  particulière 
dans  fes  profonds  abbaiffemens , étant  convain- 
cus que  cette  humiliation  fi  prodigieufe  où  il  s’eft 
léduit , eft  pour  nous  l’objet  le  plus  important 
de  nôtre  dévotion.  Le  voyant  traité  avec  de  fi 
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j:o4  E*p  lie  ATioM  DU  Ch  AP.  XXVIL 
grands  mépris  > outragé  par  les  dernières  perfoUA 
nés  du  monde  i adoré  d’une  maniéré  fl  ofEcn» 
^ame  i ü cruellement  tourmenté  dans  toutes  les 
parties  de  Ton  corps , il  nous  efl  comme  impodl- 
oie  , ajoute  le  même  Saint , de  n’abbaifler  pas 
rélevemcnt  ^e  nôtre  coeur , qui  percé  d’une  fain-> 
te  componélioa  doit  entrer  à la  vûë  de  tant  d’hu- 
nûliations  <ic  nôtre  chef  adorable  dans  le  plus  pro- 
fond anéantifTement, 

7"^'  Ce  fut  <ionc  apres  que  le  Fils  de  Dieu  eut  fouf- 
{ ' ’ fert  tous  CCS  outrages , & que  la  vûë  de  cet  état  où 

l’infolence  des  foMats  l’avoit  réduit , ne  pût  fatis- 
faire  la  fureur  des  Princes  des  Prêtres  , que  Pilate  le 
leur  abandonna  enûn  pour  être  crucifié  ; c’eft-à- 
yanfai.  dire.,  qu’il  leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient, 
X.IK.23*  comme  dit  faim  Luc  : Âdjudicmàt  fier  i petit  ionem 
eorum  ; fans  néanmoins  prononcer  comme  de  luy- 
V,  2j-.  même , un  arrêt  de  mort  contre  J e s u s-C  h r i s tî 
car  il  fcmble  qu’il  fe  contenta  de  U livrer  k leur 
•volonté t félon  l’exprefllon  de  ce  fàint  Evangelific  : 
yefum  vero  tradidit  voluntati  eorum. 

jt.  'jufqu’au  5?.  Lorfqu’Hs  fortoient , ils  ren- 
contrèrent un  homme  de  Cyréne  nommé  Simone  qu’ils 
contraignirent  de  porter  la  croix  de  J es  us.  Ef  h ont 
arrivés  au  lieu  appellé  Golgothu}  c'efi-k-dire  , le 
lieu  du  Calvaire , ils  luy  donnèrent  k boire  du  vin 
mêlé  de  fiel  y ^c. 

Jntn.  19.  On  ne  peut  douter  que  ] e s u s-C  h R i s T n’ait 
>7-  porté  d’abord  fa  croix,  puifque  faim  Jean  l’a  mar- 
Cxpreflémem.  Et  il  accomplit  en  cela,  félon 
Tertullicn  & faim  Auguftin,  la  vérité  qui  avoit 
Gtn  zt.6.  été  figurée  en  la  perfonne  d’Ifaac , qui  porta  aufll 
•»f'**'-^*lc  bois  deftiné  à fervir  à l’holocauftc,  dont  luy- 
**  ™cme  devoit  être  la  viélime.  Mais  après  qu’il  eut 
tàp.  )z.  porté  dans  la  ville  de  Jerufalem  la  croix  fur  la- 
quelle  il  devoir  reconcilier  par  fa  mon  Dieu  avec 
^ i comme  il 

üctonT  fortoit  de  la  ville , il  fe  rencontra  un  homme  de  la 

Pro- 
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bE  8AIKT  Matthieu.  foç 
Provincfi  de  Cyrcnc  en  Afrique,  nommé  Simon . 
que  l'on  contraignit  de  fe  charger  de  la  croix  de 
J Esu s-Christ.  On  ne  le  fit  pas  (ans  doute  par 
aucune  compafiîon  à fon  égard,  puisque  ceux  qui 
foUicitoient  fa  mort  étoient  incapables  de  toute 
tendrefle  j mais  peut-être  parce  qu’on  crut  que 
l’épuifement  où  une  cruelle  flagellation  , un  cou- 
ronnement d’épines  enfoncées  dans  fa  tête  , £c 
tant  d’autres  maux  qu’on  luy  fit  fouffrir,  l’avoient 
réduit , le  mettoit  dans  l^mpuiflànce  de  porter 
encore  ce  pefant  fardeau  jusqu’au  lieu  du'  dernier 
fupplice.  Saint  Auguftin  croit  .que  Simon  * 

alors  fcul  la  croix , comme  J e s u s-C  h R i s t l’a-  Evmgei. 
voit  portée  fcul  jufqu’à  cet  endroit.  Et  quelques lo. 
Pères  ayant  crû  que  ce  Simon  étoit  Gentil, 
regardé  ce  qui  arriva  alors , comme  une  figure  de 
ce  qu’on  vit  dans  la  fuite,  qui  étoit  que  les  Gm-Hilaritit 
tils  feroient  préférés  aux  Juifs  pour  porter  la  croix  « 

• du  Sauveur,  & cmbralïcr  le  Chriftianifine.  Mais^‘'”  33» 
on  ne  voit  point  de  preuves  que  cet  homme  fut 
payen,  puifqu’il  paroît  par  Jofeph  qu’il  y avait 
grand  nombre  de  Juifs  en  Cyrenc  , ce  qui  fc  voit/^*  8* 
même  par  l’Ecriture.  inhm^ 

Le  lieu  où  J e su  s fut  conduit  pour  y être  cru-/ot. 
cifié,  étoit  nommé//»  Cahairei  8c  ce  nom  , fe-  . 

Ion  faint  Jerôme  , luy  avoit  été  donné  à caufej^^- 7*^' 
des  têtes  8c  des  ofTcmcns  des  corps  de  ceux  qu’on 
executoit  ordinairement  en  ce  lieu.  Mais  beau-  cap.  6 9. 
coup  de  Peres,  fçavoir  Origcnc  , (âint  Athanafe, , 
faint  Ambroife,  faint  Bafile,  faint  Epiphane , 

Chryfoftome,  8c  c.  en  difent  encore  une  autre  rai-  Ori^ta. 
fon , appuyée  fur  une  tradition  ancienne , qui  cfi  m MattK, 
que  la  tête  du  premier  homme  , ou  le  premier  y* 
homme  qui  cft  la  tête  8c  le  chef  de  tous 
hommes,  avoit  été  enterré  en  ce  même  lieu  : tx.Refmreéft 
qu’ainfi  le  fécond  Adam  choifit  pour  fouffrir  lafag.44z. 
mort  8c  pour  racheter  de  la  mort  toute  la  nature 
humaine  , le  lieu  même  où  repofoit  le  premier 
Tome  II,  Y Adam,  1003, 
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5to<5  Explication'dü  Chap.  XXVII. 
jfmbrof,  Adaai  * qui  avoit  été  le  principe  de  la  mort  de 
in  L$a.  (Qyj  jçj  hommes.  Quoique  faine  Jérôme  rejette 
'^ajîl  in  tradition  touchant  le  lieu  de  la  fcpulture 
Ifai.  cap.  d’Adam  I on  ne  peut  pas  néanmoins  fc  dilpenfer  d’en 
S-  . parler,  comme  étant  autoriiee  par  tant  de  grands 
jjonrmçs  qui  l’ont  reçue , & qui  ont  même  trouvé 
qu'il ^étoit  très-digne  du  confeil  de  la  fageflè  de 
r«  joan.  Dicu,:  que  Ic  mcdecin  fuprême  guérit  la  b’cflùre 
mortelle  qu’avoit  caulec  le  péché,  dans  le  Ijéu  mê- 
malade  étoit  couché , *&  que  le  Très-haut 
ferm  71.  s’abaifsât  profondément  par  un  effet  de  fbn  iniî- 
Nov.ed,  nie  mifericordc,  où  l’orgueil  de  l’homme  fuperbe 
append.  ayojt  été  réduit  en  cendres  : Et  dignum  erat  , ut 
ubï  occiderat  himana  fuperbia,  ibi  fe  incünaret  dm- 
m mifericordia.  . 

Saint  Matthieu  paiTe  plufieurs  chofes  queiioui 
verrons  dans  les  autres  Evangeülles , St  il  mar< 
t que  ièuiemcnt  cette  circonftance  : ^u'on  domut  à 
boire  à J E s u s-C  h R i s T du  vin  ^ du  fiel  r»ê~, 
I.Nr.13.  léi  enfemble.  Saint  Luc  ne  parle  ni  de  vin  , ni  de 
3^*  fiel  , mais  de  vinaigre  i & il  dit  que  les  foldats 
,|uy  infultoient  en  luy  prefentant  ce  vinaigre  j ce 
qui’  ièmble  lignifier  que  c’étoit  plutôt  pour  au- 
gmenter fés  Ibuffrances,  que  pour  luy  donner  du 
. ibulagement  , qu’ils  luy  prclènterent  cette  boif- 
Cr»tm.  ion.  Des  Interprétés  croyent  cependant  que  le  vin 
?nêlé  avec  de  la  myrrhe  , qu’on  donna  à boire  à 
AAarr.tf . J esus-Christ,  félon  (àint  Marc , fe  donnoit 
ordinairement  aux  perfonnes  qu'on  devoit  execu- 
; .ter  , comme  pour  leur  procurer  quelque  elpece 
de  ibulagement  par  cette  forte  de  liqueur  , qui 
. coutribuoit  à les  fortifier  , 8c  en  même  tems’à 

aliéner  leurs  fens  , afin  qu'ils  fentiflênt  moins  la 
douleur.  Mais  il  n’y  a guère  d'apparence, que  les 
Juifs  , animés  comme  iis-étoient  de 'fureur  con- 
tre J es^js-Christ,  ayent  penfé  en  aucune  (ortie 
■ à luy  adoucir  ce  qu’d  fouffroit.  Ainfi  foit  qu'on 

’ luy  ait  donné  lêparément  du  vin  mêlé  avec  de  la 

, >•  ...  œyr- 


(îXtNT  Matthieu.  foj 
m}Trhe  > & du  vin  mêlé  avec  du  fiel  ou  du  vi-  • • 
naigre  , comme  l'ont  crû  quelques-uns  , 8c  que 
cela  paroic  diftingué  dans  l'Evangile  de  (àintMarcÿ  Man.ij, 
(bit  que  les  Evangelides  n’ayent  entendu  qu’une 
feule  8c,  même  chofe  • par  ce  vin  mêlé  de  fiel,  8c 
ce  vin  mêlé  de  myrrhe  ou  ce  vinaigre  j il  y a fujct 
de  croire  que  les  ennemis  de  Jésus- Christ 
n’ont  peni'é  à autre  choie  en  i'abbreuvant  de  vi- 
naigre , de  fiel  8c  de  myrrhe  , qu’à  augmenter 
même  (ès  fouffrances  dans  la  ibif  cxtrênK  que 
répuifement  où  il  écoit  , 8<ila  perte  de  tout  Ton 
fang  luy  faifoit  icntir.  S’il  refufa  donc  d'en  boire  en 
eiyant  goûté , c’cft  que  voulant  feulement  accom- 
plir la  prophétie  de  David  , en  la  perfonne  du- 
quel il  avoit  dit  : îU  m'ont  prefeaté  du  fiel  four  ma  P film, 
nourriture  , ^ ils  m'ont  donné  à boire  du  vinaigre 
dans  ma  foif  j il  ne  jugea  pas  devoir  néanmoins 
fatisfaire  leur  fureur,  8c Te  contenta  de  leur  repro- 
cher par  ce  refus  même  de  la  boiflbn  qu’ils  luy  * 
prefentoient , l’excès  de  leur  inhumanité.  Ceux  ’ 
qui  erpyent  que  ce  vin  mêlé  de  fiel  ou  de  myr- 
rhe luy  fut  prefenté  comme  aux  autres  criminels, 
pour  le  foulager  en  luy  procurant  une  alienatioa 
des  fens  , difent  que  le  Fils  de  Dieu  refuià  d’ea 
boire , parce  qu’il  vouloit  faire  voir  qu’tl  n’avoic 
beibin  d’aucun  adoucüTcment  dans  (es  (bufFrances , 

& qu’il  ofFroit  à la  juftice  de  fonPere,  avec  toute 
la  plénitude  d’une  volonté  parfaitement  éclairée, 

* le  facrifice  de  fa  mort  (î  douloureufe , qui  devoit 
être  une  fource  de  faluc  8c  de  vie  pour  tous  les 
hommes. 

J ES  U s-C HAi  I s rfut  donc  crucifié i c’eft-à-dire,  Lmt  24, 
attaché  à une  croix  avec  plufieurs  doux,  qui  luy  39- 40- 
pcrccrent  les  mains  8c  les  pieds , comme  il  paroît 
par  les  autres  Evangeliftes , 8c  par  les  P(èaumcs> 

8c  (î  l’on  en  croit  TertuUien , il  avoit  encore  lûr  17. 
fa  tête  la  couronne  d’épines  qu’on  luy  avoit  mife 
chez  Pilate.  Alors  les  foldats-qui  éloient»  * 

t.  ' Y a faint 
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Explication  du  Chap.  XXVII. 

19.  laine  Jean,  au  nombre  de  quatre  , partagèrent  en- 
a-î-  i+-  tr'eux [es  vètentens,  Usjettant  au  fort-,  celt-à-dire, 
qu  ayant  divile  en  quatre  paits  Tes  habits  de  def' 
lus , ils  les  jetterent  au  fort  pour  avoir  chacun  la 
part  qui  luy  échéeroit.  A l’egard  de  fa  tunique  ou 
robe  de  dclïbus,  qui  e'toit,  comme  dit  làint  Jean , 

" fans  couture , ils  ne  la  coupèrent  point  ; mais  ils 

Tfah».  jetterent  encore  au  fort  à qui  l’auroif.  Car  il  fal- 
loit  que  la  prophétie  de  David  , qui  avoit  pre'dit 
en  particulier  cette  circonftance  de  la  paflion  de 
Je  sus-Chris  T,  fut  accomplie.  Cette  tunique 
qui  ne  fut  point  partage'e  , marquoit  en  figure 
l'unité  du  corps  de  l’Eglife , qui  ne  doit  jamais 
être  rompue  par  aucune  diviliori.  Elle  cft  l’imago  - 
de  la  charité,  qui  e(I  véritablement  la  tunique  ou 
la  robe  nuptiale,  dont  la  rupture  fait  paroître  une 
nudité  honteufe  des  âmes  aux  yeux  de  Dieu  8c  de 
l'Eglifc.  Et  c’eft  d’elle  que  parle  le  Fils  de  Dieu, 
^foc/7l.  lorlqu’il  dit  : Heureux  celuy  qui  veille , qui  gar- 
|6.  If.  bien  jes  vêtemens  , de  peur  qu'il  n»  marche  nud, 
O ^ qu’on  ne  voye  fa  confttfton  ^ fa  honte. 

Après  que  le  Fils  de  Dieu  eut  été  ainfi  cru- 
cifié, il  eft  marqué  que  les  foldats  s’étant  ajps,  le 
gardaient,  afin  d’empêcher  fans  doute  que  les  dil^ 
ciples  ne  le  vinflènt  détacher  , 8c  ne  pufft-nt  luy  fau- 
ver  la  vie.  Mais  il  n’avoit  pas  Ibuffert  qu’on  l’é- 
levât fur  cette  croix  pour  en  defeendre  , avant 
Il  , qu’il  eût  accompli  ce  qu’il  avoit  dit  : Que  quand 
il  aurait^  été  élevé  de  la  terre , il  attirereit  tout  à luy 
par  fa  mort.  Car  il  étoit  véritablement  le  Jésus,, 
c’eft  à-dire  , le  Sauveur  du  monde  8c  le  Roy  des 
• ^uifs,  comme  le  portoit  l’infeription. que w/f 
au-dejfus  de  fa  tête.  Il  l’étoit , malgré  toute  la 
mauvaifè  volonté  des  Juifs  mêmes , qui  en  refu/âne 
de  le  rcconnoître  pour  leur  Roy  , ne  firent  que  fe 
priver  des  douceurs  8c  des  grâces  de  fà  conduite , 

. mais  ne  purent  fe  fouftraire  à fon  empire.  C’étoit 

la  coûtume  parmi  les  Romains,  de  faire  voir  dans 

ua 
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DE  SAINT  Matthieu.  ' yoj 
tm  écriteau  expofé  aux  yeux  des  peuples,  I«  fujct 
de  la  condamnation  des  criminels.  Nous  envoyons 
un  exemple  dans  Eu febe  à l’égard  d*un  faint  Mar- 
tyr de  Lyon,  nommé  Attale,  qui  fut  conduit  tout 
ajtdur  de  l’amphithéatre  avec  cette  infeription  là- 
•.rine  que  l’on  portoît  devant  lui  ; Hic  efl  AttaUa  Etéfdiuù 
Chnjiianus  : C’eft  ici  Attale  Chrétien.  Dieu  per- 
m;r  donc  que  Pilate  fit  connoître  à tous  les  peu- 
pifs , par  l’infcription  qui  portoit  la  caufe  du  fup-  Véa, 
pl'ce  de  Je  s us  Chr  I ST,  que  celui-là  mêmt 
que  les  Juifs  l’avoicnt  forcé  de  faire  mourir,  étoit 
Vf  ritablcment  leur  Roi.  Et  ce  Gouverneur  payoo 
fut  en  cela  vihblement  le  minülre  de  la  volonté 
du  Tics-hiut,  ayant  reconnu  pour  Rpi  des  Juifs t 
celui  que  les  Juife  avoienr  condamné  comme  un 
ennomi  de  Dieu , 8t  comme  un  blafphématcur. 

Il  ift  vrai  qu’il  fit  ersteifer  en  même  tems  destx 
voleurs  à fes  deux  côtés.  Mais  cet  opprobre  aufli- 
bicn  que  tous  les  autres  de<  & pafiton,  no  fèrvit 
qu’à  relever  davantage  la  vertu  8c  la  gloire  de  fa 
ooix;  puifqu’il  parut  alors,  félon  un  grand  Saint, 
comme  un  juge  au  milieu  de  deux  criminels,  en 
couronnant  l’un’  par  un  effet  de  la  grâce  furabon- 
da  ite  de  fa  paffion,  & condamnant  l'autre  par  un 
cfTct  très-équitable  de  fajuftice  ; 8ç  d'ailleurs  cet- 
te circonftancc  particulière  de  ùt  paffiôn,  ayant 
cte  prédite  par  un  Prophète,  elle  dévoie  s’accom-' 
p'ir  comme  toutes  les  autres  Prophéties.  S'il  cfl' 
donc  placé  entre  ces  deux  fcelerats,’  c’eft  afin  que’ 
de  fa  croix  comme  de  fon  tribunal , il  commencé' 
à faire  ce  qu’il  fera' dans  la  fuite  de  tous  les  fie- 
des , ce  difeernement  adorable  par  lequel  il  afîbcic 
fes  élûs  à fon  corps  ûcré,  8c  én  rejette  pour  ja- 
xnais  'les  autres  comme  il  fit  alors  gtace  à un  de 
ces  criminels , en  lui  infpirant  fon  amour , 8o  qu’il 
lai  {fa  l'autre  dans  la  malice  de  fa  volonté  8c  dans' 
la  corruption  de  fon  cœur.  ‘ j .1 

39.  jttfqu'au  4p.  /<»•• 
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j-io  Explicatïon  T>u  Char.  XXVIT. 
le  blafphemotent , en  branlant  la  tête  t Uû  difant: 
Toi  qui  détruis  le  temple  de  Dieu,  ^ qui  le  rebâti* 
en  trois  jours,  que  ne  te  fauves- tu  toi-même i Situ 
es  le  Fils  de  Dieu  , defcends  de  la  croix,  (^c. 

Chy'op.  H ne  paroîc  dans  le  Sauveur,  dit  faint  Chryfb- 
in  ftome , quc  de  la  tbifalclTc.  Et  tout  ce  qu|  fe  paflà  . • 
kom.  8d.  pouvoir  former  qu'une  imprefUon  de  fon 

• impuiflànce  dans  lcrprit  de  ceux  qui  ne  pçne- 
troient  pas  les  deffeins  de  Dieu  dans  ce  grand  myftc- 
rc.  Cependant,  comme  dit  excellemment  le  mô- 
me Saint,  Jésus  a fait  voir  qu’il  droit  Dieu  en 
mourant  comme  le  plus  foible  des  hommes  , & il 
a établi  cette  importante  vérité  par  les  chofes  mê- 
mes qui  paroiflbient  la  devoir  détruire.  Etant  tout 
environné  de  perfonnes  qui  l’outragent  fi  indigne-*' 
ment , il  ne  les  fçut  vaincre  que  par  fon  filcnce  8c 
fa  patience.  Et  ce  filence  étonnant  du  Fils  de  Dieu 
au  milieu  de  tant  d’opprobres , peut  bien  être  re- 
gardé comme  un  des  plus  grands  prodiges  de  fà 
vie  mortelle.  Ils  lui  reprochent  qu’il  s’eft  vanté 
de  détruire  le  temple  de  Dieu , ôc  de  pouvoir  le 
rebâtir  en  trois  jours.  Mais  il  fera  fans  comparai- 
fon  davantage;  puifqu’après  qu’ils  auront  détruit 
le  temple  facré  de  fon  corps,  il  fc  reflufeitera 
lui-même  le  troifiéme  jour.  Et  ainfi  en  ne  fe  fau- 
vant  point  alors  ,* comme  ils  vouloicnt  qu’il  le  fît, 
il  operoit  un  miracle  beaucoyp  plus  grand,  qui 
étoit  de  fauver  les  hommes  8c  fes  bourreaux-  mê- 
mes en  mourant.’  Us  le  prelTcnt  de  defeendre  de  la 
croix,  s'il  eji  Fils  de  Dieu,  comme  il  le  prétend; 
car  ils  ne  croyoiént  nullement  qu’il  le  fût.  Et  c’eft 
' au  contraire  parce  qu’il  efi  Fils  de  Dieu  qu’il  ne 
defeend  pas’de  cette  croix,  où  fon  amour  pour 
les  hommes  8c  fbn  zele  pour  la  gloire  de  fon  Pè- 
re , le  tenoient  plus  fortement  attaché  que  la 
malice  de  fès  ennemis  8c  la  cruauté  de  fes  bour- 
reaux , qui  n’auroient  eu  aucun  pouvoir  contre 
lui , iî  lui-même  ne  le  leur  avoit  donné.  Les  prê- 
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tret  & les  DoÜeurs  de  la  loy  , aulîi-bicn  que  les  i>e~ 
natenrs  , prétendent  prouver  que  tous  fes  mira- 
cles avoient  été  faux  , & qu’il  n’avoit  pu  fauver 
véritablement  les  autres  , puifqu’//  ne  poavo'tt  prr- 
fentement  fe  fauver  lui-même.  Mais  li  , comme 
dit  fâint  Chryfoftome,  tant  de  Prophètes  dont  ns  Lhyfoj}. 
avoient  répandu  le  l'ang  , n’avoient  pas  ccllé  d’è-  ''' 
tre  Prophètes  , ni  tant  de  Saints  d’être  Saints  , * 

parce  que  Dieu  n’avoit  pas  voulu  les  fauver  d’en- 
tre leurs  mains;  celui  dont 'le  nom  même  de 
Tes  U s faifbit  connoître  fa  qualité  r/e 
bc  qui  avoir  tant  de  fois  prédit  fa  mort  , comme 
étant  maître  d?  l’empêcher  s’il  l’avoit  voulu  . 
ccfTa-t-il  d’être  véritablement  le  Sauveur  des 
hommes,  parce  qu’il  ne  voulut  pas  yir  fauver zIots 
de  la  croix  , comme  ils  l’cn  prefToient  r Et  ne  lui 
étoit-il  pas  beaucoup  plus  facile  de  s'empêcher 
de  mourir  , que  de  fe  reflufeiter  ? Ou  plûtôt  l’un 
6c  l’autre  n’étoit-il  pas  également  facile  à celui 
qui  avoit  dit  aux  Pharihens  mêmes Qu’il  devoit 
quitter  la  vie  pour  la  reprendre  , 6c  t\ue  performe  ne 
pou  voit  la  lui  ravir  ;*mais  que  c'étoit  de  lui-même  * . 
qu'il  la  quittait  ; 8c  qu’il  sivoit  le  pouvoir  ^de  la 
quitter,  ^ de  la  reprendre  i Ainfi  ce  que  leur  aveu- 
glement ^les  portoit  â regarder  comme  impofli- 
ble  , qui  et  oit  que  J e s u s-C  h R i s t defeendh 
alors  de  la  croix  j & ce  qu’ils  prenoienc  pour  une 
preuve  qu’il  n’étoit  pas  Rçi  d'Ifra'él  ; c’eft-à- di- 
re » le  Mcflie  , devoit  leur  perfuader  le  contraire. 

Et  bien  loin  de  dire,  comme  ils  font  ici  ; S'il  ejl 
le  Roi  d’Ifra  'él , qu’il  defeende  de  la  croix ^ nom 
croirons  ce  qu'il  dit  ; iis  auroient  dû  dire  plûtôt  ; 

Il  faut  croire  ce  qu’il  dit  , 8c  le-  regarder  vérita- 
blement comme  le  Roi  d’Ifraël  . parce  qu’il  de- 
meure immobile  fur  ta  croix  . lui  qui  d'une  feule 
parole  nous  avoit  tous  renvcrfës , lui  qui  a eu  le 
pouvoir  de  rcfTulcitcr  un  homme  mort  depuis 
quatre  jours , 8c  d’ouvrir  Icf  yeux  d’un  aveugle 


fil  Explication  BU  Ch  AP.  XXVIL 
né. . Di(bns  donc , Sc  difons-le  très*certainenient* 
que  iî  Jxsus  Cbrist  étoit  aIor«  défendu  de  deiTua 
^ croix  * ils  auraient  crû  auffi  peu  en  lui  • qu’ils 
y crurent  loriqu’ils  apprirent  la  nouvelle  beaucoup 
plus  furprenante  de  fa  re/ûrreâion.  Et  ils  ne  par* 
îoient  ainû  , que  parce  que  leur  envie  & leur  or- 
gueil avoit  telleinent  corrompu  leur  coeur  , que 
tous  fb  plus  grands  miracles  ne  paflbient  dans  leur 
efprit  » que  pour  des  illulioos  ou  pour  des  cn- 
chaatemens  du  démon. 

Cétoit  cet  aveuglément  û déplorable  qui  Jes 
portoit  à & railler  même  de  la  con^mee  qtt’U 
- avoit  en  Dieu  Ion  Pere , 8c  à faife  ce  railbnnement 
trùs-ftux  i Que  ^ Dieu  l'aimoit , & s’il  étoit  vé- 
ritablement fin  fils  comme  d le  difiit , il  devoit 
. donc  le  délivrer  maintenant  d’entre  leurs  mains. 
Car  il  eft  vrai  que  le  Pere  dévoie  délivrer  fon 
Fils  des  mains  des  Juifs  8c  des  liens  de  la  mort. 
Mais  il  ne  devoit  pas  le  délivrer  de  la  croix  ; 
puifque  c’étoit  par  la  croix  qu’il  devoit  lui* mê- 
me délivrer  le  monde;  8c  que  s’il  ne  fût  pas  mort 
fur  cette  croix le  démon  pie  péché  , 8c  la  mort 
même  n’auroient  pas  été  vaincus  , 8c  cette  croix 
n'auroic  pas  triomphé  comme  elle  a fait , de  tous 
les  Rois  de  la  terre . qui  ont  fait  gloire.de  fe  fou- 
mettre  à fon  empire.  . - 

Il  naît  une  difficulté  confiderable  de  ce  qœ 
le  Mnt  Evangelifte  que  nous  expliquons  » 8c  faine 
Marc  témoignent , que  les  voleurs  qui  étoient.cru- 
cifiés  avec  Jesus-Christ,  lui  faifiient  aufii 
les  mêmes  reproches  , que  les  Prêtres , les  Doéleurs 
Luc.i'i.  ^ Sénateurs  : au-licu  que  faint  Luc  ne  l’attri- 
39. 40.  buë  qu’à  un  feul.  Saint  Jean  Chryfoilomc  a crû 
chrjfofi.  avec  pluficurs  autres  Peres  , que  ces  deux  honâ- 
d’abord  au  Sauveur  les  mêmes  inju- 
' res  ; mais  que  l’un  enfuite  l'adora  comme  Dieu;, 
pendant  que  l’autre  le  blafphémoit  : 8c  il  ajoûte., 
que  Dieu  même  ie^jcrmit  ainXi , pour  taire  admU 
, I rer 
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rer.  davantage  la  maniéré  dont  il  lui  toucha  le 
‘cœur.  Saint  Auguftin  néanmoins  , avec  d’autres  >%«/?. 
Saints , ont  regardé  rexpreifion  de  faint  Matthieu^  . 
comme  figurée,  & croyent  que  ce  qu’il  «ht 
general  de  ces  voleurs  , peut  être  entendu  d un«,  /3, 
l'cul  y par  une  figure  allez  ordinaire  dans  les  Ecri- 
tures I dont  même  il  rapporte  plufieurs  exem- 
ples. 

ÿ.  45'.  jnfqu’au  yi.  Or  depuis  la  fixiéme  heure  dn 
jour  jufques  k la  neuvième , toute  la  terre  fut  cou- 
verte de  tenebres.  Et  fur  la  neuvième  heure , Jésus 
jetta  un  grand  cri , en  difant  : Eli  , Eli , lamma 

• fabaclhani  f c’eji-k-dire  : Mon  Dieu  , mon  Dieu  , 
potsrquoi  m'ovez.-vous  abandonné  ? (^c. 

On  ne  peut  entendre  par  ces  tenebres  qui  cou- 
vrirent pendant  trois  heures  toute  la  terre , une  ‘ 
éclipfe  ordinaire  du  Ibleil , qui  ne  pou  voit  arri- 
ver naturellement  dans  le  tems  de  la  pleine  lu- 
ne , ni  durer  non  plus  fi  long-tems  , ni  produire  > 
dans  toute  la  terre  des  tenebres  fi  profondes  , . , 

que  les  étoiles  paruflênt  au  ciel  , comme  le  té- 
moigne un  ancien  Auteur.  Ainfi  il  paroîr  que  ces  Eufeb.in  i 
tenebres  furent  formées  par  la  toute- puiflàn ce  éc^hronic. 
l’Homme-Dieu  qui  foufiroit  alors  fur  la  croix , & 
qui  fit  que  le  foîeilfut  obfcttrci , félon  l'expreflion 
d’un  Evangelifie.  J1  étoit  bien  raifonnaBIe  que  Ic+J’^ 
foleil  de  jufitee  étant  alors  comme  dans  le  der- 
nier obfcurciflcment  à l’égard  des  hommes  , par 

• cette  profonde  Sc  incomprehenfible  humiliation  » ■ 
où  fon  amour  pour  ces  mêmes  hommes  l’avoir 
réduit  ; la  nature  fê  foulevât  en  quelque  forte 
contre  la  malice  des  impies  qui  l’outrageoient , 
êc  que  la  lumière  du  foleil  cefiSt  pour  un  tema 
d’éclairer  ceux  qui  éicignoient  autant  qu’il  étoit 
en  leur  pouvoir  , cette  lum^fe  efièntielle  qui' 
étoit  venu  éclairer  les  hommes.  Quelques-uns- 
prétendent  reftraindre  cet  obfcurciflcment  du  fo-  - 
fcil  à la  Judée , expliquant  de  cçite  Province  i • ce- 
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5’i4  Explication  du  Chap.  XXVII. 
cjui  cft  dit  de  toute  la  terre  , comme  il  s’en  voit 
en  effet  d’autres  exemples  dans  l’Ecriture. 
Ctiryjcfl.  Mais  faint  Chryfoftome  , & d’habiles  Interprètes 
in  Matth.  dc  CCS  derniers  tems  , croyent  que  ces  tenebres 
hani.  89.  furent  répandues  univerfcllcment  fur  la  terre.  Et 
ce  grand  Saint  nous  fait  remarquer  qu’elles  arri- 
vèrent en  plein  midy  , afin  que  tous  les  hommes 
qui  étoient  alors  fur  la  terre  , pulicnt  en  être  té- 
TertHll.  moins.  AufTi  Tcrtullicn  s’adreflant  aux  Romains 
a^ologet.  mêmes  dans  cette  excellente  apologie  qu’il  corn- 
ca^.zi,  pofa  pour  la  Religion  chrétienne  , ne  craint  pas 
de  leur  déclarer  comme  une  chofe  très- connue  , 
Qu’au  tems  de  la  mort  de  Jesus-Christ, 
qui  arriva  fous  Ponce  Pilate  , lorfqüe  le  folcil 
étoit  en  fon  plein  midi , le  jour  manqua  tout  d’un 
coup  , & que  ect  événement  fi  furprenant  avoit 
même  été  marqué  dans  les  archives  publiques  de 
l’Empire.  C’eft  ce  qui  fait  dire  encore  à faint 
Chryfbfiome  } Que  ce  fcul  miracle  étant  fi  grand 
de  foy-même  , 8c  arrivant  dans  le  moment  qu’il 
arriva,  devoit  fuffire  pour  convertir  tous  les  Juifs. 
Et  il  ajoute,  Qu’il  étoit  bien  plus  glorieux  au  Sau- 
veur dc  faire  ces  prodiges  en  fouffrant  & en  mou- 
rant fur  la  croix  , que  dc  defeendre  même  de  la 
Cyiiîl.  croix.  Les  Peres  ont  regardé  en  effet  ce  grand  mi- 
x.ad^e-  comme  une  preuve  éclatante  de  la  divinité 
^(‘fd.ccri- celui  qui  étoit  alors  dans  la  dernière  humilia- 
it. Ma-  lion  , comme  un  avertiflement  que  Dieu  donnoic 
»ch.  c.  aux  hommes , de  confidercr  qui  étoit  celui  qu’on 
in  mourir  fur  une  croix  j 8c  enfin  comme  une 

hHttc.'oc,  efpece  de  foulevcment  dc  la  créature  contre  ceux 
qui  outrageoient  fi  indignement  le  Créateur  de 
l'univers.  Cependant  ce  qui  cft  comme  une  autre 
cfpccc  de  prodige  en  quelque  façon  plus  furpre- 
nant  , les  Juifs  n’en  font  point  touchés.  Ces  te- 
nebres durent  trois  heures  entières  , félon  l’Evan- 
gile ; c’eft-à-dire  , tout  le  rems  que  Jesus- 
Ch  ju  ST  fut  attaché  à la  croix  jufqu’à  fa  mort  ; 
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nul'  dci  Prêtres  , des  Pharifiens  8c  des  Do» 
âcurs  ne  fait  la  moindre  reflexion  fur  la  caufe  de 
te  grand  miracle  , qui  avoit  été  prédit  k>ng*tems 
auparavant  par  un  Prophète  , en  ces  termes  : Le  jimot  8, 
foie  il  fe  couchera  en  plein  midy , ^ je  couvrir , dit  9- 
le  Seigneur  , la  terre  de  tenebres  dans  la  plus  grande 
clarté  du  jour,  C'étoit  un  effet  de  l’aveuglement 
du  cœur  de  ces  hommes  orgueilleux  '8c  pleins 
- d’envie , dont  les  tenebres  intérieures  figurées  par 
ces  autres  extérieures  » ne  purent  en  être  gueries. 

Aufli  on  les  voit  également  furieux  8c  animés  con- 
tre Jesüs-Christ  depuis  le  tems  même  de 
cet  obrcurcilfcmenc  ou  de  cette  défaillance  du  fo- 
'leil. 

Jésus  vers  les  trois  heures  après  mià^  jetta  chyp^t. 
un  grand  cry  i qui  marquoit  , félon  fâint  jean 
Chryfoftome  , U pouvoir  fuprâme  qu’il  avoit  de 
quitter  fa  vie,  ^ de  la  reprendre  q\x2nd  il  voudroit; 
car  il  n'cfl  pas  naturel  > qu’un  homme  épuife  par 
tant  de  fouArances  Bc  par  la  perte  de  tant  de  fâng-, 
crie  avec  une  fi  grande  force  un  moment  avant 
qu’il  meure.  Et  ce  fut  aufli  ce  qui  porta  le  Cen-  .f  w. 
tenier  qui  étoit  prefent  i à reconnoître  qu’il  y 
avoit  quelque  chofe  d’extraordinaire  dans  cet 
homme  > rendre  gloire  à Dieu  dans  le  tems 
même  que  les  Juifs  le  blafphémoient.  Mais 
qu’eft-ce  que  dit  Jésus  en  criant  fi  fortement  ? ' * 

Mon  Dieu , mon  Dieu  , pourquoy  m'avese^-vous  aban- 
donné ? Le  Fils  de  E>ica  parioit  alors  comme  Fils 
de  l'homme  , voulant  obliger  les  hommes  à con- 
fiderer  l’érat  effroyable  où  fon  Perc  avoit  permis 
qu’ris  l’cuflcnt  réduit.  Ou  bien  il  leur  donnoit 
lieu  par  là  de  rechercher  la  vraye  caufe  pour  Is- 
quelle  Dieu  l’avoit  ainfi  abandonné  à la  malice'^ 
des  hommes,  qui  étoic  l’horreur  du- péché  com- 
'mis  contre  la  divine  m^efté  , que  l'Homme- Dieu 
pouvoir  fèul  expier  par  le  mérité  infini  de  fa 
mort  i comme  il  ny  avoit  aufli  que  Dvcu-feul  qui.. 
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fi6  Explication  du  Chap.  XXVIL 
pût  pénétrer  la  profondeur  dc'  la^  playc:  qu'avoit 
Cyrlü.  ad  cauféc  ce  péché.  Ou  enfin  en  s’adreffant , comme 
t^gin.  il  faifoit , à Ton  Pere  , il  le  fupplioit  de  faire  re- 
Ub.  a,  flexion  fur  ce  qui  Tavoit  engagé  à abandonner  fon 
Fils  unique  entre  les  mains  de  fes  ennemis  ; c’eft> 
à- dire , fur  l’excès  de  cet  amour  ineffable  qu'il 
avoit  eu  pour  les  hommes , lorfqu’il  avoit  bien 
voulu  ne  pas  épargner  fon  propre  Fils  pour  les 
fauver  par  fa  mort.  , ' ' .?• 

Mais  cette  parole  de  J £s us-Ch rist.  fut 
prife  par  quelques-uns  à contre  üèns.  ,Et  faint  Jé- 
rôme croit  que  ce  furent  les  foidats  Romains  » 
' qui  n’entendant  pas  la  langue  Hébraïque , 8c  ces 
mots  Eli  i Eli , 8cc.  s’imaginèrent  qu’il  appelloii 
Eiie  cet  ancien  Prophète  , à fon  fircours.  Mais 
Comme  U n’y  a guere  d’appareqce  que  ces  foidats 
euflènt  plus  de  connoiflànce  du  prophète  Elle  > 
JKarr.if.  qoe  de  la  fignification  de  ces  mots  hébreux  j il 
3^.36.  peut  bien  être  arrivé,  que  les  Juifs  mêmes- par 
dérifion  interprétèrent  de  la  forte  ce  que  difoit 
le  Sauvetsr  > 8c  que  les  foidats  entreront  dans  leurs 
fentimens. .^Or  parce^que  Jesus-Christ  avoit 
>«M.  19.  dit comme  Je  rapporte  làint  Jean  , Qu’A  anjoit 
aS.  ap.  joif,  Wn  de  ces  foidats  ayant  empli  aufii*tôc  une 
éponge  de  vinaigre  , la  mit  au  bout  d'un  rofeau  , (jf* 
Ut  prefmta  au  Fils  de  Dieu  afin  qu'il  en  but.  11  cfl 
marqué  expreflëmcnt  qu’il  y avoit  là  un  vafe  plein 
1 de  vinaigre  -,  8c  il  fcmble  qu’on  le  defiinoit  pour 
empêcher  que  les  criminels  ne  tombaflènt  en  de* 
fiiillance  , étant  en  effet  très*proprc  pour  faire 
revenir  les  fèns.  Ainii  ce  fut  par  une  douHe 
cruauté  que  l’on  en  donna  à boire  au  Sauveur  ; 
4 imifqu’outre  que  cette  boiffon  ne  pouvôit  que.  lut 
“ ''  augmenter  là  fbif . clic  n,’étoit  dcûinéc  que  pour 
prolonger  , s’ils  l’cuifcnt  pû , le  tems  de  fà  paR 
lion.  Mais  foutes  les  prophéties  étant  accom* 
|>lies , 8c  routes  les  %ures  conlbmmées  , Jésus 
jetta  tmare'mtfvs, cry , çn  difaat , com- 
i.  *no 
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me  le  remarque  fàint  Luc  : Mon  pere  , je  remets 
mon  amc  entre  vos  mains.  Ce  fécond  cri  ten-  4.6. 
doit  encore  à faire  connoître  à fon  peuple  , qu’il 
ne  raouroit  plein  de  vie  & de  force  , que  parce  ' 

qu’il  le  vouloir  ; il  tendoit  à leur  attefter  fon 
amour  pour  eux  , qui  avoit  la  force  de  le  faire 
mourir  pour  Ces  propres  ennemis.  Et  en  difant  à 
fon  Pere  : ye  remets  mon  eme'  entre  vos  vains  , il  TertnU, 
fît  connoître  , félon  TcrtuUien , qu’il  mouroit  vo- 
lontairemcnr , en  prévenant  la  dcrnicre  main  des^"^’* 
bourreaux  , qui  avoient  accoutumé  de  rompre  les  joan.x^ 
jambes  des  criminels  pour  achever  de  les  faites».  3 s. 
mourir  ; Sfiritum  cum  verbo  dimifit  prAvento  cami* 
jicis  Ojfficto. 

' ÿ.  jafqu’au  fj:  En  même  tems  le  voile  du 
temple  fe  déchira  en  deux  -depais  le  haut  juf(jti’en 
bas  'y  la  terre  trembla  i les  pierres  fe  fendirent  ; les 
fepulcres  s'ouvrirent  j ^ plufieisrs  corps  des  Saints 
qui  étoienf  dans  le  fommeil  de  la'  mort  , rejfufcite- 
rent , ^ 

Origene  8c  faint  Jérôme  ont  entendu  par  ceorigm. 
voile  du  temple  qaifut  déchiré  dans  le  moment  de 
la  mort  de  Jésus-Christ  , celui  que  l'on  ^P* 
pcüoit  extérieur,  8t  qui  étoit  étendu  au-devant^, 
de  cette  partie  du  temple  où  entroient  les  Prê- 
tres.’ Mail  beaucoup  ■ d’autres  Pères  8c  des  plus 
habiles  Interprétés , entendent  ceci  du  voile  in-  * 
tcricur  qui  etoit  immédiatement  au-devant  du.^'*-^®”*. 
fenéfuaire , ou  du  Saint  des  Saints.  Et  c’eft  pref- 
que  un  fentiment  general  de  tous  les  Anciens  , -joan,  lib, 
que  ce  déchirement  du  voile  du  fanâuaire,  mar>  i6.r.  37. 
quoit  en  figure,  comme  dit  faint  Aiiguftin,  que  la?’'*!”* 
paiTton- 8c  la  mort  de  Jésus-Christ  devoitj^^,^^ 
découvrir  aux  fidèles  qu’une  fainte  confeffion  àc  jfngufl, 
fa  foy  rendroit  dignes  de  participer  à fon  fang  , 
les  m y Acres  qui  avoient  été  cachés  julqu’alors 
Ut  per  Chrtfii  pajjimem  revelentur  fecreta-  fitera^ CyrUL  Ht* 
me>ttorim  fdtwm  , ad  bibmdum  e 'yts  fmgtmem 

' ire 
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TUmn.  ore  aperto  in  catfejjtcne  trmfeuntibus-  ce  que  faint 
w hmc  Paul  a aufli  marqué  en  quelque  forte ,,  lor^ue  par-^ 
ottm.  qui  cft.  demeuré  fur  le  cœur  des  Juifs 

%..Cmnt.  fans  être  levé»,  il  ajoute  > Qu‘tf  ne'  ^ote  que  par 
9-‘î-  Jesus-Chr  liT.  Et  il  le  dit  plus  clairement  en 
écrivant  aux  Hébreux  mêmes  , lorfqu’après  avoir 
S,  rapporté  ce  qui  regardoit  le  iânâuaire  où  le  léul 
Grand- Prêtre^ entroit  lèulemeot  une  fois  l’année, 
il  déclare  (}  Que  le  Saint-mprit  nom  mentroft  par 
laïque  U voye  du  vfay,  fanBuaire  n'étoit  pwenem 
ChryfiP.  ouverte.  Or  elle  ne  s’eft;  ouverte  que  parla-niorr' 
Sauveur  , lequel  en  mourant  a déchiré  verita-* 
blement  le  voile  de  l’ancienne  alliance , nous  dé-> 
couvrant  tous  les  mylleres , accompliffant  toutes 
les  figures  , & nous  ouvrant  la  voye  pour  entrer 
dans  le  fiinâuaire  de  la  divinité  » par  la  connoif- 
&nce  des  plus  grandes  vérités , & par  la  poilcfGon 
de  Dieu  même.  •? . a#* 

Le  tremblement  de  terre  qui  arriva  dans  le  mê- 
me tems  delà  mort  de  Jesus-Chriat  , fut 
fi  grand  , qu’un  Autheur  payen  aflure  qu.’il  ébran- 
la  toute  la  Bithynie , . êc  que  la  ville  de  Nicée  en 
hffçnic,  fut  renverlée  d^s  la  plus  grande  partie.  Il  cft 
inutile  d'objeâer  comme  fût  un  Interprété  , qu’il 
] n’y  a guère  d’apparence  que  des  villes  d’une  Pi  o- 
vince  éloignée  euffent  été  renverfées  par  ce 
tremblement,  }orfi]ue  dans  la  Judée  même,  où  . 
" s’étoit  commis  le  crime  qui  l’avoit  caufé  , on  ne 
voit  point  qu’il  foit  arrivé  rien  de  femblable. 
Car,  outre  > que  la  même  chofe  pouxroit  bien  y 
être  arrivée  aulfi  , quoique  l’Evangile  n’en  parle 
pas  .}  il  cft  contre  la  railbn  de  contefter  fur  uc« 

• telle  conjeéture  ce  fait  attefté  par  le  témoignage 
■ d’un  Payen  , qui  doit  être  moins  fufpeâ  que  ce:- 
lui  d’un  autre.  D’ailleurs  ces  tenebres  donc  on  a 
‘parlé',  ce^  fi/cutffe  de  la  terre,  ces  pierres  fendues , 

'■j.‘  j>  étcûent  des  lignes  qui  re- 

V ,1’aveu- 

, .ii  ' • " glcoicac 
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g!e ment  des  coeurs  des  Juifs  plus  durs  que  les  pier- 
res qui  fc  fendoicnt  à la  mort  du.  Fils  de  Dieu  ,• 
plus  infenfibles  que  la  terre  qui  trembloit  à un  li 
terrible  événement  , & plus  impénétrables  que  les 
fcpulcrcs  des  morts  qui  s'ouvrirent,  comme  pour 
faire  voir  que  la  mort  perdoit  fon  empire  par  cel- 
le d’un  Homme-Dieu.  D’ailleurs  on  peut  ajoûter,  Hîer.jcfi 
que  Dieu  refervoit  bien  d’autres  fléaux  pour  punir 
l'ingratitude  des  Juifs  , après  en  avoir  tiré  ces  pré- 
mices de  fon  Eglifc , qu’il  plut  à fa  divine  mifè-' 
ricorde  de  choiflr  du  milieu  de  cette  maffe  de  cor- 
ruption 8(  de  malice  , pour  les  rendre  dignes  de 
participer  les  premiers  àu  fruit  de  fa-  mort , üc 
d’étre  lavés  dans  le  fang  même  qu'ils  avoient  ii. 
cruellement  répandu. 

Qpoiqull  feroble  par  la  maniéré  dont  en 
parle  l’Évangile . que  les  fèpulcres  s’ouvrirent 
dans  le  moment  que  Jesus-Christ  expira  , 
ce  qui  eft  aufll  le  fentiment  de  quelques  Anciens  > 
néanmoins  il  paroît  certain  que  les  morts  ne 
reflufeiterent  qa‘aprh  U refurreBion  dit  Sauveur 
comme  il  eft  marqué  en  effet,  qu’ils  ne  furent  vus 
de  pluji'ettrs  qu’en  ce  tems-là.  Dieu  permit  qu’ils 
furent  vûs  de  plufleurs  perfônnes  , afin  que  ce 
grand  miracle  ayant  beaucoup  de  témoins  parmi 
les  Juifs  mêmes  , fèrvît  de  preuve  à la  vérité  de 
la  refurreélion  de  J E s u s-C  h R i s t , 8c  contri-  ' 
buât  à en  faciliter  la  créance  dans  les  efprits.  Car 
ils  pouvoient  bien  juger  , que  fl  celui  à qui  ils  . 
avoient  procuré  la  mort  avoir  opéré  d’auffi  grands 
prodiges  qu’étoient  ceux  de  couvrir  le  monde 
de  tenebres , de  déchirer  de  haut  en  bas  le  voile 
du  fanéluaire  , de  faire  trembler  la  terre  8c  fendre 
les  pierres  , d’ouvrir  lA  ftpulcres  8c  d’en  faire 
fortir  les  morts;  il  lui  étoit  très -facile  auflî  de 
rétablir  par  fa  refurreâion  ce  temple  facré  de  fàn 
corps  , après  qu’ils  l’a  voient  détruit  en  le  faifant 
mourir  , félon  quli  le  leur  avoit  déclaré  iui-mê- 
• . ' me. 
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f.io  Explication  du  Chap.'XXVIÎ.’ 
me.  Ces  morts  étmt  àavic fortuit  leurs tcmbtitujCy- 
qui  étoient  hors  de  la  ville tinrent  à JcruialeTn , = 
H?«rüw.  qyi  çjj  appclléc  lu  VtJle  fuinte , même  après  la; 

Jésus-Christ,  tant  à caufe  du  feint 
temple  J ^ du  culte  du  mi  Dieu  qui  y étoit  éta-: 
bh  à l’exdufion  de  tout  le  refte  de  la  terre  , qu’à; 
caufc  des  feints  myftercs  de  nôtre  rédemption ^ 
qui  «*y  étoient  opérés  , & de  la  grâce  qu’elle  re^- 
çut  de  devenir  , par  un  effet  de  la  bonté  furabon»' 
dante  du  Fils  de  Dieu  ,4’origine  Bc  la  mere  dr 
toutes  les  autres  Eglifts  i-puiique  ce  fut  à Jeru- 
falem  que  l’Eglife  prit  naiffance  , & que  de  ce. 
lieu  la  îoy  fc  répandit  dans  tout  l’univers.  Quel- 
ques-uns croyent  que  ces  morts  ne  rcffufdtereht 
que  pour  un  tems , & moururent  de  nouveau  i- 
^ugufi,  8c  feint  Âuguftin  fcnvbîe  avoir  trouvé  de  grandes 
wv  e^t  * admettre  le>  fentiment  oppole. . Mais 

164.  Hilaire,  feint  Epiphane  , 8c  d’autrw Auteurs 

miariM  anciens  8c  nouveaux  ne  peuvent  croicèl^utf; ’Je- 
in  Matth.  g u s-C  H R 1 5 T ait  rcffufcité  ces  Saints  r pour  les- 
retourner  dans  le  fcpulcre;  8c  ils  ont  confî-- 
Epipfum.  *l*té  leur  rcfurreéiion  comme  le  commencement 
7J-.  de  leur  vie  8c  bienheureufe  8c  immortelle.  Et,- 
* *1^’  paroît  autorifé  par  plufîeurs 
admh.  Saints  8t  par -de  grands  hommes , il  feroit  vrai 
8/. que  J esus-Christ  en  montant  au  ciel,  -auroit 
Mald(ft.  mené  fn>ec.hi  plujîeurs  captifs  i félon  rcxprcfiionde- 
GmJm  > c’eft-à-dire  , pîufieurs  juftes  retirés  de 

Ephef.^  captivité,  non  pas  feulement  en  a me,  maisaufiiea 
g,'  - corps  î ce  qui  fembloit  augmenter  en  quelque  fa- 
çon la  gloire  de  fbn  triomphe.  Or  ce  qu'on  vit 
arriver  alors  en  la  perfonne  de  ces  Saints , qu’il 
plut  à Dieu  pour  des  railbns  qui  nous  font  cachées, 
de  choilîr  entre  plufieurt  autres , pour  les  faire 
participer  par  avance  à la  gloire  de  fa  refurredlion  , 
étoit  tbut  enfemble  , comme  le  dit  femf  Jean 
Chrjfofl,  Chrylbftomc  , une  preuve  8c  une  figure  de  la  rc-- 
generale.  Et  il  paroiffoic  trèi-digoe  do 


DE  SAINT  MaTTHI  Eü.  '■ 
fa  grandeur  de  cet  Homme* Dieu  , quiavoit  fouf- 
fert  que  la  mort  exerçât  fur  lui  ion  empire  de 
retirer  d’entre  Tes  , liens  quelques  - uns  de  ceux 
qu’elle  retenoit  captifs  ; ado  de  fairb  fentir  dès 
lors'  au  démon  , que  depuis  qu’il  avoit  ofé  faire 
attacher  à la  croix  l’autheur  de  la  vie  , il  avoit 
perdu  ce  drpit  Sc  ce  pouvoir  de  la  mort  que  le 
pcché  lui  avoit  donné  fur  tous  les  hommes*  Or 
rien  n’étoit  plus  capable  de  le  lui  faire  fentir  > 
que  de  voir  dans  ce  moment  de  la  mort  5c  de  la 
rcfurredlion  de  Jésus-Christ  i non  feuletneiyt 
.toutes  les  âmes  des  anciens  jufles  , tirées  des 
limbes  où  elles  étoient  retenues  julqu’à  cet  heu- 
reux inftaht  qu’elles  attendoient  depuis  tant  de 
ftecles  > mais  encore  les  corps  mêmes  de  quel- 
ques-uns d’eux  retirés  de  la  poulTicre  du  tom- 
beau. 


Enhn  /e  Centenier  fie  les  foldats  deftinés  à gar* 
ier  Jésus  , pour  empêcher  qu'on  ne  l'çnlcvâc , 
furent  fi  faifis  de  crainte  en  voyant  cette  efpccc  de 
renver&menc  de  toute  la  nature  . qu’ils  ne  pu- 
rent s’empêcher  de  reconnoîcre  fie  de  publier  la  vé- 
rité de  ce  que  les  Juifs  n’avoient  dit  qu'avec  moc- 
querie  Que  cet  homme  était  Fils  de  Dieu.  Saint 


Auguftin  croit  néanmoins,  qu’ils  entendoient feu- 
lement par  là  la  même  chofequi  eil  marquée  dans 
faint  Luc;  Qu’il  était  véritablement  m homme jufie.  ‘3* 

Mais  faint  Bafilc  8c  faint  Cyrille  témoignent  qu’ils 
reconnurent  vraiment  la  divinité  de  J e s u s- Gor<ir^; 
;Christ.  Et  :cn  effet  faint  Jean  Chryfoftome^'^0’* 
rapporte  , que  quelques-uns  dès  fon  teras  difoient, 
que  ce  Centenier  fut  enfuite  tellement  fortifié  dans/, 
la  foi  fie  dans  la  vertu  , qu’il  ibuffrit  même 
martyre,  , . ; inMatth, 

i/.  SS'  S^'  ttvaitAà  mtjfi plufieurs  femmes epù 

-.regardaient  de  loin  , qui  avaient  fuivi  Jésus  de- 
puis la  Galilée  , ayant  foin  de  Vajfifier  , entre  lefi 
quelles  étaient  Mat  te  Madekne. ^c. 

Saint 
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Saint  Jean  Chryfoftorae  nous  fait  admirer  la 
faiote  generofité  de  ces  femmes  > dont  parle  icy 
l’Evangile  , qui  ayant  fuivi  J esus-Christ  de 
Galilée  à Jcrufalem  , & s’étant  toujours  appli- 
quées à le  fervir  dans  fes  be/ôins  temporels  , ne 
l'abandonnèrent  point  dans  cette  dernicre  extré- 
mité , lorlque  la  plûpart  de  fes  difciplcs  s’é- 
toient  enfuis.  Il  eft  vrai  quelles  ne  s’appro- 
choient  pas  de  la  croix  , qnî  étoit  environnée  de 
Ibldats  & d’ennemis  du  Sauveur.  Mais  clics  ne 
voulurent  point  perdre  de  vûë  ce  grand  fpcdla- 
clc  . qui  en  déchirant  leurs  cœurs  par  un  effet 
-de  cet  amour  très-pur  qu'elles  avoient  toujours  eu 
pour  fa  peribnne , les  rendit  dignes  d’en  être  en- 
fuite  rccompcnfécs  par  la  grâce  qu’elles  reçurent 
de  voir  les  premières  J e s u s-C  h R i s T reflufeiré, 
& de  devenir  comme  les  premières  Evangeiiflex 
de  fà  refùrreâion. 

ÿ.  yy.  jufqu’au  6z.  Sur  le  foir  tm  homme  riche  de 
la  viUe  4‘jirimalhie  , nommé  yofeph  , qui  étoit  aujji 
difcifle  J ES  u s , vint  trourver  Pilate  j (^lui  ajant 
demandé  le  corps  J e s u s > Pilate  commanda  qu'oa 
le  lui  donnât , (^e. 

Ce  n’eft  pas  fans  grande  raifbn  que  fâint  Mat- 
thieu a eu  foin  de  marquer  içjf , que  Jofèph  étoit 
un  homme  riche  , 8c  que  faint  Marc  parle  de  lui 
comme  d’une  perfonne  de  qualité  , 8c  le  nomme 
iforc.is^Senateur  de  la  ville  de  Jerufalcm.  Car  toutes  ces 
43-  confiderations  de  fes  richeflès , de  fa  naifîànce,  de 
fa  dignité  , ne  contribuoient  pas  peu  à relever  fz 
pieté  8c  fà  foi  en  cette  rencontre.  Et  ce  qui  peut 
faire  admirer  encore  davantage  le  faint  courage 
qu’il  fit  éclater  alors  , cft  ce  que  S.  Jean  a remar- 
JcM.  19.  qué } Qu’étan^  difciple  de  Jésus,  il  ne  l’étoit 
38»  qu’cQ  fccret  , parce  qu'il  craignoit  les  Juifs.  Voilà 
donc,  félon  la  réflexion  de  faint  Chryfoftome,  cet 
homme  timide  8c  ce  difciple  caché  de  J esus- 
Christ  , qui  efl  tout  d'un  coup  rempli  de 

force 


DE  SAINT  Matthieu. 
force  à la  mort  de  foa  divin  maître  i c’eft-à*dire , 
lofft^u'il  fembloit  avoir  plus  de  lieu  de  craindre 
de  fe  déclarer  pour  lui.  Mais  » il  n’eft  point  éton- 
nant. que  celui  qui  avoic  pû  changer  fur  la  croix 
un  brigand  &c  un  voleur  en  un  confeÜèur  de  fa 
divinité , ait  changé  auîTi  le  coeur  de  ce  difciple 
timide,  Sc  Tait  rendu  tout  d un  coup,  parunelfee 
de  (à  grâce , aiTez  genereux  pour  s’expofer  au  mé- 
pris 6c  à la  haine  des  Juifs.,  en  demandant  au 
Gouverneur  le  corps  de  celui  qu'ils^jcvoient  trai- 
té fi  indignen^nt,.  & qu’ils  vendent  de  .fairç 
mourir  comrof  ;',un  fcelerat  au  milieu  de  deux  vo- 
kurs.  Il  efi  vrai  que  ces  lignes  éclatans  qui  ar- 
rivèrent à & mort,  purent  bien  lêrvir  à infpircr 
à ce  Sénateur  cette  force  dont  il  eut  befoin  pour 
s’élever  au-delTus  de  toutes  les  vues  politiques 
que  fes  ricbelTcs  Sc  fa  dignité  étoient  capables 
de  lui  fuggercr.  Car  fi  un  Payen  tel  qu'étoit  le 
Centenicr  . Sc  fi  des  hommes  aufli  durs, que  des 
foldats  furent  touchés  de  ces  grands,  prodiges , 
jufqu’à  reconnoîrre  , que  celui  qui  étoit  mort,, 
dtoic  vraiment  Fils  de  Dieu  , comment  s’éton- 
ner qu’un  des  difciplcs  de  cet  Homme -Dieu 
ait  ranimé  en  quelque  façon  fa^foi.  lorfque  des 
Payens  en  faifoient,  pour  le  dire ,^ainô.  une  pro- 
fellion  publique  ? Mais  fi  d’autre  < part  ,,-^1’on  eiiyi- 
fage  le  peu  d’effet  que  produifirent  tous  ces  mi- 
racles dans  l’efprit  8c  dans  le  cœur  des  Apôtres, 
mêmes,  fans  parler  de  tous  les  Juifs  qui  y paru- 
rent infenfibles  , qii  a fujet  d’admirer  ce  change- 
ment miraculeux  de  la  grâce  de  Jésus- Christ 
dans  jofeph.  C’étoitt  Dicu  viûblcment  qui  le 
cohduifoit  ■ dans  cette  entreprife.  Et  de  même 
qu’il  agit  fur  fbn  cœur  , pour  le  porter  à deman- 
der à Pilate  le  çorp^  de  J ^su  s , afin  d’avoir  la 
liberté  de  %’enfevcjir n’éfant  pas  permis  d’en- 
lever le  corps  dç  ceux  cpi’on  avoir  traités j com- 
me criminels , il  agit  suffi  fur  l’eTprit  do  Pilate 
, pour 
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pour  le  porter  à lui  accorder  ce  qu’il  dcmandolf. 
On  voit  , dit  faint  Chryroftome  , quelle  étoit 
alors  l’ardeur  de  l’amour  que  cct  homme  avoit 
pour  le  Fils  de  Dieu  , non  feulement  en  ce  qu’il 
ne  craignit  pas  d’aller  demander  fon  corps  r mais 
encore  en  ce  qu'il  le  mit  dans  un  fepulcrc  qu’il 
~ avoit  fait  tailler  pour  lui-même  dans  le  roc  , 8c 
qui  n’avoit  point  encore  fervi  à perfonne.  Et 
Dieu  le  voulut  ainfi,  ajoute  ce  Saint,  par  un  con« 
fcil  de  fon  admirable  fagefîc  , pour  empêcher  que 
perfonne  ne  pût  croire  que  quelqutf'  autre  fût  ref- 
fufcité  au  lieu  du  Sauveur.  Il  falîbif'Sufli  pour  une 
plus  grande  preuve  de  fa  refurreftion  , que  V entré» 
de  fon  fepulcre  fût  fermée  par  me  pierre  , qu’il  né 
fût  pas  facile  de  remuer  à caufe  de  fa  grandeur  j 
aûn  que  fes  ennemis  ne  pulTcnt  dire  avec  fonde* 
ment,  que  les  femmes  qui  demeurèrent  en  ce  lieu 
pendant  quelque  tems  l’avoient  enlevé.  Car  il  étoit 
de  la  dernière  importance  pour  l’étahliflcment  de 
la  vérité  de  nôtre  Religion  , de  bien  établir  la 
vérité  de  la  refurreélion  de  J e s u s-Gh  r i s t , 
vi.  Corwr  puifque  , comme  dit  faint  Paul , y?  J e s u s- 
ij.  14.  Christ  n' étoit  foint  reffnfcité\  la  prédication  des 
Apôtres  aurait  été  vaine  , ^ nôtre  foy  ferait  vaine 
tbid.v,\-j.mffi.  Si  Jesus-Christ  n'ejl  point  rejfHfcité  , 
diioic  il  encore  aux  fidèles  de  Corinthe  , vôtre 
foy  efl  vaine , ^ vom  êtes  encore  -engagés  dans  vos 
péchés. 

f.  Ô2r.  jufqu’à  la  fin  du  chapitre.  Le' lendemain 
qui.  étoit  le  jour  d’après  celuy  qui  cft  appelle  la  Pré- 
paration du  Sabbat , les  Princes  dés  Prêtres  ^ les  Pha- 
rifiens  s’ét/mt  affemblés  , vinrent  trouver  Pilate  , 
luy  dirent  ;■  Seigneur , nous  nous  femmes  fouvenus  que 
cet  impojleur  a dit , lotfqü’il  étoit  encore  en  vie  : jpe 
reffufeiteray  trois  jours  après  ma  mort , ^c.  ; 

tnc.z^.  Ce  jour  de  là  préparation  étoit  , félon  faint 
Luc  , celuy  qui  prccedoît  le  jour  du  fabbat  ; c’eft-* 
a<-dirc  , le- Veiidrcdy  jour  de  la  mort  de  Jésus* 

Christ, 


DE  SAINT  Matthieu.  fif 
Christ.  Il  étoit  nommé  le  jour  de  la  Prépa- 
ration , parce  que  comme  U étoit  défendu  de 
rien  faire  le  jour  du  fabbat , on  préparoit  le  jour^*'*^  *^ 
de  devant  tout  ce  qui  étoit  ncccflaire  pour  être*'^’*^’ 
en  état  d’obfervcr  cxaéleracnt  le  jour  du  repos, 
le  jour  du  Seigneur  j c eft-à»dirc  , celuy  que  le 
Seigneur  s’étoit  relcrvé  pour  être  particulière-  -*■ 
ment  confacré  à fon  lèrvice.  Le  jour  donc  d'après 
celuy  de  la  préparation  , c’eft-à-dire , le  matin  du 
jour  même  du  fabbat , les  Princes  des  Prêtres 
avec  les  Pharifiens  » vinrent  demander  à Pilate» 
qu’il  fit  garder  le  fèpulcrc  de  Jésus  , en  le  trai-^ 
tant  d’impofteur  , & en  difànt , qu'ils  fê  fouve- 
noient  de  luy  avoir  oui  dire , qu’il  devoit  refluf- 
citer  au  bout  de  trois  jours}  fie  qu’il  y avoit  fujet 
de  craindre  que  fes  dilciples  enlevant  fècrette* 
ment  Ton  corps  » ne  feduiiifTeat  les  peuples  par 
la  créance  de  fa  refurreftion  » dont  ils  répan- 
droient  le  bruit  par  tout.  Ils  donnent  » dit  falnt  ^ Atmdll 
Auguftin  > le  nom  d'impofieur  à Nôtre-Scigneur 
Jesus-Christ  ,*  pour  la  conlblation  de  fes”^*  ‘^* 
Krviteurs . qui  étant  aulTi  outragés  de  cette  for- 
te , trouvent  dans  leur  chef  un  grand  exemple 
d’humilité  8c  de  patience  qu’ils  font  obligés  de 
Xuivre.  Saint  Jean  Chryfoftome  remarque  fort  Chryfrfl, 
bien,  qu’on  trouve  en  divers  endroits  de  l’Evan-'^^**"*» 
gile , que  le  Sauveur  avoit  dit  à fes  Apôtres , 
qu’il  reffufeiteroit  letroifiéme  jour,  ou  après  trois  is.ai.^ 
jours}  mais  qu’on  ne  voit  point  qu'il  l'ait  dit  aux 
juifs  d’une  autre  maniéré  qu’en  figure  , dans 
l’exemple  de  Jooas  qu’il  leur  cita,  8c  fous  l’image 
du  temple  , qu’il  leur  dit  qu’il  rebâtiroit  en  trois  tz  ^o. 
jours  , après  qu’ils  l’auroient  détruit.  Il  paroît 
donc  , félon  la  reflexion  de  ce  Saint  , qu’ils 
avoient  compris  ce  qu’on  leur  difoit.  Mais  fi 
l'Evangile  marque  ailleurs  , que  les  difciples  de 
-J  E s U s-C  H R I s T fè  reifouvinrent  après  fa  re- 
iurrcâion  de  ce  qu 'avoit  dit  leur  divin  maître, 

8c 


Digiiized  by  Google 


•fx6  Explication  DU  Ch  AP.  XXVII, 

£c  qu’ils  crurent  à l’Ecriture  8c  à la  parole  qu’il  leur 
avoit  dite,  • en  les  aflurant  qu’il  dcvoît  reflufciteri 
les  Scribes  ^ les  Vharifiens  ne  s'en  fouviement  au 
contraire  , que  pour  traiter  d'impoftettr  celuy  qui 
éroit  la  vérité  même.  Cependant  confidcrca,  dit 
iàint  Chryfoftome , comment  l’impofture  fe  dé- 
truit , & fert  enfin  malgré  elle  à établir  la  vérité, 
il  éroit  de  la  dernière  confcqucnce  que  toute  la  ter- 
re, crût  que  Jesus-Christ  avoit  fouffirt  , 
qu’il  étoit  mort,  qu’il  avoit  été  cnlèveli,  8c  qu’en- 
fuiteiletoit  reflufeité.  Tout  cela,  ajoûtccc  Saint, 
s’établit  admirablement  par  l’artifice  8c  par  la  ma- 
lice de  (es  propres  ennemis.  Pelez  toutes  leurs  pa- 
roles , 8c  confiderez  avec  étonnement  le  témoigna- 
ge qu’elles  rendent  à la  vérité  de  nos  myftéres.  Us 
attellent  par  ce  qu’ils  dilènt,  que  J es  us  n’étoit 
plus  alors  en  vie,  mais  qu’il  étoit  mort 8e  enfer- 
me dans  le  lëpulcre.'Et  en  demandant  au^C^uver- 
ncur  qu’il  fit  garder  le  tombeau  , ils  dtodimt  par 
là  tout  lieu  de  craindre  aucune  illufîon  de  là°  part 
de  lès  difciples.  Car  ce  feptflcre  du  Fils  de  Dieu 
ayant  été  8c  ÏQellé  8c  gardé  avec  tant  de  précau- 
tion par  (es  ennemis  , on  peut  dire  que  ce  qu’ils 
ont  fait  pour  empêcher  , comme  ils  le  difoient, 
que  les  peuples  ne  fullênt  féduits  par  les  Apôtres , 
a réüITi  très-parfaitement  pour  leur  perfuader  la 
vérité  qu’ils  vouloient  détruire.  Ainfi  8c  ce  qu'ils 
difent,  8c  ce  qu'ils  font  confpire  également  à prou- 
ver, que  le  Corps  de  j esus-Christ  étant  mis 
dans  le  tombeau  8i  bien  gardé,  8c  ne  s'étant  point 
toutefois  trouvé  le  troifiéme  jour  dans  ce  fepul- 
cre  , il  falloit  neceflàireroent  qu’il  fût  reflufeité, 
ièlon  qu’ils  reconnoiflbient  cux-xnénKS  qu'il  i’avoit 
prédit  étant  encore  vivant. 

Dieu  permit  encore , lèlon  la  reflexion  de  ^int 
Chryfoftome , que  pour  une  plus  grande  preuve  de 
la  refiirreétion  de  Ibn  Fils,  Pilate  ne  voulut  point 
que  ce  fuirent  fes  foldats  qui  gardaflent  lé  fepulore. 
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“ 'DE  SAINT  Matthieu.  fij 
Il  Ce  trouvoit  fatigue  de  cette  affaire  , & ne  vou- 
lant plus  s'en  mêler»  il  leur  dit  de  iê  fervir  de  leurs 
propres  gens  pour  garder  le  fcpulcre  de  ccluy  dont 
ils  craignoient  que  l’on  n'enlevât  le  corps.  Si  les 
fbldars  de  Pilate,  ajoute  ce  Saint,  l’avoient  gardé» 
les  Juifs  euffent  dit  peut-être  , qu’ils  Ce  ftroient 
accordés  avec  les  difciples  du  Sauveur  , £c  qu’ils 
leur  auroient  donné  Ton  corps.  Mais  ayant  été 
chargés  eux-mêmes  *de  ce  foin  de  le  garder». ils  fc 
mettoient  dans  l'impuiflânce  d’aceufer  perlbone» 
& dans  la  necefllté  inévitable  de  reconnoitre  dans 
la  fuite,  que  celuy  qu’ils  avoient  traité  d'impofteur» 
étoit  véritablement  reffufeité  comme  il  l’avoit  dit. 

Ce  qu’il  y a encore  d’étonnant  en  tout  ceci,  8c 
qui  doit  faire  déplorer  le  funefte  aveuglement  de 
CCS  faux  juftcj  de  l’ancienne  loy , c’eft  qu'ils  n’ont 
aucune  crainte , dit  làint  Chrylbftome,  de  violer 
maintenant  la  fainteté  du  fabbat , par  tant  d’aélions 
illicites  en  un  tel  jour  , eux  qui  avoient  tant  de 
'fois  calomnié  Jesus-Christ  fur  ce  fujet,  com- 
me s’il  avoir  été  ennemi  de  la  loy  de  Dieu,, Sc  des 
ordonnances  de  leur  ancien  legiûateiir.  Mais  il 
étoit  neceffaire  que  tqpt  fût  en  confufion  8c  en 
dcfbrdre  dans  i'efprit  de  ceux  qui  avoient  ofé  atta- 
cher à une  croix  la  vérité  8c  l’innncence.  .Car»  que 
pouvoit-il  y avoir  d'inviolable  parmi  eux  » après 
qu’ils  avoient  violé  en  la  perfonne  de  leur  Sau- 
veur toutes  les  loix  les  plus  facrées  de  la  juffice  8c 
de  la  reconnoiffance  ? 'Tout  paroîjt  permis. à celuy 
qui  n'a  pas*  craint  de  faire  mourir  fon  bienfa^ur; 
éc  après  avoir  commis  le  plus  grand  de  fous  les 
crimes,  il  paflè  aifement  par  deffus  les  autres.  On 
né  fauroit  donc  avoir  trop  d’horreur  des  premiers 
pas  qui  conduifent  au  péché,  puifqu’on  fait  enfuite 
-un  chemin  terrible  fans  y prendre  garde.  C’cfl  ce 
qui  fait  dire  à faint  Jean  » que  tout  homme  qui 
h/ût  fon  frere  ejl  homicide,  parce  qu’en  effet  le  cri- 
me de  l'homicide  eff  enfermé  comme  eA  iêmsnce 

dans 


Explication  du  Chap.  XXVII.' 
dans  cctce  haine.  L'on  n’en  vit  jamais  un  cxeni‘«' 
pie  pins  terrible  que  celay  des  Juifs  à l'égard  de 
J E s U s-C  II  R I s T > qui  étoit  leur  frere  félon  la 
chair  > ni  que  celuy  de  Caïn  à l’égard  d’Abel , qui 
en  étoit  la  figure.  Car  dans  les  premiers  mouve- 
mens  de  leur  jaloufie  8c  de  leur  haine  , ils  n'au> 
roient  iàns  doute  jamais  crû  en  venir  a de  tels 
excès.  Ce  qui  furprcnd  donc  8c  ce  quieiïraye  dans 
CCS  deux  exemples,  peut  8c  doit  fcrvir  de  prefer- 
vatif  contre  un  tel  poifon.  Et  il  faut  que  ces  meur» 
tners  du  Fils  de  Dieu  deviennent  pour  nous,  s’il 
eft  permis  de  parler  ainfi  , comme  des  docteurs 
du  falut . en  nous  failànt  voir  dans  leurs  perfon- 
nés  la  trifte  peinture  des  ravages  que  peut  produi- 
re l’orgueil,  i’interêt  8c  la  jaloufie  dans  le  coeur  de 
ceux  mêmes  qui  iè  piquent  d’une  plus  grande  de* 
votion  t tels  qu’étoieot  les  Fbarifieos. 


mî 


CHAPITRE  XXVIII. 

La  terre  tremble  , ^ gardes  font  épouvantés. 
Un  jünge  annonce  aux  femmes  que  Jésus  efi  ref- 
fufeité.  Lui-méme  leur  apparoU,  ^ leur  commun» 
de  d'aller  dire  aux  Apôtres  qu'ils  le  verront  en 
Gattlée.  Les  gardes  corrompus  par  argent  t difent 
que  le  Corps  de  J b s u s /t  éiré  enlevé.  Les  difeU 
^s  le  voient  en  Galilée.  U les  envoie  pour  enfeigner 
pour  basiftr  toutes  les  nations. 

î f*!?r**  \ /f  Ais  cette  ft*  i.  TT’  "Elhere  atttem 

J^Amaine  étant  r .fabbati,  qua 
paflëe,  le  premier  jour  de  lueefeit  in  prima  fabba- 
joM.zo.  l3  fuivante  commençoit  à ti,  Venit  Maria  Mag- 
*'•  .peine  i luire  , que  Marie  dalene,  ^ altéra  Ma- 

I.  ^ ^ ce  qui  peut  Cgniéer  M- 

etmadam , & c en  le  ftm  qui  parole  le  plus  naturel. 
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m , vider e fe^ulcmm.  Maddene  & une  autre 

Marie  vinrent  pour  voir 
le  fcpulcrc. 

а.  Et  etee  tem  z.  Et  tout  d’un  coup  il 

mfue  faâus  efi  ma-  fc  fît  un  grand  tremble- 
gnui.  Angélus  enim  ment  de  terre  ; car  un 
Domini  defeendit  de  Ange  du  Seigneur  def- 
ceio , accedens  re-  cendit  du  ciel  , & vint  • 
volvit  lapidtm  , &fe-  renverfer  la  pierre  qui  fer^ 
débat  fujer  eum,  nuit  le  fepulcre  > & s’affit 

deflus. 

g.  Erat  autem  af-  j.  Son  vifage  étoit  bril- 
feHus  ejus  ficut  fui-  tant  comme  un  éclair  j & 
gw , ([3*  vejlimentum  fes  vêtemens  biancs  com- 
ejus  ficut  nix.  me  la  neige. 

4.  Era  timoré  au-  4.  Les  gardes  en  fu- 
ttm  ejus  exterrtti  funt  rent  tellement  faiiîs  de 
eufiodes , ^ faâii  fuat  frayeur  , qu’ils  devinrent 
velut  mortui.  , comme  morts. 

y.  Rejpondens  au-  5.  Mais  l’Ange  s’adrefî. 
tem  AagelM  dixit  mu-  fant  aux  femmes  , leur  dit  : 
lieribus  : Nolite  timere  Pour  vous  , ne  craignez 
vos  : fcio  enim  ,quod  fe-  point  ; car  je  fçay  que  vous 
Jism,qui  crtscifixas  efi,  cherchez  Jésus  qui  a 
quaritis  : été  crucifié 

б.  non  efi  hic  ; fisr-  6.  il  n’eft  point  icy  : car 

rexit  enim , ficut  dixit.  il  eft  reflufeité  comme  il 
Venite,  ^ videte  beum,  l’avoit  dit.  Venez , & voyez 
ubi  pofitus  erat  Domi-  le  lieu  où  le  Seigneur  avoir 
ntts.  „ été  mis. 

7 . Et  cita  eûmes  di-  7.  Et  hâtez^vous  d’al- 
citt  difiipulis  ejus  quia  lcr  dire  à Tes  difciples 
fiurrexit  : & ecce  prace-  qu’il  eft  rcfîufcité.  Il  fera 
dit  vosinGaliUam.  Jbi  devant  vous  en  Galilée. 
eum  videbitis  : ecce  pr*x  C’eft-U  que  vous  le  ver- 
dixi  vobis.  rez  : je  vous  en  avertis  au- 

. J _ , paravant  5'. 

Tom.  II.  Z . , .8.  Ces 

. ,ÿ.i.  rouler. 


Le  saint  Evangile 

8.  C«s  femmes  foni-  8.  Et  exiermt  c!to‘ 
rent  aurti-tôt  du  fepulcrc  Je  mmummto  cum 

' avec  crainte , & beaucoup  t'more  ^ gaudio  ma- 
de  }oyc  i & elles  coururent  gno , 'currentes  nmtiare 

annoncer  cecy  aux  difei-  tUfctpHlU  ejtts. • 

pies. 

9.  En'  même  tems  9.  Et  ecce  Jefm 

Jésus  fe  prefenta  de-  occurrit  iilis  , diems  : 
vaut  elles  > & leur  dit  : Le  Avete.  1U&  autem  tu- 
falut  vous  foit  donné.  Et  cejfmmt,^  tenuertm 
elles  s’approchant  ■ ' Kiy  fedes  ejus , ^ adorteve- 
embrafférent  les  pieds  j & rmt  'éHm.  • • ■ • • 
l’adorèrent.  • . . 

10.  Alors  Jésus  leur  ro..  Tafic'  ait  iüU. 

dit:  Ne  craignez  point.  Al-  : Nolite  timere  ; 

lez  dire' à mes  frères  qu’ils  ite  i nmùattfratribus 
aillent  en  Galilée  : c’eft-là  meU  ut  emt  in  GaU- 

. qu’ils  me  verront.  Uam  : iéi  me  videbunt. 

11.  Pendant  qu’elles  y ii.  ^uicitm abiif- 
alloicnt  , quelqvies  - uns  fent , ecce  tÿàdam  de 
des  gardes  vinrent  à la  vil-  cttflodibm  •vmermt  in 
le , & rapportèrent  tout  ce  eiv‘uatem,(^nuntiave- 
qui  s’ètoit  paflè  aux  Prin-  runt  Priaciptbus  Sacer- 

■ ces  des  Frênes  i ' dotum  omniaquafacia 

^ fuer/mt. 

iz.  qui  s’étant  aflem-  ix.  Et  congregati 

blés  avec  les 'Sénateurs  » cum  Senwnbtti  ■,  confi- 
ée ayant  délibéré  enfem-  Uo  accéfto , pecuniam 
blc  , donnèrent  une  fgran-  copiofam  dedemm  mi- 
de  fomme'  d’argent  aux  btibue  , • 

foldats , «• 

13.  en  leiur  difimt  : Di-  13.  dicentes  : I>i^ 

, tes  que  fes  difciples  font  cite  quia  difeipuîi  ejus 
venus  la  nuit , & ont  dèro-  noâie  venerunt , ^fu- 
bè  fon  corps , pendant  que  rati  fimt  ettm  , mbU 
vous  dormiez.  dcrmientibtti. 

IV  Et  fi  le  Gouver-  14.  Et  fi  hoc  audi- 

neur  - vient  à le  fçavoir  , tum  fuerit  à Er&fide  , 

' nos 
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SELON  S.  Matthieu.  Chap.  XXVIII- fgt 
mi  fundebimui  ei , ^ nous  Pappaiferons , & nous  . 
fecuros  vos  faciemies.  vous  mettrons  en  feuretc. 

If.  At  illi  accepta  15.  Les  foldats  ayant 
pecuniâ,  fecerunt peut  «reçu  cet  argent  , firent  ce 
erant  edocU.  Et  divul-  qu’on  leur  avoir  dit  : & ce 
gatum  eft  verbum  i^ud  bruit  '*  qu’ils  répandirent 
apkd  Jud&os  ufque  in  dure  encore  aujourd’huy 
hodiemum  diem.  parmy  les  Juifs. 

16.  Undecim  autem  16.  f Or  les  onre  dif- tvenjre- 

difcipuîiabierunt  inGa-  cîples  s’en  allèrent  enGa-dy  aprèi 
liUam , in  montem  ubi  lilée  fur  la  montage  où  Pâque, 
cenftituerat  illU  Jésus  leur  avoir  com- 

- mandé  de  fe  trouver. 

17.  Et videntes  eum  17.  Et  le  voyant  là,  ils 
adoraverunt  : quidam  l’adorercnt  : quelques-uns 
autem  dubitanjerunt.  néanmoins  furent  en  doute. 

18.  Et  accèdent  Je-  18.  Mais  J e s u s s’ap- 
fm  locuttts  ejl  eis , di^  prochant  leur  parla  ainii  : 

cens  : Data  eji  tnihi  f Toute  puiffance  m’a  été  +'  a Taîn- 
emnis  potejlas  in  calo  donnée  dans  le  ciel  & dans 

in  terra.  la  terre.  ‘ 

19.  Eûmes ergo  do~  19.  Allez  donc,  & in-  motc.xÇL 

cete  omnes  gentes , ba-  jftxuifez  tous  les  peuples,  1 y. 
ftifantes  eos  in  nomine  les  baptifant  au  nom  du 
PatrU  , ^ Pere  , & du  Fils  , & du 

Spiritûs  fartch , Saint-Efprit  5 

20.  docentes  eos  fer-  zo.  8c  leur  apprenant  à 
vare  ormiaquAcumque  obfen'er  toutes  les  chofes 
mandavi  vwU.  Pt  ec-  que  ' je  vous  ay  comman- 

' ce  ego  vobifeum  fum  dées.  Et  '•  aflurez-vous  ^ 

ommbtcs  diebus , ufqtte  que  je  feray  toujours  avec 
ad  confummatmem  f&-  vous  " jufqu’à  la  confom- 
tuli.  mation  des  fiecles  f . 

ÿ.  I y.  Letir.  a été  re^an-  | ÿ.  20.  Leitr.  voicy. 

du  parmy  les  Juifs  julques  I Ibid.  Ex^l.  jufqu’à  la  fin 
aujourd’huy.  i *1^  monde. 

' - ’ ^ ’ 

Z Z ''  ‘sens/ 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

ir.  I.  jufqu’au  5.  \ femaine  étant  paf- 

^ JLVi.  fée,  le  premier  jour  de  la  fui- 

•vante  commençoit  et  peine  à luire , que  Marte  Made* 
Une,  ^ une  autre  Marie  viment  pour  •voir  le  fepul^ 
cre,  Et  tout  d' un  coup  il  fe  fit-un  grand,  tremblement 
de  terrai 

Le  tems  auquel  j e s u s-Ç  h ri  s t rclîufcita  fût 
le^matin  du  Dimanche  , félon  que  le  croit  tou- 
te l’Eglifc.  Et  c’eft  pourquoy  en  expliquant  ces 
paroles  du  texte, facré,  fabbati  , qua  lu- 

cefeit  in  prima  faùbaii,  on  a expliqué  dans 
la  traduélion  le  fens  qui  paroît  le  plus  conforme 
à celuy  des  Peres  & au  fentiment  de  l’Eglifè  ca- 
U:erm.  tHoUquc.  Saint  Jerômc , faim  Grégoire  de  Nyffe, 
e.MJ  *.  & faim  Auguftin  fe  fout  attaches  patticuUère- 
nn.  eda-  ^ comment  ces  paroles  fe  doivent 

prendre  en  ce  fens,  & ont  montré,  qucvefpere 
ctl.  171.  fabbati  fignific  , ou  après  la  femaine  pafféc  , ou 
Grtgor.  la  miir  qyj  fui  voit  le  .jour  du  fibbat , & qu’ainfi 
^n^ic  ^rê-  'AÛtres  paroles  : ^juA  lucefeit  prima  fabbati , 

furredJ.  marquent  le  déclin  de  cette  nuit  même  , qui 

Chriflî.  étoit  le  commencement  & comme  la  pointe  de 

l’aurore  du  jour  fuivant,  fçavoir  du  Dimanche  , 
de  cmi-  ^e  premier  jour  de  la  femaine  fui  vante.  Alors  donc 
Mvmj^eU  Marie  Madelene  8c  Marie  la  mere  de  Jaques  & 
3-  de  jofeph  , dont  on  a parlé  auparavant  , wo- 
tap.z^.  fepulcre ; c’eft-à-dire  , pour  exa- 

miner fî  elles  ne  trouveroient  point  quelque 
moyen  d’y  entrer,  afin  d’embaumer  le  Corps  de 
Mort,  16.  1 K s U s-C  H R i s T.  Car  il  paroît  par  les  autres 
I.  Evangeliftes , que  c’étoit-là  leur  dcliein , & qu’cl- 
^«c,  24..  portoient  avec  elles  des  parfums  pour  ce  fu- 
jet  , n’ayant  plus  par  cpnfcquent  d’ef^erance  de 


D»  SAINT  Matthieu. 

Ta  refurreûion.  Et  l’on  peut  juger  auflî  > félon  la 
remarque  d’un  Interprété,  qu’elles  n’avoient  en- 
core rien  fçu’ni  des  gardes,  ni  du  fcellé  qu’on 
avoit  mis  au  tombeau,  pwilqu’elles  n’auroient  pas  ' 

fans  . doute  ofé  venir  s’expofer  pendant  la  nuit  au 
milieu  de  ces  gardes  ^ ni  efoeré  de  pouvoir  exé- 
cuter ce, qu’elles  avoient  relolu. 

uilors  il  fe  fit  m grand  tremblement  de  terre.  Et 
la  caiife  de  ce  tremblement,  félon  l’Evangile, 
fut  qu’un  Ange  du  Seigneur  defeendit  du  ciel  pour 
Oter  la  pierre  dt  devant  l’entrée  du  fepukre.  Mais 
poufqucH  fit-il  trembler  la  terre  ?-C’étoit  pour 
marquer  la  toute-piulTance  de  Dieu  dans  la  per- 
Ibnne  de  fbn  miniflxe , pour  remplir  les  gardes 
d’étoiinemchc  & dé  crainte  i & pour  les  convain- 
cre par  un  elïct  fi  miraculeux,  que  c’etoit  la 
main  du  Très-haut  qui  avoit  agi  en  cette  ren- 
contre.” Que  fi  l’on  demande  pourquoi  cet  Ange 
renvetfa  la  pierre  qui.fcrmoit  l’enolée  du  fcpiü- 
cre , ce  n’étoit  pas  alTurcment  pour  donner  lieu 
à J E s U s-C  H R I s T de  reflufeiter  & de  fortir  du 
tombeair,  comme  l’ont  crû  quelques  hérétiques; 
çar  les  feints  Peres  nous  apprennent , qu’il  n’a- 
voit  aucun  befoin  que  cette  pieïïc  fût  ôtée  pour  ' 

fortir  de  fon  tombeau  ; & qu’il  eft  vraiment  teC-  H^ergn} 
fufeité  du  fepukre  fens  l’ouvrir  & fans  en  rom-  ««  fupr. 
pre  le  keau  , comme  il  eft  foni  en  nailTant  du '/*•  •5’3- 
fein'facré  de  fe:  merc,  fens  y faire  aufiî  la  moin- 
dte  ouverture.  L’Ange  ôta  donc  cette  pierre , Chyyf<fi' 
comme  le  remarque  faint  Jean  Chryfoftome , pour  »'«  Joan. 
d’amour  de  ces  feintes  femmes,  qui  avoient  vu 
. . mettre  le  corps  du  Sauveur  dans'  le  tombeau , afin  ' 

qu’elles  cruiîcnt  qu’il  étoit  véritablement  reflufe  hm,  fcy, 
cité , en  voyant  que  fon  corps:  h’y  étoit  plus.  Le 
vifage  ou  le  regard  de  cêt  Ange  patoilToit  brillant 
comme  un  éclair'i  afin  d’eftrâyer  les  gardes , qui 
devinrent  en  effet  comme  morts-,  tant  par  la  vûë 
de  cet  Ange  , que  par  la  fe  confie  violente  de  la 
- 2 3 - terre 
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Explication  du  Chap.  XXVITI. 
tciTC  qui  trembla.  Et  fes  vêtemens  étoient  blancs 
tomme  lu  neige.  L’un  & l’autre,  c’eft-à-dire , & 
cct  éclat  fi  brillant , & cette  blancheur  admirable , 
marqiioient  l’état  glorieux  de  ce  miniftre  du  Sei- 
M uh  même  que  le  Fils  de  Dieu  , ayant 

17.1.  ' voulu  faire  voir  à quelques-uns  de  fes  Apôtres 
comme  un  crayon  de  là  gloire  , parut,  aum  de- 
vant eux  avec  un  vifage  brillant  comme  le  folcil, 

& des  vetemens  blancs  comme  la  neige.  Après 
avoir  retiré  la  pierre  de  devant  l’entrée  du  fèpul- 
cre,  H dejfut  ^ tant,  pour  faire  voir  aux  fem- 
mes que  c’étoit  luy-mème  qui  l’avoit  ainfi  reti- 
rée , que  pour  imprimer  dans  leurs  écrits  l’idée 
de  cette  parfaite  tranquillité , avec  laquelle  il  exe- 
cutoit  les  ordres  du  Dieu  très-haut , fans  fe  met- 
tre en  peine  de  toute  la  mauvaifè  volonté  des  • 
hommes. 

ir.  5.  jufqu’au  8.  Mait  tAnge  s'adrejfmt  aux 
^ femmes  , leur  dit  : Pour  vota  , ne  craignez  point  ; 

car  je  fgay  qu'e  vous  cherchez  Jésus  qui  a été 
crucifié.  Il  n’efl  peint  ity  : car  il  efi  rejfufcité  comme 
il  l' avait  dit , 

Qiie  ceux  qui  avoient  été  établis  sardes  du 
/ tombeau  foient  pleins  de  fîaycur  , que  ceux  qui 

ont  crucifié  Jésus  foient  faifis  de  crainte.  Mais 
pour  vous  autres  , qüi  cherchez  p:ir  un  mouvement 
de  pieté  le  corps  de  celuy  que  vous  aimiez  pen- 
dant qu’il  vivoit,  n'tvj/fz  point  de  craitite  ? Et  d’où 
vient  qu’elles  ne  craindront  point  ? C’eft  parte 
que  l’Ange  du  Seigneur  venoit  exprès  pour  les 
confoler , pour  les  rafliurer  dans  leur  défiance , & 
pour  ranimer  leur  foy , en  les  afluraht  de  la  ré- 
lurrcélion  de  celuy  .qu’elles  cherchoient.  II  ne 
. rougit  point  , félon  la  reflexion  de  faint  Chry- 
foftomc , de  dire  que  Jesus-Christ  a été* 
crucifié  , parce  qu’il  fçavoit  qué  fà  croix  feroit 
la  fource  de  tous  nos  biens.  Et  en  même  tems 
qu’il  leim  déclare , Que  celuy  qu’elles  cherchoient 

n'étoit 
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de  saint  Matthieu.  j'jy 
n' était  point  là  > étant  véritablement  rejfufcîté  ; il 
ajoute  pour  les  en  convaincre  : ,^’/7  l'avait  pré- 
dit luy^même-,  c’eft-à-dire  , félon  la  réflexion  du 
meme  Saint  , ü vous  vous  défiez  de  mes  paro- 
les , fouvenez-vous  de  la  fienne  , & vous  me 
croirez.  Mais  pour  en  doimer  comme  une  preu- 
ve à leurs  propres  yeux  , il  leur  dit  encore  : 

Venex, , voyez,  le  lieu  où  le  Seigneur  avoit  été  mis  ; 
c’eft-à-dire  : Venez  voir  comment  fon  corps  n’y 
eft  plus.  C’étoit  donc  pour  ce  fiijet , ajoute  le 
même  Perc  , que  l’Ange  avoit  retiré  cette  pierre 
afin  que  ces  femmes  puftent  fè  convaincre  par 
elles-mêmes  de  la  vérité  de  la  réfurreélion  du 
Fils  de  Dieu.  Et  toutes  chofes  contribuoient  à le 
leur  perfuader  i puifque  les  gardes  que  l’on  avoit 
établis  , & le  fceau  que  l’on  avoit  appliqué  fur 
le  fcpulcrc , prouvoient  clairement  qu’on  n’avoit 
pû  enlever  le  corps.  D’ailleurs  ce  grand  tremble- 
ment de  terre  arrivé  dans  le  tems  meme  qu’el- 
les venoientj  joint  à l’apparition  d’un  Ange  tout 
refpicndiftant  de  lumière  , qui  les  afliiroit  que  le 
Corps  de  Jesus-Christ  n’étoit  plus  dans  le 
^tombeau  , parce  qu’il  étoit  refiiifcité  comme  il 
l’avoit  dit , ne  leur  lailfoit  aucun  fujet  raifonna- 
bje  de  douter  , que  ce  que  le  Fils  de  Dieu  avoit 
dît  pendant  qu’il'  vi\^t , hit  accpmpli.  Car 
il  eft  très-remarquable  qu’il  avoit  prédit  égale-  • 

ment  , & qu’il  mourroit  fur  la  croix  , & qu’il  zo.  i > 
reflufeiteroit  le  troifiéme  jour.  Or  comme  la  pre- 
mière partie  de  cette  prédiélion  étoit  déjà  ac- 
complie par  fa  mort,  quoique  l’entrée  triomphan^r 
, te  qu’il  fit  dans  Jerufalçm  quelques  jours  aupara- 
vant , eut  dû  la  rendre  incroyable  ; on  ne  devoir 
pas  avoir  plus  de  peine  à croire  l’accompliflement 
de  la  fécondé  , qui  regardoit  la  refurreélion  ; 
puifque  la  vérité  de  l’une  étoit  comme  un  gage: 

• de  la  vérité  de  l’autre. 

Cependant  nous  verrons  en  expliquant  les  au- 

Z 4 


très 


Digilized  by  Googlt 


'Explication’  du  ChapI  XXVIIL 
trcs  Evângcliftcs  , qui  ont  remarqué  plufieurs 
chofes  omifes  par  faint  Matthieu  , que  tant  de 
preuves  de  la  refurreâion  du  Sauveur  ' n’eurent  . 
point  encore  la  force  d'en  inlpircr  la  créance  à 
Madelenc  ni  aux  autres  femmes’ , ■ qui  crurent 
d’abord  que  - l’on  avoir  enIc^’é  le  corps  de  leur 
divin  maître.  Et  néanmoins  le  même  Ange  vou- 
, lut  bien  leur  confier  ce  grand  myftere  , & les 
rendre  comme  les  premières  Evângcliftcs  de  la 
refurreétion  , en  leur  ordonnant  d*en  aller  tres- 
promptement  porter  la  nouvelle  aux  - difciples  de 
Jesüs-Christ  : & en  même  temsif  les  aflii- 
ra  , qu’elles  le  verroïtnt  dans  la  Galilée  , où  il  fe 
rendmt  avant  elles.  Sur  quoy  il  faut  remarquer 
avec  pluficius  Interprètes  , que  cette  promelfc 
. que  le  Fils  de  Dieu  leur  fit  faire , qu’elles  le  ver-  - 
roient  en  Galilée,  ne  détruit  point  Ta  vérité  de 
fes  autres  apparitions  , où  il  le  fit  voir  & à ces 
pieufes  femmes  , & aux  Apôtres  dans  la  Judée. 
Mais  il  leur  defigna  particulièrement  cette  Pro- 
vince comme  un  lieu  où  fes  difciples  pourroient 
jouir  plus  tranquillement , dans  la  fuite  du  bon- 
heur de  la  prefence  , étant  comme  le  remarque 
Chryfoftome  , plus  clbignés  de  la  cniintc 
ILm.ÿo.  «Je  tous  ceux  qjai  pouYoient  Icvn  foire  «hi  maî. 

. Et  c’éft  pour  cela  qu’iJ  leur  foit  dire , qu’il  les  pré- 

* viendra  dans  cette  Province , voulant  fons  doute 

• les  engager  à lé  hâter  de  îbrtir  de  Jerufalem, 
pour  aller  en  Galilée . : ce  qui  n’a  pas  empêché , 
.comme  dit  un  Interprété  , qu’il  n’àit  plus  foit 
qu’il  ne  leur  avoit  promis.  Car  comme  ils  ne 
crurent  point  d’abord  à ce  que  l’Ange  leur  -avoir 
fait  dire  , & qu’ils  demeuroient  toûjoms  flottans 
entre  la  crainte- & l’cfperance  , il  fe  fit  voir  plu- 
fieurs  fois  , & aux  femmes  pour  les  ralTurer  dans 
iScrm  • doutes i mais  avec  cette  différence,  comme 
ep  I yo.^”  «JJ*-  ancien  Pere , qu’en  Judée  il  n’apparoiffbit 
^uxji.  7.  qu’à  quelqiiesfuns , & comme  en  paffant , & feu- 
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DE  SAINT  Matthieu. 

Icment  pour  les  relever  de  ce  grand  abattcmenc 
où  ils  étoicnt  : au-lieu  que  dans  la  Galilée  , il 
converfoit  avec  eux  plus  familièrement , & fe  fài- 
-Ibit  voir  à un  grand  nombre  de  perfonnes  j en 
forte  que  faint  Paul  témoigne  , Qu’il  fut  vu  en  t.  Cmnt. 
une  feule  fois  de  plus  de  cinq  ccnsfrcrcs  ; c’eft-à- 
dire , de  plus  de  cinq  cens  de  fes  difciplcs. 

Ÿ.  8.  jufqu’au  il.  Ces  femmes  fovtirent  aujjî-tôt 
Atlfi  fepulcKi  avec  crainte  ^ beaucoup  Je-joye } é'  elles 
coururent  annoncer  cecy  atsx  difciples.  En  même  tems 
J E s-.u  s fe  prefenta  devant  elles  ^ ^ leur  dit  : Le 
falut  votes  fait  donné  , 

3 U cfi:  dit  que  ces  faintes  femmes  fortirent  du 
fepulcre  ; c’eft-à-dire  , de  la  grotte  où  étoit  le 
tombeau  de  J e s u s-C  h r i s t,  & où  elles  étoicnt 
entrées  par  l’ordre  de  l’Ange  & à b faveur  delà 
lumière  dont  il  brûloir  , qui  les  éclaira  , comme 
le  remarque  faim  Jerome  , dans  ce  lieu  obfcur.  tlîty.  ib, 

La  crainte  qui  lés  laifit , venoit  de  la  vûc  même  2“'*/'* 
de  cet  Ange , du  danger  où  elles  fe  croyoient , & 
du  doute  où  elles  étoicnt  de  la  vérité  des  chofes 
qu’on  leur  difbit.  Mais  la  joye  qu’elles  reflèn.- 
roient  en  même  tems  , étoit  cauféc  par  une  nou- 
velle fl  furprenantc  de  la  refurreélion  miraculcu-  ^ 

fe  du  Sauveur  , quoiqu’elle  paflat  encore  dans 
leur  cfprit  pour  incroyable  , félon  qu’il  paroît 
par  faint  Jean,- qui  témoigne  expreffément  de  Jaan.io. 
delene  , qu’elle  crut  que  l’on  avoit  enlevé  leSei-**  ’ 
gneur  hors  du  fepulcre.  Ainfi  lorfque  faint  Mat-- 
thieu  dit  ici  , que  ces  femmes  coururent  annon- 
cer cela  aux  difciples  de  Jésus  , on  peut  enten--* 
dre  , félon  faint  Jean  , qu’elles  fe  hâtèrent  de 
leur  aller  témoigner  que  le  corps  de  ) e s u s- 
Christ  aioit  été  enlevé  , fans  qu’elles  fçuf-^3* 
fent  où  on  l’avoit  mis  , & ijt-i’ellcs  avoientvû  des 
Anges  qui  leur  avoient  affuré  qu’il  étoit  vivant. . 

Ce  qui  ert  dit  au  verfèt  fuivant  de  l’apparition  du 
IjIs  de  Dieu  J qui  fe  fit  voir  à ces  femmes  dans. 

• -T  Z 5..  ^ le. 
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fjS  Explication  DU  Chap.  XXVIIÎ, 
le  chemin  , n’arriva  pas  dans  cette  première  oc- 
Joan  xo.  cafion  , mais  depuis  , lorfqu’ctant  revenues  une 
Z.  &Cf  féconde  fois  au  fepulcre  avec  faint  Pierre  & faint 
Jean  , J E s U s-C  h R t s t fe  montra  d’abord  à Ma- 
delene , & enfuite  , comme  eHes  retournoient 
enfcmble  à Jenifijlem  , il  fe  prefema  devant  elles 
dans  le  chemin , félon  qu’il  efl:  marqué  en  cè  lieu. 
Concord.  D’autTCS  néanmoins  prétendent  que  Madelene 
Evang.  ne  yit  aucun  Anse  Fa  première  fois  qu’çjle  vint  au 
fépulcre  ; mais  feulement  qu’elle  s’apperçut  que 
^oan.  xa.  la  pierre  en  avoir  été  ôtée  x.  Sc  qu’alors  ayant 
couru  dire  à Pierre  que  l’on  avoir  enlevé  le  Sei- 
gneur , & qu’elle  ne  fçavoit  où  on  l’avoir  mis , el- 
le y retourna  enfuite  avec  d’autres  femmes  , & 
vit  J esus-Christ  d’abord  feule  fous  la  figiuc 
d’un  jardinier  , & peut-être  enfuite  avec  ces  fem- 
' mes  dont  nous  parlons  , lorfqu’il  s’apparut  & ié 
prefenta  à elle  dans  le  chemin  , félon  faint  Mar- 
Em.  14,  thicu , après  que  les  Anges  les  eurent  affurées  de 
la  rcfùrreélion  de  leur  divin  maître.  Mais  comme 
il  refie  toujours  des  difficultés  dans  l’une  & l’au- 
tre de  ces  deux  explications  , il  fuffit  de  les  avoir 
expofees  en  peu  de  paroles. 

' |esus-C»rist  faluë  ces  femmes  en  s’appa- 
- roüTant  à elles.  Et  ce  falut  qu’il  leiur  donne  , ne 
doit  pas  être  regardé  comme  un  compliment  fte-- 
xile  , mais  comme  une  Tource  de  bencdiélion , de 
grâce  & de  paix  , qui  fé  répandit  en  cet  inflant 
dans  leurs  âmes , & qui  leur  donna  la  hardieffe  de 
s’approcher  pour  lui  embrajfer  les  ^/></#  dans  un 
*■  * faim  tranfport  de  joye  , & l’adorer  avec  un  pro- 
ChryPffl.  fond  abbailTement  , comme  leur  Siiuveur.  Elles 
connurent  y dit  &int  Chryfoftome  » par  l’attouchc- 
ment  de  fes  pieds,  la  vérité  de  fa refurreélion.  Et 
‘ le  regardant  alors  ’^omme  vraiment  reffufeité  , 
elles  lui  rendirent  leurs  adorations  comme  à leur 
Dieu.  Mais  parce  que  quelque  joye  qu’elles  ref- 
femiffent  de  voir  le  Seigneur  re^citc , la  nature 
■ ' ' • ctou 
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DE  SAINT  Matthieu. 
étoît  Hiific  de  frayeur  à la  vue  d’une  chofe  fi  fur- 
prenante  , il  leur  dit  de  ne  point  craindre  j & en 
même-tcms  , dit  faint  Chryfoftome , il  bannit  tou- 
te la  crainte  de  leur  efprit , afin  que  la  paix  qu’il 
leur  infpirc  prépare  dans  leur  cœur  l’entrée  à la 
foi , & qu’elles  puilTcnt  aullî  , félon  faint  Jérôme  , 
entendre  plus  paifiblcmcnt  & mieux  comprendre 
ce  qu’il  a\’oit  a Iciu:  dire  , qui  étoit  d’aller  porter 
aux  Apôtres  cette  nomellc  fi  confolantc  : Qii’ils 
le  'verraient  dans  la  Galilée  , ^ 5“  '^  ^’y  fendtjfent 
promptement.  Le  terme  dont  il  le  fert , en  nom- 
mant les  Apôtres  fe^  freres  , leur  devoir  tenir  lieu 
d’une  grande  confolation  , puifqu’après  en  avoir 
été  abandonné  fi  lâchement  au  tems  de  fa  mort , 
il  ne  laifibit  pas  de  leur  donner  ce  nom  fi  avanta- 
geux, en  nerougijfant  pas,  félon  l’expreflion  de  faint  t. 
Paul  , de  les  appeller  fes  freres  j parce  que,  comme  “• 
il  dit  encore  , celui  qui  fanélifie  , ^ ceux  qui 
font  fanltifiés  , viennent  tous  d'un  même  principe. 

Mais  s’il  fut  très-honorable  aux  Apôtres  d’etre 
ainfi  nommés  Je?  freres  de  J es  us- Christ 
ce  fut  aulfi  , félon  les  faints  Peres  , une  gloire 
toute  particulière  à ces  faintes  femmes , de  ce  que^n. 
le  Fils  de  Dieu  s’appanit  premièrement  à clics  9* 

& s’ep  fervit  pour  annoncer  fes  myfteres  à fes 
difciples.  Et  ils  en  rendent  cette  raifon , qu’il  vou- 
lut en  quelque  forte  relever  l’honneur  de  ce  fexe 
qui  étoit  tombé  dans  le  mépris  par  la  chute  d’E- 
ve , en  (c  hâtant 'de  ranimer  là  confiance  , & de 
guérir  les  foiblclTes.  Il  voulut  qu’elles  goûtafient 
les  premières  le  fruit  de  fa  rcfurrcdion  & de  fa 
nouvelle  vie , comme  elles  avoient  goûté  les  pre- 
mières le  fruit  de  la  mort  en  la  perfonne  d’Eve 
leur  mere.  Tel  cft  donc  l’effet  de  lafurabondantc 
mifericorde  du  Fils  de  Dieu  , de  faire  éclattcr  fi» 
gloire  & fa  grâce  , où  le  péché  avoit  commencé, 
à établir  fon  empite.  ' ' 

ÿ.  I I.  |ufqu’au  i6.  Tendant  qu'elles  y allaient  , 

TL  6 ' q!ieU 
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quelques-uns  des  gardes  vinrent  à la  ville,  ^ rap^ 
portèrent  tout  ce  qui  s’étoitpajfé  aux  princes  des  Prê- 
tres } qui  s'étant  ajfemblés  avec  les  Sénateurs  , ^ 
ayant  délibéré  enfemble , donneront  me  grande  Çomme 
d’argent  aux  foÛats , ^c: 

Les  gardes  du  fèpulcré  de  J es  us -Christ 
avoient  été. , comme  on  l’a  vu  , tellement  làilîs 
de  fbyeiir  par  la  vûë  de  l’Ange , & par  ce  grand  • 
tremblement  de  terre  dont  on  a,  parle  , qu’ils  de- 
meurèrent, dit  l’Evangile  , comme  morts.  Après 
qu’ils  furent  revenus  de  cette  première  fhiyeur  , 
ils  envoïerent  quelques-uns  d’entr’eux  informer 
les  Princes  des  Prêtres  de  ce  qui  s’étoit  paflé  ; 
f c’eft-à-dire , dè  ce  tremblement  de  terre , du  ren- 
verfement  fubit  de  la  pierre  qui  fermoir  l’entrée 
du  fepulcre , de  l’apparition  fi  terrible  de  cct  An- 
ge qui  avoit  caufë  ce  tremblement,  & du  prodi- 
y»an  zo.  gc  par  lequel'  il  ne  s’étoit  plus  trouvé  dans  le 
7-  tombeau  que  leé  linceuls  qui  avoient  fervi  à ei> 
velopper  lé  corps  , & le  fiiaire  qu’bu  lui  avoir  • 
mis  fur  lu  tête.  Il  cft,  aile  de  juger  de  l’étonne— 
ment  où  furent  ces  Prêtres  , en  apprenant  de 
leurs’ propres  gardes  , qui  ne  pouvoient  leur  être 
fuQieéls  , une  nouvelle  qui  renverfoit  toutes  leurs 
penfées , & qui  les  couvroit  eux-mêmes  de  con-- 
füfion.  Des  gens  à'  qui  il  feroit  refté  quelque  . 
confciencc , & en  qui  toute  la  lumicrede  laraifon 
n’auroit  pas  été  éteinte  , auroient  rccpimu  le 
doigt  de  Dieu  dans  un  fi  terrible  événement  , & 
feroient  enfin  rentres  en  eux-mêmes  , pour  le 
. ' foumettre  à celui  qui  fâifoit  féntir  d’une  maniéré 

•"fi  éclattante  là  vertu  de  fa  divinité.  Mais  le  ca- 
' - ''  ftélerc  de  la  jaloufie  & de  l’orgueiF  d’un  Phari- 

" fien  eft  d’être  inflexible.  Et  c’en:  une  efpece  d’a- 
. " veuglémcnt  d’autant  plus  incurable  , qu’il  eft  vo- 
lontaire. C’étoit  cependant  , comme  le  remar- 
Chryft.fi:  que  faint  Chryloftome , une  grande  gloire  pour  la 
•n  , d’avoir  pour  témoins  lès  ennemis  mêmes. 
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D E s A I K T M A T T H I EU.  y^T 
Car  CCS  gardes  qu’ils  avoient  mis  au  fepulae 
ccoient  amirés  que  nul  des  difciplcs  de  Jésus-  ^ 
Christ  n’avoit  approché  de  fon  tombeau  avant 
que  la  terre  eût  tremblé  , & que  l’Ange  en  eût 
renverfé  la  pierre,  Ainli  ils  furent  eux-mêmes  les 
premiers  à attefter  ce  gnmd  prodige.  Et  ces  lin- 
ceuls avec  lé  fuairc  qui  étoient  reftés  , étaient 
des  preuves  inconteftablcs  qu^bn  n’avoit  pas  en- 
levé le  corps  , mais  qu’il  étoit  véritablement  ref- 
fufeité.  Qvic  pouvoit  donc  oppofer  de  raifonna- 
ble  la  calomnie  à cette  voix  éclattante  de  là  vé- 
rité ? Mais  l’aigent  qui  avoir  fervi  , comme  dit 
faint  Augullin  , à perv-ertir  un  Apôtre  poxu’  l’en- 
gager à trahir  fon  maître  , & à le  livrer  à la 
mon  , fert  encore  ici  à gagner  des  gardes  & à les 
corrompre , poiur  étouffer , s’ils  avoient  pû , la  vé- 
rité du  miracle  de  fa  refurreûion  ; Avaritia  ilia 
qua  captivavit  Jifcipulam  comitem  Chrifti , captiva- 
vit  ^ militem  cujlodem  fepilchri.  On  perfuade  à 
CCS  gardes  à force  d’argent  , de  publier  le  con- 
traire de  ce  qu’ils  venoient  de  déclarer  : Dites  , 
leur  dit-on  , que  fes  difciples  font  venus  la  nuit  dé- 
rober fon  corps  , pendant  que  vous  dormiez.  Qiiel 
excès  d’aveuglement  î & quel  mifcrable  raffine- 
ment' de  gens  qui  ont  renoncé  à toute  la  lumière 
de  la  pieté  , & fe  font  plongés  dans  la  profondeur 
d’une  malice  diabolique  ! s’écrie  le  même  Saint. 

Vous  produiftsj , leur  dir-il  , des  témoins  endor- 
mis. Comment  donc  attcftent-ils  ce  qui  s’eftpaffé 
pendant  qu’ils  dormoient  ? Et  n’eft-ce  pas  vous 
véritablement  qui  êtes  comme  endormis  , lorf. 
qu’âïant  recours  à un  artifice  fi  peu  \Taifcmblablc , 
vous  découvrez  de  vous- mêmes  vôtre  impoffiire  ? 
Dormientes  teftes  adhibes.  Vere  tu  ipfe  obdormifii,  qui 
ferutando  talta  defecifii. 

Qiioique  ce  faux  bruit  de  l’enlcvcment  du 
corps  du  S.auveur  , fut  par  lui-même,  félon  faint  » 
Chryfoftome  , une  des  plus  grandes  preuves  de  la 

YC-- 


T 


5’4i  Explicatiok  du  Chap.  XXVIII. 
vérité  de  fa  refurreâiion  , à caufc  de  l’impofTibi- 
lité  de  la  chofè  & de  la  timidité  où  les  difciples 
étoîcnt  , il  ne  laifTa  pas  de  fe  répandre,  par  tout, 
& de  prévaloir  dans  Pcfprit  des  peuples  au-deffus 
de  la  vérité.  Car  c’étoit  un  ordre  de  la  juftice  de 


Dieu  que  ces  Juifs  aveuglés  par  leur  propre  or- 
gueil , qui  les  rendoit  fî  oppofès  à l’humilité  de 
PIncarnation  de  fôn  Fils , ne  connufTent  pas  fa  rc- 
furreélion  , après  avoir  refufé  de  reconnoître  fa 
divinité  ; & qu’ai  nfi  étant  privés  de  la  connoif- 
fanec  du  plus  important  de  tous  les  myfteres  , ils 
demeurafTent  & moumfTent  la  plupart  dans  leur 
péché  , félon  que  le  Fils  de  Dieu  le  leur  avoir  dc- 
■^‘claré  lui -même  ; Et  in  peccato  vejîro  moriemtm. 
C’eft  donc  là  la  caufe  de  l’obftination  qui.  dure  en- 


core , & qui  durera  jufqu’à  la  fin  du  monde  parmi 
ces  Juifs  endurcis..  Regardant  la  refurreéhon  de 
Jesus-Chrjst  comme  une  fable  , & ne  pou- 
vant fe  'perfuader  que  celui  que  leurs  ancêtres 
ont  fait  mourir  comme  unfcelerat  , fut  le  Christ 


qu’ils  attendoient  depuis  tant  de  fieclès  , ni  qu’il 
foit  véritablement  teffufeité  , ils  l’attendent  tous 
les  jours  , & ils  l’attendront  jufqu’à  fbn  fécond 
avenement  , où  l’jEglifè  croit  que  le  voile  fera  à 
la  fin  ôté  de  defTus  leurs  yeux , afin  que  les  reftes 
’ d’Ilraël  foient  ainfi  fauvés. 


f.  16.  jufq  u’au  ip.  Or  les  onze  disciples  s’en  td- 
krent  en  Galilée  fur  la  montagne  où  Je  su  s leur 
avait  commandé  de  fe  trouver.  Et  te  vivant  là  , ils 
V adorèrent  : quelques-uns  néanmoins  furent  dans  le 
doute,  ç^c. 

Saint  Matthieu  pafTe  fous  filence  pliifieurs  ap- 
paritions de  Jesus-Christ  , & s’arrête  pani- 
culieicmcnt  à celle-ci , comme  à la  plus  confidé- 
t.  C«r  vraifemb'lance 

»j.  6.  la  même  dont  parle  faint  P.aul  , où  le 

^ Fils  de  Dieu  fc  fit  voir  à plus  de  cinq  cens  de  fes 
difciples.  Nous  ne  voyons  point  dans  l’Evangile , 

quand 
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, DE  SAINT  Matthieu.  5’4j 
quand  cet  ordre  fut  donné  aux  Apôtres  de  fe  trou- 
ver fur  cette  montagne  dont  il  eft  parlé  icy.  Mais 
ce  fut  fans,  doute  dans  quelqu’une  des  autres  ap-  ' 
paritions  qui  precederent  cellc-cy.  La  tnontagne 
où  ils  fe  rendirent  n’eft  point  nommée  , & il  fc- 
roit  inutile  de  le  vouloir  deviner.  On  peut  juger 
feulement  , que  Jésus  choifit  exprès  une  monta- 
gne éloignée  de  Jerufalem  , pour  s’y  faire  voir 
plus  librement  à un  plus  grand  nombre  de  difei- 
plcs  , & avoir  autant  de  témoins  de  la  vérité  de 
fa  refurredion  , qui  devoit  eue  y comme  on  l’a 
dit  plufeurs  fois , le  fondement  principal  de  tou- 
te la  Religion  chrétienne.  Ce  que  faint  Matthieu 
ajoute  ; C^’ils  l'adorèrent , maii  que  quelques-uns 
furent  dans  le  doute  y s’explique  diverfement  par 
les  Interprétés.  Les  uns  croyent  que  cela  ne  li- 
gnifie auuc  chofe  , finon  , que  quelques-uns  de 
CCS  difciples  qui  adorèrent  J E s u s-C  h r i s t , 
avoient  douté  auparavant  de  la  vérité  de  fà  refur- 
rcéfion  , comme  faint  Thomas.  Mais  parce  que  le 
fiiint  Evangelifte  oppofe  icy  vifiblcmeiit  ceux  qui 
adorèrent  le  Fils  de  Dieu , à ceux  qui  doutèrent,  il 
lemble  qu’on  peut  donner  à ces  paroles  , avec  * 

quelques  Interprètes  , cet  autre  fens  i Qii’il  y en 
eut  quelques-uns  qui  doutèrent  , • non  pas  s’il 
étoit  reflufeité  , mais  fi  c’étoit  luy  qui  leur  paroif- 
foit  alors  véritablement.  Et  c’eft  fans  doute  pour 
les  ralTurcr  , qu’il  eft  dit  aufli-tôt  après  > Que  J e- 
s U s s'approcha  d’eux  , pour  fe  £»ire  voir  & leur 
parler  plus  familièrement  ; & qu’il  leur  dit  ces  T 
paroles  qui  ne  convenoient  qu’à  un  Homme- 
Dieu  : Toute  puiffance  m'a  été  donnée  dans  le  ciel  ^ ^ 

dans  la  terre.  Il  pofledoit  de  toute  éternité  la  toute- 
puifiance  comme  Dieu.  Et  dès  le  moment  de  fon 
Incarnation  , il  l’avoit  reçue  comme  homme  , par 
Punion  hypoftatique  de  la  nature  divine  avec  la 
nature  humaine.  Mais  il  parle  jcy  particulièrement 
du  fruit  de  fà  mort  & de  fa  refurredion , & de  la 

ncccf- 
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/44  Explication  du  Ch  ap.  XXVHI. 
fteccflité  qu’il  s’étoit  luy-mcmc  volontairement 
impofte  , de  n’entrcr , comme  il  le  dit , dans  là 
gloire  que  par  fes  fouffninccs  : Nome  oportuit  pati 
Chrijîum , & ita  intrare  inglorietm  fuam  l C’eft  ce 
qui  fait  dire  à S.  Paul , en  parlant  du  Fils  de  Dieu  ; 
Qiie  pour  s' être  rabbaijfé  luy  même,  fe  rendant  cbéïf' 
'font  jufqu'à  la  mort , (^jufcjU'à  la  mort  de  la  croix  y 
Dieu  l’a  élevé  , ^ luy  a domé  un’nom'qui  eji  au- 
dejfui  de  totes  lOs  noms  j afin  qu’au  nom  Je  su  s 
tout  genou  jléchijfe  dans  le  ciel , 'idany  îa  terre, 
dans  les  enfers  , é"  *0^*^  langue  tohfejfe  , que  le 
J ésus-Christ  ejl  4ans  la' gloire  de  Dieu 
fin  Tere.  C’eft  donc  parce  qu’il' cft  mort , & parce 
qu’il  eft  reffufeité  triomphant  de  la  mort , que  toute 
puijfance  luy  a été  domée  par  fon  Pere  dans  le  ciel , 

Î)our  être  aflîs  à là  droite  , & reconnu  Roy  de  tous 
es  Anges  ; ^ fur  la  terre , pour  établir  fon  Eglilè , 
en  la  raflemblant  de  toutes  les  nations  & réunif- 
iant en  un  feul  corps  tous  fês  membres , & pour  ré- 
gner fouverainement  fur  toutes  les  créatures. 

ir.  15.  20.  Allez  donc  , ée  infiruifi'z  tous  les  peu- 
ples y les  baptifjtnt  au  nom  du  Pere  , ^ du  Fils  , 
du  Saint  Ejfirit , ^ leur  apprenant  à obferver  toutes 
les  chofis  que  je  votes  ay  commandées.  Et  ajfurezvout 
que  je  feray  toujours  avec  vous  ',  f^c. 

Jésus- Christ  venoit  de  déclarer  à fes  dil- 
ciplcs , que  toute  puiflànce  luy  avoit  été  donnée 
dans  le  ciel  & dans  là  terre  > afin  qu’ils  ne  puffênt 
pas  douter  de  l’autorité  qu’il  avoit  de  les  envoyer 
comme  il*  fait  prefentement  , inftruirc  toutes  les 
nations  , & leur  donner  le  baptême.  Allez  donc  , 
leur  dit-il  > c’eft-à-dirc  , pui^ue'  toute  puiflànce 
m’a  été  donnée } allez  , en  vertu  du  pouvoir  que 
je  vous  domie  moy.-même.  Et  où  irons-nous  , 
W»rf.i6.  Seigneur  ? Dans  tout  le  monde  , & non  pas  ftule- 
ment  dans  là  Judée.  Et  qu’y  ferons-nous  ? In- 
Jîruifez  généralement  toutes  les  nations  : car  il  n’y 
Rm;  10  ff  pgj^f  devant  Dieu  , ' comme  dit  làint  Paul',  de 
■ - di^- 


DE  SAINT  Matthieu. 
ftfiinBm  de  fuifs,  ni  de  Gentils.  Mais  que  dévoient-  ' 
ils  enfeigner  à ces  nations  ? Ils  dévoient  leur  annon- 
cer l'Evangile  i félon  que  faint  Marc  a eu  foin  de 
le  marquer.  Car  l’Evangile  de  j e s u s-C  h r i s t , 
c’eft-à-dirc  > l’hiftoire  de  fon  Incarnation  , de  fa 
Naiflancc,  de  fa  Vie  fi  faintc,  de' la  Palfion,  de 
là  Mort  & de  fa  Reïiirreftion  ,•  font  le  fondement 
’dli  Hilut  des  peuples  , qm  n’ont  fùjet  d’efperer 
d’être  fauvés  qu’autant  qu’ils  paniciperont  au  fruit  ' 
des  foulFranccs  du  Sauveur. 


Jesus-Christ  commande  donc  aux  difei- 
plcs,  d'mfiruire  d’abord  Zf J peuples  , pour  les  dta- 
olir  premièrement  dans  la  fby.  Et  enfuiee  il  leur 
ordonne  de  les  baptifer  j parce  que  celuy  qui  croit 
par  lafoy  , ^ ^»i.'enfuite  reçoit  le  bapême,  fera 
fativé  ;■  ce  qui  s’entend  des  perfonnes  qui  ont 
atteint  l’ufage  de  la  raifon.  Car  pour  les  cnfàns , 
le  baptême  feul  fuffit  fans  la  créance  y dont  ils  ne 
font  pas  encore  capables.  Quoique  l’eau  qui  eft 
neceliaire  pour  le  baptême  , ne  loit  pas  marquée 
icy  expreffément , elle  s’entend  néanmoins  aflez 
par  le  mot  même  de  éraptifer , qui  lignifie  propre- 
ment laver  avec  l’eau:  Mais  faint  Jean  a eu  loin 


de  l’exprimer»  lorfqu’il  rapporte  çes  paroles  que 
J E s U s-C  H RÏ's  T'dit  iur  ce  fujet  même  : Si  l'hont- 
me  ne  renent  de  l’eau  ^ de  l’Ejprit,  il  ne  peut  entrer 
dans  le  royaume  de  Dieu.  Or  ce  baptême  pour  être 
valide  , doit  être  donné  comme  le  Sauveur  l’or- 


j-j 


donne  ici , au  riotti  du  Pere , ^ du  Fils , du  Saint- 
Efprit , les  trois  Perfonnes  divines  de  la  faintc 
- Trinité , qui  font  un  feul  Dieu.  Et  ce  Nom  ne  doit 
pas  être  pris  ici  fîmpicmenf  pour  la  venu , félon 
•qu’il  le  prend  .ailleurs  très- fouvent  dans  l’Ecri- 
ture. Car  & la  tradition , & l’ulâge  de  l’Eglife  nous 
apprennent,  qu’il  ne  fulfiroit  pas  de  baptifer  feu- 
lement par  la  vertu  des  trois  Perfonnes  divines; 
mais  qu’il  eft  abfolument  ncceflaire  de  nommer 
en  paniculier  thaeimc  de  ces  Perfonnes  : ce  qui 
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a fait  dire  à faim  Auguftin  j Que  ccs  paroles  dont 
on  fe  fert  en  baptifant au  nom  duTere,  duFtls, 

. & du  Saint-Ejprht  font  des  paroles  évangéliques  , 
làns  lefquelles  le  baptême  ne  peut  être  combmmé  : 
Attgufi.  Certa  iUa  Evangelica  verba , Jine  quibtet  nm  patefi 
A baftj.  j^aptifinui  confecrari.  . ; 

tom^'  J ES  ws*Ch  R 15  T ajoute  en  parlant  à fes  difei- 
ihnln,  pies  : Apprenez,  aux  peuples  à obferver  toutes  Us 
in  kttnc  chofes  que  je  vous  ay  commandées.  Car  le  baptême 
kiim.  ' Jqîj  ^p-e  précédé  par  la  foy,  félon  la  réflexion  de 
fâint  Jerome.  Mais  les  moeurs  doivent  être  réglées 
après  le  baptême.  C’eft  pourquoy  le  Fils  de  Dieu 
a marqué  d’abord  l mfiruâiioa,  de  la  foy.  Et  il  fait 
fuivre  pftfentement  ce  qui  regarde  les  maurs.  Car 
> la  vie  d’un  homme  qui  eft  baptifé , doit,  être  for- 
mée furies  regksquc  Jesus-Christ  a prefai- 
tes  à fes  difciplcs  dans  l’Evangile  > & non  feu- 
lement fur  quelquesrunes  de  ces  réglés , mais  fur 
toutes , parce  qu’il  n’cft  pas  permis  à l’homme  de 
choifir  de  l’Evangile  ce  qui  luy  plaît , & qui  eft 
Jacob,  a.  moins  oppofé  à fes  melinations  ; Celuy  qui  viole 
m des  préceptes,  dit  faint  Jaques,  fe  rend  coupable 
comme  Us  ayant  tous  violés..  Âinfî  .il  ne  fufllt  pas 
, d’avoir  la  foy  , ni  d’avoir  reçu  le  baptême  : mais 
il  faut  encore  pratiquer  cxaarmcnî  rôcr  cc  qitt  îe 
Fils  de  Dieu  nous  a ordonné  par  la  bouche  des 
Apôtres,  qui  ont  été  à l’égard  de  toute  l’Eglife 
' Ics^miniftres  de  fa  parole,  & les  interprètes  <ïe  fà 
volonté.  Quiconque  ne  les  écoute  pas  , refufe 
d’écouter  J e s u s-Ç  h a i s t même  en  îciurs  perfbn- 
nes.  Et  quiconque  en  les  écoutant  n’obéït  point  . 
à leur  voix , qui  eft  celle  de  Jeur  divin  maître , fe 
' rend  digne  de  grands  châtimens , pour  avoir  con- 
nu fa  volonté , & ne  l’avoir  point  obfcrvéc. 

Mais  afin  d’ôter  aux  Apôtres,  toute  défiance 
d’eux-mêmes  , & d’empêcher  qu’ils  ne  fiilTcnt 
effrayés  par  la  vue  de  ce  fardeau  qu’on  leur  impo- 
, foit , en  les  obligeant  d’aller  donner  de  nouvelles 

in- 
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inftni^ltons  à tous  les  peuples  répandus  dans  tou- 
te la  tenc  , j e s u s-C  h r i s t leur  déclaré  icy  > 
qu’il  ne  les  Abandonnera  point , &;  qu’il/er<»  miec 
mx  jufqtià  la  fin  du  monde  , par  fon  Efprit  & par 
fa  grâce.  C’eft  donc  fur  rimmobilité  de  cette  pa- 
role du  Fijs  de  Dieu  , que  l’Eglilc  met  toute  fa 
confiance , & qu’elle  fc  tient  alfurée , que  ni  les 
puiflances  de  l’enfer , ni  toutes  celles  de  la  terre  . 
ne  prévaudront  jamais  contre  la  vérité  de  fa  foy. 
Elle  peut  être  attaquée  , comme  elle  l’a  été  au 
commencement  par  la  fureur  des  Payens.  Elle 
peut  être  combattue  par  la  malice  & les  anificcs 
des  heretiques , ainfi  qu’elle  l’a  été  dans  tous  les 
tems  , & qu’elle  le  fera  encore  jufqu’à  la  fin  des 
fiecles.  Elle  peut  enfin  être  troublée  au-dedans 
d’elle  par  la  divifîon  de  quelques-uns  de  fes  en- 
fans.  Mais  ni  toutes  ces  violences  des  idolâtres , 
ni  tous  ces  raffinemens  des  heretiques  , ni  tous  ces 
icandales  fufeités  par  fes  propres  enfans  , n’ont 
pu  & ne  pourront  jamais  tourner  qu’à  là  gloire  i . 
puifque  l’apoftafîe  même  de  Judas  n’a  fervi  c^u’à 
faire  éclater  davantage  la  gloire  du  Fils  de  Dieu. 
La  foi  de  l’Eglife  triomphera  donc  jufqu’à  la  fin 
de  la  rrauvailc  volonté  de  fes  ennemis.  Et  il  a 
p.aru  dans  tous  les  ficelés , que  J e s u s-0  K R i s t 
eft' véritablement  avec  elle  pour  toujours  , ce  qui  ' 
la  rend  , comme  dit  faint  Paul  , la  colonne  é*  l<*  ^ 
èafe  de  la  vérité. 

Fin  de  l’explication  de  faint  Matthieu. 


, Ttmot, 
. ty. 
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DES  PRINCIPALES  CHOSES 

I * ■ . t 

conten  uës  dans  la  tradudion  & l’expli- 
cation devint  Mâtthiea.' 


A : 

A'Sîmelfch  Roi  de  Géra-  , 
ra  , menacé  de  mort 
dans  un  fonge  pour  avoir  en- 
levé Sara  femme  d’  Abraham.^ 
Pa^e  497.  Tomg  2.  . , 
jibbTuinatimi  L’abomina- 
tion de  la  defolation  prédite 
par  le  Prophète  Daniel,  chap. 

V.  15.  ^ 

jidam  trop  complaifànt 
pour  là  femme  avant  fon  pé- 
ché , devenu  cruel  envers 
elle  après  Ibn  péché  , 143 

Du  moment  qu'Adam  eut 
péché  i il  s’apperçut  de  la  nu- 
dité de  fon  corps,  quinéan- 
moins  n’étoit  qu’une  image 
de  la  nudité ‘de  ion  ame,  aao. 
Tme  2. 

jfbuffrances.  El- 
' les  font  orinairemenC  leS‘ 
faites  des  meilleures  aéUons, 
57*  . 

Senumens  que  doit  avoir 
un  Chrétien  dans  les  affli- 
gions , 60 

■Aigle.  Par  tout  où  fera  le 
corps , là  s’alTembleront  les 
aigles  , chaprZ4.-v^  a3. 

Ai'exandit  Severe.  Maxime 
que  cet  Empereur  avoir  fou- 
vent  en  la  bouche  , Ne  faire 
point  aux  autres  ce  que  nous 
ne  voudrions  pas  qu’on  nous 
fit.  Z47 

Amour,  Accomplifl'ement 
des  préceptes  de  Dieu,  preu- 
ve de  l’amour  qu’on  lu»  por- 


- 1 1 , I 

fe . : • j ■ ^ -,  nf 

Agpean-  Çoûtume  de  fe 
tenir  deWùt'én  mangeant 
l’agneau  pafcal , 41 6.  Tome2, 
'Ange.  Etat  des  hommes 
dans  le  Ciel , femblable  à ce- 
lui des  Anges,  ch.ax.v. 30. 

Trotrt|)etces  des  Anges , 
ch.Zip.  V.-31.  . ■ 

Apôtres,  taxés  de  folie  par 
Julien  l’Apollat,.  d’avoir  fui- 
vi  Jefus-Chnft  auffi-tôt  qu’il 
les  eut  appelles.  • - 30J' 

Vocation  Sc  million  des 
douxe  Apôtres,  ch.  10.  v.  i. 
fitiv. 

Les  Apôtres  envoyés  pour 
être  comme  des  brebjs  au 
milieu  des  loups , /A/V/.  v.  16, 
Quels  étoient  ces  douze 
hommes  que  J[cfus  - Chrill 
choifif 'pour  s’àuujeîtIr''toute 
la  terre  , ■ 338 

Jefos- Chrill  envoyé  du- 
rant fa  vie  les  Apôtres  pour 
prêcher  fa  parole  aux  juifs 
feulement  : mats  après  fare- 
furreâion , il  leur  commande 
d’aller  par  tout  le  monde  an-  * 
noncer  l’Evangile  à tous  les 
hommes,  339 

Imperfeûion  des  Apôtres 
avant  la  defeeme  du  Saint- 
Efprit  , 1^2.  Tome  2. 

Appelle.  Beaucoup  d'appel- 
lez,  peu  d'élus, ch.zz.  v.  14. 

Avarice.  Une  playe  terri- 
ble , 222 

'Un  cœur  attache  aux  ri- 
chelfes 
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j^icTTes  lie  la  teiTC  eft  peu  ca- 
pable d’ejicendre  les  vérités 
qui  regardent  le  royaume  du 
ciel  J . ' ai8 

Dieu  nous  défendant  d'a- 
voir- meme  de  l’inquietude 
pour  le  ncccflaire  > a coupé 
julqu’à  la  racine  de  l’avarice, 
214.  8e  22  y 

Diçu  n’improuve  point  le 
foin  raifbnnable  par  lequel 
on  pourvoit  aux  oefoins  de 
cette  vie,  mais  l'attache  à tou- 
tes ces  chofes  , qui  fait  que 
nous  fommes  moins  occupés 
de  Tamour  de  fou  royaume , 
que  du  dclîr  de  tous  ces  biens 
temporels , 230 

, jittmône.  Explication  de 
cette  parole  : Donnèx  à ce- 
lui'qur  vous  demande  , 182 
La  bonne  volonté  trouve 
de  quoi  faire  l’aumône  aux 
yeux  de  Dieu  , quoiqu'elle 
manque  d'argent  pour  al&flér 
les  pauvres  , 197 

Plus  on  met  d’aumônes 
comme  en  dépôt  dans  le  feiii 
îles  pauvres,  plus  on  fe  fait 
d’amis  pour  l’éternité  , 216 
yîvLfnes.  Jour  des  azymes, 
ch.  26.  V.  J 7 

B 

BAhyhw.  Les  Juifs  trans- 
férés dans  le  par  s de  Ba- 
bylone , 10 

"Baptême.  Maniéré  de  ba- 
çtifer  , afin  que  le  baptême 
loir  valide.  y+j.  Tvme  2. 

BeatttHde.  Les  huit  béati- 
tudes prêchées  par  Jefus- 
Chrifl;  lurlamontagne,  ch.  y. 
Vpl.&fuiv. 

Biens.  Tous  les  biens  de  ce 
monde  indignes  d’être'  re- 
gardés comme  lareconvpen- 
lé  des  difciples  de  jefus- 


L Fp 

Chrift  , 5 yà 

B/e.  Les  bons  & les  mé- 
chans  figurés  par  le  blé  8c  la 
aille,  qui  font  mêlés  en  fem- 
le  tant  qu’ils  font  dans  l’ai- 
xe.  86 

Breh'.  Qiiatre  - vingt  dix- 
neuf  brebis  laiffées  lût  les 
montagnes  , pour  en  aller 
chercher  une  qui  s’étoit  éga- 
rée , ch.  i8.  V.  12.13. 

Séparation  des  brebis  8c 
des  TCUCs , c’eft-à-dire  , des 
bons  8c  des  méchans  , ch.  2f, 
V.  ^i.  &f»(v.  • 

■ ' c 

GÆphe.  Il  avoît  acheté 
d’Herode  la  facrificature 
à prix  d'argent,  4y4.  Totnez. 

Calomnie.  La  patience  des 
plus  grands  Saints  éprouvée 
par  des  calomnies.  3yy 
Caphamaitm.  Demeure  or- 
dinaire de  Jefus-Chrift,  301 
Appellée  la  ville  de  Jefus- 
Chrift  , 483 

' Ciffinr.  Depuis  que  J ules  Ce- 
far  fe  fut  emparé  de  l’Empi- 
re, le  nom’  dé  Cefâr  devenu 
commun  à tous  les  Empe- 
reurs , zzô.Tomez, 

Cefar/e  de  Philippe  , ville 
bâtie  par  Philippe  fils  du 
grand  Herode,  en  l’honneur 
de  "fibere  Cefar  , jyy 
Chaire.  Les  Scribes  8c  les 
Pharifiens  aflis  fur  la  chaire 
de  Mojfe  > ch.  23.  V, 2.' 

Charité.  Non  feulement  On 
marche,,  mais  on  court  dans 
la  voye  dés  préceptes  de 
Dieu  , lorfque  la  charité  a 
élarp  nôtre  cœur  , 248 

Dons  de  prophétie  8c  des 
miracles , lignes  équivoques 
fur  lefquels  on  ne  peut  pas 
s’affurer  qu'on  foie  dans  la 


T A : 

charité  > a-H*  ^ 

Une  grande  volonté  c’eft 
' une  grande  charité  , 434. 

- Refroidiflêment  de  la  cha- 
rité , ch.  24.v.ia 

Chrétien.  La  juflice  des 
Chrétiens  doit  être  plw 
abondante  que  celle  des  Scri- 
bes & des  Pharifiens  > ch.  y, 
V.  ao 

Les  mauvais  Chrétiens  in- 
finiment plus  coupables  que 
' Jçs  Payens , 71 . 3Tiww  a. 

Un  Chrétien  doit  être 
difpofé  il  perdre  plutôt  tou- 
tes chofes  pour  l'amour  de 
Jeliis-Chrill  ^ q[ue  non  pas  à 
perdre,  Jelùs-Chrifl:  pour 
conferver  des  biens  perifla- 
Wes  > 106.  Tiiwe  2, 

Chrifl,  Signification  de  ce 
Æom  , ' - . d.  & 7 

Clef.  Coutume  de  prelén- 
ter  au  Souverain  les  clefs 
d’une  ville , lorfqu’il  y entre, 
pour  marque.-  qu’il  en  eft  le 
maître  s ' , t . ‘ - ^64 

Clefs  du  roïaume  des  deux, 
puilTance  de  lier  & de  dé- 
bet , , j63.&yd4 

Colere,  Li  colere  défendue 
par  la  loy  nouvelle,  chap.j. 

V.  zz 

Dieu  nous  interdifiinc  tou- 
te colere  & toute  haine  , a 
arrête  l'homicide  dans  fa 
fouace , . X24 

Colombe.  Le  Saint-Efprit  fi- 
guré par  la  colombe  defeen- 
duë  l'ur  Jelûs- Chrifl:  après 
qu'il  eut  été  baptifé  , ch.  3 . 
v.  16.  & p.  92.  & 93 
Colombe  qui  étoit  Ibrtie 
^de  l'arclie , y revient  portant 
dans  Ton  bec  un  rameau  d'oli- 
vier , ! 93 

Lofifûmce,  Sujet  deconfian- 


BLE. 

ce  pour  ceux  qui  fe  donnenf 
tard  au  fervlce  de  Dieu,  123. 
Tome  Z. 

Cmreûion.  Conferver  la 
patience. 6c  la  tendreife  au 
rond  de  Ton  cœur,  lors  même 
que  l'on  eft  obligé  d'ulêr  de 
rigueur  envers  les  méchans, 
181  . 

Les  méchans  qui  fe  mê- 
lent de  reprendre  les  vices . 
s’attribuent  un  pouvoir  qui 
ne  leur  appartient  point,  239 
. L’^eljjtit  dans  ^lequel  on 
doit /aire  une  reprehenfion, 
ibid. 

Correflion  fraternelle , ch. 

iS.  V.  ly.  & fiât).' 

Crvix.  La  croix  le  fiipplice 
des  voleurs , des  feditieux,  6c 
des  p«rfoones  de  la  plus  bafle 
condition.  498.  Tamez, 

D ^ 

DEmon.  Démons  chaflés 
de  deux  poflëdés  en- 
trent dans  des  pourceaux  qui 
courent  aulîl-tôt  fe  précipi- 
ter dans  la  mer,  ch.  8.V.28. 

^ ftdv. 

Dieu.  Il  accomplit  ordi- 
nairement fes  delTeins  par 
des  voyes  qui  y paroiflTent 
toutes  oppofees , 
Anéantiflement  d'un  Dieu 
neceflaire  pour  guérir  l’or- 
gueil de  l’homme,  90. 8c 91 
Dieu,  feul  mérité  l'adora- 
tion & l'amour  de  nôtre 
cœur,  in 

Tenter  Dieu,  ce  que  c’eft, 

107* 

Reconnoître*  la  grâce  de 
Dieu  , par  laquelle  il  nous  a 
adoptés  pour  les  enfans,  202’ 

Ce  que  nous  demandons 
en  demandant  que  le  nom  de 
Dieu  foit  fanélitié  , 203 

Le 

\ * 


Digitized  by  Googk 


• T A*  B L E. 

Le  règne  Je  Dieu , plein  & Le  dernier  jour  connu  de 
pirfaitfur  toutes  choies, doit  Dieu  feul  , ch.  24.  v.  3<î. 
être  rçbjec  de  tous  nos  de-  Refpe6ler  les  perfonnesi 
Érs  203.&204.  établies  en  dignité',  c'eft  re- 

Rien  n’arrive  dans  le  fpefter  ' l’autorite  de  Dieu 
monde  que  par  l’ordre  de  la  même  , 257, & ifS,  Tamex^ 
providence  de  Dieu  ou  de  fa  Do£la&  de,  la  L07.  Pré-i 

juftice  , ‘ ■ 561'  fomption  de  celuy  qui  dit  à 

L'amour  de  Dieu  doit  Jefus-Chrift,  qu'il  vouloir  lo 

l’emporter  Cir  tout  autre  fuivre  partout  où  il  iroit,  284 

amour , ibid;  DtHcenr.  Quelle  eft  la  terre 

Si  un  Dieu  s'en  abbailTé  promilê  à ceux  qui  font 
jufqu’à  prendre  la  nature  8c  doux,  . ’ ' , 

la  torme  d'un  efdave  , . ^’a  ’ E ^ ^ ' 

été  pour  élever  l'hommè  TT*  Gll0.  L'Eglife  remplie 
jufqu’à  Dieu  , 1 1 . Tome  2.  de  bons  8c  de  médians 

Les  larmes  8c  les  fecrets  durant  tout  le  cours  des  ffe- 
^miflemens  des  perfbnnes  clés  , 480 

opprimées,  font  une  voix  L’Eglife  figurée  par  la  bar - 
très-forte  qui  crie  continuel-  que  des  Apôtres  , qui  étoic 
lement  aux  oreilles  de  Dieu,  agitée  de  la  tempête  , ji  i 
pour  luy  demander  juftice  L’Eglife  établie  fur  la  ruine 
contre  ceux  qui  les  oppri-  de  la  Synagogue  ,301.70»/? 2. 
ment , 69.  Tome  2.  Elévation.  L’élévation  fui- 

Unc  ame  régénérée  dans  viè'de  l'humiliation, comme 
les  eaux  du  Baptême,  devient  l’humiliation  conduit  à l’éle- 
l’époufe  d’un  Dieu,  82.7ÎW/.2.  vation  1 ' c.  23.  v.  12. 

Louange  de  Dieu,  humble  £/w./ours  d’aâliéUon  ab- 
reconnoimnee  de  fa  gran-  brege2àcaufcdesclus,ch.24. 
deur  infinie  8c  du  prix  inelH-  v.  22. 
mable  de  fes  dons , 1 70.  Elus  raffemblés  des  quatre 

Tome  2.  coins  du  monde,  ibid.  v.  31. 

Rendre  à Cefâr  ce  qui  ell  Emmannel.  Ce  qu’il  fignilie, 

à Cefar,  8c  à Dieu  ce  qui  eft  ch.  1.  v.  23. 
à Dieu  , ch.  22.  v,  21.  Enfant.  Neceflité  de  Ce 

' tes  gens  de  hien*oublient  convertir  8c  de  devenir 
"en  quelque  forte  leurs  bonnés  comme  un  petit  enfant,  ch. 
oeuvres  par  l’attention  con-  18.  v.  3. 
tinuelle  à l’égard  de  ce  qu’ils  Emm/w.  Amour  des  enne- 

doivent  à Dieu , ■yj^.Tomex,  mis.  ch.  y.  v.  44. 

Les  impies  fe  croyent  en  Nous  prononçons  le  juge- 
(êureté  quand  rien  ne  s’op-  ment  contre  nous-mêmes  , 
pofe  à leur  malice  i 8c  c’eft  ce  lorfque  demandant  à Dieu 
hlence  8c  cette  patience  de  qu’il  nous  pardonne  de  mê- 
Dieu  à leur  égard , qui  devroit  me  que  nous  pardonnons  aux 
plus  les  étonner  8c  les  faire  autres  , ngus  refufons  néan- 
’crembler  , 404.  Trnnt  2.  moins  de  pardonner  à nos 

- . fre- 
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Explication  de  cette 
parole  Ceux,  qui  prendront 
l’épée  périront  par  l’cpée  j 
449.  & 4JO,  Tome  2. 

Epoufe.  Jeunes  filles  que 
l'on  donnoit  à l'^poufe  pour 
l’accompagner  le  jour  de  fes 
noces  , 347.  & 348.  Tome  a. 
Epoux.  Jeunes  hommes  , 
qui  accompagnoient  l’époux 
le  jour  dé  les  noces  , ibid. 
E/prit.  Ce  que  c’eft  que  le 
blafphême  contre  le‘Saint- 
Efprit  , - 424.  & fidv. 

Evangile.  ' L’Èvap^ile  prê- 
che aux  nations  au  réfiis^des 
Juifs  qui  h’oht  pas  voulu  Iq 
recevoir , ^35’ 

L’Eyangile  prêché  par 
tout  le  monde,  ch. 24. 7,14. 

Encharijlie  Mélange  du 
vin  & de  l'eau  neceflàire 
pour  la  confecration  du  fiing 
de  Jefus-Chrift,  4ij«Sç422, 
Tome  2.  t 

Eunuque,  ch.  1 9,  v.  la, 
F,,:.;'.  ■ 

Ej^utc.  Trois  degrés  de 
faute.  léo.  &i6i 
. Foj.  F07  du  Centehfer  j 
273.  & fuiv, 

Foiblefle  dç  foy  dans , les 
Apôtres,  lorfqu’ils  éveillent 
Jelus-Chrift  , afin  qu’il- ap- 
pailàt  la  tempête  286 

l^os  trduDles  & nos  crain- 
tes neviennentque  de  ce  que 
nôtre  foy  eft  endormie,  2 87, 
& 288. 

Foy  de  laCananéeiCh.iy. 

V.  22.  & fuiv. 

Foy  de  ceux  qui  prefente- 
rent  le  paralytique  à Jefus- 
Cbrift.  301 

Foy  capable  de  tranfporcer 
«ne  montagne,  ch.ai.v.2('. 


Là  foy  eft  plus  une  lumiè- 
re du  cœur  que  de  l’éfprit  , 
étant  toujours  acconmagnée 
d’obfcurité  , 243.  Time  u 

Etre  prêt  d’abandonner 
nôtre  corps,  nosbiens,&nô- 
tre  vie  s’il  eft  befoin  , pour 
conferver  nôtre  foy,  349 
Un  homme  qui  vit  de  la 
foy  , trouve  dans  foy-même 
comme  un  trelbrqui  renfer- 
me toute  forte  de  xicbefles , 
107.  Tome  2. 

G 

GAlilée  baflè , & Galilée 
haute,  autrement  Ga- 
lilée des  Nations,  1 1 3.  & 1 1 4. 

Gentils.  Ils  ont  été  mis 
par  un  effet  delà  milêricorde 
infinie  de  Dieu  en  la  place  des 
Juifs , 204 

Golgotha.  ch.  27.  V.  33. 
Gehenua.  Explication  de 
ce  mot , 162. 8c  26 J. 

Gloire-i  On  n’arnVe  à la 
_ le  parles  croix  8c  les 
Toufifancès  , 19.  .Time  2. 

H 

Atéldama.  e\x,2^.  v.%. 
Haine.  Se  recbnci^ 


gloire  que 
fouftfancé 

H 


lier  avec  fon  itéré  avant  que 
d’offrir  fon  don  à l’autel,  ch. 
y.  V.  23.  8c  24. 

Heroae  eft  troublé  lorfqu’il 
entend  parler  de  lanaiffance 
d’un  R^‘  dés  Juifs  , 8c  ne 
longe  qlrà  le  perdre  , ch.  2. 
V.  3.  «7-  fuiv. 

Hcrode  envoyant  les  Ma- 
ges adorer  cet  enfant  nou- 
vellemeh  né , 8c  promettant 
de  l’aller  adorer  luy-même , 
figure  terrible  , 46 

Cruauté  qu’Herode  exer- 
ce furies  enfans de  Bethléem 
.âgés  de  deux  ans  8c  au-def- 
fous,  ch.2.  V.  16. 

Ctuauté 


T A 

Cruauté  d’Herode  avanta- 
geufe  à fes  enfans  > 5-9.  Sc  60 
Defl'ein  d’Herode  de  faire 
maflacrer  les  pcrfonnes  les 
plus  confiderables  de  la  Ju- 
dée, au  moment  qu’il  auroit 
rendu  refpric,  63 

Mort  funefte  de  ce  Prin- 
ce, 63,  & 64 

Miracles  de  Jefus-Chrift 
attribués  par  Herodc  àjcan- 
Baptifte  qu’il  croyoit  refluf- 

cité,  ch.  14.  V.  I . 

Htiife.  Coutume  d’oindre 
les  Rois  & les  Prêtres  chez, 
les  Juifs,  7 

Hnnulitc,  Rien  n’adoucit  plus 
routes  les  peines  de  cette 
vie  que  l’humilité  , qui  en 
abbaillant  notre  ame  fous  la 
main  de  Dieu,  femble  l’éle- 
ver en  même-tems  au-def- 
fus  de  toutes  les  affligions 
du  liecle,  394 

La  mefure  de  l’humilité 
que  l’on  aura  pratiquée  icy- 

bas,  fera  celle  de  la  gloire  où 
l’on  fera  élevé  dans  le  Ciel , 
46.  Tvme  2. 

Sujet  de  s’humilier  pour 
ceux  qui  fe  •font  confàcrés 
de  bonne  heure  au  fcrvice 
de  Dieu,  ttici. 

Hyver.  Fuite  durant  l’hy- 
ver  , ou  en  un  jour  de  fab- 

bat , ch.  24.  V.  20. 

I 

JEm-TîapiiJîe.  Sa  prédica- 
tion , ch.  3 . V.I.&  fuiv, 
Aullerité  de  vie  de  faint 
Jean,  ibid.v.^ 

Son  humilité,  ibid.  v.  n. 
£c  14. 

Jefiu  - Chriji  biptifé  par 
faint  Jean,  ibid.v.i'^,  &fuiv. 

Quel  étoit  le  Baptême  de 
Jean,  72. 84. 5c  90 

Tme  U, 


BLE. 

Jean-Biptifte  prêche  non 
dans  les  villes,  mais  dans  un 
defort,  73 

Dureté  apparente  avec  la- 
quelle Jean  parle  aux  Phari- 
uensSc  aux  Sadducéens, 78. 
79.  & 81. 

Jean  étant  en  pnTon  en- 
voyé doux  de  l'es  difdples  à 
Jelus-Chrill , ch.n.  v.  z.ô- 
fidv,  . 

Eloge  de  faint  Jean-Bapti- 
fte  par  Jefus-Chrift , ibid.  v. 
7.  & f’iiv. 

En  quel  fens  Jefus-Chrift 
fe  dit  plus  petit  que  S.  Jean  , 

378-  . 

Explication  de  ces  paroles  ; 
Depuis  le  tems  de  Jean-Ba- 
ptifte  jufqu’à  prefent , le 
royaume  dos  deux  fouffre 
violence,  379.  380.  & 381 

Aufterité  de  vie  de  làint 
fean,  & vie  commune  de  Je- 
fus-Chrift, également  mépri- 
fées  parlesPharifiens , 38y 

Saint  Jeaneftjertédansuna 
prifon,  ch.  14.  v.  i.  ^ Jîév. 

Herode  fait  couper  la  tête 
àlaintjean,  ibid,  v.9,  & 10 

Herodiade  ayant  reçu  la 
tête  de  faint  Jean  dans  un 
ballîn  , luy  perce  la  langue 
avec  fon  aiguille  de  tête,  497 

Corps  de  faint  Jean  trou- 
vé à Sebafte  , fous  l’empire 
de-  Julien  l’Apoftat,  498 

Explication  de  ces  paro- 
les ; Jean-Baptifte  n’a  point 
été  connu  des  Juifs,  22.  To- 
me 2, 

Jean-Baptifte  Precurfeur 
de  Jefus-Chrift  dans  fon  pre- 
mier avenement , comme 
Elie  le  fera  dans  le  fécond , 
21.  22,5c  23.  Tome  z, 
JechoHMS , nommé  autre- 
A a men;; 
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mentEHacîin&  J[oakimjio  ché>  afi 

Jcrufalm  détruite  fous  Se-  Pourquoy  les  Juifs  qui  at- 

derias  » 1 1 tendoient  le  Meflie  , n’ont 

Magnificence  du  temple  de  point  reçu  Jefus-Chrift,  27 
Jerufiuem,  29a.  Tome  2.  Jefus-Chrift  venu  en  ce 

Impiété  de  l’Empereur  monde  pour  détruire  le  pe- 
Caius,  qui  veut  faire  placer  fa  ché,  ay.&iS 

ftatuë  dans  le  temple  de  Je-  Jefus-Chrift  feul  fils  de 
rulàlem,  2^6.  Tome  z.  Marie,  30.  & 3» 

Temple  de  Jerufalem  tel-  Jelus-Chrift  né  à Betb- 
lement  détruit,  qii’il  ne  refte-  léem  & adoré  par  les  Mages, 
ra  pas  pierre  fur  pierre , 292.  ch,  2.  & i.  &jmv.  ■ ^ 

8c  293.  Tome  2.  Herode  troublé  delanail-  . 

Les  Chrétiens  fortent  de  fancede  Jefus,nefongequ’à* 
Jerufalem  avant  que  le  ftege  le  perdre,  rbi/i.v.'^.ér-jicvr 
yfoitmis»  307,  7<w«  2.  Fuite  de  Jefus-Chrift  en) 
Jerufalem  plus  criminelle  Egypte,  une  fource de benc-; 
que  Sodome,  511.  Tome  2.  diétion  pour  ce  pais  plongé' 
Le  doigt  de  Dieu  vifible  dans  l’idolâtrie,  yj.  Sc  j&f 
dans  la  priTe  de  Jerufalem  par  Jefus-  Chrift  baptifé  par  ' 
les  Romains  , 3 iz.  Tome  2.  S.  Jean , ch.  3.  y.  13.  éf- Jm’v. 

Jerufalem  appellée  ville  Vie  cachée  de  Jelus-Chrift i 

fainte,  fzo.  Tome  2.  trente  ans  durant,-  87 

JeJfé^zrc  de  David , nom-  Colombe  defccnduë  fur 
méauffilfaï,  ch.  r.v.y.  Jefus-Chrift  après  qu’il  eut - 
jrç/âr.  Généalogie  de  Jefus-  été  baptifé,  ch.  g.  v.t  1 6.  & 
Chrift,  ch.  1.  V.  I.  «ÿ pàv.  p.  92. 

Sa  naiflànce  , ibid.  v.  18.  Jefus-Chrift  ^conduit  -par 
ér  ptiv.  l’Efprit  faint  dans  le  defert. 

Le  nom  de  Jefus  luy  eft  ch.  4.  v.  i. 
donné  par  un  Ange , v.  ar . Jeûne  de  Jefas-Cbrift,  ibid. 

Signification  de  ce  nom,  6 v.  2.  ? 

Jefus  le  grand  Pontife  de  Jefus-Chrift  tenté,  ibid, 
la  loy  nouvelle,  7 v.  3.  &friv,  & p.  100,  y' 

Pourquoy  Jefus  eftappellé  Pourquoy  Jefus-Chrift  i 
fils  de  David  , fils  d’Abra-  été  tenté,  160.  & loi 
ham , 7.  & 8 Pourquoy  il  a été  tenté 

Jefus  fils  de  Marie,  mais  auffi-tôt  après  fon  Baptè- 
nonduSaint-Efprit,23.&24  me,  tb'd. 

Jefus  né,  non  pas  feule-  Jefus-Chrift  choifit  des 
ment  dans  la  fainte  Vierge , hommes  îgnorans  pour  pu- 
felon  l’erreur  de  Valentm,  blier  l’Evangile  , 120 

maisde  la  fajnte Vierge,  zj.  Comment  Jefus-Chrift  à 

6c  26  accompli  la  loy  8c  les  Pro- 

Jefus- Chrift  a pris  une  phetes»  15-4,  & ifj 

chair  , non  de  péché , mais  Jefus-Chrift  eft  venu  ap- 
fembhblé  à la  chair  de  pe-  prendre  aux  hommes  à.ado- 
' ■ rer 


rer  Dieu  en  efprit  & en  ve-  meil , 
ricé,  19+  Jefi 


TABLE. 


eil , ihiii.  V.  24, 

Jefus-Chrift  rend  la  vue  à 


‘ Jefus-Chrill  guérit  un  le-  deux  aveugles  1 ikid,  v.  27. 
! preux,  ch. 8.  V. 2.  ^fuh. 

Pourquoy  Jefus-Chrift  Jefùs-Chrift  dcTivre  un 

touche  ce  lepreuxen  le  gue-  homme  muet  poQedé  dude- 
riflant,  269.  & 270  mon,  /Wrf.v.  32.8c  35 

Pourquoy  Jefus-Chrift  Jeîus-Chiift  accufe'  de 

après  avoir  guéri  le  lepreux , chafler  les  démons  par  le 
luy  commande  d’aller  fe  prince  des  démons , tbid.Vm 
montrer  au  Prêtre , 270  34.  8c  ch.  1 2.  v.  24. 

L-  Jefus-Chrift  guérit  le  fer-  Pourquoi  Jefus-Chrift  pré- 
' viteurdu  Cencenier,  ch.  8.  dit  aux  Apôtres  tous  les 
v.  y.  & fuiv.  maux  qui  leur  dévoient  ar- 

• Jefus-Chrift  guérit  h bel-  river  en  annonçant  l’Evan- 
i le-mere  de  faint  Pierre,  qui  gile,  347.  8c  348 

avoir  la  fievre , ch.  8.  v.  14.  Epis  ronmus  6c  mariés 


w Jefus-Chrift  appaife  la  Chrift  le  jour  du  fabbat , ch. 

B tempête  par  fa  feule  parole,  12.  v.  i. 

E tbid,  V.  z'j.  & fitiv.  Jefus-Chrift  guérit,  le  jour 

P Jefus-Chrift  delivre  deux  du  fabbat,  un  homme  qui 
‘ poflTedês,  ibid.v.zS.  & fuiv.  avoir  une  main  féche  , ch. 
Le  parcage  des  difciplesde  12.  v.  lo.  fuiv. 
Jefus-Chrift  eft  d’être  oau-  Il  délivre  & gueric  un  poCi 
i vre  8c  de  fouffrir,  284  fedé  aveugle  8c  muet , ibid. 
s Jefus-Chrift  remet  pre-  v.  21,  & fuiv.  . 

mierônaent  les  pechez  à un  Jefiis  elh'mé  le  fils  d’un 


. e gue-  Multiplication  des  cinq 

- rit,  ch.  9.  V.  2.  Jwv.  pains  8c  de  deux  poiflbns  par 
La  guerilbn  de  fon  corps,  Jefus-Chrift.»  ch.  14.  v.  if, 

' preuve  de  la  guerifbn  de  ibn  ô"  fitiv. 

‘ ame,  ibid.  v. 6. 8c  7 Jefùs-Chrift  marche  fîir 

! Jefùs-Chrift  eft  venu  ap-  les  eaux,  ibid.  v.24.  &fHiv. 
\ peller  non  les  juftes  , mais  Multiplication  des  fepc 

les  pécheurs , ibid.  v.  1 3 pains  8c  de  quelques  petits 

Jefùs-Chrift  guérit  une  poilTons  par  Jefus-Chrift, 

Ij  femme  affligée  d'une  perce  ch.  15.  v.  32. 

de  fang  depuis  douze  années , Deux  avenemens  de  Je- 
' ibid.  V.20.  & fniv.  fus- Chrift  , l’un  dans  la  foi- 

‘ Jefus-Chrift  reffufcite  la  bleffe  de  fa  chair,  8c  l'autre 
[ fille  d’un  Chef  de  Synagogue,  dans  tout  l’éclat  de  fagloire, 

Ir-  qui  venoic  de  mourir  , ibid.  yyz.  8c  21.  Tome  2. 

• V.  18.  & fitiv.  Transfiguration  de  fefùs- 

Mort  de  cette  fille, appel-  Cluift,  ch.  17.  v.  i.  ôfidv. 

: lée  par  Jefus-Chrift  un  fora-  Jefus-Chrift  défend  à Tes 


8c  ly. 


avoir  Charpentier , 


483 


Aa  2 


Apô- 


□ 


■ïTirrr^fifî 


table.  ' 

Apctres  d’en  parler  jufqu’à  louanges  des  rharifiens  que  î|1 
fâ  rcfurredlion,  ibid,  v.^.  par  le  reproche  qu’il  lair  tait  "CT 
11  chafle  le  démon  du  corps  delcurhypocrific  jaaj’.  7e.a.  - 
d’un  enfant  qui  étoit  lunati-  Jclûs*Chrift  ne. taxe  point  ' ^ 
que,  ch.  17.  V.  14.  c^y«it».  lesSadducéerîsd’hyprocrilic,  J, 

11  paye  le  tribut  des  deux  maisd’ignorancc,a3i.7ô««a.  , 

dragmes,  v,2.-}.&futv.  Signe  du  Fils  de  l’homme, 
Coûtume  de  Jelus-Chrift  qui  paroîcra  dans  le  ciel  , 
de  le  préparer  par  h priere  ch.  14  v.  30.  ij- 

aux  granacs  adlionsqu’il  de-  Diiciples  de  Jefus-Chrift  . 
voit  faire,  10.  Tome  z.  haïs  de  tout  le  monde  à eau- , ;fï: 
Pourquey  Moïfe  & Elie  fedefonnom,  30o.7èw:ci.  ' * ‘ ^ 
ont -paru  avec  Jefus- Chrift  On  aflifte  Jefus-Chrift  en  ^ jjtJ 
dans  fa  Transfiguration , la.  affiftant  les  pauvres , ch.  25./^^ 
Tome  2.  V.  3J.  ô-  fwv.  .m 

Pourqiioy  la  nuée  dans  la-  Parfum  répandu  fur  la  tête 
quelle. Jefiis-Chrift  parut  en  de  Jefus-Chrift  dans  la  mai- 
la  Transfiguration,  étoit  lu-  fon  de  Simon  le  lépreux*, 
mineulè,  16.  Tome  2.  ch.  z6.  v.  6.  ér  fa!v,  ' ' ‘ 

Enfans  prefentés  à Jelûs-  Jefus-Chrift  prédit  à fes 
Chrift,.  afin  qu’il  leur  impo-  Apôtres  que  l’un  d’eux  le  ^ 
sât  les  mains  , & qu’il  priât  trahira,  ibid.  v.  21.  ■ - . f! 

pour  eux,  ch.  19.  v.  3.  PadVe  dé  Judas  avec  les  ' 
Calice  que  devoir  boire  Princes  des  Prêtres , pour 

Tefu.s-Chrifl-.  - chrift»  m,  V.  ' 

igc*23.  i^&Jfdv. 

Telus-Chrift  rend  la  vûë  Jefus  çelebre  la  Pâque 

à aeux  aveugles  près  de  Je-  avec  fes  difcaples  , ibid.  y.  , ' ^ 
richo,  iliiî,  v.  20.  & Jtt'v.  1 7.  & fitiv.  _ ; ' ' 

Entrée,  de  Jelus-Cbrift  Jefus-Chrift  inftituè  l'Eu-  ; 
dans  Jcrufalcm,  cb.2i,v. I.  chariftie,  ibid.v.z6,':[' 

<&■  jti'-'V,  ftdv, 

Il  chalTe  du  Temple  les  Jefiis-Chrift,  prédit  à faîne 
vendeurs  & les  acheteurs,  Pierre  qu’il  le  renoncera,  'i 
ibid,  v.iz.  ib.'d.v.'ji.  ô'fiùv.. 

Jefus-Chrift  loué  par  les  Triftc(Te& priere  de  Jefus- 
enfiins,  ibid.  v.  î^.Sci6.  Chrift,  ibid.  v.  •^6.  ir  fidv.  / 
Il  maudit  un  figuier  qui  fe  Judas  trahit  Jefiis-Chrift  i 

féche  auffi  tôt , tWrf.  v.  19.  par  un  baifer  , ibid,  y.  ^S, 
L’ànefl'e  & l’ânon  furlef-  & fiùv.  1 

quels  Jefus-Chriftmonta,  fi-  Jefus  arrêté  par  les  Juifs,  -^1 
gure  du  peuple  Juif  & du  ibid,  v,  yo,  ô-  fidv.  ' ' 

peuple  Gentil,  iy8.  Tèwe  2.  Valet  du  Grand -Prêtre  'I 

Jefus-Chrift  interrogé  s’il  frappé  par  un  des  difciples  de  -» 
faut  payer  le  tribut  à Cefar,  Jefus,  qui  luy  coupe  nnc  ’Jt 
ch.  22.  V.  if.  é-  Cuiv.  oreille  , ch.  26.  v.  çi; 
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difdpleSj"  • , ihid,  V.' j6. 

: . -Jefîis  ne  répond  point  aux 
accufations  des  faux  - té- 
moins, mais  demeure  dans  le 
filence  , ibid.  v.  fç,  & fidv. 
Jefus  avoue  qu'il  eft  le 
li-  Fils  de  Dieu»  tbid.  v.  6+. 

" -Jefus  accufé  de  blafphème 
pour  avoir  dit  qu’il  eft  le  Fils 
de  Dieu , • ibid.  v.  . 

■ Jefus -Chrift  couvert  de 
crachats , frappé  & fouflleté. 
ibid.  v.  6j. 

Jefus -Chrift  le  véritable 
Agneau pafchal, 

Marie  détendue  parjcfus- 
Chrift  contre  les  murmures 
des  Apôtres,  ch.  z6.  v.  lo. 
ir  fiùv. 

Douceur  de  Jefus-Chrift  à 
l’t^rd  de  Judas , j^ij.Tomex. 

Pourquoy  Jefus-Chrift  a 
choifi  le'  pain  & le  vin  pour 
l’inftitution  de  l’Euchariftie , 
41 8.  & 41 9.  Tome  z. 

Quelle  a été  la  caufe  de  la 
triftefle  que  Jefus-Chrift  a 
reflentie  dans  le  jardin  des 
oliviers, 435-.  & fidv.Tomez. 

Jefus-Chrift  renverfe  par 
une  feule  parole  les  Juifsqui 
venoieni  pour  le  prendre  i 
4{’o.  Tome  Z. 

Patience  de  Jefus-Chrift, 
465.  & 466.  Tome  2. 

Barabbas  voleur  inGgne , 
préféré  à Jefus-Chrift  , ch. 
27.  V.  ZI.-  ^ fidv. 

Imprécations  que  les  Juifs 
font  contr’ eux- mêmes  & 
contre  leurs  enfans , en  de- 
mandant la  mort  de  Jefus- 
Chrift,  ibid.  V.  Z5 

Jefus-Chrift  fouetté,  ibid. 

V.  26. 

Jefus-<lhrift  dépouillé  de 

fes  habits  Sc  revêtu-  d'un 


LE. 

manteau  d'écarlate,  ibid.v.ii,  : - / ’ - ‘ 

Couronne  d'épines  mife  ' J 

fur  la  tête  de  Jefus-Chrift,  ,i)  .;  -t 

& un  rofeau  mis  dans  fa  main  . 
droite , ibid.  v.  29.  i ' 

Simon  de  Cyrene  efteon-^  * ' 
traint  par  les  Juifs  déporter  ■ - ' *1^'  ’ ' 


la  croix  de  Jefus-Chrift  , 
ch.  XJ.  V.  32. 

'Vin  mêlé  de  fiel  donné  à 
Jefus-Chrift,  ibid.  v.  34. 

Vêtemens  de  Jefus-Chrift 
partagés , & fà  robe  jettée 
au  fort,  V.  3 y. 

infeription  mife  au-defîusj 
de  la  tête  de  Jefus  crucifié, 
V.  37. 

Jefus  crucifié  au  milieu  de 
deux  voleurs , v.  38. 

Réproches  des  voleurs  qui 
étoient  crucifiés  avec  luy, 
V.  44. 

La  terre  couverte  de  tene- 
bres  depuis  la  ûxiéme  heure 
du  jour  jufqu’à  la  neuvième» 
en  laquelle  Jefus  rendit  l'cf- 
prit,  ch.  27.  v.4f. 

Voile  du  Temple  déchiré  ' 
en  deux,  v. Ji. 

Plufieurs  corps  des  Saints 
relTufcitent , v.yz.&y3. 

Le  Centenier  & ceux  qui 
gardoient  Jefus  , touchés  de 
ce  qui  le  pafl'e  à fa  mort, 

jofeph  d'Arimathie  de- 
mande à Pilate  le  corps  de 
Jefus,  & le  met  dans  un  fè- 
pulcre  où  perfonne  n'avoic 
encore  été  mis , v.  yy.  & 
fidv. 

Sépulcre  de  Jefus  gardé 
par  les  Juifs  mêmes , v.  62. 

fmv. 

Plufieurs  Peres  croyent 
que  Jefus-Chrift  a été  cruci- 
fié dans  le  lieu  où  Adam 
Aa  5 ®vois 


avoit  été  cnterrt? , yoj".  & bien  que  fon  Pore,  , ti.JrF  * 
Soé.tmei.  •Jmas.  Signe  du  Prophere  > 
Tunique  de  Jefus  qui  ne  Jonas  donn($  aux  Juifs  , ch.  , ■ 

fut  point  partagée,  figure  de  li.  v.  39.  & 40.  . . i 

l’unité  du  corps  de  l’Eglife , penfant  a quitter  ■ ; 

qui  ne  doit  jamais  être  ron>-  Marie  la  femme,  a cauledc  . ^ . 
pu’ê  par  aucune  divifion  , là  grofl'ell'e,  cft  rafluré  par 
508.  Tome  Z.  . un  Ange,  ch.  i.  v.  18.  T 

Ténèbres  arrivées  à la  mort  fuiv.  ; 

de  Tenis-Chrift  n’ont  point  Jofeph  véritablement  - ' ■ 
été  relFct  d’une  éclipre  ordi-  épouxdclalainte  Vierge,  1 a. 
naire  du  foleil,  ^13^  Tomez.  Pourquoy  en  rapportant  la  J 
Ces  ténèbres  ont  été  mar-  généalogie  de  JcIuS"  Chrill 
quéesdans  les  archives  publi-  on  rapporte  celle  de  faint ‘‘Jt  j 
ques  de  l’Empire,  J I4.'le»trz.  feph  & non  celle  de  la  Isb?" 

Tremblement  de  terre  ar-  te  vierge  , 13.  & 14 

rivé  à la  mort  de  Jefus-  Jofeph  averti  en  longe  par 
Chrift,  rapporté  par  un  au-  un  Ange,  prend  l’enfant  Je-' 
tbeur  payen,  fi8.  Tome  z,  fiis&  fa  mere,  &s’enfuiten  tJii' 
Déchirement  du  voile  ar-  Egypte,  ch.  r.v.  13. 
rivéàlamortdeJelùs-Chrift,  Foy  de  làint  Joleph, 
ce  qu’il  figuroit,  fij.Tomex,  Jofeph  eft  averti  pr  un  , ÿ 
■ ’-'JctfTtf,  Le  jeûne  de  Carê-  Ange  de  la  mort  d’Herode,  ' ïÇ 
me  inftitué  à , l’exemple  de  8c  reçoit  un  ordre  dexetour-  “ 
celtiy  dé  Jefus-Chrift.  lox  ner  dans,  le  païs  d’ilraël , ■ 1 
Il  doit  être  accompagné  ch.  i.v.  19.  " -f 

d’unç  joye  intérieure  du  faînt  Jofeph  établit  (à  demeu-  ^ ; 
‘Efpfitl  aiy.&aitj.  re  à Nazareth  ville  de  Gali-  J.i 

Erreur  des  heretiques  qui  lécj  ” ibib,  v.22..  Scz3>  . 
condamnent  de  fupcrûîtioa  Jour.  Explication  de  ce 
l’Eglife  Catholique, lorfqu’el-  commàndcmenr  : ; Si  quel- 
' ’le  interdit  à fes  entans  cer-  qu’un  vous  frappefurlajouë_,  ||': 
taines  viandes  les  jours  de  droite  ,,prefencez-luy  encb-  t* 
jeûne  & d’abftinence , J3 1 re  l'autre . ch.  y.  v,  39. 

Injtcrc.  Necelficé  de  par-  Legereté  du  jougde  \ 

donner  les  injures  que  l’on  a Jefus-Chrift,  3^4. 
reoiësjch.  18.  V.  21.  ér  fuiv.  'Jour.  Le  jour  & lanuitdi-;'.j- 

luqueltide  des  hommes  vifés  chez  les  Romains  8c  les  f jî 
touchant  le  vivre,  injurieufe  Juifs  en  quatre  parties  cha- 
à Dieu  & indigne  d’un  Chré-  aine  de  trois  heures  , 1 1 y. 
tien,  2Z3.&224  &116.  Î0WC2. 

lujlruffim.  Inftruire.  Les  hommes  furpris  par  le 
I.’cxemple  beaucoup  plus  dernierjour, comme ilsl’onc  . ,. 
capable  d'inftruire  que  les  été  par  le  deluge , ch.  24.  ■ 
paroles,  240  v.  37.  ^ fuiv. 

fils  dejoakim,  eft  Jourdain.  Ce  fleuve  eft  <' 
auflï  nommé  JechooiasaulH  formé  de  deux  fontaines,  ap-  ..L, 
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pellt^es  Jor  & Dan , 5-^7 

Jeje  du  Seigneur  , ch.  25-. 
V.  ZI. 

"Judas.  La  chute  de  Judas 
ne  s’eft  faite  que  par  degrés , 
406.  Tme  2. 

Repentir  de  Judas , ch.  27. 
V.  3.  ^ 

Argent  rapporté  par  Ju- 
das , & employé  à acheter  un 
champ  pour  la  fepulture  des 
étrangers , tbid.  v.  y.  & f‘ùv. 

Juiement.  Laiflfer  à Dieu 
le  jugement  des  chofes  ca- 
chées , & ne  dcfefperer  pas 
du  changement  des  perfon- 
nes  qui  font  maintenant  dans 
ledefordrcj  236 

Jugementdernîcr,  ch.  2/. 
V.  30.  & fav. 

'juifs.  Les  Juifs  condam- 
nés parlesNinivites&parla 
Reine  du  midiau  jour  duju- 
gementj  ch.  12.  v.41.  &42. 

Converfion  des  Juifs  dans 
lafindestems,  374 

Coutume  parmy  les  Juifs 
de  fe  faluer  les  unslesautres 
par  un  baifer  , 446.  Tome  2. 

Coutume  parmy  les  Juifs 
de  déchirer  Tes  vètemens  , 
pour  marque,  de  quelque 
grande  douleur,  ou  pour  té- 
moigner de  l’horreur  de  quel- 
que Dlafphême  que  l’on  avoir 
entendu.  46c.  Time  2. 

Jssrtr.  Ne  point  jurer  , 
ch.  y.  V.  34. 

La  necelfité  de  jurer  ne 
vient  que  de  la  foiblelTe  de 
ceux  à qui  on  eft  obligé  de 
perfuader  ce  qu’on  leur  dit, 
176.  L 

LAnnes.  Quelles  font  les 
larmes  qui  feront  chan- 
gées en  coofolation.  1 38.  5c 
»3ÿ. 


Lcijm  Romaine  compo- 
fée  de  ûx  mille foldats,4yi. 
Tome  2. 

Loy.  La  juftice  de  la  loy 
ancienne  permettoit  d’exiger 
de  nôtre  ennemi  la  même 
peine  qu’il  nous  avoir  fait 
loufFrir,  178  & 18+ 

La  juftice  de  la  loy  nouvel- 
le va  jufqu’à  être  prêt  de 
Ibuffrir  encore  plus  que  l’on 
n’a  Ibuftert , 179.  & Juiv. 

Toute  la  loy , & les  Pro- 
phètes renfermés  dans  l’a- 
mour de  Dieu  , & l’amour 
du  prochain,  ch.  22.  v.  36.' 

julv. 

Ancienne  loy,  figure  delà 
loy  nouvelle  , 417.  Tome  z, 
M 

Mj^ges , conduits  par 
une  étoile  pour  venir 
atlorer  Jefus-Chrill , ch.  2. 
V.  1.  faiv. 

Prefèns  offerts  par  les  Ma- 
ges, ib-d,  V.  IX. 

Ce  que  liguroient  ces  pre- 
fens,  -yt 

Quels  croient  ces  Mages , 
& de  quel  pais  ils  venoient 
37- 

Quelle  étoit  cette  étoile 
qui  apparut  aux  Mages  , 40. 
41.  47.  & 48. 

Foy  des  Mages , 4g.  &fmv. 
Mai».  La  main  droite  , 
c’eft-à-dire,  l’intention  pure 
d’accomplir  les  commande- 
mensdeDieu,  197 

La  main  gauche  , c’eft-à- 
dire , le  defir  de  la  louange , 
ibid. 

Maladie.  Les  maladies  du 
corps  tirent  leur  origine  de 
celles  de  l’ame,  281. 303.6c 
304. 

Mariage,  Le  lien  du  maria- 
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ge  îndifToluble  J ch.  y.  v.  31. 
& 3Z.  & cil.  19.  V.  9c 

Divorce  permis,  non  com- 
mandé dans  l'ancienne  loy , 
I73.&ch.i9.  V./.  &8. 

Raifons  de  cette  permiC- 
fion,  173. & 174 

Premier  ordre  de  Dieu 
dans  rétabliflemcnt  du  ma- 
riage, Po. & 8t.  Towf  a. 

Séparation  du  mari  8c  de- 
ft  femme  , péché  contre  la 
nature  8c  contre  la  loy , 82. 
Tome  2. 

Quel  doit  être  le  zele 
d’une  femme  qui  a un  mari 
qui  luy  eft  infidelle  8y.  Tome 

2. 

Union  du  mari  8c  de  là 
femme,  image  de  l’union  de 
Jelus-Chrift  8c  de  l’Eglife, 
26.  Terne  2. 

Avantage  de'  ne  Ce  pas 
marier  j 26,  8c  87.  lame  2. 

Ordonnance  de  Moïfe , qui 
vouloit  que'  Il  quelqu'un 
mouroit  fans  enfans  ,fon  fre- 
reoufon  plus  proche  jparerir 
épousât  la  femme , & qu'il 
luy  lùfcitât  des  enfans  , ch. 
22.  V.24. 

Marie  toujours  vierge  8c 
devant  8c  après  Ion  enfante- 
ment, ch.i.v. 23. 

Marie  non  fiancée  feule- 
ment, mais  mariée,  lorlque 
fa  grofîelTe  parut , 1 8 

Maux.  Etre  touché,  non 
des  maux  du  corps,  mais  de 
ceux  de  l'ame,  62 

Travailler  à acquérir  la 
Iblidité  du  bon  grain  , afin 
que  les  maux  de  cette  vie  ne 
nous  puilTent  nuire , 8y 

Les  maux  du  corps , Ibu- 
vcnt  la  peine  des  maux  de 
l’ame, 


BLE. 

Autant  que  nous  fommes 
fenfiblcsaux  maux  du  corps, 
8c  pleins  d’ardeur  pour  en 
rechercher  le  foulagement , 
autant  nous  fommes  neeli- 
gens  8c  endormis  pour  les 
maladies  de  nos  âmes,  123. 
8c  124 

Mefihanr.  Les  bons  leur 
font  redoutables,  260 
Miracle.  Converfion  de 
tout  l’univers  produite  par 
la  prédication  des  Apôtres, 
miracle  peu  confideré,  280 
Mort.  Neceffité  de  mourir, 
uneffetdu  péché, 280.8c  281 
Utilité  de  la  penfée  de  la 
mort,  14.  Tiwez.' 

N 

NUéc,  Dieu  né  parloir 
d'ordinaire  dans  l’an- 
cienne loy  à Ibn  peuple  que 
dans  une  nuée,  lô.ThmcT., 
Nuit,  Elle  étoit  divifée  en 
quatre  parties  qu’on  nom- 
moit  veilles,  yoy 

O 

OjR.!îr<ri/_prelque  inlepa- 
rable  des  richelTes , 99, 
Tome  2. 

Oziai.  Il  eft  nommé  fils  de 
Joram  quoiqu’il  ne  le  fût  pas 
immédiatement,  trois  de  fes 
ancêtres  entre  Joram  6c  luy 
ayant  été  omis,  9 

P 

Prfiu.  Ce  que  l’on  entend 
par  nôtre  pain  de  chaque 
jour , 207.  8c  208 

Pains  de  propoûtion  man- 
gés par  David  , quoiqu'il  ne 
fût  permis  qu’eux  feuls  Prê- 
tres d’en  manger  , ch.  la. 
V.  3.  8c  4. 

Parabole'  de  la  femencé  * 
ch.  13.  V.  3.  éffitiv. 
Explication  de  cette  para- 
bole > 
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bole,  ibiJ.  V.  & Jk'v.  Fanvrefé  d’cCprlt, 

Parabole  du  bon  grain  6c  de  l’i-  II  cft  rare  que  celuy  qui  abrn- 

vraye  > ii’îd.  v.  24..  & fmv.  donne  au  Seigneur  le  foin  de  tout 

Parabole  du  grain  de  fenevdi  cc  qui  le  regarde , n’éprouve  l’effet 
ihtd.  V.  qi.  er  fuiv.  de  la  promeffe  qu’il  luy  a.faitede 

Parabole  du  levain,  ibU,  v.33.  le  nourrir  luy-mcme, 

Parabole  du  trefor  caché  dans  Recompenfe  de  ceux  qui  an- 
un  champ,  ibid.  v.44.  ront  tout  quitté pour Jefus-Chriff, 

Parabole  dit  Marchand  qui  cher-  ch.  i.  & ffdv. 

che  de  belles  perles,  tbid.  v.4f.  Les  pauvres  , figurés  par  les 
Parabole  du  file:  jette  dans  la  pieds  de  Jefus- Chrift  , 598  Tcwea. 
mer,  ibld.  v.  47.  Pcc/’éConfelîîondespechez.yy. 

Parabole  du  perede  famille  qui  Pechozd’omiir.on,pourlefquels 

envoyé  des  ouvriers  travaillera  les  méchans  feront  condamnés  au 
fa  vigne , ch. 20.  v.i,&  fuiv.  jour  du  jugement , 577.  Tome 2. 

Parabole  du  pere  de  famille  qui  Pcnitcnce.  Faire  de  dignes  fruits 
avoic  planté  une  vigne,  ch.  21.  de  penicence,  ch.5.  v.S.  c^./xé'y. 
V.  33.  & frtiv.  Perfeavim.  Ne  s’y  pas  expo- 

Parabolc  d’un  Roy  qui  célébré  fer  temerairement,  ït4 

les  noces  de  fon  fils,  ch.  22.  v.  Fuite  dans  les  perfecutions non 
I.  ér  fuiv.  feulement  perntife  , mais  même 

Parabole  des  dix  vierges  , ch.  commandée  en  pluûeurs  occa- 
i.  & fuiv.  fions,  3 fi 

Parabole  des  talens,  ibid,v.\^.  Erreur  de  Tertullien  fur  cefu- 
^ fuiv,  jet,  tbid. 

Paifait.  Soyons  parfaits  com-  Belle  lettre  de  faint  Auguffin 
me  nôtre  Perecelefte  efl  parfait,  fur  cc  fujet,  3f3 

ch.  y.  v.  48.  _ .Sî^nr  C'/prieti  s’étant  retiré  à 

Réglé  pour  ceux  qui  veulent  caufedela  perfecution,  nelaiffoit 
être  parfaits,  ch.  19.  v.21.  pas  de  conduire  fon  peuple  du 

Parole.  Les  hommes  rendront  lieu  de  fa  retraite,  6c  de  l'inftrui- 
compte  de  toute  parole  oifive  au  re  par  fes  lettres,  3J'a.6c35'3 
jour  du  jugement,  ch.  12.  v. 36.  Ceux  qui  ofoient  fe  prefenter 
Pâque,  Signification  de  ce  nom.  eux-.mêmes  aux  infidèles  dans  les 
394.  Tome  2.  tems  de  perfecution  , condamnés 

Coutume  dedélivrerun  pri/bn-  de  préfomption  parl’Eglife , 353. 
nieràlafêtedePâque,ch.27. v.iy,  6c  374. 

Pajlenrs,  Miniftres  de  l’Eglifé.  Sujet  de  confolatîon  pour  les 
Defintereffcment  des  Miniftres  bons  dans  les  plus  cruelles  perfe- 
de  l’Eglifè,  340  curions  des  méchans,  •2.'^. Tome z. 

Les  fidclles  obligés  de  pourvoir  Perfeverance , ch.24.  v.  13.. 

aux  befoins  corporels  de  leurs  Pa-  Pharifens , 78’ 

fleurs,  ^4.1.  & fuiv.  Orgueil,  vice  principal  des 

Patience.  La  patience  dans  les  Pharifiens,  198 

affiiélions  , la  preuve  la  plus  af-  Pharifiens  feandalifés  de  ce  que 
furée  de  l’amour  que  nous  por-  Jefus-ChriftmangeavecdesPubli- 
toas  à Dieu,  ^6z  cains  & des  gens  de  mauvaife  vie, 

13  y.  ch.  9. 
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ch.  9.  V.  10.  ^ fttivS 
Fond  du  cœur  des  Pharifiens 
connu  de  Jefus-ChrUl , 30Z.  & 
303 

Les  Pharifiens  de  Jerulàlem  . 
les  pires  de  tous , jai 

Pharifiens  & Sadducéens  deux 
feâes  differentes  parmy  les  Juifs 
oppofées  l’une  à l’autre  ,>  fft 
Levain  des  Pharifiens  & des 
Sadducéens  , leur  doftrine  cor- 
rompue, y JJ*  & SS^ 

Bandes  de  parchemin  que  por- 
toient  les  Pharifiens , fur  îefqucl- 
les  étoient  écrites  les  paroles  de 
la  loy , ch.  23.  v.  j. 

Scribes  8c  Pharifiens  comparés  à 
des  fepulcres  blanchis,  ibid,  v.iy. 

Faire  des  aÛions  alïn  d’être 
vû  des  hommes , c’eft  agir  en 
Pharifien  , aj6.  Tome  x. 

Toute  la  crainte  des  Pharifiens 
ne  regardoit  que  les  hommes, 8c 
non  pas  Dieu 396.  Tome  z. 

Pierre.  Gentils  marqués  par  ces 
pierres  , dont  Dieu  pouvoit  fuf- 
des  enfans  à Abraham , 81 
Pierre  rejettée  , devennë-  ia 
principale  pierre  de  l’angle,  ch. 
XI.  V.  4a. 

S.  Pierre.  Priere  que  S.  Pierre 
fait  àJefus-Chriftdeiuy  comman- 
der d’aller  à li>y  fur  les  eaux, 
doit  être  fbuvent  faite  par  les 
Chrétiens,  jo8.  8c  J09 

S.  Pierre  marche  fur  les  eaux 
pour  aller  à Jefus-Chrift,  ch.  14. 
y.  a8* 

S.  Pierre  effrayé  du  vent  » 
commença  à enfoncer  dans  l’eau, 


B 


ch.  14.  V*  30 


Chute  de  faint  Pierre  avanta- 
geufe  pour  le  guérir  d’un  orgueil 
fecret  , 470.  Tamez, 

Le  nom  de  Pierre  à été  don- 

né par  Jefiis-Ghrift  , fon  premier 
nom  étant  Simon,  jôi.Sçjôz 


LE.  ; . 

Primauté  de  faint  Pierre’,  '571 

Pierre  renonce  trois  fois  Jefus- 
Chrift,  8c  ayant  entendu  enfiiitèle 
coq  chanter  , il  rentre  en  luy-mê- 
mc,  connoît  8c  pleure  fà  faute, 
ch.  z6.  V.  69.  ^ Jiuv. 

S.  Pierre  , un  exemple  de  la 
foibleffe  de  la  nature  humaine, 
434.  Tome  Zw 

Pieté.  Nulles  perfbnnes  plus  dé- 
réglées que  celles  qui  font  déchues 
déjà  pieté,  438 
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Pi/ate.  Sa  femme  eft  fort  tour-  ' 
mentée  en  fonge  àcaufede  Jefiis, 

8c  elle  en  avertit  ft->n  mari , afin 
qu’il  ne  s’embarralfe  point  dans 
l’affaire  de  ce  jufte , ch.  zj.  v.  19. 

Pilate  lave  les  mains  devant  le 
peuple,  8c  leur  dit  qu’il  eft  inno- 
cent du  fang  de  Jefus,ch.a7.  V.  24* 

Lâcheté  de  Pilate , 497. 8c  498. 

Tome  Z.,  * ■ 

Pretûire,  ch;  ay.  v.  27. 

Priere.  Les  prières  des  Payens 
accompagnées  do  beaucoup  de  pa- 
roles , 199 

Ce  qui  rend  nos  prières  dignes 

tt’çu  G C.'CiUCéeS,  20rt 

Maniéré  de  prier , 243 . 0“ fidv. 

Prière  du  lepreux,  pleine  de  foy  j 
268.  fuiv. 

La  priere  8c  le  jeûne , neceflâi- 
res  pour  chaffer  ceruinsdemonsr 
ch.  17.  V.  14. 

Vertu  de  la  priere  faite  par  plu- 
fieurs  perfonnes  unies  enfemble 
parlelien  de  la  charité,  62.  Towiez. 

La  maifon  de  Dieu , maifon  de 
priere,-  ch.zi.  v.ia. 

Vertu  de  la  priere  animée  de 
foy , ibid.  v.  22. 

Priere  continuelle,  defir  conti- 
nuel-, 167.  Tome  2. 

Prince.  Domination  des  Princes 
de  l’Eglife , bien  differente  de  celle 
des  Princes  de  la  terre  , ch.  20. 

V.  2J.  & fiùv. 

Ver- 
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Vertus  que  doivent  avoir  des 
Princes  chrétiens,  138.  & 139. 
Tmtt  a« 

Puijfon.  Piece  d’argent  trouvée 
dans  la  bouche  d’un  poiffon,  ch. 
17.  v.  z6. 

Porte  d’enfer , puiflancc  de  l’en- 
fer» 

Prochain.  Ce  qu’il  faut  entendre 
par  nôtre  prochain,  Z’^y.Tarnex. 

Prophète.  Faux-proçhetes  dans 
les  derniers  tems,  qui  feront  des 
prodiges  capables  de  feduire  les 
clûs,  ch.  24.  V.Z4. 

Profelyte.  ' ch.23.v.  ij-. 

Publicains  & femmes  profti- 
tuées , plus  dilpofés  à écouter  la 
parole  de  Jefus-Chrift  que  les 
Pharifiens,  ch.zi.  v.xB.  &fnrj, 
R 

R Egard.  Mauvais  regards  dé- 
fendus, ch.f.  V.  18. 

Hegeneratioa.  four  de  laregcne- 
nttion,  lO'^.Tomex, 

Reliques.  Refpeâ  dû  aux  reli- 
ques, yi? 

Refurreûton  des  morts.  Vérité 
connue  par  les  Juifs,  Sc  niée  par 
les  Sadducéens,  ^3 

Si  les  corps  des  Saints  refliilci-^ 
tés  à la  mort  de  Jefus-Chrift, 
font  reflUfeités  pour  ne  plus  mou- 
rir, yao.  Tomez> 

Riche  Les  riches  ne  peuvent  di- 
re fincerement  : Nôtre  Pere  qui 
êtes  dans  les  deux , s’ils  ne  re- 
connoiflent  les  pauvres  pour  leurs 
freres , 

Difficile  aux  riches  d’entrer 
dans  le  royaume  des  cieux,  ch. 
ip.  V.  23.  Sc  24. 

Ràchejjes  figurées  par  les  épines, 
qui  étouffent  la  femence  de  la  pa- 
role , 

Orgueil  prelque  infeparabledes 
richeUés,  ^^.Tomez. 

Robe.  L’homme  qui  étoit  au  fe- 
ûin  fans  avoir  larobe  nuptiale , jec- 


L E. 

té  les  pieds&  les  mains  liées  dans 
les  tenebres  extérieures , ch,  22. 
V.  1 1.  ftàv. 

S 

SAdducéent.  . . 78 

Salatkcl  fils  de  foakim.  1 1 
Sauterelles  mifes  au  nombre  des 
animaux  purs , 77 

Scandale.  S’arracher  l'œil  , fe 
couper  la  main  droite  , s’ils  nous 
font  un  fujet  de  fcandale,  ch./. 
V.  29.  & 30.  & ch.  1 8.  V.  8.  & 9, 
Scandale  des  petits , ch.  1 8.  v.  6. 
Malheur  à ceiuy  par  qui  le  fcan- 
dale arrive,  ch.  18.V.7. 

Deux  fortes  de  fcandales , 47. 
Tome  Z. 

Scribes.  Signification  de  ce  mot, 
4-3 

Semence  La  fainte  virginité , la 
fainte  viduité , & la  vie  fainte  dans 
le  mariage , figurées  par  la  femen- 
cc  qui  rapporte  , l’une  cent  pour 
un  , l’autre  foixante,  & l’autre 
trente , 464 

Sermacherib.  Cent  quatre  vingt- 
cinq  mille  hommes  de  l’armée  de 
Sennacherib  tués  en  une  feule  nuit 
par  un  Ange,  4/1.  Tome  z. 

Serment.  S’acquitter  de  fon  fer- 
ment, ch./.  V. 33. 

Serviteur,  Rare  de  trouver  un 
ferviteur  fidelle  & prudent,  ch. 
24.  v.  4/. 

Souffrance.  Neceffité  des  fouf- 
frances,  /71.&/72 

Syrie,  Provincescomprifesfous 
ce  nom , laa 

T 

TEmple.  Dépenfes  qui  vont  à 
orner  les  temples  ne  font  à 
blâmer,  ^lo.Tomez, 

Racheter  le  tems  qui  nous  eft 
donné  pour  fuir  la  colère  de  Dieu, 
3 13.  Tome  2. 

Tentation.  Vertu  de  la  parole 
divine  pour  vaincre  les  tentations, 
104  C’eÛ 


"i  - 


^ T A B L E. 

C’eft  une  chofe  très-differente  hommes,  & pour  enècree/Kmé, 


d'être  tenté  , 8c  d'être  livré  ou 
abandonné  à la  tentation,  ai  r 
Nul  ne  peut  être  éprouvé,  s'il 
n’eft  tenté,  ^ ibt'ii, 

La  prière,  le  jéûne  & l’aumô- 
ne , trois  puiflans  moyens  pour 
refifter  au  démon,  214. 

Tertullicn  devenu  Montanilïë, 
il  ie  Tome  i.; 

Tetrarque.  Signification  de  ce 
mot,  V 

Thaniar.  Pourquoy  nomnJée  dans 
la  généalogie  de  Jefus-Chrift,  S 


iîSf. 

Celuv  qui  fe  lafle  parce  qu’on- 
médit  de  lui  8c  qu’on  le  décrie, 
fæc  connoître  qu’il  tendoit  plù- 
tôt  à être  loué  des  hommes  qu'à 
plaire  à Dieu  dans  l’exercice  de 
la  charité,  -,i'y 

Veiller  pour  n’êrre  pas  fiirprispar 
la  derniere  heure,  ch. 24.  v. 4a. 

Vertu.  A mefure  que  les  juftes 
avancent  dans  la  vertu,  leurs  lu-, 
mieres  augmentent  au/îî  pour  con- 
noitre  leurs  defauts , 4-'  3 

Vètemms.  La  loy  de  Moïfe  de- 


Trittisjl^uration.  Pierre  , Jaques  r cmniii».  j_.c»  luy  uc 
& Jean  fculs  ténioins  de  la  gloire  tendoit  expreffement  au  Grand- 
de  Jcfiis-Chrift  dans  fa  Transfigu-  Prêtre  de  déchirer  fes  vêtemecs , 
ration , 8 Tome  2. 


Travail.  Chacun  recompenfé 
félon  fon  travail , 8c  non  pas  fé- 
lon le  fruit  de  ce  travail,  ggo. 
Sc  i6i.  Tojkc  Z- 
Trefor  de  l’Evangile  caché  par 
celuy  qui  l’a  trouve , 477 

Trinité.  Myftere  de  la  fainte 
Trinité  marqué  dans  le  Baptême 
de  Jefus-Chrift, 

Trouble.  Ne  fe  troubler  des  maux 
dont  on  peut  être  menacé  , 297', 
‘Tome  a. 

V 

Vjéràté.  Faire  éclater  fes  bon- 
nes œuvres,  non  pour  s’at- 
tirer l’eftime  8c  les  louanges  des 
hommes,  mais  pour  procurer  la 
gloire  de  Dieu  8c  l’édification  de 
nos  freres,  ^ .igy.  8c  4»  > 
Celuy-là  a recû  fa  recompenlè 
.qui  fkit  le  bien  pour  plaire  aux 


46  t.  Tome  2. 

Vie  cachée , excellente  prépara- 
tion pour  les  grandes  œuvres,  qz 
Jelus-Chrilt  à mené  une  vie  ca- 
chée trente  ans  durant  , ï 7 
Vocation  de  Simon  8c  d’André 
fon  frere,  ch.  4.  v.  &f«iv. 

Vocation  des  fils  dé  Zcbedéc, 
Jacques  8c  Jean  , ibid.  v.  ai.  & 
Jidv. 

Vocation  de  làint Matthieu,  ch. 

m ^'iyrqui  paroît jufte,  8c  quinéan- 
moinsconduitàlamort,  249 

Tl 

ZAcharie  fils  de  Barachie , tué 
entre  le  temple  8c  l'autel, 

ch.^  3 ■ V.  qy. 

' Zebedée,  Demande  de  la  mere 
des  enfans  de  Zebedée,  ch.  iâ. 
V.  Ô-  fuiv. 

Zarobabel.  De  qui  il  étoit  fils  , 1 2^ 


Fin  de  U Table  de  fEvaugile  de  S.  Matthieu, 
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